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(i)    Ce   Kecaeil,   compose   de  huh  sections,    aaxquelles    on  pent 

y^abonner  'separement ,  fait   suite  a  a  Bulletin  giniral  et  universel  des 

annonces  et  des  nouvelles  seientifiqueSf  qui  forme  la  premiere  ann^  de 
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GI&OGRAPHIE  Et  STATISTIQUE. 

I.  Tbaite  de  Geographie  d£  Claude  Ptoli^mi&e ,  d'Alexandriei 
tradiiit  pour  la  premiere  fois  dii  grec  en  fran^ais  sur  le  ma* 
nuscrit  de  la  Bibliotheque  du  Roi^  par  M.  I'abbe  Halma,  cha* 
noine  de  Teglise  metropolitaine  de  Paris.  I11-4*'  de  27  f.  3/4 , 
plus  une  plauche.  Paris ,  i8a8^  impr.  d'£berhart. 

Ik,  Clemens  de  la  Geogeaphie  sace^e,  rediges  d'apres  unnou* 
veau  plan,  etc.;  par  P.  A.  B.,  officier  de  rUniversite,  In-ia 
de  6  feuil.  Paris ,  1^827;  Gauthicr  freres. 

3.  Analekten  fur  £ed-und  Himmelseuhde.  •»  Melanges  de 
geographie  et  d'astronomie ;  par  Geuithuiseit,  prof,  d'astro^ 
nomic  a  Munich.  In-8^,  cah.  1 ;  prix,  4^  l^***  Munich ,  i8a8; 
Palin. 

4.  Peospetto  coMpAEATiVO,  etc. —  Tableau  cooiparatif  des 
principales  montagnes  etdes  principaux  fleuves  de  la  Terre; 
enrichi  d'une  table  indiquant  les  hauteurs  et  Uetendue.  Mi- 
Ian 9  1827.  (  Annali  univ,  di  Statist.  ^  etc.;  vol.  XV, n^  xliv, 
fcv.  1828,  p.  217.) 

Cette  carte,  oii  Ton  a  trace  4  chain6s  de  montagnes  prises 
dans  les  4  parties  du  monde,  est,  d'apres  les  Annates  de  statist 
tique^  etc.,  un  travail  recommandable;  il  serait  cependant  k  de- 
sirer ,  dit  le  critique  italien ,  que  ces  quatre  ohaines  placees  Tune 
au-dessons  de  I'autre,  fussent  disposees  de  mani^re  k  ne  pas  se 
coufondre,et  qu'elles  ehangeassent  de  teinte  a  mesure  qu'elles 
fraversent  des  pays  dirfercns,  ainsi  qu'on  le  fait  sur  les  cartes 
geographiqucs  pour  distinguer  les  royaumes  et  les  empires. 

II  etait  difficile,  sans  doute,  de  se  maintenir  dans  des  pro- 
F..T0M15  XVII,  I 
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portions  exactes  relativement  aux  fleuves,  siirtout  k  Tegard  de 
ceux  d'Amerique:  aiissi  cette  proportion  n'csl-elle  suftisaminent 
Jipparente,  qiiant  i  la  largeur,  qu'a  leur  embouchure. 

Ce  tableau,  d'ailleurs,  est  en  tout  plus  satisfaisant  que  cclui 
qui  a  paru  en  France  il  y  a  deja  plusieurs  annees. 

5.  ACCROISSEMENT    DE    LA.    POPULATION  EN  EuROPE.  [Gazette  du 

Commerce  de  Number^;  avril  1828,  p.  186.) 

^'apres  les  calculs  les  plus  reccns ,  raccroissement  annuel  de 
la  population  oflrirait,  pour  chaque  million,  le  tableau  sui- 
vant : 

En  Prusse ,.     27,027 

Grande-Bretagne.      16,667 

Pays-Bas 12,372 

Royaume  de  Sicile     11,111 

Russie 10,527 

Autriche ........      10,1 14 

France 6,536 

D'apres  ce  calcul ,  la  population  se  dpublefait 

En  Prusse,  en 26  ans 

Grande-Bretagne .  *  4 2 

Pays-Bas 56^ 

Royaume  de  Sicile  63 

JLussie ^^ 

Autriche 69 

France io5 

6.  .Fragment  d'un  ouvrage  inedit  sur  les  peuples  nomades  , 

ANCXENS  ET  MODERNES;  par  M.  PACHO  (l). 

A  la  derni^re  assemljlee  generale  de  la  Societe  de  Geogra-r- 
phie,  un  membre  de  la  Commission  ccntrale  de  cette  Societe  , 
M.  Pacho,  dcga  connu  avantageusement  dans  Ic  mande  savant 
^parson  interessante  Relation  d'un  voyage  il  Cyrene,  a  lu  uu 
fragment  remarquable  d*un   ouvrage  inedit  sur  les   peuplei 

(i)  Nous  consacrerons  dans  les  Melanges  une  notice  k  la  memoire  d« 
c«  voyagear  courageu*  et  plcin  do  talent  qu'ttneinformnc  deplorable 
vlent  de  uvitf  daof  tOttle  la  force  de  Tuge  AU  mOade  Mvent,     N.  d.  R. 
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tiomadeS;  anciens  et  modernes.  Nous  allons  en  donnerune  id^e 
sommaire.  Volney ,  cet  observateur  profond ,  ce  savant  qui  luttft 
sans  menagemens  contre  les  prejuges  et  les  systemes ,  fut  quel- 
quefois  peu  consequent  avec  lui-ra^me.  II  se  servit  des  observa- 
tions de  Bernardin  de  St.-Pierrc  pour  combattre  les  idees  sys- 
tematiques  de  Montesquieu  sur  I'influence  des  climats,  et,  ou- 
bliant  dans  le  mcme  livrc  les  ptincipes  qu'il  avail  adoptes,  il 
chereba  k  etablir  iin  systeme  approchant  de  celui  qu'il  venait 
de  combattre :  la  grande  difference  qui  existe  entrc  les  mceurs 
des  Arabes  Scenites  et  celle  des  Sauvages  de  FAmeriqae  en  fut 
le  sujet;  et  voici  quel  en  fut  le  developpement.  Selon  Volney, 
la  cause  premiere  de  cette  difference  morale  entre  des  peuples 
dont  1  etat  social  est  i  peu  pres  le  meme ,  devrait  etre  attribute 
k  la  rfature  du  sol ,  lequel ,  forme  en  majeure  partie  de  plaines 
rases  en  Arabic  et  en  Libye ,  aurait  porte  les  habitans  k  la  vie 
pas^torale,  et ,  par  suite,  k  des  mceurs  douces ;  et  convert  de  forets 
en  Amerique ,  les  y  aurait  rendus  chasseurs ,  et  les  aurait  con- 
duits, par  rhabitude  de  verser  le  sang,  a  Tetat  complet  de 
brute,  k  celui  d'anlhropophages.  C'est  k  la  refutation  de  ces  in- 
ductions que  M.  Pacho  a  consacre  le  fragment  dont  nous  ve- 
nons  de  parler.  L'bistoire  lui  en  a  offert  les  moyens;  disont 
plus :  elle  lui  a  offert  des  reponses  victorieuses  et  incon testa- 
bles.  II  resulte ,  en  ef fet ,  de  Texamen  des  moeurs  et  des  localites 
respectives  des  peuples  nomades  qui  occupaient  dans  Tanti- 
quite  les  memes  lieux  que  les  Scenites  actuels ,  des  fails  diame- 
tralement  opposes  aux  idees  de  Volney.  Nous  citerons,  dans  le 
nombre  de  ceux  qu'a  exposes  M.  Pacho ,  les  habitans  propre- 
ment  dits  de  TAtlas,  qui  menerent  une  vie  pastorale  et  s'abstin- 
rent  meme  de  toute  nourriture  animale  au  milieu  de  leurs  fo- 
rets, les  Garamantes  qui  prefererent  aller  chercher  au  loin  de 
la  terre  fertile  pour  en  couvrir  le  sol  ingrat  qu'ils  habitaient  et 
le  rendre  par  ce  moyen  labourable,  plut6t  que  d*aller  fairela 
chasse  aux  animaux  des  forets  voisines  de  leur  canton;  les 
Maxyes,  disperses  primitivement  sur  les  prolongemens  orien- 
taux  de  la  chaine  atlantique ,  qui  negligerent  les  faciles  moyens 
d'existence  que  leur  offraitla  chasse  an  milieu  des  bois  touffus 
dont  lis  ^taient  environnfo,  pour  s'adonner  entierement  a  I'agri- 
cultare.  De  plus ,  il  est  a  remarquer  que  les  seuls  Libyens,  qui 
recoururent  de  tendps  a  autre  k  la  chasse  pour  subvenir  k  leur 
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nourritiire ,  tels  que  IcsNoraadeslittoraux  <le  Pomponius  Mela 
et  les  Africains  chasseurs  de  Lucain ,  furent  ceux  precisement 
qui  occupaient  les  cantons  les  plus  eloignes  des  forets ,  et  les 
moins  propres ,  par  consequent,  a  offrir  une  telle  ressource. 
Apres  avoir  confronte  ces  observations  avec  d'autres  peuples 
nomades  de  Tantiquite ,  specialement  avec  les  Scythes ,  dont  le 
pays  depourvu  de  forets  etait,  au  rapport  d'Herodote,  convert 
d'excellens  paturages,  et  ou  neanmoins  ils  furent  loin  de  mener 
line  vie  pastorale,  M.  Pacho  attribue  la  grande  difference  de 
moeurs  que  Ton  irouve ,  soit  entre  les  divers  Nomades  de  Tanti- 
quite ,  soit  entre  les  anciens  et  modernes  Nomades  de  TAsie  et 
de  TAfrique,  et  les  Sauvages  de  TAmerique,  aux  croyances  et 
aux  cultes  religieux  de  ces  divers  peuples^  Quoiqu'il  en  soit  de 
cettc  opinion,  qui  n*est  d*ailleurs  emise  par  M.  Pacho  que  pour 
presenter  une  solution ,  et  non  pour  eriger  un  systeme ,  les  faits 
historiques  qu'il  cite  a  I'appui  semblent  la  faire  naitre  d'eux- 
memes. 

7.  Sua  l'introduction  du  Caf^  en  Europe.  (  Orient  Herald; 
mars  18^7,  p.  379.) 

l^'auteur  de  cet  article  fait  d'abord  connaitre  comment  le 
Cafe  fut  decouvert,  employe  et  progage  dans  TOrient,  et  com- 
ment, ensuite,  de  TOrient  il  fut  apporte  et  devint  a  la  mode  en 
Etu'ope ,  d*ou  il  passa  dans  les  Colonies. 

LeCafe  nctait  pas  counu  en  Arabic,  au  commencement  du 
XV^  siecle.  Vers  I'an  i45o,  le  mufti  d'Aden  faisant  un  voyage 
en  Perse,  en  remarqua  le  premier  Tusage,  et  le  naturalisa  a  sou 
retour  dans  sa  ville  natale,  d'oCi,  ao  a  3o  ans  plus  tard,  on  Tin- 
trod  uisit  h.  la  Mecque.  Les  dcrviches  de  TYemen  pronerent  les 
qualites  de  ce  grain "precieux,  et  malgre  une  foule  d'obstacles 
et  de  declamations,  il  parvint  successivement  a  Bagdad,  au  Caire, 
ii  Alep,  et  enfin  a  Constantinople,  vers  Tan  i554.  Des  maisous 
speciales  pour  la  vente  du  Cafe  s*y  muliiplierent  assez  rapide- 
ment ,  surtout  dans  le  voisinage  des  promenades  publiques. 

On  n*est  pas  bien  certain  de  Tepoque  ou  ce  breuvage  fut  con- 
nu  en  Europe.  II  par  ait  qu'on  Temploya  d'abord  a  Venise  vers 
Tan  16 1 5,  eusuite  i\  Pans  vers  Tan  1644,  et  k  Londres,  en  i65a» 
L'auteur  detaiile  les  probabilites  de  ces  epoques.  En  1 66<^,  So- 
Umau  Aga,  ambassadeur  de  la  Subiime-Porte;  le  mit  a  la  mode 
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a  Paris,  ou  plusieurs  etablissemens  se  formerent  avec  une  telle 
celerite  qu'en  tres-peu  dc  temps  on  conipta  Boo  cafes  qui  furent 
reunis  en  une  compagnie  de  distillateurs.  Des  ce  moment  Fusage 
du  Cafe  devint  general.  —  L'abbe  Raynal  evaluc  a  12,000,000 
dc  livres  Ics  quantites  importees  annuellement  en  Europe, 
avant  la  plantation  du  Cafef  dans  les  Colonies.  Les  Hollandais 
rintroduisirent  a  Batavia  vers  Tan  1696,  les  Fran^ais  ^  la  Mar- 
tinique en  i7a7,apresqH*il  TeAlete  5  Hie  Bourbon  en  17 17,  les 
Anglais,  en  1728,  k  la  Jamaique,  d'oii  00  en  exporta  plus  de 
60,000  barils,  des  1782.  On  etendit  ensuite  cetic  culture  dans 
rinde,  k  Ceylan,  Sumatra,  et  dans  les  autres  possessions  euro- 
peennes,  comme  elleavait  dej^ete  propagee  \  Surinam,  en  1718. 
Dans  l*Temen,  le  Cafeyer  atteint  jusqu'^  18  pieds  de  hauteur ; 
mais  en  Europe  il  en  depasse  rarcment  10.?  On  pretend  qu*aux 
Antilles  il  s'eleve  jusqu'k  3o  pieds.  On  Ta  trouve  dans  Tetat  na- 
tif,  k  Saint-Domingue,  en  Abyssinie,  k  Mozambique,  sur  la 
cote  de  Zanguebar  y  et  dans  les  forets  d'Orapu ,  au  fond  de  la 
Guyane.  A.  M. 

8.  iTHfESAJRE  GENERAL  TOPOGEilLPHIQUE  ET  HYDKAULIQUE  dc  la 

France,  contenant,  etc.;  par  J.  A.  Foulon.  In-8^  de  ai  fcuil- 
les  1/4  ;  prix,  6  fr.  Paris,  1827;  Audiu. 

9.  La  MoNAacHiE  feavcaise  compar^e  aux  PRiiCGip.iUX  £tats 
nu  Globe,  ou  Essai  sur  la  statistique  de  la  France,  conside- 
ree  sous  les  rapports  geographique,  moral  et  politique,  of- 
frant,  dans  un  seul  tableau ,  le  maximum,  le  minimum  et  le 
terme  mojren  de  sa  population,  de  la  richesse,  de  I'industrie, 
du  commerce,  de  Tinstruction  et  de  la  moralite  de  ses  babi- 
tans ,  compares  k  leurs  corr^latifs  dans  plusieurs  pays  de 
I'ancien  et  du  nouveau  monde,  a  Tusage  des  hommes  d'etat, 
des  administrateurs ,  des  banqu^rs,  des  negocians,  des  voya- 
geurs,  et  specialement  de  MM.  les  Pairs  et  de  MM.  les  De- 
putes; par  Adricn  Balbi.  Gr.  in^fol.;  prix,  6  fr. ;  colle  sur 
toile,  8  fr.  Paris,  1828;  Renouard. 

Nous  ne  ponvons,  pour  Tinstant,  que  signaler  ce  beau  travail 
d'un  savant  aussi  recommandable  par  un  esprit  consciencieux 
dans  ses  recherches ,  que  par  la  sagacite  avec  laquelle  il  emploie 
les  resultats  d'un  labeur  infatigable.  Ce  nouveau  produit  de  ses 
veilles  est  la  suite  et  le  complement  de  sa  Balance  politique  du 
Globe y  en  1828.  ( Voir  le  Bulletin  de  mai    1828;  page  i.  )  II 
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offre  d*aborcl  des  observations  preliminaires,  remplissant,  en 
8  tetes  de  grandes  colonnes ,  la  partie  superieure  du  milieu  du. 
tableaux  le  reste  de  la  i'®  de  ces  colonnes ,  ^  gauche,  est  consa- 
cre  aux  notes.  Les  3  derniers  quarts  de  la  8®  contiennent  re- 
plication d^veloppee  du  tableau,  qui  se  compose  de  3  parties.  . 
Xa  i*"®,  au  milieu  du  tableau,  est  une  Esquisse  statistique  de  la 
monarchic  francaise.  Le  titre  de  chaque  colonne  en  indique  le 
contenu.  La  a®  partie,  qui  remplit  k  peu  pres  la  moitie  de  la 
i'*  grande  colonne ,  k  gauche,  presente  le  Parallele  entre  la 
monarcJde  francaise  et  les  principaux  itats  da  monde,  ranges 
d'apres  leur  etendue\  c'est  Textrait  de  la  Balance  politique  du 
Globe,  par  lauteur.  La  3*  partie,  occupant  a  peu  pres  la  moi- 
tie inferieure  de  la  grande  colonne ,  k  gauche,  presque  toute  la 
grande  colonne,  k  droite,  et  la  partie  inferieure  du  milieu  du 
tableau,  offre,  sous  le  titre  de  Resumes  statistiques  compares , 
en  28  subdivisions,  ou  articles  distincts,  plusieurs  importantes 
comparaisons  entre  la  monarchic  francaise  et  les  principaux 
Etats  du  monde.  Entre  autres  objets  d'un  hautinteret,  ces  rap- 
prochemens  mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  les  resuUats  com- 
paratifs  entre  la  France  et  les  autres  pays ,  pour  les  produits 
des  trois  regnes  (mineral ,  vegetal  et  animal),  la  navigation ,  les 
inegalites  dans  la  population ,  sous  divers  points  de  vue,  les  rap- 
ports des  forces  et  des  ressources  des  differens  l^tats ,  k  leur  po- 
pulation respective ,  celui  des  eleves  des  deux  sexes  k  la  m6me 
donnee,  celui  des  ecrits  periodiques  et  des  imprimeries,  celui 
des  suicides  et  des  condamnes,  etc. 

Une  lecture  attentive  des  observations  preliminaires,  en  sig- 
nalant  toutes  les  difHcult^s  des  calculs  statistiques ,  les  causes 
nombreuses  des  ''erreurs  qui  les  vicient  trop  souvent ,  surtout 
lorsquon  veut  tirer  de  fails  mal  connus,  inexacts,  des  induc- 
tions morales  et  politiques,  prouvera  la  severite  consciencieuse 
avec  laquelle  le  judicieux  ecrivain  a  scrute  les  elemens  de  ses 
travaux,  comme  sa  circonspection  et  sa  reserve  dans  Temploi 
des  materiaux  qu'il  a  mis  en  oeuvre.  Aussi  cet  habile  statisticien 
s*est-il  borne  au  titre  modeste  A' Esquisse  pour  la  partie  de  son 
travail  qu*il  a  consacree  k  la  statistique  physique ,  morale  et  po- 
litique de  la  France ;  et,  pour  tous  les  resultats  compris  dans  son 
tableau,  dont  Texactitudeluilaissaitdesdoutes  qu'il  lui  etait  im- 
possible de  lever,  il  a  grand  soin  d*enindiquer  Tincrtitude.  Parmi 
I es  ecrivains  quis'occupent  de  travaux  analogues,M.  Balbi  e$t  done 
certainement  Tun  de  ceux  avec  qui  Ton  doit  le  moins  craindre 
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de  s*egdrer.  Ses  observations  prelimiiialres  scronl  meditees  avec 
fruit  par  tons  Ics  hommes  studicux  qui  se  Uvrent  k  des  recher- 
clics  du  meme  genre.  Rccoiinaitre ,  comme  on  pent  le  faire  aise- 
ment  avec  lui,  les  lacnnes  dc  la  science  ct  Ics  causes  d'erreurs 
graves  qui  arrelent  a  chaque  pas  Tiuvestigateur,  est  le  s6ul 
naoyen  de  les  dv  iter. 

Dans  sa  i"^*  seance  a  TAthenee,  M.  le  D'  Yillerniey  dont  les 
recherches  statistiques  portent  ]a  meme  empreinle  de  labeur 
consciencieux ,  de  sagacite  et  d'utilile  rcelle,  s'est  servi,  quant 
a  la  population,  qui  i'occupe  specialement,  du  beau  travail  de 
M. Balbi y  a  qui  il  s  est  plu  a  rendre  une  j ustice  complete.  A.  D.  V*  • 
lo.^TATCOMPA&ATiF  DU  9&ODUIT  DES  imp6ts  indirects  de  Texer- 
cice  i8a8  pour  les  9  premiers  mois  ,  avec  ceux  de  Fexercice 
1825 ,  qui  ont  servi  de  base  au  Budget  de  i8a8,  en  France. 


Diss  IGN  AT  ION 

BBS  mroTS. 


Droits  d'Enregistrem^nt ,  deTimlNre, 
de  Gre(Tes ,  d'Hypoih^ques 

Droit!  de  Dooanes  ,deNavifaUoa»etc 

Droils^  de  consoinmation  des  sels  , 
perf us  ^  I'extraction  sor  les  cdtes. 

idem  ,  dans  rinierieur 

Droiu  sar  las  Boissons 

Diverses  1axe&  indirectes  (  Voitures 
pabliqoes ,  Navigattpa  ,  etc.) . 

Produit  de  la  vente  des  Tabacs. . 

Prodait  de  la  veute  des  Poadres 

Prodoit  de  la  taxe  des  Lettres ,  et  du 
droit  de  5  pour  cent  sur  les  euvois 
d' urgent 

Prodoit  daa  MalUs^postea  et  das  Pa- 
qaebots. 

Lolerie »,»,'* ..«. r. >■.!•. . 


PRODUITS 
DES  XMPOTS  iHoiaacra 
des  0  premiers  mois 


pour 


I8i8. 


136,640.000 
93,377,000 

36,806.000 
4,447.000 
76.183,000 

19.071.000 

50.284,000 

2,849,000 


21,178.000 


1,614,000 
I0/)4I/)00 


pour 

I'exercice 

1825. 


128.750.000 
70,828,000 

36,973,000 

4.790,000 

«  74 .601,000 

« 19.660.000 

49,758,000 

2,877,000 


19,192,000 

1,253.000 
12,607.000 


DIFF^BNCBS 
sea  i.'niacies  18SI8. 


augtuenla- 
'  tlon. 


7.78!  ,00«) 
12,549,000  . 


1.581,000 

2,000 
526,000 


e  1,986,000 
.   361,000 


diminu- 
tion. 


165.000 
343,000 


28,000 


2,056.000 


24.780,000  2,592,000 
'  AvoMMTATiov 22,1 94,000 

«  Le  prodoit  des  licences  a  ete  retire  de  I'article  des  Boissons  ,  et  reporte  k  celni 
des  diverses  taxes  indirectes. 

b  T  compris  le  produit  des  licences  retire  de  Tarticle  precedent ,  et  les  droits  de 
Peages  sor  les  ponts  et  canaux  soumtssionnes  ,  montant  a  91,000  fr.  pour  I'exercice 
1825 ,  et  ii  216.000  ,  i>our  I'exercice  1827. 

c  Cetle  augmentation  est  le  resallat  de  Tetablissement  du  service  jonrnalier  des 
Postes ,  ffni  ,  d*apria  revaluation  du  Budget ,  aurait  dii  produire  2,625,000  fr. 

(Voir  poor  let  lejultata das  I*'«t2«  trioMstres,  leMonitcnr  das  14  avrUat  1^  jwUot 
derniers.j 
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11.  ]6tAT    COMPARATIF     DU  PRODUIT    DES  IMPOTS  l!f DIRECTS    de 

Texercice  1828,  avec  ceux  de  Texercice  1827,  pour  les  9  pre- 
miers mois  dc  chacune  de  ces  annees ,  en  France. 


Dl^SIGNATION 


Droits  d'BnyegUtrement,  de  Tinbre, 
de  GrefTes  ,  d'Hypotb^ae* 

Droits  deDommes^de  MaTigation»etc. 

Droits  de  consommation  des  seis , 
]i«r9as  k  I'extraction  snr  les  cdtes 

Idem  t  dans  I'interieur 

OroiU  sar  les  Boissons 

Diverses  taxes  iodirectes  (  Voitores 
pabilqnes ,  Navigarion  ,  etc.).. . . 

Produit  de  la  Tente  des  Tabacs. . . 

Prodttit  de  la  vente  des  Poadres . . . 

Produit  de  la  taxe  des  Lettres ,  et  da 
droit  de  5  poor  oeot  sar  les  envois 
d'argent 

Prodnit  dea  Malles- posies  et  des  Pa. 
qaebots. .  t 

Loterie.. *  •  •  •  * 


PRODUITS 

SIS   IXPOTS   IimiBKCTS 

des  0  premiers  oiois 


DIFFERENCES 
sva  z.*axKacxcK  1828. 


pour 

I'exercice 

1828. 


136.540.000 
83,877,000 

36.808,000 
4,447,000 
76,182,000 


10, 

50,284,000 
2,84»,000 


21,178,000 

1,614.00 
10.641.000 


ponr 

I'exercioe 

1827. 


ngmenta- 
tioii. 


132.086,000 
72,162.000 

35.895.000 

4.541.000 

«74,700,000 


,671.000  AI9.648.000 

40.129«000 

3,058,000 


10,276.000 

1,243.000 
10.621.000 


4.454.000 
11,216,000 

»I3,000 

1,482,000 

23,000 
1,156,000 


c  1,903,000 

371.000 
20.000 


diminiv 
tion. 


94,000 


209.000 


AvamvTATioir . 


21.536.000     303,000 
21,233,000 


a  Le  prodnit  des  lioences  a  eta  retire  de  I'article  des  Boissons ,  et  roporte  k  celu^ 
des  diverses  taxes  iodirectes. 

h  Y  compris  le  prodnit  des  Uceitoes  retire  de  Tarticle  precedent ,  et  les  droits  de 
Peages  sor  les  pools  etcananx  soamissionnes ,  montanta  91,000  fr.,  pour  I'exereice 
1825  ,  et  l  216.000  pour  Texercice  1827. 

e  Cette  angmentation  est  le  resaltat  de  retablissement  dn  service  joamalier  des 
Posies ,  qui ,  d'apres  revaluation  da  Badget ,  aurait  du  produire  2,625,000  fr. 

(Voir  pour  les  resnltats  des  !«'  et  2*  triroestres, le  Honiteur  des  liarrilet  15  jniUet 
derniers.) 


22.    Dn  SYSTEMS  ACTUEL  DE  LA  DETTE  PUBLIQtJE  ,  d«  TamOrtisse- 

ment,  et  des  obstacles  que  ce  systeme  oppose  au  credit;  par 
Alph.  Jarry.  In-8^  de  a  feuil.  Pai-is,  1828;  Sautelet. 

1 3.  Situation  de  la  Caisse  d'ahorTissement  et  de  la  Caisse  des 
dcp6tset  consignations  de  France,  au  3o septemi)re  1828^ 

II  resulte  du  compte  insere  anjourd'hui  au  Moniteur,  que  la 
Cabse  a  re9u  au  3o  juin  1828,  sur  le  capital  de  la  dotation, 
les  arrerages  et  le  produit  des  bois  vendus  859,5 13,607  fr.  58  c. 
Anterieurement  au  aa  juin  i8a5  Jusqu'au  dernier  trimestre  de 
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1828,  la  Caisse  a  employe  en  achat  de  rentes  859,47  4»99a  fr.  83  c« 
a  3,  4  7  et  5  pour  cent;  restait  par  consequent  en  especes  en 
caisse,  au  3o  septembre  1828,  658,537  fr*  7^  c.,dontiI  faut 
deduire  619,923  fr.  01  c.  pour  le  coiit  de  25,o52  fr.  de  rentes 
3  pour  cent,  restant  k  payer  au  3o  septembre  i8a8.  Reste  net 
38,6i4  fr.  75  c. 

Les  recettes  de  la  Caisse  des  consignations  sVlevaient,  au  3o 
septembre  1828, 1^  213,191,159  fr.  68  c;  sur  cette  somme,  on 
doit  prelever  i59,925,5o5  fr.  80  c.  de  remboursemens  effec- 
tues  pendant  le  troisieme  trimestre;  reste  au  3o  septembre 
1828,  tant  en^esp^ces  qu'en  efiets  disponibles  en  porte-fenille , 
62,265,653  fr.  88  c. 

Les  recette^  de  la  Caisse  des  depots  s'elevaient ,  au  3o  sep- 
tembre i8a8,  k  4149672,662  fr.  63  c;  sur  cette  somme,  on  doit 
prelever  383,687,256  fr.  4^  c.  de  remboursemens  effectues 
pendant  le  3*  trimestre  de  1828.  Reste  au  3o  septembre  1828, 
tant  en  especes  en  caisse  qu'en  effets  disponibles  en  porte-feuille, 
30,985,406  fr.  21  e.  Les  valeurs  deposees  consistent  principal 
lement  en  1 1,559,916  fr.  ou  inscriptions  de  rentes  sur  le  grand- 
Uvre  ,  appartenant  k  divers  ministeres,  adminbtrations  ou  eta- 
blissemens  publics,  et  k  divers  particuliers,  dont  741,722  fr.  en 
3  pour  cent;  2,863  fr.  en  4  j  pour  cent;  et  10,81 5,33 1  fr.  en  5 
pour  cent. 

II  a  ete  rachete  depuis  le  1"  juillet  jusqu^au  3o  septembre 
ihclusivement ,  810,908  fr.  de  rente,  3  pour  cent,  qui  ont  cout4 
^9>73 1,948  fr.  41  c.;  ce  qui  etablit  un  prix  commnn  de  73  fr.; 
et  3,223  fr.  de  rente ,  4  t  pour  cent,  qfti  ont  coute  70,966  f.  99  c; 
ce  qui  etablit  un  prix  commun  de  99  fr.  09  c.  ( Joum,  des  De^ 
bats;  12  octobre  1828.} 

1 4.  DocuMBNS,  Notes  et  Renseionemens  sur  la  Caisse  htpo- 
THECAiRE,  et  Vues  sur  les  moyens  les  plus  prompts,  les  plus 
faciles  et  les  plus  efficaces  de  porter  cet  etablissement  au 
plus  haut  degr^  de  prospcritc  en  ameliorant  tout  a  la  fois 
le  sort  des  actionnaires  et  celui  des  cmprunteurs,  despor- 
teurs  d'obligations  et  des  chambres  de  garantie;  par  les  Fon- 
dateurs  de  TAgence  gencrale  des  Socictes.  In -8**  dc  2  feuillcs 
Idem.  2*  parlie  de  la  i''*  livrais.  In-8**  d'unc  feuille;  prix, 
3  fr.  Paris,  18283  "^pr*  de  Selligue. 
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1 5.  Sis'Bl  tES  Entrepots  db  goitmerce  dans  l*int^rieur;  par 
M.  ToLLENARE.  {Lycce  armoncain  ;  71*  livr.,  1828,  la®  vol., 

p.  359.) 

Comme  toutes  les  grandes  questions  d'cconomie  politique , 
celle  des  Entrepots  dans  Tinterieur,  qu'on  agile  aujourd'hui,  se 
presento  sous  deux  faces  opposees,  ct,  suivant  qu*on  i'en visage 
de  L'un  ou  d«  Tautre  cote,  on  a  des  resultats  differens;  ce  ne 
peut  done  etre  que  dans  le  choix  des  resultats  que  reside  le 
point  dc  solution,  c'est-^-dire  dans  le  plus  ou  moins  d'avan- 
tages  que  presente  le  systeme  que  Ton  prefere.  Lorsque  de 
grands  interets  personnels  se  joignent  aux  debats  de  cctte  espece, 
Tautorit^ ,  a  qui  il  apparticnt  de  prononcer ,  doit  redoubler  de 
prudence  et  se  tenir  en  garde  contre  un  entrainement  qui  peut 
n'etre  que  le  fruit  d'un  examen.  imparfait  de  la  qu^tion. 

L'autcur  de  Particle  que  nous  analysQDS-  ici  n-'a  peut-etre  pas 
suivi  ces  regies  avec  una  ^ufHsante  exactitude ;  mais  du  Aaoins 
il  a  traite  la  question  sous  les  points  de  vue  propres  ^  en  faire 
connaitre  la  nature  et  I'importance;  nous  le  lais^eroos  parler  , 
notre  role  devant  eireici,celui,  nou  pas  de  critique,  mais  de  rap- 
porteur impartial  des  opinions  et  des  raisons  des  ecrivains.  C'est 
aux  interets  des  consommateurs  surtout  queM.  T.  parait  s*etre  ar- 
rete ;  ce  sont,  en  effet,  ceux  que  le  fisc  doit  menager ,  ce  nous 
semble,  avec  le  plus  dc  soin,  les  interets  du  commerce  n'etant 
gucre  qu'en  seconde  ligne ,  puisque  le  commer^ant  ne  manque 
jamais  de  faire  supporter  au  consommateur  Taugmentation  de 
prix  dout  les  droits  ou  les  frais  des  marchandises  le  forcent  a 
faire  les  avances. 

«  L'etablissement  des  Entrep6ts  interieurs  augmenter^t-il , 
diminuera-t-il  les  frais  de  pyoduction  ?  fera-t-il  que  les  consom- 
mateurs francais  paieront  le  sucre,  lecafe,  les  denrees  colo- 
niales,  quon  y  dirigerait,  moins  cher  ou  plu^  cher  que  dans 
Tetat  actuel  de  la  legislation  ?  telle  est  la  question  qu'il  s'agit 
d*examiner. 

«Depuis  la  revolution  jusqu*^  nos  jours,  une  donzaine  de 
tarifs  des  douanes  se  sont  succedes;  l*idee-mere  en  est  toujours 
ou  fiscale ,  ou  protectrice  des  creations  nationales,  ou  politi- 
quement  hostile.  Le  systeme  d'entrepot  n'y  regne,  en  general, 
que  comme  moyen  dc  facilile^  la  reexportation  des  mavchan- 
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dises  qui,  dans  Tannee,  n'auraient  pas  ete-livrees k  1«  codsoiik- 
mation ;  on  n'y  trouve  pas  encore  formellement  fonde  ou  coDr- 
sacre  le  principe  de  diminuer  les  frais  de  production ,  en  ne 
percevant  les  droits  qu'au  moment  le  plas  voisin  de  la  consom- 
mation.  A  la  formation  seulement  du  depdt  de  Lyon,  en  i8o5y 
et  a  celle  de  Tentrepdt  des  cotonsde  Naples  dansParis,en  iSia, 
entrepots  prives  du  transit  et  de  la  reexportation ,  on  aper^oit 
quelques  mesures  favorables  aux  consommateurs. 

«  Les  negocians  surent  bien  profiter  alors  des  delais  qu'ils  ob^ 
tenaient  pour  acquitter  les  droits :  mais  ils  etaient  si  loin  d'y 
voir  le  dessein  de  rendre  les  prix  plus  moderes  pour  les  con- 
sommateurs que  pas  une  tentative  ne  fut  faite  pour  generaliser 
le  systeme  des  entrep6ts  dans  Finterieur,  quoiqu'alors,  et  de- 
puis  le  tarif  de  1810,  les  denrees  coloniales  payant  des  droits 
d'entreecinq,  dix  et  quinze  foisplus  eleves  que  ceux  qu'on  paie 
actuelletnent,rinteret  de  Tavanee  de  ces  droits  eut  dik  modifier 
considerablement  le  prix  marchand  et  s*accroitre  d'unt  quan- 
turn  beaucoup  plus  considerable  que  quand  les  droits  sont  mo- 
deres. 

«  Le  motif  qui  justifierait  pour  les  consommateurs  Tetablisse- 
ment  des  entrepots  dans  Tinterieur,  semble  etre  tire  de  la  doc- 
trine de  rimpot  par  les  Droits-Reunis,  lequcl  n'estper^u  qu'au 
moment  de  la  consommation.  Cest  ce  retard  qui  permet  en  ef~ 
fet  de  yendre  la  denree  moins  cher  que  s*il  n'y  avait  pas  de  de- 
lai,  puisque  le  vendeur  gagne  I'interet  des  avances  du  droit  9 
qu'ii  aurait  faites  depuis  Tinstant  ou  il  re9oit  la  production  et 
celiii  Qu  il  la  livre  k  la  consommation. 

«Le  delai  accorde  par  Fadministration  des  Droits-Rennis 
toume  ainsi  au  profit  du  consommateur  et  simule  un  entrep6t 
dans  rinterieur.  Aussi  se  plail-on  k  dire ,  en  appliquant  ce  rai- 
sonnement  aux  Douanes  :  si  le  quintal  de  sucre  qu*on  "achete 
100  fr.  et  qui  a  paye  3o  fr.  de  drohs  d'entree,  eut  joui,  par  Tef- 
fet  d'un  entrepot  a  Tinterieur,  de  six  mois  de  terme  de  plus 
pour  le  paiement  de  ces  3o  fr. ,  il  eAt  pu  etre  delivre  a  75  cen- 
times de  moins,  c'est-^-dire  a  99  fr.  a5  cent;  done  le  consom- 
mateur aurait  int^ret  k  ce  que  les  entrepdts  s'etablissent  dans 
rinterieur. » 

L'auteur  se  livre  ici  k  des  calculs  hypotketiques,  d'oit  il  resuU 
terait  que  les  denrees  qui  entrent  dans  la  consommation  int«- 
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rieure  elTvenant  du  dehors  ne  paient  que  4i  ^  aa  millions  de 
droits ;  parce  que  1e  littoral  de  la  France  et  les  departemeos  qui 
avoisinent  ces  places,  sont  approvisionnes  par  les  entrej>6ts 
existans  maintenant ;  il  n'y  aurait  done  qu'iin  tiers  des  denrees 
'Soumis  aux  droits  d'eniree,  qui  seraient  dans  les  entrep6ts  de 
rinteriear,  en  supposant  les  droits  d'entree  sur  ces  denrees 
seules  de  63  millions;  c'est  sur  cette  donnee  qu'il  raisonne. 

«  En  supposant,  dit-il,  que  les  denrees  qui  y  seraient  entre- 
posees  joiiissent  du  benefice  de  ne  payer  les  droits  que  neuf  mois 
apres  leur  depot,  ce  sont  vingt-deux  millions  qui  pourront  n'e- 
tre  payes  au  tresor  que  neuf  mois  plus  tard  que  dans  Tetat  ac- 
tuel  des  choses.  En  supposant  Tinteret  de  Targent  a  six  pour 
cent,  voila,  sur  2ii  millions,  990  mille  francs  (soit  un  million), 
que  les  negocians  entreposeurs  auront  reellement  epargnes;  et 
ce  qui ,  a  raison  de  la  concurrence ,  pourra  leur  faire  baisser  le 
prix  a  Tavantage  des  consommateurs.  » 

Mais  cet  avantage,  demande  Tauteur ,  vaut-il  le  sacrifice  qu'il 
cxigera?  »  C'<^tait,  dit-il,  le  tresor  public  qui  profitait  de  Tan- 
ticipation  des  neuf  mois  de  terme  nouveau  en  touchant  a  Ta- 
vance  le  montant  du  droit  allant  k  22  millions;  il  n'en  profitera 
plus ;  les  negocians  et  par  consequent  les  consotnmateurs  en 
garderont  Tavantage  pour  eux ,  c'est-k-dire  Tinteret  d'un  mil- 
lion li  peu  pres  pour  les  2a  millions.  »  Mais  quand  le  tresor  re- 
coit  ou  epJirgne  un  million ,  il  ne  le  jette  pas  a  Teau  :  il  en  fait 
un  emploi  pour  les  contribuables ,  et  cet  emploi,  present  par 
les  trois  branches  du  pouvoir  legislatif ,  est  juge  et  doit  rigou- 
reusement  etre  reconnu  comme  necessaire.  » 

1,'auteur  s'attache  ensuite  k  prouver  que  les  consommateurs 
francais,  qui,  sous  le  rapport  des  receltes  et  depenses ,  font 
bourse  commune  avec  le  tresor,  n'auraient  rien  a  gagner  a  le 
priver  d'une  recette  d*un  million ;  ce  qu'ils  auraient  re9u  d'une 
main,  dit-il,  il  faudrait  qu'ils  le  rendissent  de  Tautre. 

«  Il  serai't  temps ,  ajoute  encore  Vautpur,  de  renoncer  a  ces 
declamations  generales  qui  tendent  a  constituer  les  gouverne- 
mens  en  hostilite  permanente  contre  les  gouvernans ,  comme  au 
temps  oii  toute  taxe  derivait  du  droit  de  <Jonquete,*  ou  ^tait  une 
extorsion  du  fort  sur  le  faible.  » 

Cette  reflexion,  k  laquelleil  donne  plus  de  dcveloppement, 
est  suivie  d'une  estimation  approximative  des  depenses  qu'oc- 
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casioneraient  r^tablissement  et  le  service  des  entrepots  pro- 
poses pour  rinteiieur;  ils  ne  diminueraient  en  rien  ou  du  moint 
tres-peu  celles  du  service  actuel  des  douanes;  des  diverses  re- 
flexions consignees  ici ,  il  rfeulterait  que  les  denrees  coloniales 
entreposees  dans  Tinterieur^  co^teraient  plus  cher  aux  consom- 
mateurs  que  dans  Tetat  present;  ainsi,  la  demande  de  ce  chan- 
gement  ne  pent  ctre  Aiite  par  ceux-d;  mais  il  n'en  est  pas  de 
meme  des  negocians;  ils  y  attachent  une  grande  importance ,  au 
moins  ceux  de  rinterieur,  et  ceu%  des  ports  et  des  villes  fron* 
tieres  repoussent  cette  innovation  avec  autant  d'opiniatrete  que 
ceux  de  Tinterieur  la  reclament.  Nous  ne  suivrons  cependant 
pas  notre  auteur  dans  ses  deductions  en  favcur  de  son  opinion; 
nous  dirons  seulement  qu'apres  avoir  ^tabli  que  les  consom- 
mateurs  ne  gagheraient  rien  et  que  le  gouverneinent  perdraii 
dans  ce  changenient ,  il  pretend  egalement  que  le  commerce  y 
aura  it  peu  d'interet.  . 

ft  II  a  ete  dit  en  faveur  des  entrepots  dans  Tinterieur  (c'est 
Tauteur  qui  parle)  que  les  denrees  coloniales  s'y  trouvant  ac- 
cumvl^es  et  y  representant  de  moindres  capitaux  debourses 
que  si  les  droits  en  avaient  6t^  payes,  elles  circuleront  plus  fa- 
cileoient  d'une  main  a  I'autre.  Je  ne  le  nie  pas ,  je  fais  tres-  grand 
cas  du  systeme  des  speculations  sur  la  place ;  elles  doivent  en- 
trer  dans  fes  combinaisons  du  haut  commerce ;  elles  empechent 
les  prix  de  tomber  au-dessous  de  celui  de  production ,  ce  qui 
est  un  bien,  et  prcvient  sou  vent  des  mines  individuelles;  point 
de  doute  que  les  entrep6ts  nouveaux  ne  favorisassent  ces  spe- 
culations; mais  elles  ne  constituent  pas  une  veritable  circula- 
tion commerclale.  Leur  effet  est  celui  de  la  table  de  bouillotte; 
ce  que  Tun  perd^^'autre  le  gagne.  Qu'une  commission  de  un 
ou  deux  pour  cent  soit  percue  au  HAvre  ou  k  Paris,  que  Pierre ^ 
presse  dc  vendre,  perde  trois  francs,  que  Paul,  plus  habile ^ 
saura  gagner,  la  communaute  y  est  faiblement  interessee;  elle 
le  serait  a  ce  que  le  noble  commerce  de  la  speculation ,  qui  fera 
toujours  la  loi  k  ses  commissionnaires ,  ne  dcgenerAt  pas  en 
agiotage;  or,  si  cette  consideration  ne  pent  pas  s'exprimer  en 
chiffre ,  parce  qu*ellc  est  toute  morale ,  du  moins  ne  peut-oa 
nier  qu'elle  serait  tres-applicable  aux  affaires  qui  se  traiteiit 
dans  la  capitale  ou  tant  de  gens,  par  de  fausses  speculations j 
nuisent  si  souvent  aux  veritaUes  int^rets  de  f  industrie. » 
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II  r^uUe  des  faits  et  des  considerations  pr^sentes  par  Tau- 
teur,  quoiqa'un  peu  obscurement  en  plusieurs  points,  que, 
snivant  lui,  et'vraisemblablement  suivant  la  verite,  i°  les  con- 
sommateurs  profiteraient  faiblement  de  ia  diminution  supposee 
qu'op&reraient,  dans  le  prix  des  denrces ,  les  entrep&ls  de  Tin- 
terieur;  a®  que  la  perte  qu'y  pourrait  faire  le  gouvemement  ne 
serait  compensee  par  aucun  avantage  sensible  dans  la  coAsom- 
mafion;  3**  que  les  negocians  et  speculateurs  seuls  y  trouve- 
raient  de  i'avantage,  sans  qu'on  puisse  dire  si  cet  avantage  ne 
toumerait  pas  m^me  au  detriment  dii  commerce  tel  qu'il  se  fait 
aujourd'hui ;  4**  qu'il  n'est  point  certain  que  les  nouveaux  eta- 
blessemens  ne  produisissent  pas  aux  villes  d'entrep6t  actuel 
pltfs  de  mal  qu*il  n'en  resulterait  de  bien  pour  les  autres,  et  sur- 
tout  pour  les  consommatcurs  et  les  agens  de  Tindustrie. 

Peuchet. 

x6;  Tableau  pae  katuee  p'actes  et  be  mutations  des  deoits 
d'eneegisteemeitt  per9us  en  France  pendant  Texercice  i8a6. 
(  Compte  general  de  ['administration,  des  finances  ^  pour  1827  , 
par  le  Ministre  des  finances,  Paris ,  mars  i8a8 ;  Imprimerie 
royale  \  p.  190,  ao4  et  ao5.)  (Voir  lejBuiletin  d'oc.i8a8,  p.  aoi). 

Dans  la  note  qui  precede  le  tableau  de  deveroppement  de 
cctte  perception ,  le  Ministre  fait  remarquer,  avec  raison ,  que 
les  details  contenus  dans  les  comptes  des  preposes ,  presentant 
le  produit  des  droits,  pour  chaque  nature,  ou  espece  d'actes  et 
de  mutations,  d'apres  les  divisions  etablies  dans  les  tarifs ,  font 
connaitre  et  peuvent  seuls  indiqucr  nettcment  la  consistance  de 
la  matiere  imposable  pour  toutes  les  parties  de  cette  taxe;  ils 
donnent  les  moyens  de  combiner,  sur  des  bases  certaines,  les 
ameliorations  dont  les  tarifs  pourraient  etre  susceptibles  dans 
Vinter^t  de  Tetat  et  des  contribuables  :  ces  details  enfin  sont  en- 
core interessans'par  les  renseignemens  qu*ils  offrent  sur  le  mou- 
vement  des  proprietes  mobilieres  et  immobilieres ,  et  sur  le 
nombre  des  divers  actes  civils ,  administratifs  et  judiciaires. 

Les  resultats  pour  Tannce  1826  sont  puises  dans  les  comp- 
tes rendus  k  la  Cour  par  les  receveurs. 

Le  d^cime  pour  franc,  fixe  par  la  loi  du  6  prairial  an  7,  n'est 
pas  compris  dans  ce  tableau. 

On  veiTa  que  le  resultat  total  des  perceptions  pour  Vanned 
x8a6  s'eleve  k  xa3^g95;043  fr.  39  c. 
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Le  taU^^i  qui  suit  (p.  266-209),  donne  pour  le  total  des  re- 

couvreaiens  en  droits  d'enregistrement ,  pendant  Tani]^  iBa7y 

la  soiQiue  de  1249406,71 1  fr.  L'augmentation  poUr  cet  exercico 

est  done  de  411,667  fr.  61  c. 

Yoici  le  tableau  des  perceptions  pour  1 8a6. 

RicAMTULATiON  oifiKEnALX  tles  Drotts  d'Enregistrement  pcrcus 
pendant  Pannee  i8a6. 


DJESIGNATION 


I"Pamib. 


2«  Pa&tie.. 


3^   Pabtxb. 


INDICATION 

PO  TITtS 
DK  CBAQUI  PA&AOAAr«S. 


10 


II 

12 

13 
14 
15 
IG 


I 

2 
3 
4 

unique. 


MONTANT 

Olt   DBOITS   PIB(VS 


par 
poragrapbe. 


Transinisiiions  enir«  vifs  de 
Mboilbs  ,  k  titre  onereax. 

Tnuumiwions  entre  Tiftd'lit' 
MiuBLBS ,  a  title  oaereux. 

Transnissiona  entre  vifs  4  ft'* 
tre  grattutt  eo  lig^ne  directe 

TraiumlMiona  entre  vifa  k  ti- 
tn  grauit ,  entre  eponx . . 

Transmiaskmt  entre  vifs  a  fi« 
tn  gratuity  en  li^ne  collate- 
rale 

Transmi&aioos  entre  vifs  k  u'- 
tre  gratui't ,  eutre  personnes 
non  |iareotev»  et  en  faveur 
d'etablisttemens  publics . . 

Mutations/Mr  ^eeit* ,  en  lif  ne 
directe 

Mutations  pmr  dices ,  entre 
epoux 

Mutations/»ar</«ec«,  en  ligne 
coliaterale. . , 

Motatiens  par  deret ,  eutre 
pel'sonnes  non  parentcs  et 
en  fareur  d'ctablisseinens 
publics 

Baux  et  auticbrescs 

Adjudicalious  an  rabais  et 
marcb«s 

Obli^ationf 

Cantionnemena 

Liberations 

Condauuatiotts ,  collocaiions 
ct  liquidations 


A 


fr.   c. 

6,677.240 

59,819.517  71 

4,653,452  15 

39,858  80 

767,544  44 


par  partie. 


^clescivils  et  administratifs. 

Acles  judiciaires 

Actcs  estrajudiciaires. . . 
Actes  dc  I'etat  civil 


Droits  et  demi-djroils  en  sus. 

TOTAL  ^al  aux  produits 
des  droits  d'enregtsi lament 
constates  par  les  cQinplcs  de 
1826,  presenti's  k  la  conr  des 
coinptes 


477.508  731 

\  21  Ofr.  c. 

7.077,346  15  / 107,3-      08  15 


3,072.632  53 
9,087,200  12 


1,315,452  03/ 

5.094.495  14  \ 

^^^25?SnS>    IM75,324  45 
6,936,749  92  ' 
3,414  00 


1,298,710  70 


1,298,710  79 


fr. 
123,995,043  39 
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En  parcourant  les  divers  developpemens ,  ou  paragraphes, 
auxqueU  cette  recapitulation  se  rapporte,on  remarquera  que 
les  droits  percus  sur  les  ventes  de  meubles  et  recoUes  sur  pied 
(i'®  partie,  §  i^"",  n^  i),  le  sont  sur  une  valeur  totale  de 
I /i 6,7  44)869  fr.  5o  c. ,  que  les  cessions  et  delegations  de  creances 
a  termcy  figurent  dans  la  perception  pour  une  somme  totale  de 
145,084,702  fr.  Les  ventes  d'imineubles ,  en  general,  pour 
994,53 1,496  fr.  36c.  I^es  echanges  de  biens  ruraux  non  contigus, 
pour  15,373,825  fr.  26  c,  et  les  echanges  de  biens  contigus 
pour  39,362  actes.  Les  biens  meublesy  transmis  par  contrats  de 
mariage,  pour  188,927,494  fr.  40  c;  et  id,  immeubles,  pour 
45,332,656  fr.  72  c.  Les  transniissions  d'immeubles ,  hors  con- 
trats de  mariage,  pour  119,022,309  fr.;  les  mutations  par  de- 
ces  en  ligne  directe, /we«Ww,  302,704,004  fr.;  immeubles, 
632,o58,6i4,  etc.  Les  obligations  de  sommes,  etc.,  et  transac- 
tions, pour  519,831,898  fr.;  les  condamnations  de  justices  de 
paix ,  pour  valeurs  mobilieres ,  pour  17,844,838  fr. ;  id,  dcs 
tribunaux  de  i^^  instance ,  commerce  et  arbitrage  ,  pour 
169,823,388  fr.  L'espace  et  le  temps  nous  manquentpour  ajou- 
ter  ii  ces  indications  quantite  d'autres  non  moins  curieuses. 
L'examen  de  ces  tableaux  conduira  ceux  qui  les  consulteront  k 
des  resultats  tres-interessans  sur  le  mouvement  des  proprietes 
mobilieres  et  immobilieres  en  France. 

17.  I.  DiSSE&TATIOK  SUE   SaHA&OB&IVA,  ANClSNNE    VILLE  DE   lA 

Gaule  ;  par  M.  Mangon  Delalande,  inspecteur  des  domai- 
nes.  In-8^  Saint-Quentin ,  i825;  Tilloy. 

18.  II. Rappoet  sue  Samaeoreiva,  ancienne  ville de  la  Gaule; 
par  M.  Beukeau,  membre  residant.  [Mem.  de  la  Sac.  cent 
d agriculture ,  sciences  et  arts  du  depart,  du  Nord;  1826,  p. 

i56.) 

19.  III.  M^MOIEE  EN   E^PONSE  AU  EAPPOET  FAIT  k  la  SoclCtC  aca- 

demique  de  Douai ,  sur  Fouvrage  intitule :  Dissertation  sur 
Samarobri%>a,  etc. ,  presente  k  la  Societe  des  sciences ,  arts  et 
belles  Icltres  de  la  ville  de  St.-Quentin ;  par  M.  Mancon- 
Delalande.  In- 8^  dc  28  p.  St.-Quentin,  1827;  Tilloy. 


et  Statisiique.  %j 

%0,  IV.  MiiiOIlK  %Vti  L*A]rClKNlfX  VILLK  DM  GaVLIS  QVt  A  tOETi 

LE  MOK  DE  Samarobeiva;  par  M.  Rigollot  fils,  m^decin  or- 
dinaire de  rH6tel-Dieu,  prof,  k  T^cole  secondaire  de  mede- 
cine  d' Amiens y  etc.  In -8^  de  38  p.  Amiens,  1827;  Caron- 
Ouquenne. 

21.  V.  Memoi&e  en  beponse  a  celui  db  M.  Rigollot,  sub  l'ak- 

CIENNE    VILLE  DES  GaULES  QUI   A    POBTE   LE  HOM   DE    SaMABO- 

BRivA,  prcsente  «\  la  Societe  academique  de  St.-Quentin ;  par 
M.  Mangon-Delalaitde.  In-8°  de  57  p.  St.^Qaentin,  1827; 
Tilloy. 

92.  YI.  Second  Mi&moibb  sue  l'amciemnx  ville  des  Gaules  Qtrt 
a  po&tk  le  wom  de  Samabobbiva  ,  suivi  d*^claircissemens  siir 
Vermand ,  capitale  des  Feromandui*  par  M.  Rigollot  fils, 
In-^^  de  46  p*  Amiens,  1828;  Boudon-Caron. 

33.  VIII.  £claibcissemens  congebkant  la  ville  gauloise  de 
Samabobbiva,  ou  plutot  Saxabobeige  ;  par  M.  le  comted'AL- 
LoirviLLE,  ancien  prefet  de  la  Somme,  et  actuellement  au 
depart,  de  la  Meurthe.  (£xtr.  de  sa  Dissertation  sur  les  camps 
rotnains  du  departement  de  la  Somme;  in -4^-  Clermont, 
1828.)  Voyez  le  Bulletin,  Tome  XI,  n^*  27  et  28. 

Quelle  a  ete  la  position  de  la  ville  gauloise  Samarohriua , 
dent  Cesar  et  Ciceron  ont  les  premiers  parle?  Est-ce  sur  le  sol 
d'Amiens  011  de  St.-Quentin  qu'il  faut  la  cliereher  ?  Cette  ques- 
tion dej^  agitee  il  y  a  long-temps  par  des  savans  qui  ne  sont 
plus ,  vient  d'etre  de  nouveau  soulevee ,  et  a  donne  lieu  k  une 
guerre  de  plume  qui  ne  parait  pas  etre  encore  a  sa  fin.  tfun 
cote ,  M.  Mangon  Delalande,  president  de  la  Societe  des  scien- 
ces, arts  et  belles  lettres  de  St.-Quentin,  a  publie,  en  1825, 
une  dissertation  dans  laquelle,  considerant  le  sujet  sous  un 
point  de  vue  nouveau ,  il  croit  avoir  demontre ,  par  des  caleuls 
de  distances  geographiques  dent  il  trouve  les  elemens  dans  les 
commentaircs  de  Cesar ,  que  la  ville  d'Amiens  n*est  point  hSa- 
marobripa  de  Cesar,  et  que  ce  nom  appartient  a  Tantique  Au-- 
gusta  Feromanduorumy  aujourdliui  St.-Quentin ,  dans  le  depar- 
tement de  TAisne.  Dans  les  rangs  opposes ,  sont :  1**  MM.  Bru- 
n^au ,  membre  de  la  Societe  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de 

F,  Tomb  XVH.  a 
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Pouai,  qivii  ikuii^  nn  rapport  fait  sur  U  dissertalkw  <fe  M.  De» 
lalaiuie,  avpnce  avec  OrteUasy  ctue^roa  pourrait  bkn^  area  quel- 
qu'esperaace  de  succes,  chercli^r  l^enipUcetnetit  conlesjte  sur  Ic 
territoire  de  Bray-sur-Somme,  petit  Tillage  sitii^  entre  St.- 
Queotin  et  Ham ,  dont  le  sol  reproduit  tous  les  jours  lea  dfibris 
d'une  ancienne  ville. 

1**  M.  !c  t)''  Rigolot,  ineinbte  de  TAcademie  d'Amiens,  qui, 
ratnenant  la  question  i  wn  seul  point,  decide,  dans,  une  pre- 
mihve  et  une  seconde  dissertation,  que  celte  ville  ancienne  ne 
pent  ^tre  qu'Amiens. 

V*  Enfin,  M.  le  comte  d'Allonville ,  ancien  prefet  du  deparle- 
i^i}t  de  la  Soinn>e ,  qui  ^  dans  sa  dissertation  sur  ks  camps  ro-^ 
mains  de  cc  departement ,  donne  des  eclaircissemens  concern  ant 
la  ville  gaulpisc  deSamarabriva^  et  place  au$si  cette  ancienne 
localite  a  Amiens.  Nous  avons  lu^avec  atteDtix)n,  Ics  quafere 
ecrits  et  pese  les  argumens  de  Tune  et  de  Tautre  parlie. 

Le  syst^Bie  deM.  Delalande  repose  enliercment  sur  une  cir- 
con^tance  consignee  dans  les  Comment^ires  de  Cesar,  et  il  ne 
v^t,  ponr  2iutori(e,  qaeees  mcmes  Commentaires.  On  y  lit, 
tfa'avi  retoitf  de  sa  seconde  exp^ition  en  Angleterre,  Cesar 
\iM  k  Satnarohripa ,  et  ce  fut  aussi  la  premiere  fois  quil  eiit 
occasion  de  parler  de  cetle  ville. 

«  Ayant  mis  ses  vaisseaux  a  sec^  disent  les  Commentaires ,  et 
apres  avoir  tenu  les  etats  des  Gaules  dans  la  vill^  de  Samaro-* 
brive,  concilioque  Gallorum  Samarobrii'cejjcracto,  instTmi(je  co- 
pie  M.  Delalande )  que  cette  annce  la  les  bles  etaient  plus  ra- 
res  que  dans  les  annees  ordinaires ,  Cesar  se  vit  force  de  repar- 
tir  les  legions  cliez  plusieurs  nations  environnantes.  En  conse- 
quence, il  en  envoya  une  cliez  les  Moriniy  sous  la  conduite  de 
C.  Fabius;  une  autre  chez  les   Nenuiy  dont  il  confia  le  com- 
mandemcnt  a  Quintus  Cicero;  une  chez  les  Essui ,  avec  Lucius 
Roscius;  une  quatrieme  chez  les  Rhcmi  (  pays  de  Reims),  avec 
T.  Labienus ,  qui  alia  camper  sur  la  froutiei  e  des  peuples  de  . 
Treves^  il  en  pla^a  trois  in  JBelgio,  qu'il  confia  a  M.  Crassus,  ^>n 
questeur,  a  L.  Munalius  Plancus  et  aC.  Trebonius,  ses  lieute- 
nans;  enfin  il  fit  partir  une  legion  en  cinq  cohortes  pour  le  pays 
des  AhiuoncSf  sous  les  ordrcs  de  Sabinus  etde  Cotta. 

«  Ces  troupes  ainsi  reparties  sur  plusieurs  points,  il  obvla  au 
manque  de  vivres,  et  quoique  separees  par  les  distances,  se^ 
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legions  se  trouvai,eiit  encore  rcnfermees  dans  un  rayon  de  cent 
mille  pas  bu  33  ^  34  lieues,  harum  tamen  Ugionum  millibus 
passuum  centum  continebantur.  v 

Or,  voici  comment  M.  Delalande  place  ses  legions.  H  envoie 
celle  de  Fabius  chez  les  Morins,  et  la  poste  k  Cassel,  Castel-- 
lum  Morinorunty  environ  a 4  lieues  d'Amiens  et  34  de  St.-Quen- 
tiu;  celle  de  Ciceron  est  placee  par  lui  k  Raster  (Castres),  entre 
Bruxelles  et  Audenarde,  distant  de  33  lieues  de  $t.-Quentiny 
et  de  55  d'Amiens^  il  met  celle  de  Labienus  chez  les  Remij  et 
trouve  son  emplacement  k  MaquenoisCy  sur  Tancienne  frontiere 
des  Treviri,  oil  les  curieux  vont  encore  visiter  aujourdliui  un 
des  camps  romains  les  mieux  conserves;  il  place  celle  de  M.  Crts- 
sus,  qnesteur  de  Cesar  dans  le  Belgium,  k  Condren,  ConSraginum 
de  Tilin^raire  d'Antonin,  village  qui  ne  fait  qu'un  avec  Chauny, 
position  militaire  sur  la  voie  romaine  qui  se  dirige  de  St- 
Quentin  sur  Soissons,  et  choisie  parfaitenient  dans  le  systeme  de 
la  castrametation  romaine ,  et  enfin  celle  de  L.  Munatius  Plan- 
cus,  aussi  lieutenant  de  Cesar,  dans  le  Belgium j  k  Yieux  Laon  , 
pres  St.-Thomas,  entre  Laou  et  Neufchatel ,  position  parfaite- 
ment  conservceet  recemment  decrite  dans  la  collection  des  Me- 
moires  de  la  Societe  royale  des  antiquaires  de  France. 

Nous  avons  dit  que  la  repartition  des  troupes  faite  par  d- 
sar  sur  plusieurs  points  ,etait  tellement  cbmbinee,  que  les  le- 
gions se  trouvaient  toutes  dans  un  rayon  de  100,000  pas,  33  a 
34  lieues. 

Or,  la  position  la  plus  eloignee  de  St.-Quentin ,  des  cinq  que 
determine  M.  Delalande ,  est  celle  A'Aduatuca,  Namur,  et  elle 
n*en  est  qu'^  33  ou  34  lieues ,  tandis  ^u'elle  est  k  plus  de  cin- 
quante  d'Amiens ,  et  les  quatre  autres  positions  sont  k  une  dis« 
tance  beaucoup  moindre,  d'oii  M.  Delalande  conclut  que  St.-* 
Queutin,  reunissant  toutes  les  conditions  de  distances  assignees 
par  Cesar,  et  les  reunissant  seul,  il  doit  6tre  I'antique  Samara- 
briva.  M.  Bruneau ,  le  premier  des  antagonistes  de  M.  Delalande , 
dans  une  opinion  remarquable  par  Verudition  et  la  conveyance 
ddstyle,  se  borne  k  declarer  qu'il  ne  peut  etre  entierement  d'ac- 
cord  avec  M.  Delalande  sur  la  position  de  ses  camps  romains; 
toutefois  il  admet  celle  de  Fabius  chez  les  Morins,  celle  de  Sa- 
binus  chez  les  £burons ,  le  camp  de  C«  Trebonius  dans  le  Bel-- 
gufm  $  mais  il  recule  vers  Tournai  celui  de  Ciceron,  el<ngne  un 
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pen  vers  Meziercs  celiii  de  Lahienus,  chez  les  Rrmi,  et  pense 
que  placer  celiii  de  Munatius  Plancus  pres  de  Reims ,  c'esl  le 
me^tre  hors  du  Belgium,  oii  il  faut  cependant  le  trouver. 

De  son  c6te,  M.  Rigolot,  ne  ^  Amiens,  (labitant  cette  ville  €t 
membre  de  son  Academie,  attaque  Fopinion  de  M.  De- 
lalande  avec  cette  chaleur  qui  ne  donne  pas  toujours  raison , 
et  cependant  il  ne  lui  conteste  serieusement  que  la  position  du 
camp  de  Sabinus  et  de  Cotta,  et  veut  qu*elle  ait  ete,  non  k  Na- 
mur,  mais  k  Tongres,  c.  k  d.  a  une  distance  de  St.-Quentin,  qui 
excede  les  proportions  etablies  par  Cesar,  mais  qui,  sous  ce 
rapport,  serait  encore  bien  plus  d^favorable  h  Amiens. 

M.  Delalande ,  penetre  de  son  sujet ,  qu'il  parait  avoir  bien 
etudie ,  et  etudie  sur  place ,  repond  aux  argumens  des  deux 
academiciens  de  Douai  et  d'Amiens,  avec  un  talent  digne  du 
Icur:  il  accorde  que  le  camp  chez  les  Nervii  pourraLit  ^tre,  sans 
inconvenient  pour  son  opinion,  porte  k  un  lieu  plus  loin  de 
Templacem^nt  qu'il  assigne,  avec  Ortelius ,  au  Ciceroni's  casira; 
il  observe  que  le  Labieni  castra  des  anciennes  cartes  est  place 
par  lui  sur  la  frontiere  des  Trcviri,  <iinsi  que  le  demande  M. 
Bruneau, repond  que  Condren  ,  le  Contraginiun  de  Titineraire, 
est  sur  la  frontiere  du  Beauvoisis,  in  Beliovacos ,  du  cote  du 
Vermandois ,  et  qu'enfin  le  Belgium  devait  comprendre  la  pro- 
vince remoise,  dont  on  sait  que  le  Vermandois  faisait  partie; 
qu'ainsi,  en  pla9ant  Lucius  Munatius  dans  le  camp  pros  Vieux 
Laon ,  ce  n'est  pas  le  mettre  liors  du  Belgium,  Quant  aux  camps 
de  Sabinus  et  de  Cotta,  il  a  pense  qu'il  etait  d'autant  plus  con- 
forme  aux  probabilites  historiques,  que  Cesar  ait  songe  k  le 
placer  a  Jduatuca,  aujour^'hui  Namur,  position  forte ,  au  cen- 
tre de  la  frontiere  des  Aduatuci  et  des  ^burones,  que  dejk  Sa- 
binus et  Cotta  avaient  hiveme  dans  cette  position,  et  que  le  ge- 
neral en  chef  y  avait  lui-m6me  place  les  bagages  de  ses  troupes. 

En  resume ,  M.  Delalande  se  tenant  ferme  au  centre  du  Bel-- 
gium  qu'il  s'est  forme ,  en  defend  avec  intrepidite  les  limites ,  k 
I'abri  des  camps  de  Cesar  qui  les  couvrent,  et  dont  il  pent,  en 
quelques  heures,  centraliser  toutes  les  forces.  Enfin,  si,  met- 
tant  k  pari  les  autcurs  qui,  nes  k  Amiens,  ont  pu  obeir  k  une 
influence  locale  bien  naturelle ,  la  masse  des  autres  autorites  ci- 
tces  en  faveur  du  chef-lieu  du  departement  de  la  Somme  I'em  - 
porte  encore  par  le  nombre  sur  celle  des  autorites  qui  militent 
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pour  St.-QuentiD^  ilne  sera  pas  moins  k  peu  pr^  impossible 
de  debusquer  M.  Delalande  do  ses  camps  iimites ,  tant  que  la 
vraie  position  du  Belgium  ii'ayant  pas  cte  determinee  par  uue 
autorite  preponderante ,  Ton  pourra  aller  chercher  le  centre  dc 
cette  contree,  point  de  depart  de  Texpedition  de  Cesar,  soit  a 
Amiens,  soit  a  St.--Quentin ,  c.  h  d.  dans  deux  localites  diffe- 
rentes,  qui  sont  distantes  entr'elles  de  19  lieues  de  poste,  lors- 
que  I'eloignement  des  points  d'arrivee  des  legions  est  fixe  d*unc 
maniere  tres-positive. 

Quant  h  M.  d'AlIonville ,  le  3®  champion  ^'Amiens  Samaro- 
hriva,  dont  nous  avons  cite  la  dissertation,  il  n'a  eu  aucune 
part  personnelle  dans  la  reponse  de  M.  Delalande,  parce  que 
les  eclaircissemens  concernant  la  viile  gauloise  de  Samarobriva , 
n'etaient  pas  encore  connus  du  patron  de  Samarobripa  Sl.^Qucn- 
tin,  lorsqul)  a  ecrit ;  car,  avec  le  zele  qu'on  lui  connait  pour  le 
soutien  de  son  opinion ,  il  n'aurait  pas  manque  de  faire  obser- 
ver an  recommandable  historiographe  des  camps  romains  de  la 
Somme,  que  rien,  dans  ceux  de  ces  camps  qui  s'eloignent  vers 
rOccident^  n'annonce  qu'ils  aient  etc  occupes  par  Cesar  ou  ses 
lieutenans,  que  Cesar,  dans  ses  Commentaires,  n*a  marque  au- 
cun  camp  de  ce  cot^,  que  c'est  au  contraire  vers  TOrient  et  vers 
le  Nord  qu'il  a  place  ses  legions,  ainsi  que  le  reconnaissent 
MM.  Kigolot  et  Bruneau,  qu*il  les  y  a  fait  camper  sous  les  La- 
bienus ,  les  Sabinus  et  Cotta,  les  Quintus  Cicero ,  qui  etaient 
ses  veritables  lieutenans,  ceux  qu'il  nomme  et  nous  fait  con- 
naitre  dans  ses  Commentaires,  qu'ainsi  cette  premiere  par  tie 
de  la  savante  dissertation  ne  peut  servir,  en  quoi  que  ce  soit, 
a  determiner  les  distances  dont  on  a  besoin  pour  retrouver 
Templacement  de  Samarobriva,  Bottin. 

a4-  Statistiqob  dk  Paris.  —  Distnbution  d'u  sol.  [Moniteur  ;  a 
dec.  1828.) 

D'apres  les  derniers  renseignemens  statistiques  sur  Paris,  la 
superficie  entiere  de  cette  ville  comprend  une  etendue  de 
34,396,800  metres  carres,  ou  344^9^8  hectares. 

Circonference  des  boulevards  exterieurs,  plus  de  5  lieues  et 
demie.  La  meridienne,  tiree  du  Nord  au  Slid,  en  passant  par 
robservatoire ,  donne  5,5o5  metres  de  longueur.  La  perpendi- 
culaire,  tiree  de  r£st  a  TOuest,  en  allantde  la  barriere  de  Cha- 
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ronne  &  celje  des  Bons-Hommes ,  7,809  metres  de  longueur.  •— 
Division  :  arrondissemens  ou  mairies  12.  Quartiers  (iparmai" 
ries)  l^S.  Rues  1,111;  impasses  120;  enclos  i3;  rueHes  127; 
passages  129;  places  76;  quais  33;  poms  16;  barrieres  58; 
boulewirds  an  Midig  ;  boulet^ards  au  Nord  i3.  —  Habitations  : 
Palais,  8;  h6tels  avec  cours,  jardins,  56o;  maisons,  27,900; 
boutiques  pour  la  vente  des  alimens,  9,800.  Monumens  :  Ports, 
16;  halles,  II ;  marches,  22;  aqueducs,  4;  machines  hydrauli- 
ques,  3  ;  Fontaines,  86;  bomes-fontaines ,  124;  basiliques,  2; 
eglises  paroissiales,  12 ;  succursales,  27  ;  communantes  religieu- 
ses  et  couvens  de  fiUes,  38 ;  bibliotheques ,  1 5 ;  cblieges  royaux, 
5;  ecoles  royales,  soci^tes  savanles,  23;  pensionnats  des  deux 
sexes,  262;  th^Atres,  grands  et  petits,  24;  jardins  publics,  4  j 
casernes,  84;  prisons,  10;  cimetieres,  5. 

25.  Des  ihp6ts  et  d*uh  entrepot  keel  poua  L4  vjixe  de  Paus  ; 
par  M.  G.  P.  Leqest  de  Rosot.  Id -8®  de  2  fisuilles;  prix^ 

75  c.  Coulommiers,  1827;  Brodard.  Paris,  Eenard. 

26.  De  l'enteepot  de  Paris;  par  M.  Fereier.  2^  Mi^moire/ 
In-8**  de  41  p.  Lille,  nov.  1828;  Danel.  Paris,  Pelicier  et 
Chatel. 

La  question  de  Tentrepdt  k  Recorder  &  Paris  «l  aux  villes  de 
I'intcrieur  est  une  des  plus  importances  qu'on  puisse  agiter 
dans  Vinter^t  du  commerce;  ce  n'est  pas  cependant  que  nous 
pensions  que  des  craintes  excessives  ou  que  des  esperances  de- 
mesurees  fijssent  susceptibles  de  se  realiser.  La  force  des  cboses 
ferait  demeurer  une  grande portion  des  prodtiits  dans  les  ports; 
des  obstacles  imprevus  diminueraient  le  gain  qu'on  attend;  rien 
ne  tournerait,  dans  cette  question  neuve,  au  gr^  des  prophe- 
tes ,  dans  Tun  ou  I'autre  systeme. 

M.  Ferrier,  dans  son  Memoire,  reduit  a  deux  questions  tous 
les  raisonnemens  en  faveur  de  Tentrepot :  il  neglige  tous  les  de- 
tails, toutes  les  questions  accessoires,  et  se  propose  de  resoudre 
ces  deux  ci : 

I®  L'entrepAt  fera-t-il  de  Paris  un  march^  europeen? 

a^  Ce  marche,  en  pla^ant  le  commerce  maritime  sous  le  joug 
des  speculateurs  de  Paris,  ne  tuera-t-il  pas  nos  armemens  pour 
les  Colonies ,  et  avec  eux  I'espoir  de  notre  marine  f 
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U  resout  ki  premierfi  question  n^gativeuient ,  et  afirmati* 
Temest  la  2^ 

II-  e&t  certain  que  Tciitrepot  est  uu  privilege ,  sinon  il  de* 
vrait  etre  accorde  k  toutes  U»  places  dc  commerce.  Quciles  «e<p 
root  ks  conditions  du  privile^^e?  c'est  ici  que  coimnence  ladis- 
cu&ftioo.  Colbert,  eji  le  civant,  Ta  sagement  borne  tnx  portf 
42iari times ;  oe  privilege  de  localite  est  assigdo  par  la  nature^ 
par  Tinteret  de  letat  et  par  cclui  du  coinuierce.  Letat  ne  perd 
pas  scs  droits  a  la  consomination ;  la  marchandise  est  dans  sos 
{uaios.  Le  coiQinerce  vei^oit  lo  droit  de  mouvemeut,  soit  qu'il 
vcuille  e;(portar  oa  iotroduurc,  et  c*est  de  la  iiberte  des  ino«* 
veineps  que  depend  toute  la  prosperite  commerciale.  Aussi  la 
foveur  de  Tentrepot  pour  les  ports  est-elle  appredee  comme  un 
des  moyeos  d'action  les  plus  desirables.  II  y  a  encore  oette  coin 
sideratioa  que  la  spmiktion  se  portant  sur  une  moindre  va*^ 
leur,  opere  plu«  rapldement  sur  les  masses^ 

D*ailleurs ,  dit  M.  Ferrier,  quels  argumens  fait -on  valoir  ea 
favem*  de  I'entr^ot  de  Paris  ?  Le  premier ,  qu  on  met  le  plus 
voion tiers  en  avantyparce  qu'il  favorise  les  masses,  est  que  Ten-* 
trepot  fer4ut  descendie  le  piinL  de  la  denree.  Ce  motif  ne  ptut 
soutenir  un  examen  serieux;  la  diminution  ne  peut  etre  qu'e« 
raispn  du  paiement  par  avaoce  du  droit,;  or,  le  paiement,  en 
le  supposant  ^ffectue  dan^  sa  demicre  lijmte,  ne  peut  etre  re- 
tarde  que  d'une  ana<§c.  On  aura  done  gagoc  rinter«jit  de  I'avanee 
du  droit  pour  une  aonec,  ou  i  c^itime  ct  demi  k  %  centimes* 
La  dimiuution  n'est  doi»c  pas  asses  sensible  pour  a£fecter  la 
valeur  des  denrees « ao,  point  d*aider  par  le  bas  prix  la  coosobh 
mation  k  s-etendre. 

Mais  un  motif  bicn  plus  puissant  fait  penser  que  Tcntrepea 
a  Paris  pent  offrir  des  daggers.  Le  jeu»  s^ion  liii ,  s  etablira  sur 
les  denrees  coloniaks.  On  jouera  svir  le  sucre ,  on  jouera  sur  lo 
cafe;  ce  sera  tantot  une  cause  de  hausse,  tantot  une  cause  de 
baisse.  £n  outre,  le  monopole,^  I'aide  des  puissans  efqiitaus 
sans  emploiy  peut  facilemcut  s'etablir.  On  a  vu  desaccapare^ 
mens  pqur  des  masses  plus  fortes  troubler  le  commerce  et  la 
fortune  des  ville^  maritimcs ,  et  le  sort  de  nos  colonies  se  pour-« 
rait  decider  k  la  Bourse.  Dans  les  villesmaritimes,  cet  accord, 
est  in^possible ,  ou  du  moins  plus  difficile. 
'  Les  ports  de  mer  comprenneht  tout  le  danger  de  lour  posi- 
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lion.  De  ta,  cette  resistance,  cette  unanimity  de  reclamations, 
cette  opposition  formelle.  En  vain  voudrait-on  fairebriller  k 
leurs  yeux  i'etalage  d'^vantages  hypoth^tiques;  ils  soht  trop 
instruits  de  leur  interet  pour  se  laisser  decevotr  ainsi. 

On  fait  valoir  le  syst^me  des  consignations :  mais  qui  Ae  sait 
combien  ies  consignations  ont  ete  fiinestes  aux  proprietaires  , 
qui  ont  envoye  leurs  marchandises?  Le  commerce  des  colonies 
n'offre  pas  k  la  speculation  des  gains  en  raison  du  mouvement 
qu'ii  4onne  a  nos  ports,  ni  dans  le  rapport  des  risques  qu'il 
laisse.  Mais,  cependant,  il  a  ses  chances  de  gain  et  de  perte  , 
tandis  que  la  consignation  n'a  produit  que  des  m^comptes. 

L*entrep6t  cree  pour  Ies  ports ,  a  ete  une  des  conceptions 
du  ministre  qui  a  le  plus  fait  pour  le  commerce,  et  que  Ies 
phrases  de  quelques  pamphletaires  moroses  ne  sauraient  priver 
de  sa  gloire  :  mais  il  ne  s'est  pas  avise  d*en  etendre  la  mesure 
aux  villes  de  Tinterieur.  On  annonce  que  Tentrepdt  pour  Paris 
serait  pour  son  commerce  line  source  de  gains.  Je  Tadmets ; 
mais  faut-il  priver  vingt  populations  maritimes  pour  ajouter 
deja  aux  chances  commerciales  de  la  capital^? 

Le  danger  n'est  pas  moins  imminent  pour  Ies  colonies  que 
pour  Ies  ports  de  mer. 

Celles  qui  nous  restent ,  ne  peuvent  cultiver  le  snere ,  le  cafe 
qu*avec  des  circonstances  moins  favorables  que  Ies  colonies 
etrangeres.  Le  prix  de  la  denree  y  sera  done  toujours  snpe- 
rieur  k  celui  auquel  pent  Tamener  dans  notre  marche  le  com- 
merce etranger.  Si  nous  voulons  conserver  Ies  colonies ,  ce  de- 
bouche  immense  de  nos  produits  manufactures ,  nous  devons 
souscrire  aux  mesures  qui  peuvent  faire  equilibrer  le  prix  des 
dienrees  qu'elles  nous  livrent. 

Sans  colonies,  la  marine  est  un  luxe;  son  existence  serait 
compromise ;  la  peche  et  le  commerce  colonial  sont  Ies  seuls 
qui  la  vivifient,  qui  Tentretiennent.  Ne  serait-ce  pas  acheter  trop 
ctier  la  combinaison  qui  ferait  augmenter  la  fortune  deja  colos- 
sale  de  trois  ou  quatre  maisons  de  la  capitate ,  que  de  livrcr  k 
leurs  desaslr^uses  speculations  le  sort  de  la  matine  et  de  nos 
colonies  ?  Berthkviw. 

27.  Execution  du  projet  de  la  rue  de  Bourbon,  a  Orleans, 
approuve  par  ordonnance  roy.  du  16  sept.  i8a5..In-4**  de  9 
feuilles.  Fafis;  x828iimpr.  de  Heury. 
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Les  aiitorites  de  la  ville  d'Orleans  ayant  adopte  rfaenreuse 
idee  ooncue  en  1S14  par  M.  Pagot,  architecte  da  dcparteinent 
du  Loiret,  de  tracer  une  rue  nouyelle  ayant  20  metres  de  lar- 
geur,  et  conduisant  directement  de  la  rue  Royale  h,  la  cathe- 
drale  de  Ste.-Croix ,  sonmirent  ee  projet  k  la  sanction  royale » 
qui  fut  accordee  par  ordonnance  du  i3  jdnvier  1S19.  Cepen- 
dant,  anx  termes  de  cettc  ordonnance,  I'ouveriure  de  cette 
rue  ne  devait  s'effectuer  que  par  succession  des  temps,  Mais  une 
autre  ordonnance  du  16  sept.  1825  en  permit  Vouverlure  itH" 
mediate. 

Une  coitipagnie  s'est  alors  form^  k  Paris,  sous  le  titre  de 
Compagnie  de  la  rue  de  Bourbon,  a  Orleans ,  k  IVfTet  de  faire* 
executer  le  projet  d'une  noupelle  rue  et  d'une  nouvelle  place 
a  Orleans  y  dites  me  de  Bourbon  et  place  Ste.- Croix.  Le 
capital  social  est  de  49000,000  fr.,  divise  en  49OO0  actions 
immobilieres ,  nominatives  on  au  porteur ,  de  chacune 
1,000  fr.,  produisant  5  pour  ^/^  d'interdts  par  an,  a  partir  de 
chaque  verseriient,  et  payables  aux  portcurs  d'actions  les  i**" 
juin  et  I*'  decembre  de  chaque  annee.  Ce  capital  est  garanti 
par  les  immeubles  de  la  Compagnie ,  et  le  remboursement  sen 
opere  par  la  vente  des  dits  immeubles.  Tous  les  fonds  apparte- 
nant  k  la  Societe,  k  quelque  titre  que  ce  soit,  sont  vcrs&  entre 
les  mains  de  MM.  Vassal  et  comp. ,  banquiers  de  la  Societc. 
Le  versement  du  prix  des  actions  se  fait  par  quart ;  les  comptes 
de  la  Compagnie  sont  rendus  deux  fois  par  an.  La  Societc  est 
aaonyme. 

aS.  Navigatioit  et  commeace  des  Pays-Bas. 
II  resulte  du  relevc  statistique  suivant ,  pid)lie  par  les  jour* 
naux  hollandais,  que  depuis  1824  la  navigation  du  royaume  des 
Pays*Bas  a  ^rouve  k  peu  pres  chaque  annce  une  augmenta* 
tion  progressive. 


VaifiSfiaox  eatres  eo 

1824 

1825 

1826 

1827 

1828 

D«iu  le  port  d' Anrcrfr 

D'Amsterdam 

681 
1,729 
1,373 

400 

800 
1,600 
1.396 

436 

928 

1,887 

i,r»S7 

482 

822 
1,082 
1,731 

501 

965 
2.132 
2,085 

674 

Par  la  Hease  et  Gorue 

Dans  le  port  d'Ostende 
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Quanlite  de  balles  de  cafe  import^es  daas  les  ports  desigfies 
ci-dessous. 


PORTS. 

Ell 
1825 

I82G 

En 

1827 

En 
IS28 

A.nvers 

270,0(J0 
102,000 

341,000 
150,000 
134,000 

379,000 
113.000 
98,000 

367,000 
169,000 
113.000 

Amsterdam «.,    .        

Rollerdam 

( GalignanCs  Mcsse/tg.  Paris,  ai  janv.  1629.) 

29.  OlTDEazOFGJC.    OVEIL   H£T    GEBRUIK.  VAN    ££N   OPENBAA&  SP^Lj 
SPECIAAL  TOEOEPAST  OP  HET  RIJK.  DKR  NEDBBLANDEIC  «  CtC— Rfi- 

cherches  sur  le  prpjet  et  Tusage  d'une  loterie  spccialemenl 
applicable  au  royaume  des  Pay3-Ba$ ;  par  M.  A,  D.  Meter* 
In-8°.  Amsterdam y  1828;  GarUniMi.  {Correspond,  mathem. 
etphys,;  par  A.  Qurtelet,  IV®  livr. ;  Tom!.  IV,  1828,  p,  282), 

L*auteur,  avocat  a  Amsterdam,  et  frerc  dii  celebre  jnriscoii- 
suite  de  ce  nom ,  avait  recdnnn  par  experience  les  abiis  aiix- 
quels  donnait  !ieu  la  loterie  hollandaise.  En  i8i5,  il  avail  k  ce 
sujet  present6  ail  gouvernemcnt  le  Memoire  qu'il  public  atw 
jourd'hui  et  dans  Icquol  il  chcrchait  \  donner  aiix  loleries  une 
direction  moins  dcsastreuse.  H  sc  plaint  de  ce  que,  dans  Torga- 
nisation  nouvellc  des  lotteries,  on  s'est  servi  de  son  travaiTV 
mais  en  manquant  cnticrement  le  but  utile  qii'il  indiquait>Voici 
a  peu  pr^s  les  bases  de  son  plan  :  on  etablirait  deux  loteries 
par  mois,  qui  presenternient  de  grands  prix  de  fl.  100,000,  de 
70,ooo,dc  40,000,  payables  sans  dediictionXes  biliets  neseraient 
quedeiofl.,  etonne  ponrrait  les  partager  en  moins  de  10 par- 
tics;  les  billets  non  debites  resleraient  a  la  charge  du  tresor.On  au- 
rait  aussi  un  tableau  de  prix  et  de  primes  d'environ  5oo,ooo  fl., 
et ,  en  cas  de  besoin  ,  on  formerait  des  tableaux  supplemental-* 
res.  li'auteur  calcule  que  le  benefice  du  tresor  devrait  former 
les  Y  des  sommes  exposees. 

So.  NOMBRE  P£  LOIS  ADOPTEES  PAR  LS  PARLEMK5T   AKGL^IS  ddllS 

le  cours  des  4  dernieres  annees  : 


et  SiattsfJqui. 


a7 


MATIJ^HIi  DES  LOIS. 


4gricaltiire 

GonpasttlW, 

AmJif  Uon,J<n»  les  villos  et  dictricis . 
CApmmmcatiofif  infc 


^•▼IgMioa: 

B^cowns  partieallers . 


Tofanz 286 


ANNIES. 


2J^ 
II- 
TS 

IK 
SI 


TS9B 


24 
S 

47 

88 
4 

49 


206 


I8S7 


26 
IS 
30 
63 

7 
45 


186 


1888 


83 
6 


182 


(Jtlaf.  —  Gallon,  Messing,;  18  sept.  i8a8.) 

3i.  £^CP06il  ciAiK  IT  svooiver  de  quelques  faks  relattlt  It  I'cut 
fiioaacter  dn  roytonM  uni  de  la  Orande>Bretagne  et  d'lrlaodey 
suivi  de  reflexions  sur  rinutilke  de  I'amortiMemeiit  dans  le 
BBomenl  actu^>  traduit  d«  Tangiais.  i  ^  f«uitte.  in -8*^  avec 
tableau.  Pans ,  182!^$  Mesnier. 

32.B.EVEWUS  DE  LA  Grande-Beetagne.  -^  I.  j^tat general. 

Pour  cpomtre  Tt'tat  precis  d^  rav^menUtioD  ou  de  la  dijuiuu- 
tion  de  ce  revenu ,  dit  le  joiiro^U&te  4  qui  nous  empruntons  cet 
article,  et  dout  on  coxxuait  rojj^sitiou  aiiK  prificipes  de  Taa* 
ijep  coiAist^re  (CaQDJ^  Buskisson,  lord  Goderkb),  il  faut  ra«- 
moQter  i,  uae  anaee  ou  deux*  Nous  oe  pouvaos  prendre  pour 
point  de  depart  aucune  annce  anterieure  i  cella  de  i8a5; 
ctr  c'est  en  1824  que  furent  introduits,  au  milieu,  dit-on, des 
acclamations  du  Parlement  ^  ces  reductions  des  droits  d'cntrce 
et  de  ceux  d'accise  qui  devaient  rendre ,  comme  par  enchante- 
ment,  le  revenu  plus  produetif.  Par  ces  raisons ,  nous  ne  pou- 
vonspas  prendre  1824^  Nous  partirons  done  de  1825 ,  la  pve*- 
miere  annee  des  experieBces  saiaes  el  profondes. 
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N^  32 


REVENUS, 


ANNUELS. 


Janvier  t8a$. 
i8a7. 

1829. 


lirr.  tteil. 
48,573,820 
46,650,67a 
46,644,675 
48,3o5,3aa 


T&IMESTllIELS. 


Janvier  i8a6. 
1827. 
i8a8. 
1829. 


liTr.   slerl. 
12,381,089 

i9,5a4,o85 
ia,386,079 

13,022,300 


On  voit ,  par  cct  ^at  que ,  quoique  le  revenu  du  trimestre 
qui  vient  de  finir  surpasse  de  641,211  liv.  st  le  revenu  de  Jan- 
vier 1826  J  le  revenu  de  I'anpee  finissant  au  5  Janvier  1829 ,  si 
oh  le  compare  k  cdoi  de  1826,  presented  iwe  diminution  de 
2168,498  1.  Toujours  est-41,  neanmoins,  que  les  rfeultatSy  pris 
dans  leur  ensemble ,  sont  flatteurs ,  en  ce  qui  conceme  les  li- 
queurs spiritueuses ,  les  thes,  les  sacres,  les  cafes,  ete.^  etc., 
qui  ont  ete  consommes  dans  le  cours  de  I'annee  derniere.  Mais 
il  faut  aussi  se  ressouvenir  que,  tandis  que  notre  revenu  est 
moindre  qu'iletait  en  1826,  nos  depenses  sont  plus  considera- 
ble ,  et  que  nous  avons  maintenant  besoin  d*nne  augmentation 
annuelle  de  revenu  jusqu'k  concurrence  d*un  million  et  plus , 
destinee  k  alimenter  le  fonds  d'amertissement,  et  k  faire  face 
aux  depenses  imprevues.  (Morning  fourn.^^Galign,  Messeng,  / 
lojanv.  1829.) 

2}  Produit  net  ou  eevenu  de  la  Geande-Beetagne  dans  les 
annees  finissant  au  S  Janvier  i8a8  et  1829. 

Anne«s  finissant  an  5  janr. 
Branches  da  reTonn*  1828.  1829.  Augmentation.    Dtminntion. 

Douanes i6,39i,838  i6,i25,ii8          »  266,720 

Accises 16,969,564  18,700,373     1,730,809  » 

Timbre 6,375,140     6,666,363        291,223  » 

Postes 1,385,000     1,400,000          i5,ooo  ^     » 

Taxes 4,768,273     4,849,302   .      81,029  » 

Melanges 754,860        564, 166           •  190,694 

46,644,675  48,3o5,3a2    2|ii8|06x    457,414 


A  deduire  la  diminution ...        4 9^7)4 1 4 
Augmentation  sur  Tannee .     i)66o,647 

ADuees  finSsiant  aa  5  janr. 
Branches  do  Mv«iHi,  iSaS.  1819.  Avgntntalloa.    DiarfMrtaon* 

Douanes 4,022,274  3,789,222  •  233yo52 

Accises 4,228,933  5,023,328  794>395         » 

Timbre i,527,585  i,6i8,63o  91,045         » 

Postes 328,000  44X9OO0  1 3,000        ^» 

Taxes. 2,oi3,557  2,026,395  i2,838         » 

Melanges 2i5,73o  223,725  7i995         » 

12,336,079  i3,022,3oo       9x9,273    233,052 
A  deduire  la  diminution...        233,o52  . 

Augmentation  sur  le  trimestre. . .         686,221 
Revenus  et  ghaegss  afTectes  sur  le  fonds  consolide,  dans  les 
trimestres  finissant  au  5  Janvier  1828  et  k  T^poque  corres- 
pondante  de  1829. 

Meveaus. 

Trinieatrit  finiaaant  a«  5  jaavicr 
Branches  da  senrke.  i8a8.  1819. 

Douanes 2,863,390  2,691,105 

Accises 4>^^8,933  5,02  3,328 

Timbre 1,527,585  x,6i8,63o 

Postes 328,000  341,000 

Taxes 2,oi3,557  2,026,395 

Melanges 2i5,732  223,725 

i»»i77j»97     ii,9»4fi83 

Fonds  des  tontines 11 ,362  1 1,399 

A  caisse   pour  autant  porte 

dans  le  present  compte,et 

provenant  du  produit  des 

voies  et  moyens  pour  rem- 

placer    semblable    somme 

emise  sur  le  produit  cou- 

rant  du  fonds  consolide  de 

llrlande ,  pour  les  differens 

services  publics 477,264         632,668 

ii>665,8.a3    iav568,25o 
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Charges. 

TrimMtres  finissant  an  5  Janvier 

Branches  du  flertice.                                 X828.  s8sg. 

Annuites  de  Techiquier ^jQ^^  i>994 

€oinp{igtiie  de  la  mer  du  Slid .              9lfi91  97>^94 

Capital  de  la  banque  .......              89,125  89,125 

Dividendes 8,486,o35       8,475,979 

Dette  nationate 1,^212,100  5o9,435 

Fid^»i-conimnlissair£s  potit*  le        . 

paiement  dcs  pensions  de 

la  marine  et  de  Tarm^e ...            "     »  » ' 

Liste  civile ..  • aia,5oo  aia,5oo 

Pensions • .              93>4^i  949^1515 

Autres  chaises. 194,083  199,018 


10,386,936       9,680,000 
Surplus 1,278,887       a,888,a5o 


ii,665,8a3     i2,568,«So 


':»ii*» 


Billets  de  rechiquier  eniis 
pour  le  fonds  consoHde,  le 
10  octobre  1828,  et  acquit- 
tes  sur  le  produit  courant 
dudit  fonds,  dans  le  trimes- 
Ire  finissant   le    5  Janvier 

1829 »  4,243,379 

Surplus  au  5  Janvier  1829. . .         2,883,25o  » 

Amission  du  fdnds  consul ide, 

k  compte  des  subsides  ac- 

cordes  pour  le  service  de 

ranneei828 49012,274       1,124,024 


Total  au  5  janv,  1829,  pour 

lequel  il  devra  ^tre  pourvu 

par  une  emission  de  billets 

de  Techiquier,  imputables 

sur  le  produit  courant  du 

fonds  consolide,  dans  le  tri- 

mestre  finissant  au  5  avril 

1829. »  5,367,403 

(Courier.  .^GiUign.Mcsse/fg.VariSf  xojanv.  X829.} 


3)  Baasse&ies. 
£11  1827,  \c  moutant  des  droits  percus  sur  la  bi'^rc  forte 
brassce  en  Angleterre  et  en  Ecosae,  fut  de  6^172^^39  liv.  st.,  et 
le  noiubredes  ^uartauds  de  dreche  d*orgc  surlcsquels  les  droits 
d'accise  furent  percus  dans  le  courant  de  la  meme  annee  9  eu 
Anglelcrre,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  prodiiisit  au  fisc  3,4^8,793 
liv.  St.  Celiii  dcs  gallons  dc  liqueurs  distillees  dans  toute  Icten- 
dueduroyaume-uni,  pendant  ranncerinissantaa  5  Janvier  1828, 
seleva  a  19,6349426;  et  Ic  moutant  des  droits  prcleves  sur  cette  - 
hrancb«  dHadustriey  k  4,178,536  liv.  st.  iS  s.  4  d.  (Times, -^ 
GaKgn.  Mciseng.\  7  act.  1828.) 

33. 1.  Importations  et  expokTations  de  la  GaAifDE-BnETAGNF^ 
—  i)  ^ tat  general  de  1824  «  1827. 

En  i826Javaleur  ofTicielledesexpoitatioBsfutde  $0,399,356 
liv.  St.,  dont  40,332,854  liv.  it.  rejM'esentaieiit  celledes  produc- 
tions ten^itoriales  et  objets  manufactures  de  la  Grande-^Breta* 
gne  et  de  Tlrlande.  £j)  1897,  cette  valeur  s«leva  k  61,082,69s 
liv.  St.,  dont  51,276,448  liv.  st.  pour  les  scules  productions  ter- 
ritoriales  et  manufacturieres  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tlr* 
lande.  La  valeur  des  importations  a  augmcnte  presque  dans  la 
meme  proportion.  (  Giobe,'-^  Galign,  Alesse/tg,;  3  mai  i8ii8.) 

L'accroissement  survenu  dans  la  qiiotite  de  nos  importations 
prouve  que  ce  payss'est  trouveen  etat  d'obtenir  une  phis  grande 
quantite  d^objets  de  consommation  de  letranger,  ceqiii  semble 
prouver  une  augmentation  de  richesse  et  d*aisa&ce.  D'un  autre 
cote,  celle  de  nos  exportations  nous  donne  Tassuranceque  nous 
avons  acquis  ces  objets  au  prix  de  notre  Industrie.  Voici  le  ta- 
bleau s^noptique  de  nos  importations  et  de  nos  exportations 
peodanft  les  4  dernieres  aotiees  : 

Importations.  Eicpoctaikms. 

En  1824  ....... .   36  milliona.  58  million^  | 

1825.  .* 4a  T  55  V 

1826 36  5oi 

1827 4^r  ^x 

Nous  reraarquerons  ici  que  ce  releve  nedonnaut  pas  en  detail 
la  valeur  actuelle  des  importat.  et  des  exportat.,  nous  ne  pouvons 
determiner  dans  quelle  proportion  elles  sont  toutes  entr'dles. 
Ce  tableau  nenoits  melii  portce  que  de  comparer  les  importa- 
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tions  et  les  exportations  en  masse.  On  y  voit  que  les  produits  de 
I'annee  derniere  offrent  un  maximum  remarquable  dans  Tune  et 
Tautre  branche  desrevenus,  etune  coincidence  de  ai  pour  cent 
^'augmentation  sur  toutes  deux,  comparativement  nux  produits 
de  Tannee  i8a6.  (  Courier,  — Galign,  Messeng,  ;  Paris,  9 
mai  1818. 

a)  Jvec  lesJilats  Unis  deVAmSrique  du  Sud,  depuis  iS^njus- 
qvten  1827^  inclusipement,, 
*•  Exportaiions  pour  toutes  les  parties  de  TAmerique  du  Sud  : 
en  182a,  3,990,344  liv.  St.  losh.  5  d.;en  i8a3,  5,802,437  liv.st. 
16$.  7  d.;en  i824,7,857,6ioiiv.  st.3s.id.;eni8a5y8,68a,55i 
liv.  St.  19  s.  9  d.;  en  ]8a6,  4,53i,094  Hv.  st.  i5  s.  i  d.;  et  en 
1*827,  6,6o2,i63  liv.  St.  14  s.  8  d.  La  valeur  des  marchandises, 
tant  etrangeres  que  coloniales,  comprises  dans  ces  evaluations  , 
est  d'un  pen  moins  que  de  y^-. 

Importations,  Valeur  officielle  de  celles  qui  euvent  lieu  du 
Mexique  et  des  etats  de  FAmerique  du  Sud :  en  1822, 1,541,218 
liv.  St.  19  s.  8  d.;  en  1823,  i,733,8o3  liv.  st.  7  s.  7  d.;  en  1824, 
2,o84,9t61iv.  St.  9  s.  8  d. ;  en  1825,  2,63o,4o8  liv.  st.  17  s.  3  d.; 
en  1826,  iy263,65o  liv.  st.  7  s.  i  d. ;  et  en  1827,1,752,461 1.  st. 
2  s.  1 1  d. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  etats  sont  imparfaits  en  ce  qu!ils  ne 
comprennent  point  le  produit  du  commerce  qui  se  fait  avec  ic 
continent  espagnol  par  Tintermediaire  des  Indes  occidentalcs 
etrangeres  et  les  notres  propres.  ( New  Times.  —  Gaiign.  Mes- 
seng.'y  i9Juin»  1828.) 

3)  Or  et  akgknt.  Notice  sur  tor  etV argent  dxportesd'Angleterre^ 

du  1**^  Janvier  i825jusqu'au  5  nov.  1826. 

La  quantite  d'or  et  d'argent  exportee  d'Angleterre  pendant  le 
temps  determine  ci-dessus,  se  monte  k  2o5  millions,  savoir : 
1,296,641  onces  d'or  tautmonnaye  qu'enbarres, 
et  8,422,47a  id.  d'argent; 
ce  qui  constitue  une  somme  de  i45  millions  de  francs  pour  Tor, 
et  60  millions  pour  I'argent.  {Hertha\  1827 ,  3*  annee,  vol.  ix , 
cah.  2.  —  Gazette  geographique^  p.  49) 

4)  Laihe.  Faieurdeclar^e  des  eioffes  de  hine  et  de  la  laiHefiUe^ 

exportces  depuis  1820  jusqu'en  1828. 
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Annees Valeurs  dedar^cs. 

1^20 5,987,449-9-xi 

i8ai 5,585,43o-a-a  ^ 

1822 • .     6,463,923-1 2-a 

1823 6,488,673-14-6 

1824 5,634,471-  2-6 

1825 6,042,411-  4-4 

1826 6,194,926-  2-3 

1827 4,982,908-16-6 

1828 5,277,861-  6-2 

[Times,  —  Galign,  Messeng,;  Paris,  25  juiii  1828.} 

n.)  Exportation  de  laines  pour  VAngleterre.  {OEhonom,  Ncaigl: 
und  Verh,\  1826,  n^  28,  p.  221,  —  Hertlta,  mai  1827.  Nou- 
vell.  geographiq.,  p.  i37.) 

Le  resultat  de  ceUe  note  est  que,  dans  les  20  annees  anterieu- 
res  a  1826,  Texportation  des  laines  de  FAlIeniagne  pour  TAn- 
gleterrc  a  considerablement  angmente,  et  que  le  progres  de 
cette  exportation  va  toujours  croissant.  Cette-  exportation 
comparce  a  celle  d'Espagne,  etait  autrefois  dans  la  pro- 
portion de  I  k  17  pour  la  quantite ,  de  i  h  25  pour  la  va* 
leur.  Suivant  toujours  une  augmentation  progressive  de- 
puis  1824,  Texportation  des  laines  d'Allemagne  a  fourni  a 
TAngleterre  les  \  de  sa  consommation  en  laine  etrangere 
(3  fois  la  valeur  de  ce  que  lui  foiunit  TEspagne),  et  tandis 
que  la  laine  espagnole  perd  chaque  annee  dc  sa  qualitcv  depuis 
la  revolution  de  1808,  le  pvix  moyen  de  la  laine  dAllemtigne  a 
plus  que  double;  cette  branche  du  commerce  allemandremportc 
maintenant  sur  tout  le  commerce  d*exportation  que  font  avec 
I'Angleterre,  la  France,  les  Pays-Bas,  la  Sudde,  la  Norvege,  et 
le  Danemark  reunis.  II  est  quadruple  de  toutes  les  exportations 
germaniques  pour  la  Grande-Bretagne,  et  surpasse  en  valeur 
toutes  les  autres  exportations  maritimes  de  TAllemagne  prises 
ensemble.  Quel  encouragement  pour  Televe  du  menu  betail  en 
Allemagne,  qu'un  commerce  si  peu  sujet  aux  variations  de  la 
mode ,  et  dont  les  progres  sont  aussi  assures !  D'apres  les  docu- 
mens  officiels,  la  valeur  des  laines  introduites  en  Angleterre, 
etait  en  1824  de  678,323,  et  en  1825,  de  762,734  Hv.  st.On  voit 
par  les  demiers  etats  qu*a  presentes  au  parlement  lord  Liver- 
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pool,  que  la  ihoyenno  de  rimpx)rtation  des  laines  en  An^^eterrc, 
pour  les  3  annees  idaB,  i8a4»  et  1825,  exccdait  vingt  millions 
de  livres  pesant  par  an.  VHertha  evalue  Vimportation  dcs 
laines  en  Angletcrre  pour  les  2  annees  181 5  ct  i826,comparees, 
de  la  maniere  suivantc  : 

i8i5  1826 

43,795,281  livres  pesant.  15,964,067  livres  pesant. 

A.  D.  V. 


Ill)  Exportation  des  ^toffes  dk  laike  fabriquw^  en  Angle- 
terre.  [Nouv,  annaL  des  vojr, ;  juin  1827,  p.  4^3.  ) 

Celte  note  porte  en  1825,  la  valeur  oIHcielle  des  laines  an- 
gUises  exporlces,  k  5,925,374  liv.  st.,  et  la  valeur  declaree,  a 
6,173,775  id.  Elleetait  en  i8i5,de  9,338,i42.  D'apres  la  meme 
note,  ^importation  des  laines  etrangeres  dans  la  Grande-Breta- 
gne  etait,  en  1825,  de  43,7oo,553  liv.  st,  en  1S16,  ellc  n'etait 
que  de  7,517,487. 

5)  SoiKS.  I.  Elat  dcs  quant  lies  de  soie  importees^  du  5  Janvier 
1826  au  5  Janvier  1827. 


AHXBXS. 


1B25 
1820 


1825 
1826 


Fkavcb . 


885.334 
a6n,602 


1684241 
164,162 


Italii. 


To&qoix. 


Ik  DCS 
Oaicbtalm 


LA  CbIKS. 


total. 


Soies  crues  et  de  rthtit. 


724,464 
153,427 


341,107 
240,840 


I.020.34G 
1,803,03^ 


Sole  torse  et  retorse. 


600.300 
0.825 


3.113,440 
2,4H7,000 


769.n03 
174  607 


IT.  Soifcs  tftnt  tnanufiictur^es  que  non  manufacture  ttqmHes 
du  Sjanrier  x8i5  au  5  Janvier  i8a6. 


A.]rVEI8. 

Poidt  par  llvrea. 

aree  d'aatrei  matiiret.       H 
Valenr.                   | 

1824 
1825 
1826 

liv.pea. 

3,700 
153,606 
279,512 

"ill 

(  Asiatic  J(mrn.\  juill.  i'8a7,  P*  7^0 

6)  CoTON.  1}  Cotons  importes,  consommation  et  exportation , 
dans  la  Grande-Bretagne,  pendant  les  lo  dernieres  annees, 
ainsi  que  les  cours  extremes  du  bon  Upland  ( Georgie  ct  Ca- 
roline court),  pendant  ces  memes  anueos. 


▲■Hiss. 

iMPOaTA- 

TIOV8 
DSS  txATt* 

Ukm. 

Total. 

CoasOK- 

■AtlOV. 

ExpoavA- 

it  la  fin 

dachaqoe 

annee. 

Pant  axralMat 
»0  »o»  Un.A>r». 

1818 
1819 
1820 
I82I 
1822 
1823 
1824 
1825 
1826 
1827 
1828 

205,510 
206,079 
301,928 
301.945 
329,052 
449,866 
282.773 
424,988 
395,712 
647,128 
300,000 

672.286 
545,352 
571.651 
491.847 
533.093 
670,073 
541,760 
821,250 
582.446 
893,651 
546,500 

417,600. 
432.600 
490.900 
491,650 
541.850 
634.390 
639,100 
565.430 
560,500 
7I2.00'J 
712,600 

60,100 
66,770 
27.540 
52,C00 
60.010 
35,380 
63.100 
76,520 
96,000 
71,300 
71.300 

807,700 
353,700 
406,700 
354,320 
285,500 
385,800 
235.560 
415,660 
342.500 
452,230 
214,838 

19      i  sad. 

12  i/a  h  20 
II    '     It  14 
10          it  II  i/a 

8  i/a  it  10  i/t 

8  z/a  it  II 

8  i/a  it  10  s/a 

9  s/a  a  19 

7    '    it    8  3/4 
6  3/4  It    7  i> 

Dansce  tableau,  les  quantites  pour  Tannee  i8i8  ont  ete  ^ta-> 
blies  en  prenant  pour  base  les  calculs  que  j*ai  faits  plus  haut,  et 
j'observerai  en  passant  que  dans  I'annee  18249  les  importations 
ontete  plus  faibles  que  dans  lesautres,  et  la  consommation  plus 
forte  de  io5,ooo  balles  qu'en  i8a3.  Ler^ultatde  ce  mouve- 
ment  fut  connu  le  1^'  Janvier  18^5,  et  il  s'en  suivit  immediate- 
ment  une  hausse  qui  fut  plus  tard  poussee  au^ellt  de  100  pour 
o|o  par  une  rage  de  speculation.  Les  causes  qui  ont  produit  cet 
eifet  en  z8a5  u*existent  pas  aujourdliui;  mais  il  j  a  analogie 
avec  celles  de  i8a4,  ayeccettediffifrence  qu'en  1 8a 4-5  oncrut 
aux  rapports  d'un  deficit  dans  nos  recoltes,  et  que  cette  annee 
les  agens  anglais  les  ont  representees  beaucoup  plus  fortes  qu'el- 
les  ne  le  sont  reellement. 

3. 
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.  £n  exammant  le  tableau  ci-dessus,  je  trouve  ce  resume :  i ^  que 
la  consommation  des  cotpns  a  graduel lenient  augmente  en  An- 
gleterre,  et  que  le  terrae  moyen  de  raugmentation  dans  les  lo  der- 
nieres  annees  est  de  3o,ooo  par  an;  dans  les  5  dernieres  elle  a 
ete  de  35,ooo  balles.  a**  que  les  importations  ont  aussi  aug- 
mente, mais  dans  une  bien  moindre  proportion.  Les  hauts  prix 
ont  invariablementprovoque  de  fortes  importations,  tandis  que 
lesbas  prix  ont  produit  Teffet  contraire.  3**  que  les  existences 
de  la  fin  de  chaque  annee,  comparees  avec  la  consommation  et 
Texporlation ,  presentent  les  proportions  suivantes: 

En  i8i8    64^100  En  1823    70  a  100 

1819  70  a  100  i8a4    84  a  100 

1820  78  a  100  1825    65  a  100 

1821  65  a  100  1^0^  [manque). 

1822  47^100  1827    58  a  100 
En  1828  (suivant  mes  calculs) 

la  proportion  serait  de 28  k  100 

4**  que  la,  consommation  et  Texportation  comparees  avec  les 
importations,  presentent  les  autres  proportions  suivantes : 


^818 

71  a  100 

En 

1823 

85iiioo 

I8I9 

92  a  100 

1824 

128  i\  100 

1820 

91  a  100 

ia25 

78  ^  100 

I82I 

III  i\  100 

1826 

ii3  a  100 

1822 

112  i\  100 

1827 

88  a  100 

Celte  annee,  d'aprei  mes  calculs,  la  proportion  sera  de  i44  ^ 
100 ;  et  si  nous  adraettons  une  importation  plus  forte  de  100,000 
balles  que  celleque  j'ai  fixee,  la  proportion  sera  de  120  a  ioo,ou 
k  peu  pres  la  meme  qu'en  1824. 

•  5**  qu*en  1827,  les  pnx  ont  ete  plus  bas  qu'^toute  autre  epo- 
que  anterieure,  quoique  la  cofisommation  ait  etc  plus  forte,  et 
que  les  approvisionnemens  n'aient  pas  ete  disproportionnes  aux 
besoins.  Au  fait,  en  1823  et  1825,  les  importations  ont  excede 
les  besoins,  ct  les  ptix  se  sont  maintenus  de  8{  k  1 1  d.  en  i8a3, 
ct  ji  9  V  ^  la  fin  de  1825 ;  t.tndis  qu'aujourd'hui,  malgre  toutes 
Fes  circonstances  qui  militent  en  faveur  de  cet  article,  il  reste  i 
7  d.  pour  le  bon  Upland.  (Ze  Pfiare  du  Hdvre^  %'j  juin  i8a8.  ) 
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II)  Coton  file  et  fii  dc  colon  retors  cicportes  pendant  le  i^*^ 

trimestre  de  1827  et  1828 
L*un  des  resultats  les  plus  extraordlnaires  dc  cet  etar,'co^ 
siste  dans  Tetonnante  quantite  de  coton  tile  envoyee  dans  Tlnde 
et  a  la  Chine. 

Coton  file  exportedans  les  3  premiers  mois  de  i'annee  i8a8 : 
De  Londres ^. . .  .       206,139  \ 

—  Liverpool 2,171,471.!    5,821,562 

—  Hull 3,443,952.) 

Idem,  dans  les  3  premiers  mois  de  1827  : 
De   Londres 223,x58. 1 

—  Liverpool 1,690,947.!    4,318,199 

—  Hull 2,404,094. 1 

Augmentation  en  1828 i,5o3,3G3 

Fil  de  coton  retors  exporte  dans  les  trois 

premiers  mois  dc  Tannec  1828 3i4>573 

Idem  de  1827 226,777 


Augmentation  en  1828 ^7,79^ 

Coton  file  exporte  pour  Tlnde  ct  pour  la 
Chine  dans  le  courant  du  premier  trimestre  de 

1828 , 826,515 

Idem  de  Tannee  1827 139,149 


Augmentation  en  1828 687,366- 

On  voit  par  cet  etat  que  la  quantite  de  coton  file  exportee 
pour  I'Inde  el  pour  la  Chine,  forme  i  pen  pr^  k  elle  seule  la 
septieme  partic  du  montant  total  de  Texportalion  de  cet  article. 
[Hull  Advertiser,  —  Galign,  Messeng.^  10  avril,  1828.) 
7)  ExpoRTATiow  n'lNDiGo  ET  DE  COTON  d'Angletcrro  au  conti- 
nent europeen,  et  importation  des  memes  denrees  dans  la 
Grande-Bretague.  [Hertkay  1827;  3*  annee,  vol.  IX,  cah.  5. 
Gazette  geographique,  p.  1 36.) 

Exportation. 
Indigo,  Coton  brat. 

f823  3,030,293  livres.  1823  9,3i8,4o3  livres. 

1824  2,938,944  1^1  f\  1 3,299,508 

1825  4,oo6,oi3  1825  18,004,933 

1826  4,366,428  1826  24,474,920 

Ces  nombres,  dit  le  redacteur,  indiquent  d'une  maniere  frap- . 
pante  le  progr^  des  mannfaqtures  du  continent.    • 


)& 


Indigo, 


Geographic 
Importation 
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Coton, 


1823  7,229,1 5o  livres,  1823    189,161,345  livres. 

1824  5,080,972  1824    143,365,124 

1825  7,858,i34  1825    217,140,965 

1826  8,567,980  1826    153,753,197 

8)  Coton  et  Cafe,. 

D'un  tableau  comparatif  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
il  rcsulte  que  rinoportation  de  colons  en  Angleterre  pendant  les 
2  premiers  mois  de  I'annee  courante,  s'est  elev^e  k  100,690 
balles;  il  n'etait  Tan  dernier  que  de  64,900  balles.  Celle  ducafe 
etait  de  14^0  tonneaux  contre  1200  Tan  passe*  Les  existences 
de  coton  ^taient  calculees  au  i^'  mars,  a  4^3,360  balles,  contre 
3o4,iio  balles,  meme  epoque  Tan  dernier;  etcclles  de  cafe  k 
1 3,000  tonneaux  contre  i3,4oo  idem.  [Phare  du  Hdvre\  i5 

mars  1828.) 

9)  Sucre  et  Cafe. 

Sucre  brut  des  Indesorieatales,importeouexportedans  Tan- 
nee  finissant  le  5  Janvier  1822. 


Imfoate. 

Exro&TE. 

Qaoits 
pwftts. 

De  rila  MauricA 

quint. 
304,343 

175,522 

qoint. 
46,480 

64,078 

£ 
229,281 

171,777 

Rm  TnilM  OrimtalM  nk  dii  la  Chine. ..........  t .  t 

3,791,865 

111,558 

401.058 

Cafe  des  Indes  orientales  importe  ou  exporte  dans  Tannee  fi- 
nissant le  5  Janvier  1828. 


iMVO&Ti. 

Ekpo&tI. 

Dkozts 
pei^as. 

De  rile  Maurice « 

£ 

279 

6,872,102 

£ 
4,655,104 

£ 
33,201 

nM  TnilM  OrfAntAlM.  «i  JaU  Chine 

5,872,381 

4,655,104 

33,201 
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lo)  Th^.  Commerce  et  cofisommation  da  thS, 
II  s'en  faut  de  bcaucoupque  Tusage  du  the  parmi  les  classes 
infericures  de  la  societe  en  Angleterre,  soil  ce  qu'il  pourrait  ^tre. 
Si  elles  pouvaientse  procurer cette  denreeh  un  prix  plus  raison. 
nabic,  tiuldoutc  que  sa  consommation  n'augmcntdt  considerable- 
ment.  La  quantity  de  the  sur  laquelle  Ic  fisc  percut  Ics  droits 
en  1800,  donna  pour  terme  moyen ,  suivant  le  taux  de  la  popu- 
lation d'alors,  28  onces  par  t^te;  et  en  Tannee  i8ao,  lorsque 
cette  population  s*etait  accrue  jusqn'&  6,000,000,  la  quantitede 
the  pour  laquelle  les  droits  furent  acquittes ,  reduisit  ce  lerme 
moyen  k  proportion  de  Taccroisseraent  de  la  population,  c'est- 
a-dire  it  20  onces;  ou,  en  d'autrcs  termes,  rapprovisionnement 
avait  diminue  ^  raison  de  80  pour  cent,  ce  qui  prouve  soit  que 
cet  approvisionnement  n'etait  pas  proportionne  aux  demandes , 
soit  que  Faugmcntation  des  prix  avait restreint la  consommation. 
Lc  commerce  des  importations  des|Americains  it  la  Chine ,  qui, 
en   1800,  ne  donnait  qu'un  produit  de  740,000  liv.  St.,  s'etait 
eleve  en  I'annce  i8'25  jusqu*k  1,600,000  liv.  St.;  et  leurs  expor- 
tations  de  ce  pays ,  dans  cet  intervalle  de  vingt-^dnq  ans ,  ont 
augments  de  385 pour  cent,  tandis  que  celles  dc  la  Compagnie 
atteignent  h  peine  le  taux  de  aS  pour  cent  pour  le  mdme  espaoe 
dc  ttjpnps!  Et  de  plus,  apres  des  relations  commerciales  de  i5o 
ans  avec  la  Chine ,  notre  commerce  n'est  gu^re  que  dc  8  pour 
cent  plus  considerable  que  celui  des  Am^ricalns,  quoique  notre 
population  soit  positivementplus  que  double  dela  leur.  (  Sphinx, 
—  Gallgn.  Messeng,  Paris,  8  janv.  i8a9.) 

11)  Fins. 

Nombre  de  gallons  de  vins  etrangers  qui  ont  ete  importes 
pendant  les  5  demieres  annees. 

£n  1823 5,5q9,36i 

1824 5,1 1 1>792 

£n  1824,  les  loisqui  etablissent  les  bas  prix  actuels  des  vins, 
commencerent  a  recevoir  leur  effet;  et , cette  cause  combin^e 
avec  la  roanie  mercantile  qui  signala  I'annee  1825,  occasionaun' 
enorme  accroissement  d'importation  qui,  toute  fois,  commen^a 
et  finit  dans  le  courant  de  cette  m4me  annee. 

£n  1825.. .••••• 9,114,573. 

i8si6.  .,.•.. • 5,869,414. 

|9)7t $,938,406. 
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•On  voit  par  letatci-dessus,  que bien  qu*il  annonce une  legere 
augmentalion  d'importationsy  la  reduction  du  taux  des  droits  n'a 
nullement  opere  les  merveilles  qu'on  en  attcndait;  et  la  raison 
en  est  toute  simple.  Le  vin  est  une  boisson  de  luxe,  qui  n'est 
guere  qu*a  Tusage  d'une  ccrtaine  haute  classe  de  la  societe  j  or 
cette  classe  se  composant,  en  generalj  de  personnes  aisees,  on 
ne  peut  pasraisonnablement  supposer  qu'aucune  augmentation 
du  prix  du  vin  les  determine  jamais  k  renoncer  h.  des  jouissan- 
ces  habitueiles  de  cette  nature.  D'un  autre  cote,  ces  memes  per- 
sonnes ayant  presomplivement  recu  plus  ou  moins  d'education 
et  etant  tenues,  tant  par  cette  raison  que  par  leur  rangoulenr 
fortune,  a  observer  un  decorum  convenable,  ne  seront  jamais 
teritees  de  voir  dans  une  reduction  quelconque  des  prix  du  vin 
un  motif  plausible  d*aiigmenter  la  consommation  ordinaire 
qu*elles  font  de  cette  liqueur.  Voila  pourquoi  la  consommation 
locale  du  vin,  en  1827,  a  eto  a  pen  pres  la  meme  quen  i8a:^. 
{^GalignanVs  Messeng.-^  Paris  3i  juillet  1827.) 
id).  Comestibles, 
II  a  ete  importe  de  France  en  Angleterre,  dans  le  courant  de 
Tannee  1827,  63,109,618  oeufsde  poule,  et  14,182  boisseaux  de 
pommes.  (Globe.  —  Galign,  Messcng.y  Paris  5jaill.  1828.) 
i3).  NoMBRE  DE  PIECES  d'Etoffes  (cotonnades)  dites  Bandan- 

noes  ,  TANT  IMPORTEES  DES  InDES  OrIENTALES  ET  DE  LA  ChINE, 

que  reexportees  pour  des  pays  etrangers ,  depuis  le  5  Jan- 
vier 18 14  jusqu'au  5  Janvier  1827. 


Ans^bS. 

IMPORTATIONS. 

liXPORTATIONS. 

Poor  le  compte 

Pour  le  compte 

^■ 

de  la  Cotnpaj^nie 

particiiiier 

Total 

des  Indcs. 

du  Coininerce. 

p.ieces. 

pieces. 

pieces. 

pieces. 

I8I4— I8I5 

38,084 

33.448 

71,532 

61.564 

I8I6 

14.316 

91,846 

106.,  1 62 

91,539      *    1 

I8I7 

32,575 

83,326 

115,901 

115.691 

I8I8 

29,382 

56,614 

85,996 

90.359 

I8I9 

•  32,740 

45.463 

78.203 

110.891 

1820 

22,217 

20,151 

42,368 

72,150 

1821 

35,665 

32,846 

68,511 

76,96:i 

1822 

48,431 

39,375      . 

87,806 

73,122 

1823 

40.775 

65,759 

106,534 

94.663 

1824 

35  489 

109,524 

145,013 

127.430 

1825 

45,419 

75;867 

121,286 

122.807 

1826 

62.252 

84,277 

146.529 

69.363 

1827 

39,996 

186,715 

226,711 

44,521 

[Jsiatjoum.;}\}xVi.  1827,  p.  76}. 
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1 4).  Gawts. 

Du  5  juillet  i8a6  au  3i  d^c.  de  la  m^me  aiinee,il  en  a  etc  im- 
porte  a  Londrcs  89,788  douzaines  de  paires;  en  1827,  63,644 
i(l,;d\x  i*"^janv.  au  3o  mai  1828,77,31a  iV/.;  en  sorte  que  pen- 
dant les  cinq  derniers  mois,  il  entra  journellement  dans  le  seul 
port  de  Londres  plus  de  5oo  douzaines  de  paires  de  gants , 
terme  moyen  'de  Timportation  de  ce  genre  d'arlicles.  A  ces 
quantites,  il  convient  d'ajonter  un  supplement  considerable 
pour  tout  ce  qui  aura  cte  introduit  par  contrebande.  —  Si  on 
rapproche  cette  immense  importation  d'un  fait  qui  est,  qu'k 
Worcester  la  fabrication  et  le  commerce  des  gants  y  occnpent 
environ  quarante  mille  individirs ,  et  que  Jamais  cette  hranche 
d'industrie  nefiU plus  languissante  qu'en  ce  moment,  on  ne  sera 
pas  etonne  d*apprendre  qu'un  tel  etat  de  choses  fait  naxtre  de 
grandes  inquietudes  dans  cette  "ville.  [Worcester  journal, — 
Galign,  Messeng, ;  Paris ,  26  juin  1828 ). 

1 5).  Export A^Tioif  des  Machines  a  vapeur  de  la  Grande-Bre- 

TAGNE. 

Le  tableau  suivant  a  ete  soumis  au  Parlement;  il  indique  les 
divers  pays  pour  lesquels  il  a-ete  exporte  des  machines ,  avec  la 
valeur  officielle  dans  chacune  des  annees  finissant  le  5  janVier 
1825,  1826  eti827. 

Europe.  1825  1826  1827 

Russie Uy.  St.       1,880  2,io3    «       I9902 

SuMe 173  776  212 

Norvegc 62  160  265 

Daoemark 1 1-7  192  100 

Prusse *  142  67  1,088 

Alleraagne 492  3,716  4>^7i 

Pays-Bas 9jS^-i    .      i8,432         46,i56 

France 18,878         42,782         69,765 

Portugal,  Aco res  et  Madei^e. .        i>477  i,o34  647 

Espagne  et  iles  Canaries 2,846  874  1,024 

Gibraltar 593  441  i,354 

Italic • 929  2,918  5,704 

Make 223  70  186 

lies  Ion iennes 4^  '4^  ^44 
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Turquie  et  le  Levant, 4j498  3,677  3,64o 

lies  Guernesey,  Jersey,  Alder- 

ney  et  Man •...•...  866  i,5.j9  75 

ToTAux 4^,739  8o,836  i36,6aa 

Asie* 

Indes  oiientales.. 48,754  38,980  30,492 

Nouvelle-Hollande, i>i97  a,aio  3,779 

Afrique 1U99  4^^^  325 

Amerique. 

Colonies  anglaises  du  Nord. .  2,876  i,265  438 

Antilles  anglaises I7>i2i7  29,623  27,674 

Antilles  etrangeres 4,o59  i,ioo  a,o4o 

Etats-Unis 2,872  4,5i9  2,606 

Bresil 6,986  9,597  12,329 

Mexique  et  Guatimala 127  29,176  4,635 

Colombio io5  4,627  2,972 

Perou *. .  7i5  3,7i3  6,309 

Chili i5o  2,i85  238 

Buenos- Ay  res  et  Monte-Video.  346  4,129  3,495 

ToTAUX 129,662       212,416      233,955 

34.  ExpoRTATioNS  PB  laChine.  —  Concurrcnce  des  Commerces 
Anglais  et  Americain. 

Une  deputation  des  negocians  des  I^tats-Unis ,  etablis  k  Can- 
ton, avait  adresse  aiix  autorites  chinoiscs  une  petition  tendant 
k  cc  qu'il  leur  fAt  permis  de  continuer  leur  commerce  sur  le 
pied  ordinaire.  Le  commerce  des  cxportations  de  Canton ,  et 
ainsi  de  fait  celui  de  toute  la  Chine,  se  trouve,  comme  on  sait, 
exclusivement  le  privilege  d'un  corps  de  negocians  chinois,  ap- 
pcles  Hong  on  negocians  de  suretS ,  qui  sont  responsables  en- 
vers  le  gouvernement  de  la  conduite  des  el  rangers  domicilies  a 
Canton ,  et  qui,  en  consideration  de  cette  garantie,  jouissent  du 
monopole  du  commerce  en  question.  Ce  corps  de  marchands 
n'est  pas  une  Compagnie  ^capitaux  reunis  en  un  fonds  commun;  il 
ressemble  plutot  k  une  Societe  purement  nominate  dont  chaque 
membre  est  libre  de  trafiquer  pour  son  propre  compte ,  et  d*ob- 
tenir,  concurremment  avec  ses  caassocies,  une  part  de  tout  le 
commerce  des  cxportations ,  aussi  grande  qu'il  le  peut;  en  sorte 
que,  tandis  que  quelques-uiis  de  ces  negocians  sont  immenso-* 


ei  Siatisiijue.  43 

ment  ridlies,  d'autrea  sont  tr^pauvres,  et  que  plosiears  d'entre 
eux  ont  fait  banqueroute.  II  est  permis  aux  etrangers  d*aeheter 
des  articles  de  peu  d'importance  dans  les  boutiques  d'une  cer^ 
taine  ruc^de  Canton,  jnais  non  des  marchandises  d^ exportation. 
Mais,  de  cet  etat  de  choses,  est  n^  une  autre  ciiconstance  que 
nous  ne  eonnaissions  pas ,  et  qui  n'etait  pas  generalement  con- 
Due  dans  ce  pays-ci ,  savoir  que  les  Am^ricains  couvrant  pro- 
bablement  pour  une  legere  retribution  convenue  d'avance  et 
en  secret,  leurs  operations  mercan tiles ,  du  nom  de  quelque 
negociant  Hong,  traitaient  en  effet  des  exportations  avec  deft 
individus  qui  s'etablissaient  avec  la  qualite  de  marchands  dans 
le  quartier  privilegie.  lis  avaient  ainsi  les  avantages  reels  d'un 
commerce  libra  quoique  indirect  avec  les  Cbinois;  tandis  que 
la  Compagnie  des  Indes  anglaise  se  bornait,  soit  par  indolence, 
soit  de  crainte  de  donner  lieu  h  des  differends  avec  le  gouver- 
nement,k  se  servir  des  marcbands  Hong.— II  parait  que  par 
suite  des  failiites,  le  nombre  de  ces  derniers  se  trouve  reduit  k 
7,  dent  4  seulement  jouissent  d'une  bonne  reputation.  En  fe- 
vrier  de  la  prcsente  annee  les  facteurs  de  la  Compagnie  des 
Indes,  h.  Canton,  conclurent  avec  ceux-ci,  plus  traitables  que 
les  trois  autres,  une  oonvention  en  vertu  de  laquelle  les  mar- 
chands Hong  s'engagerent  k  ne  permettre  a  aucun  Stranger  de 
trafiquer  avec  des  Chinois  autres  qu'eux-memes ;  en  un  mot, 
que  le  commerce  libre  americain  ne  serait  convert  du  nom  pri- 
viWgie  d'aucun  des  membres  de  leur  corps. — Les  Americains 
ont  adresse ,  mais  en  vain ,  aux  marchands  Hong ,  k  la  factorerie 
de  Canton  et  au  gouvemement  phinois,  de  fortes  remontrances 
contre  cet  arrangement  qui  reduit  presque  les  trafiquans  libres 
americaiiis,  pour  le  commerce  avee  la  Chine,  aa  m^me  niveau 
desavantageux  oi!i  se  trouve  placee  la  Compagnie  des  Indes  an- 
glaise. La  difference  qui  existe  entre  les  modes  suivant  lesquels 
s'estfait,  a  Canton,  le  commerce  americain  et  celui  de  la  Com- 
pagnie  des  Indes,  pent  servir  k  expliquer,  en  partie,  la  raison 
pour  laquelle  la  Compagnie  a  eprouve,  dit-on,  des  pertes  sen- 
sibles  sur  ses  exportations  de  marchandises  de  manufacture  bri- 
tannique,  tandis  que  les  Americains  font  un  commerce  consi- 
derable ct  progressif ,  et,  par  consequent,  lucratif,  dans  les 
ffl^mes  articles.  Nous  ne  voyons  pas  que  les  Americains ,  mtme 
d'apr^s  leurs  propres  allegations,  aicnt  aucune  raison  de  sc 
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plaindre.  La  Compagnie  a  le  droit  de  dire  aux  negocians  Hong : 
-  nous  ne  voulons'  pas  consentir  a  ce  qu'il  soit  permis  a  des 
etrangers  autres  que  uous,  en  corrompant  des  individiis  de 
votre  corps,  de  jouir  d'un  commerce  libre,  tandis  que  nous 
conformant  a'  Tesprit  de  la  loi ,  nous  nous  bornons  h,  ne  traiter 
qu^avec  vous  seuls.  (Globe,  —  Gaiign.  JUesseng, ^^Avis ,  8  dec. 
i8a8).      ' 

35.  CoMMEacE  nE  cotons  a  Livekpool. 

Importations  de  cotons  en  avril  1828. 72,100  b. 

—                  —         —     1827 65,ioo  b. 

Import,  de  cotons  du  i*' janv.  au  3o  avril  1828.. .  198,000  b. 

—            —     du  1®' janv.  au  3o  avril  1827.. .  112,700  b. 

Vente  de  cotons  en  avril  1828 75,600  b. 

—            —            *^    1827 60,400  b. 

(Phare  du  Hdvrc  ;  6  mai  1828.) 

36.  EXPOILTATIONS  DE  LlVEB-POOL. 

Le  tableau  suivant  indique ,  en  verges  carrees ,  le  montant 
des  marchandises  de  coton  qui  ont  ete  exportees  du  port  de 
Liverpool  dans  le  cours  des  A  dernieres  annees.  U  resulte  dc 
cet  ^tat  que,  pendant  cette  courte  periode,  les  exportations  pour 
I'Amerique  du  sud  ont  presque  triple,  et  que  pres  d'un  tiers  de 
toutes  Ics  marchandises  de  coton  exportees  de  Liverpool ,  etait 
destine  pour  ce  pays.  Cette  augmentation  de  commerce  peut 
servir,  jusqu'^  un  certain  point ,  k  expliquer  la  determbation 
du  gouveruement  britannique  de  reconnaitre  Tindependance 
de  TAmerique  du  sud. 


Anc£cs. 

Amjaiqdb 

•irTEWTKIO- 
VALB, 

Ambriqdb 

DU   SCD. 

EvBorB. 

AUTBBS 
PAYS. 

TOTAL. 

1821 

31,994,000 

23.394,000 

44,602,000 

I6>672,000 

II8.662.00O 

1822 

34.839.000 

26,060,000 

69,558.000 

15,044.000 

145,446,000 

1823 

41,443.000 

47.998.000 

58,059,000 

22,504,000 

170,004,000 

1824 

43.489,000 

-67,068,000 

68,006,000 

29,948.000 

208,511,000 

■■■■■■■1 

[Niles*  Regist. ;  19  mars  1826 }. 
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37.  Commerce  D*IaLANDB. 

Oo  peut  citer  en  preuve  de  raccroissement  dti  commerce  de 
Dundee,  qu'en  1810-11,  le  montant  du  produit  des  douanes 
de  cctte  ville)  ne  fut  que  de  5,694  liv.  st. ,  tandis  qu'en  i8a5-a6, 
il  s'eleva  jusqu  a  64)364  liv.  st.  A  la  premiere  de  ces  epoques^ 
les  droits  d*accise  niontaient  k  10,000  liv.  St.;  maintenant  leor 
prodnit  annuel  est  de  18,000  liv.  st.  ( Scotsman). 

L'importation  du  betail  dlrlandc  dans  ce  pays-ci ,  augmente 
chaque  annee.  On  pourra  s'en  former  une  idee  d'apres  ie  releve 
suivant  de  celle  qui  s'en  est  faite  depuis  le  3  Janvier  1827  jus- 
cpi'au  3 1  decembre  de  la  m^roe  annee,  dans  le  seul  port  de  Li- 
verpool :  boeufs ,  vaches  et  veaux,  38,o5a  (fret,  3o,44i  liv.  st); 
betes  ^  laine,  i32,53i  (fret,  i3,2i52);  pores,  1 38,674  (fret, 
20,786  liv.  St.)  {Atlas,  —  Galign.  Messeng;  3  juill.  1828). 

38.  Basques  de  la  Ghande-Bjeietagne. 

II  viett  de  sc  former  a  Manchester  une  banque  k  fonds  reu- 
nis  [Joint  Stock),  Son  capital  est  de  2  millions  de  livr.  sterl., 
dont  200,000  liv.  St.  sont  dej^  realises.  Vu  la  grande  etendue 
des  relations  commerciales  et  industrielles  dont  Manchester  est 
devenu  le  centre,  cet  etablissement,  eonsidere  relativement  It 
la  grande  question  des  banques  de  province,  est  loin  d'etre  im 
mnement  indifferent  en  soi.  Depuis  quelque  temps,  deux  cho- 
ses  doivent  avoir  frappe  les  esprits  eclaires :  la  premiere  qui 
est  que  le  systeme  actucl  des  banques  de  province  est  esscn- 
tiellcment  defectueux ;  la  seconde  qui  consiste  en  cc  que  le  gou« 
vemeinent  s'est  efforce  de  reformer  ce  systeme  par  les  seuls 
moyens  qui  fussent  h  sa  portee ;  savoir :  en  pressant  les  direo- 
teurs  de  la  banque  d'Angleterre  d'etablir  des  succursales  dans 
Vinterieur  du  pays.  Les  raisons  qui  ont  provoque  cette  derniere 
mesure,  sont  cvidentes :  on  se  proposait  par  la  de  procurer  au 
commerce  ct  a  Tindustrie  des  facilites  convenables  et  utiles, 
accompagnees  d'une  parfLiite  securite  pour  le  public,  securite 
que  Texibtence  de  capitaux^  imposans  et  effeclifs,  peut  seule 
inspirer  et  justifier.  Cette  mesure  avait  encoce  pour  objet  im- 
iDcdiat  d'empecher  que  le  pays  ne  fiit  inonde  d'une  multitude 
de  billets  de  banque  emis  par  des  personnes  sans  qualite  k  cet 
.%ard,  et  qui^  aux  premiers  symptomes  de  detresse  pecnniaire. 
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etfueitt  toujours  prets  k  Cesser  leurs  paiemens.  Mais  le  gouver- 
nement  se  trouvera  grandement  allege  de  toutes  inquietudes 
sur  ce  point  important ,  si  on  en  vient  k  etablir  generalement 
im.8ysteme  de  banques  fonde  sur  des  capitaux  reels  el  suffix 
sans ,  et  guide  dans  le  mode  et  les  moyens  de  son  execution  par 
cette  discretion  et  ce  jugement  dont  la  propriete  est  le  plus  si\r 
garant  ;'^il  n'est  pas  de  moyen  plus  propre  k  conduire  proba- 
blement  a  ce  grand  objet  que  celui  qui  consisterait  ^  favoriser 
et  k  provoquer  T^tablissement  de  banques  k  fonds  r^unis ,  pes- 
sedant  des  capitailx  effectifs.  II  a  ete  6tabli  dans  le  cours  des  s 
demi^res  annees,  deux  banques  de  cette  espece,  Tune  k  Lan- 
castre,  TautrekHuddersfield;  on  assure  qu'elles  ont  rapport^ 
d'honnetes  benefices.  (Manchester  Chron,''^Galign.  Messeng.  ; 
Paris,  lad^c.  1828). 

39  Statistique  des  fortunes  k  Birmingham. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  singuliere  evaluation  de  la  ri- 
cbesse  fonciere  et  mobiliere  de  Birmingham,  telle  qti'on  la  sup- 
pose. Suivant  cette  estimation ,  la  valeur  totale  des  biens  que 
possedcnt  eii  toute  propriete  les  habitans  de  cette  ville ,  s'eleve 
a  I  ]  ,000,000  de  liv.  st.  Yoici  Tetat  de  la  fortune  des  individus 
domicilies,  tant  dans  Birmingham ,  que  dans  son  territoire : 
3  individus  possedant  ensemble  1,000,000  liv. 
10      Id.  Id.  a,ooO)00o 

20      Id.  Id.  3, 000,000 

5o      Id.  Id.  4,000,000 

100       Id.  Id.  5,000,000 

On  a  k  peu  pres  la  moitie  du  tout.  [Leamington  Courier, — Gali- 
gnmni's  Messeng, ;  6  nov.  1828  ). 

40.  Die  SGOTTISGHE  national  KiRCHE,  NACH  IHRER  OEOENWiER- 
TIGEN    INNEREN  UNO  AllSSEREN  YerFASSUNC— -L'£glise  natio- 

nale  ecossaise  d'apres  son  organisation  actuelle  interieure  et  ex- 
terieure ,  appendice  kla  Caracteristique  des ^glises  evangeli- 
quesj  par  Aug. Fred.  Leop. Gremberg. In-8®  de  3i7  p,;  i8a8. 
(  Goetting,  gelehrte  Anzeigen  ;  ynWei  i8a8,  p.  io65.) 

II  est  facile  de  %'oir,  dans  cette  description ,  que  Tauteur 
avait  pnisiS  dans  Thistoire  de  I'^glise  d'^cosse  des  notions  pre- 
liminairM  sat  son  etat^  long-temps  avftiit  de  tnettre  la  tnaia  k 
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roeuvre,  et  cela  afin  de  mieux  se  preparer  k  Tobdarvftr  liil4ii^ine. 
On  peut  meme  presumer  que  ces  notions  preliminaires  rendi-> 
rent  plus  vif  en  lui  le  desirdeconnaitre  pcrsonnellcment  TEcosse^ 
etle  dcterminerent  a  consacrer  k  un  voyage  dans  ce  paysle  se- 
cours  que  le  gouveruement  accorde  de  temps  k  autre  aux  Dom-' 
Candid  ate/if  aspirans  au  cauouicat,  k  Berlin,  pour  qti'ils  puis- 
sent  entreprcndre  un  voyage  scientifique.  Nous  reprocherons 
a  I'auteur  d'avoir  peint  trop  en  beau  Ic  tableau  que  nous  avons 
sous  les  ycux. 

Ce  defaut  est  surtout  sensible  dans  les  observations  qu'il  pre- 
sente  sur  le  caractere  propre  au  cbristianisme  national  ecos- 
sais,  snr  Tesprit  qui  domine  dans  ses  dogmes,  dans  le  mode 
que  Ton  suit  ponr  Tensclgner,  parmi  les  hommes  charges  de  Ten- 
seiguement,  ainsi  que  sur  le  caractere  particulier  de  leur  theo- 
logie.  II  compare  Tcsprit  de  notre  tbeologie  chretienne  t^  celui 
dela  tbeologie  ecossaise;  niais  il  est  facile  de  s'apercevoir  qu'il 
est  constammeut  dispose  en  faveur  d^  cette  demiere. 

Voici  comment  Fauteur  caracterise  la  tbeologie  ecossaise  | 
considerce  dans  son  ctat  actuel. 

Cette  theologre  tend,  d'une  maniere  tres-prononcee,  k  pre- 
senter la  foi  dans  ses  rapports  avec  la  vie  pratique ,  et  i\  la  ren- 
dre,  autant  que  possible,  accessible  aux  esprits.  Mais  jamais 
elle  ne  s'cst  eievee  k  la  hauteur  purement  scientifique  que  la 
theologie  critique ,  historique  et  exegetique  a  atteint  en  Alle- 
magne.  Gar  cette  theologie  ne  se  renferme  point  dans  les  limites 
de  la  theorie ;  au  contraire,  son  caractere  saillant  c<ttsiste  k  ne 
s'engager  dans  la  theorie  que  dans  les  points  oili  celle-ci  devicnt 
accessible  a  la  pratique,  y  entre ,  s'y  maintient ,  et  y  trouve  son 
complement;  mais  cette  tendance  pratique,  qui  est  si  forte, 
eropeche  non-seulement  les  doctrines  de  TJ^glise  de  s'cteindre 
dans  un  dogmatisme  scolastique ;  elle  les  garantit  en  outre  de 
rinfluence  dangereuse  de  la  spctulation  d'une  part,  et  du  mys- 
ticisme  de  Vautre.  Un  peuple  dont  la  vie  et  I'activite ,  comme 
le  peuple  allemand,  sont  tout  entieres  dans  sa  pensee,  professe 
la  plus  haute  estime  pour  les  gcnies  puissans  qui  se  fraient  des 
routes  nouvelles  dans  les  espaces  incommensurables  de  la 
^ience  metaphysique,  on  empirique,  et  qui  se  font  surtout  une 
^putation  scientifique.  Le  peuple  ecossais  est  tout  autre  : 
ftyant  une  repugnance  naturelle  pour  les  systemes  d'idealisnie 
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et  pour  les  thrones  qui  pretendent  avoir  une  valeor  independant^ 
de  la  pratique,  il  veut  des  realites,  et  il  a  la  plus  haute  consi- 
deration pour  celui  qui,  par  son  caractere  et  ses  actes,  exerce 
rinfluence  la  plus  decisive  sur  la  vie  sociale.  On  estimc  beau- 
coup  les  connaissances  philosophiques ,  en  tant  qu'elles  servent 
de  preparation  ^  la  vie  publiqne;  mais  on  ne  fait  point  un  cas 
parriculier  des  syslemes  metaphysiques  purs;  on  sc  borne  a  en 
prendre  une  connaissance  historique ,  comme  d*essais  reiteres 
que  les  hommes  font  pour  fixer  leurs  idees  sur  les  choses  de 
Tordre  le  plus  eleve. 

On  se  livre  a  des  investigations  sur  les  principes  ainsi  que 
sur  les  notions  de  Tinteliigence  humaine ,  inais  on  n'en  fait  pas 
un  sujet  d'abstractions  et  d'hypotheses  sans  aucun  but ;  on  se 
tient  sur  un  terrain  plus  solide,  et  on  laisse  la  speculation  qui 
s'oppose  k  une  autorite  plus  haute ,  coinme  source  du  devoir  et 
de  la  foi ,  suivre  sa  raarche.  On  aime  et  Ton  pratique  une  cer- 
taine  philosophic  fondee  sur  la  reflexion,  et  bien  que,  sous  le 
rapport  sclentifique,  elle  ne  porte  point  ses  vues  bien  loin ,  elle 
ne  s'abandonne  cependant  pas  aux  caprices  d'un  arbitraire  va- 
gue et  bizarre.  D*ailleurs ,  si  Hon  rejette  tons  les  systemes  pu- 
rement  metaphysiques,  on  ne  perd  pas  de  vue  pour  cela  ce  qui 
est  important,  et  Ton  suit  religieusement  les  doctrines  vraies. 

Cette  citation  suffira  pour  prouver  Ik.  tout  homme  quelque 
peu  familiarise  avec  ia  theologie  ecossaise  la  justesse  des  re- 
marques  que  nous  avons  preccdemment  faites  sur  la  maniere  de 
proceder  de  Tauteur;  cette  maniere  domine  ^ussi  dans  les  observa- 
tions qu'ilpresente  sur  Toppositiondes  deux  partis  principaux  qui 
sont  nes  dans  le  sein  de  Tl^glise  nationale  ecossaise,  savoir,  les 
evangeliques  ct  les  moderes;  car,  autant  Tauteur  en  a  bien  saisi 
le  cote  historique  et  politique ,  autant  il  a  ete  vague  dans  Tex- 
pose  de  la  partie  nniquement  relative  h.  la  doctrine.  En  effet, 
il  a  cvite  a  dessein  de  s*engager  trop  avant  dans  les  details,  afin 
de  ne  point  blesser  le  parti  des  moderes,  qu*a  la  v^rite  il  favo- 
rise  moins  que  celui  des  evangeliques,  mais  qui  est  cependant 
le  parti  dominant  en  Ecosse.  Par  contre ,  on  ne  lira  pas  sans 
]>laisir  le  tableau  que  Tauteur  trace  des  particularites  des  cultes 
ecossais,  soit  public,  soit  domestique,  avec  leur  influence  sur 
I'esprit  re}i^ieux  du  peuple ,  et  sur  la  creation  d*une  concorde 
pieuse  entre  les  citoyens ,  des  formes  de  la  discipline  de  TEglis^ 
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ecossaise,  don t.  la  rigueur  primitive  a  ete  considerablement 
adoucie ,  et  des  traits  principaux  de  la  constitution  de  l*£glise 
ecossaise ,  qui  sont  evidemment  combines  de  mani^re  h.  favori-* 
ser  1e  plus  possible  I'indcpendance  de  T^gllse,  relativement  k 
TEtat.  Le  lecteur  familiarise  avee  Thistoire  de  ri&cosse  ne  roan- 
qiiera  pas  de  remarquer  combien  de  choses ,  quoiqne  bonnes , 
sont  ^*manees  d*iine  source  qui  n'etait  pas  enticrement  pure,  sa- 
voir,  dc  Tantipathie  nationalcde  Tlfecosse  contre  TAngleterre,  de 
la  haine  des  presbyteriens  contre  Tl^lglise  episcopate  anglaise  et 
sa  lithurgie;  et  les  hommes  qui  ont  une  connaissance  plus  appro- 
fondie  que  d'autres  de  Thistoire  du  christianisme  en  general, 
devront  natareliement  craindre  que  les  formes  du  cbristianisme 
ecossais  ne  produisent  et  n'entretiennent  une  religion  sans  vie, 
et  consistant  uniquement  dans  des  formes. 

41.  Statistique  n'iEniMBOURG  en  i8a8 Population  ^y  com- 

pris  Leith),  170,000  ames;  i  palais  royal;  i  college;  3i  pro- 
fesseurs;  1  eeole  d'equitation;  i  academie  militaire;  700  in- 
stituteurs  dans  toutes  les  branches  de  I'enseignement ;  i 
bourse  royale;  70  eglises;  2  theAtres;  i3  cours  de  justice; 
400  avocats;  800  ecrivains,  solliciteurs ,  etc.;  86  arithmetic 
ciens;  40  medecins;  70  chirurgiens;  100  apothicaires;  7  bi- 
.  .  .  bliotheques;  1 1  joumaux;  4^  compagnies  et  agences  d'assu- 
ranee  (dont  34  sont  anglaises);  11  hopitaux  publics;  60 
maisons  de  charite ;  a5  societes  litteraires ;  80  malles-postes 
et  diligences  royales;  86  voitures  de  louage;  400  messagers 
et  porteurs;  80  bureaux  publics;  85o  rues,  places, ruelles, 
etc. ;  5  ponts.  (  Scotsman.  —  London  and  Paris  Observ,  ;  14 
dec.  1828.) 

41.  Population  de  i/IaLANDE« 

Si  on  divise  la  population  de  Ilrlande  en  quatre  grandes  clas- 
ses, relativement  k  TAgc,  le  recensement  de  1821  presente  le 
deplorable  tableau  d'un  pays  qui ,  lout  en  poss^dant  toutes  lei 
ressources  de  Tindustrie ,  et  un  nombre  de  bras  suf&sant  pour 
le  cultiver,  n'en  est  pas  moins  malheureux. 

Enfans  dges  de  5  ans  et  au-dessous,  1,040,666,  dont  au 
moins  la  moitie  est  mal  vetue  et  mal  nourrie. 

Enfans  ages  de  5  k  i5  ans,  1,748,663,  dont  i,3oo,ooo  ne  re« 
9oivent  point  d'education. 

F.  Tomb  XVII.  4 
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Artisans  ^es  de  i5  a  70  ;ins,  3,^31,660,  dont  i;Og/|,845  se 
trouvent  s^ns  travail. 

Vieillards  iges  de  70  k  100  ans,  8i,igi,  en  grande  parkie 
mendians. 

II  a  deji  etu  fait  quelque  chose  pour  procurer  de  Teducation 
et  de  l*eniploi  aux  individiis  qui  en  nianquent;  chaque  jour  on 
"ajoutc  aux  efforts  de  la  veilie;'  mais  il  reste  encore  mille  fois 
plus  i\  ftiire  pour  arriver  au  but  propose,  [Morniti ^-Chronicle. 
—  Galign,  Messeng.;  9  oct.  i8a8.) 

43.  Statistique  NOpxUAiRE  d'Irlahdk. 

n  parait »  d'apres  le  tableau  statistique  d*IrUinde ,  par 
M.  Ce&ar  Mureau*  vice-consul,  que  nous  avoofc  dejk  ana- 
lyse I  qi^H  I'epoquQ  du  mois  de  juillet  1827  ,  le  nombrc 
des   membres   de  la  noblesse  irlandaise  etait  de  ^ig^dont 

I  due,  14  marquis,  76  comtes,  48  vicomtes,  70  barpns  et 
4  palresses.  SMr  celui  des  137  pairs  irlandais,  il  y  en  a 
i)S  mari^s,  27  veufs  et  4^  celibataires.  Des  i6;i  pairs  , 
tant  maries  que  veufs,  38  soot  sans  enfans^  les  i34  autres 
^airs  en  ont  presentement  534  vivans,  dout  278  gar^ons 
el  a56  filles.  Quatre  pairs  iriandais  sont  chevaliers  de  Tordre 
de  la  Jarretiere,  10  de  celui  du  Bain,  et  18  de  celui  de  St.-Pa- 
trice.  Parmi  les  28  pairs  iriandais  qui  siegent  conime  reprcsoi^ 
tans  au  Parlement  britannique,  7  ont  ete  cre^s  pairs  depuis 
leur  Election;  dans  le  nonobre  des  2112  membres  restans  de  la 
noblesse  irlandaise,  66  sont  de  meni^e  pairs  de  la  Graode-Bre- 
tagne.Les  ancetres  des  pairs  iriandais  furent  ennoblis  de  la  ma- 
ni^re  suivante  :  savoir,  5  comme  princes  du  sang  royal  ,  8 
comme  courtisans,  8  comme  appartenant  a  des  branches  cadet- 
tes  de  la  noblesse,  1 1  comme  hommes  d  etat,  7  comme  marins, 
a3  comme  militairea,  6  coomne  diplomatos,  1 1  comme  legistes, 

II  par  alliances  de  families,  et  121  par  rinflu^nce  des  riches- 
tes.  La  descendance  de  i3  pairs  remonte  au  11^  si^cle;  celle 
de  10  pairs  au  11^;  celle  de  19  pairs  au  i3^;  celle  de  i3  pairs 
au  1.4*;  cello  de  10  pairs  au  1 5*  ^  celle  de  3?  piirs  au  »6®; 
ceite  de  3i  pairs  au  17®;  ot  ccUe  de  %  pairs  au  18^.  M.  Cesar 
Moreau  n'ayant  pu  parvenir  4  etablir  avec  exactitude  la  genea- 

'  logic  de  a6  autres  pairs  |  )cs  a  omi»  dans  son  etat.  Les  ancetres 
de  48  pairs  iriandais  ctaient  etrangePi,  Le  nombre  dea  pairs 
isatholiques  est,  en  Irlande,  de  8^  dont  a  CQiotoSj  4  yicprnteti  et 
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%  barons^ en  l^ooase,  de  %  comtes  aealemeat,  et,  en  Angle- 
terre,  do  B,  dont  i  due,  i  comte  et  6  barons,  Le  nombre  dea 
baroaetfl  irlandais  est  de  91 ,  parmi  lesquels  il  ne  s  en  trouve 
ipie  5  de  catholiques.  (  Sun.  —  Galign,  Messeng, ;  26  oct.  iSa?.) 

44*  Exploitation  dks  Mines  en  Irlande. 

Nous  avons  sous  les  yeux  ua  rapport  de  la  Compagnie  des 
Mines  d'Irlande,  qui  contient  Tetat  estimatif  suivaiit  de  la  va- 
leur  des  mineraux  extraits  de  ces  mines  : 

En  i8a5,        6,4x8    liv.     4  s.  7  d. 

1826,  i4,i85  I       8 

1827,  211,457  la       9 

II  n'est  point  fait  mention,  dans  cet  etat,  du  montant  des  de- 
penses  d'exploitation  et  d'administration.  Les  operations  de  la 
Conopagnie  paraissent  avoir  ete  eiitravees  par  Tinsufiisance  des 
fonds  dont  se  compose  son  capital.  Les  directeurs  de  Tentre- 
prise,  d  apres  une  evaluation  des  proprietes  aoquises,  estiment 
i  la  soimne  de  10,000  ^,  ou  a  raison  de  10  s.  par  action,  le 
montant  des  benefices  de  la  Societe  $ur  toute  roperation.(G/o^^. 
—  Galign,  Messeng,  Paris,  14  janv.  i8a7.) 

4S.  Statistiss.  Udsigt  over  den  danske  Stat  in  Begyndelsen 
afaaret  i8a5:  —  Aper^u  statistique  sur  les  ^tatsdanois,  au 
commencement  de  I'annee  i8a5 ,  pour  servir  de  manuel  anK 
fonctionnaires  publics ,  et  de  guide  i  ceux  qui  cultivent  la 
statistique; par  F.  TnAAfttrp,  conseiller  d'etat.  In-8*  de  xxiv 
et  739  pag.,  avec  38  tableaux  in-fol.  Copenhagne,  i8a5; 
Brummer. ( 2)flrtJ^  Litteratur-Tidende ;  i8a8,  n®*  3o-34.) 

II  y  a  quelques  annee»  que  nous  avons  fait  mention  des  ou- 
viagest  de  statistique  de  M«  Thaarup  {BulLi  To.  X,  n^  65).  Si  nous 
ftvoQs  tarde  de  venive  compte  de  son  dernier  ouvrag^,  c'est  que 
nous  desirions  nous  le  procurer  pour  en  faire  une  analyse  detail* 
lee;  mais  ne  I'^yant  pas  re9U,  nous  prenons  le  parti  de  le  faire 
connaitre  d'apres  la  Gazette  litl^raire  du  Danemark,  qui,  elle- 
meme,  ne  Ta  analyse  que  recemment;  pons  profiteron^  de 
quelques  observations  faites  par  ce  journal. 

M.  Thaarup  commence  par  une  bibliographic  de  la  statisti- 
que du  Danemark.  Le  manuel  de  M.  Schlegel,«i793-i796,  n'a 
paa  et«  acbevej  it  a  paru  un^  traduction  danoise  du  Tableau  de 

4. 
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la  mer  Baltique,i^v  Catteau  Callevilie ;  mais  cet  ouvrage  laisse 
beaucoup  k  desirer ;  d'ailleursia  statistique  n'en  6tait  pas  Tob- 
jet  principal.  M.  Thaarup  passe  ensuite  k  la  situation,  puis  k  la 
division ,  au  sol  et  au  climat  du  Danemark.  A  I'epoqiie  de  la 
publication  de  Tonvrage,  le  prof.  Schouw  n'avait  pas  encore 
fait  conuaitre  les  resuUats  de  ses  observations  interessantes  sur 
la  meteorologie  de  ce  royaume.  Les  cdtes  de  Danemark  ont , 
selon  M.  Thaarup ,  une  longueur  de  600  milles ,  et  mcme ,  si 
Ton  y  comprend  les  grands  golfes,  dc  8  a  900.  A.ucun  lieu  du 
Danemark  n'est  a  plus  de  10  milles  de  la  mer;  Tanteur  ne  pou- 
vait  pas  connaitre  encore  Tespece  de  revolution  uaturelle  qui , 
en  fevrier  1825,  a  achcve  de  mettre  le  LimQorden  en  commu- 
nication avec  rOcean ,  et  change  en  ile  le  Jutland  septentrio- 
nal. Le  canal  qui  s'est  forme  n'est  pourtant  pas  navigable ;  I'en- 
quete  faile  par  le  gouvernement  a  prouve  qu'il  faudrait  trop  de 
fonds  pour  achever  ce  que  la  nature  a  commence.  L'auteur  fait 
remarquer  que  la  mer  opere  constamment  des  changemeni  sur 
les  cotes :  a  Romoee,  elle  ronge  la  c6te  meridionale ,  et  ajoute  k 
celle  du  nord. 

Un  chapitre  important  est  le  5®,  sur  la  population.  Pour  cet 
objet,  on  n'a  malheureusement  que  des  donnees  peu  certaines. 
Le  dernier  recensement  est  de  Tan  1801 ;  ainsi  il  date  de  pris 
de  218  ans ;  il  manque  d'ailleurs  au  gouvernement  danois  ces  ha- 
bitudes salutaires  de  publicite  que  donne  le  regime  constitu« 
tionnel ,  et  dont  le  Danemark  comprendra  t6t  ou  tard  les  avan- 
lages.  La  Gazette  litteraire  danoise  fait  observer  qu'il  est  aussi 
bien  plus  difficile  chez  une  nation  que  chez  une  autre  de  faire 
un  recensement  exact.  Les  releves  faits  en  1769  et  1787,  dans 
la  saison  de  Tete,  n'ont  pu  etre  suffisans,  parce  que,  dans  cette 
saisooy  une  partie  considerable  de  la  population  est  sur  mer; 
en  1801,  on  a  fait  le  recensement  pendant  Thiver;  mais  ii  y  a 
beaucoup  de  marins  inscrits  sur  les  roles,  qui  se  sont  etablis  ail- 
leurs.  Toutes  les  fois  qu*on  procede  a  un  recensement,  le  peuple 
craint  d'ailleurs  qu'il  ne  s'agisse  du  projet  d'une  nonvelle  capi- 
tation ,  et  cache  le  veritable  nombre  d'individus  dans  une  mai- 
son  ou  une  famille.  Anssi  M.  Thaarup  n'a  pu  arriver  que  par 
induction  a  des  rcsultats  :  il  prend  d'abord  la  population  du 
Danemark  (  datis  les  duches  sur  le  continent)  d'apres  le  recen-* 
sement  de  1801 •     926^110  Ames. 
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A  cette  somme,  il  ajoute  Texcedant  des 
naissances  sur  les  morts,  depuis  iSoi  jusqu'au 
commencemeDt  de  1824  3i5,6S6 

Total  1,141,766 

L'auteur  calciile  de  m^nie  la  population  des  duches  sur  le 
continent;  mais  il  ne  donne  pas  de  total. 
En  admettant  pour  le  SlesTig  et  le  Holstein  707,736 

Et  pour  le  duche  de  Lauenbourg  environ  35,ooo 

On  a,  pour  les  principaux  ctats  danois,  un  to- 
tal de^  i,884,5oa 

II  faut  y  ajouter  les  iles  eloignces  et  les  colo- 
nies ,  savoir  :  llslande                        ^  $0,092 
les  lies  Faroer  5,209 
le  Groenland  6,o5o 

Total  i,99^»484 

II  manque  encore  letablissement,  k  la  verite  in&ignifiant,  de 
la  cute  de  Guinee ,  dont  M.  Thaarup  ne  parle  pas ,  ainsi  que 
Tranquebar,  qui,  selon  Schlegel,  avait,  en  1792,  une  popula- 
tion de  29,858  Ames,  et  Frederiksnagor,  dont  Schlegcl  evaluait 
la  population  k  environ  10,000;  mais,  d'apres  des  renseigne- 
mens  communiques  a  la  Gazette  litteraire,  le  territoire  de  Tran- 
quebar n'avait,  en  1819,  qu*environ  20,000,  et  Frederiksnagor 
qu  un  pcu  plus  de  5,ooo.  —  II  n'y  a  que  la  ville  de  Gopenha- 
gue  dont  on  fasse  annuellement  le  releve.  En  1806,  on  y  comp- 
tail  95,369  babitans;  en  1822,  elle  en  avait  io3,i  66,  et  Tannee 
suivantc,  105,722;  enfin,  en  1825,  on  en  comptait  108,627; 
on  s'elonne  que  la  population  de  la  capitale  se  soit  acerue  ainsi, 
tandis  que  le  commerce  et  la  navigation  y  ont  diminue. 

M.  Thaarup  passe  ensuite  aux  productions.  Nous  avons 
parle,  dans  d'autres  articles,  de  la  quantite  de  grains  et  d  au- 
tres  productions  cxportees  du  Danemark ;  on  evalue  a  7  mil- 
lions de  tonnes  tout  le  produit  en  grains  de  ce  royaume.  Quant 
aux  bois,  Ic  Jutland  en  abien  moins,  relativement  h  son  et  en- 
due, que  les  iles ;  les  cotes  occidentales  du  Danemark  commcn- 
cent,  en  general,  i\  en  manquer;  les  vents  d'ouest  leur  sont 
contraires,  et,  en  abattant  imprudemment  les  bois  sur  la  c6te, 
on  a  facilite  aux  gabies  des  dunes  le  moyen  d*envahir  les  ter- 


54  Geographic  N*  45 

rains.  L'auteur  calcule  la  consonimation  enorme  de  bois  pour 
la  construction  des  vaisseaux  et  des  mouiins  :  il  faut ,  pear  vn 
vaisseau  de  guerre  de  74  canons,  i5o  pieds  cubiques  de  cheoe, 
ou  environ  aooo  grands  arbres.  Dans  le  duche  de  Slesvig  on 
compte  3oo  mouiins,  dont  Ics  2  tiers  sont  des  mouiins  k  vent. 
Un  axe  de  moulin  peut  durer  24  ans;  or,  un  chene  capable  de 
donner  un  axe  de  cette  espece ,  a  besoin  de  2  si^cles  de  crois- 
sancc ;  ainsi  8  a  9  axes  s'uscnt  pendant  qu'il  en  croit  un.  On 
objccte  k  ce  calcul  qu'un  cliene  de  2  siecles  peut  donner  proba- 
blement  plus  d'un  axe.  Noub  avons  parl^,  dans  le  JSiUletin  , 
d'apres  d'autres  ouvrages ,  de  la  diminution  qu*a  subie  r«xpor- 
tation  des  chevaux  danois ;  un  ouvrage  de  statistique  de  M. 
Collin,  nous  a  fourni  des  donnees  pour  connaitre  la  valeur  des 
exportations  de  beurre,  fromages,  bestiaux,  etc.  D'apres  une 
gazette  commerciale ,  le  Danemark  et  les  duclies  ont ,  en  1827, 
exporte  9,9561  skippund  de  viande  salee,  et  4^  t  ^^'  ^^  viande 
fumee.  M.«Thaarup  parle  aussi  de  la  viande  de  cheval  qui  sert 
de  nourriture  aux  Danois  en  di verses  circonstances.  Dans  Tan- 
nee  citee,  il  a  ete  exporte  8,965  {  skippund  de  peaux.  Selon  M. 
Thaarup ,  la  race  de  brebis  dauoises  a  beaucoup  souffert  du 
croisement  avec  les  races  etrangeres;  le  Jutland  exporte  encore 
beaucoup  de  laine  par  Gothenbourg  et  pour  TAmerique  septen- 
trionale.  La  cbapellerie,  qui  etait  florissante,  surtout  a  Vi- 
borg,  a  diminue  avec  la  production  dc  la  laine.  Le  Jutland 
fournit  enqore  a  lacapitale  et  k  Tetranger  beaucoup  de  bas  et  de 
bonnets  de  laine.  £u  1824,  la  meme  province  a  exporte  14,880 
pores  f  dans  la  Zelande  meridionale ,  on  a  des  pores  d'une 
bonne  race;  les  jambons  de  Yordingborg  ont  de  la  reputation 
dans  le  nord.  On  Irouve  des  ciders  dans  la  petite  ile  de  Chris- 
tiauscee,  sous  Bornholm,  et,  en  hiver,  dans  le  grand  Belt  et  k 
Sylt;  cette  derniere  ile,  et  celle  de  Foehr,  attirent  un  nombre 
immense  de  canards  sauvages  ;  on  en  prend  cent  mille  par  an. 
Dans  les  memes  iles ,  on  recueille  beaucoup  d'oeufs  d'oiseaux 
aquatiques. 

M.  Thaarup  donne  des  rcnseignemens  detailles  sur  les  pe- 
ches  du  Danemark,  qui,  en  general,  ont  beaucoup  diminu^. 
Dans  le  Cattegat  et  dans  les  deux  Belts ,  on  est  loin  de  fcirer  de 
cette  ressource  tout  le  parti  que  presentent  les  localites. 

£n  Danemark,  il  n'y  a  point  de  cqnstitution  qui  declare  tons 
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lescitoyens  egatix  devatit  la  loi;ily  t\  des  cllssesprivilvgieeset 
d'autres  nori  privilegiees;  des  tidbits  doues  dc  prerogatiros,  et  dcs 
paysnns  sur  qui  p^senl  les  charges;  des  propriete*  seigneuria- 
les,  et  des  proprictcs  de  cullivatciirs  obligees  a  foilrnir  des  sol- 
(lats.  On  regJirde  comme  iin  encouragomcnt  uiie  ordcuinanee 
ruyale  qui  exempte,  tous  les  3  ans,  dii  service  militairei  i8 
jeiines  paysatis,  pourvu  qu'ils  appr^nnent  lei  mcilleurs  prece- 
des en  agricolturc.  tin  encotiragemcnt  plus  efScace  serail  Ta- 
bolitioD  des  privileges  de  castes. 

L'auteur  a  un  chapitre  intcressant  sur  nndustric  manufactu* 
ri^rc  du  Danemark.  Dans  les  duclies,  il  extste  un  grand  uombre 
de  luileries;  celles  de  Flensborg  ont  utic  grande  activite.  Le  Jut- 
land fournit  beaucoup  de  poterie ,  qui  est  conuue  aussi  dans  les 
etats  voisins.  Copenhague  a  unc  fabriquc  de  porcelaine;  mats 
elle  est  en  decadence ,  quoique ,  pour  la  soulenir ,  on  ait  im« 
pose  de  forts  droits  d'entrce  sur  la  porcelaine  utrangere ;  l*i!e 
do  Bornholin  fournit  k  cette  fabrique  une  Ires-bonne  argile.  Lo 
Daiiemark  n*a  que  a  verreries,  Tune  sur  ffiider,  entre  Kendsborg 
el  Fiiedrirhstadt,  TautreA  Gisselfeldl,  en  Selande.  Copenhague 
a  des  fabriqtios  de  placagc  en  metal,  d'instrumens  de  niusique, 
de  physique,  de  chirurgie,  de  ferblanterie;  dans  Ic  Lauen- 
bourg,  il  y  a  a  martinets  de  culvre.  Le  sechement  des  grains 
ocaipe,  dans  le  Danemark,  pUisif urs e^lissemens.  On  distille 
beracoup  d'oail-de-rie  de  gratm,  surtout  dliat  les  portsdc  mer ;  la 
cote  orientale  du  Jutland  a  uii  gnuid  nombre  de  cordertes. 
L'auteur  convtent  rpic  le  papier  danois  est  inferieilr  au  |Ni|ritr 
etranger,  ce  qu'il  attribue  ^  ce  qu'on  parte  plus  de  gros  Ihlge 
dans  le  royaume)  et  que,  par  consequent,  les  chiflbna  de  Unge 
fin  y  sent  plus  r^res.  Les  tissus  de  cotoa  ne  peuvont  non  plus 
conconrir  avec  ceux  de  1  ctranger,  surtout  avec  les  tissus  an- 
glais, vu  la  perfection  des  machines  employees  en  Angleterre. 
On  a  vouUi  relever  la  draperie  du  pays  par  les  impoCs  nis  sur 
les  draps  etmngers;  cependant  la  plupart  des  grandes  fabriques 
dedraps,  h  Frideriksberg,  Fredericia  et  Randers,  sont  ton- 
bees:  celle  d'Usseixed  travaille  pour  Tarmee,  et  fournit  ah-* 
ttuellement  70  k  80,000  aunes  de  draps  fins  et  gros. 

Pour  la  navigiltion ,  Tauteur  donne  un  tableau  des  navires 
danob  employes  en  1824;  ses  renseignemens  ne  sont  pas  suf- 
fisans  pour  faire  connaitre  toute  Tetendue  de  k  constrUCtioa 
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des  navires.  Le  commerce  etraDger  a,  en  grande  partie,  pour 
objet  Texportation  des  grains;  il  en  a  ete  question  plus  haut; 
ici  nous  ajouterons  seulement  que,  sur  les  743,36o  tonnes  de 
grains  que,  selon  un  terme  moyen-,  la  !Norvege  tire  du  dehors 
pour  sa  subsistance,  les  2  tiers  viennent  du  Danemark.  M. 
Thaarup  traite  aussi  de  la  banque  nationale,  des  monnaies,  etc. 

Dans  un  autre  chapitre,  il  traite  de  Vinstruction  publique. 
A  Copenhague,  le  nombre  des  ecoles  publiques  a  augmente, 
depuis  i8i5  jusqu*en  1822,  de  33  a  67,  etcelui  des  ecoles  par- 
ticulieres,  de  108  k  181.  On  sail,  par  d'autres  ecrits,  les  pro- 
gres  de  Tenseignement  niutuel  en  Danemark.  Dans  les  chapi- 
tres  suivans,  M.  Thaarup  s  occupe  des  theatres,  des  etablisse- 
mens  de  charite,  de  la  justice,  de  Tadministration  civile,  de 
Tarmee  ( forte  de  60,000  hommes ) ,  de  la  marine  royale ,  des 
rangs,  des  ordres  et  de  la  noblesse,  des  colonies,  des  finances, 
der]6tat,etc. 

La  Gazette  lilteraire  danoise  blame  Texecution  du  plan  de  ce 
Manuel  de  statistique ;  il  y  manque  des  renseignemens  impor- 
tans,  tandis  que  Tauteur  s*appesantit  sur  des  details  qu  il  aurait 
sufli  de  mentionner  en  passant.  Toutefois,  on  trouve  dans  Tou- 
vrage  de  M.  Thjiarup  un  nombre  considerable  de  donnees  de 
statistique  utiles  a  connaitre.  D-c. 

46.  Population  du  Damema&k. 
Il  parait ,  d'apres  le  dernier  recensement  de  la  population  du 
Danemark,  dresse  ^  la  fin  de  1828 ,  qu'elle  etait,  savoir :  dans 
les  aneiennes  provinces  danoises,  de  1,521,278  ames;dans  le 
Holstcin,  de  374,745;  dans  le  Lauenbourg,  de  35,64o;  en  Is- 
lande,  de  49,826;  dans  les  iles  paroer  et  le  Groenland,  de  1 1 ,240 ; 
dans  les  colonies  des  Indes-Occidentales,  de  46,290:  ce  qui 
presente  un  total  de  2,049,359  habitans.  Si  a  ce  total  on  ajoute 
la  population  de  la  Guinee  danoise  et  des  ctablissemens  des 
Orandes-Indes,  il  s'clevera  a  2,100,000  ames.  La  population  de 
Copenhague  est  de  ]o4,i74-  Le  nombre  des  pretres  dans  le  Da- 
nemark proprement  dit  est  de  1,600,  ct  ils'cn  trouve  environ 
3oo  autres  dissemincs  dans  les  iles  Faroer ,  I'lslande,  le  Groen- 
land et  les  colonies.  {GaUgnanVs  Mcsseng.  Paris,  21  janv.  1829.) 

47.  MOUVEMENT  DE  LA  POPtJLATIOW  EW  DaNEMAKK. 

II  est  ne  en  Danemark^  pendant  le  courant  dc  Tannee  der- 
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niere,  36,954  en  fans;  26,160  indi  vidua  sont  morts  dansje  m^- 
me  espace  de  temps.  [Noupeau  journal  de  Paris;  i^^  oct.  i8a8 , 

page  a.) 

48.  Pkoduit  des  mines  d'a&ceht  de  Ron osberg.  (Suede.) 

La  mine  d*ai^ent  de  Kongsberg  a  produit ,  en  i8ao,  i,538 

livres  d'argent  massif,  et  en  iSa-?,  environ  2,1  a  i  Hvres.  [Ephe* 

^merides  geograph,  de  Weimar ;  ili^S  y  \oh  XXIV,  cab.   i4, 

p.  447-) 

kg.  FoRELOEBIO   UnDSESOEGELSE  OVEE  VoeMEN   00    STOEEtVSN 

ELLER  Glommen.  —  Rechcrches  provisoires  sur  la  navigabi- 
litedu  Vormen  et  du  Glommen, en  Norvege.  178  p.  in-8% 
avec  9  cart,  bydrograph.  Christiania,  1828;  imprim.  de 
Gromdabl.  (Extrait  du  Magazinfor  Naturvidenskab.;  Tom.X.) 

Le gottvernement  norvegien  ayant  ordonne,  en  1824,  des 
recherches  sur  la  navigabilite  des  rivieres  de  Vormen  et 
Glommen  entre  Mioesen  et  Frederiksfad  en  Norvege ,  le  capi- 
taine  du  genie  Scbive  se  livra  k  de  grands  travaux ,  dont  les  re- 
sultats  furent  consignes  dans  35  cartes  hydrograpbiques  et  un 
memoire.  Un  extrait  dece  memoire  et  des  cartes  viennent  d'etre 
rendus  publics.  On  y  voit  que  ces  deux  rivieres  ne  pourraient 
etre  rendues  navigables  sans  de  trop  grands  frais  entre  OEiern 
etFrederikstad;  mais  on  pourrait  rendre  praticable  la  partie 
qui  s'etend  entre  C£iem  et  le  lac  de  Mioesen ;  I'auteur  du  pro- 
jet  propose  de  plus  d*etablir  un  cbemin  en  fer  depuis  Chris- 
tiania  jusqu*«\  Reliugsund ,  d*oii  les  cargaisons  pourraient  s  em- 
barquer  dans  des  bateaux,  pour  ^tre  transportees  jiisqu'i  Mice- 
sen.  Le  Mioesen  est  un  lac  de  9  ^  10  mi  lies' norvc'g.  de  long,  qui 
recoitle  Longen  et  10  rivieres  moins'  considerables,  tclles  que 
le  Mesna-elv,  le  Mge-elven,le  Bruramund-elv ,  etc.  Le  lac  dc- 
boiiche  dans  le  bassin  du  Vormen. 

Les  cartes  hydrograpbiques  qui  accompagnent  Textrait  du 
memoire  paraisscnt^  avoir  etc  levees  ^vec  beaucoup  de  soin ; 
elles  sont  bien  lithographiees.  D. 

So.  ISTORITSCHESKOilE  OROZR^NIE  ROSSIISXAGO  ZAKOKOPOLOGENIA. 

— Apercu  historique  de  la  legislation  russe,  contenant  de  plus 
des  notions  cxactes:  i)  sur  les  anciennes  ordonnances  moseovi- 
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tcs,  qui  resiercnt  en  vigueur  jiisqu'aii  regne  cle  Pierre-le-Grand ; 
'7)  sur  les  anciens  litres,  dignites  et  cmplois  en  Russie;  3)  sur 
les  tribunaux  et  eniplois  qui  existaient:  anciennement  dans  la 
petite  Russie.  i3i  pages  in'^4^*  Saint-Petcrsbourg  ^  iSa6;  Impr. 
de  Glazounof. 

5i^  RossiiSKo'iii  OUGOLOVNOIE  PHAVO. — Codc  criniincl  russc, 
avcc  celte  epigraphe  tiree  des  oeuvres  dc  Catherine  II.  «  Les 
loissont  pour  tous  les  hommes;  tous  doivent  leur  obeir,  et 
tons  cousequeni men t  doivent  en  comprendre  Tesprit  w;  par 
Pierre  Gov LiAiEF.  193  p.  ia-8^.  Moscoa,  l8a6. 

5ft.  Le  commerce  de  la  Russie  en  18^7.  [Allgem,  HanetL  ^ei- 
tung;  sept.  i8a8,n°  iii,  p.  461.)  (Voyez  le  Bulletut ,  Tom, 
XIII ,  n°  92,  pour  le  commerce  en  1826  et  Tome  X,  n**  193, 
pour  le  commerce  en  i8a5. ) 

Les  tableaux  des  douanes  de  Russie  en  1827,  cites  par  la 
Gazette  de  commerce^  sont  pr^'cedcs  d'une  introduction  dc  M.  tie 
Bidt'Anf,  divectcnr  du  d^partement  du  commerce  exterieur. 

Deduction  faitedu  droit  de  dounne  des  marchandises  impor- 
lees,  on  obtient,  d'apres  ces  tableaux,  leresultat  suivant: 
Estimation   des   marchandises  expor- 

tees,   non  compris    Targoat    inon- 

naye 234,770,423  roubles, 

Estimation  des  marchandises  inipor- 

tecs 1 72,303,676 

Balante 62,466,747  roubles. 

Ij%s  places  dc  commerce  les  plus  favorables  sous  le  rapport 

do  Texportation ,  ont  ct«  Higa,  Odessa  ct  Archangel;  les  aioios 

favorables ,  Petersbourg,  Poiang^n  et  Re%*aL 

£n  general^  Texportation  a  ete,  On  1827,  plus  considerable 

qu'en  1826,  ainsi  que  le  prouve  Ic  tableau  comparatif  qui  suit: 
En  1827.  £n  1826. 

Grains  detoute  espe- 

ce,  pour 37,462,878  roubles.  16,766,833  roubles. 

Lin. .'......, 25,722,842  25,494,669 

Chanvre 26,270,322  24,966,390 

Graine  delin  et  chan- 
vre     1 1,838,4^7  7,636,3o2 

Soies  de  pore 8,970,437  3,887,<loo 

Huile  de  chanvre  et 
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delta 1,975,070  •             1,00^,010 

Bois 8,654,537  7,9«9,»56 

Potasse 3,180,875  a,666,3o5 

Peaux  brutes 5,o» ^^^^^  ti,6i6,i57 

Peaux  prepai^»es  . . .      5,667,907  4,3o6,666 

Chevaux 177,87a  ^         »^7,98o 

Suif 38^808,559  a8,o53,o78 

Fer 7^869,084  6,i36,oo6 

Cables  et  cordage. . .     a,347,i73  i,949>75i 

Objetsde  laine  ....     i,ii9>5^o  7^9^^ 

Objels  de  lih x  i,7*»,i39  9,oo3,3!iO 

II  a  ete  importe  : 

En  1827.  En  1826. 

Matieresdeteinture, 

pour 16,006,284  rouWcg.  i3,544,986  roubles. 

Plomb 2,048,852  i,o63,326 

Dfoguerie 3,3i3,oi3  2,464,778 

Objels  de  coton . . . .  1 5,i 26^902  i ^fi^lfiy^ 

Objets  de  laine. ....  9)753,o83  9>a^9»"6 

Soierie 8,4*8,633  6,749.655 

Objets  de  lift 1)166,7^9  7o^>470 

Bestiaux rk,(,iifilk  a,i52,a39 

Cafe ••...  M4M49  A,64o,670 

The 6,7i9,«66  5,675,99* 

Yms  de    toutes  lc« 

qualit^s 10,865,676  8,025,83i 

Champagne 2,41^,622  i,552,8i7 

53.   IMPOBTATIONS   ET  BXPOETATIONS    D»  LA  RUSSIE  Cn  1828.  (8 

premiers  mois.) 
Importeitions. 

Sel 1,708,689  P«^ds. 

Sucre  candi 7  ^0,28 1 

Bois  de  teinture. .  -      a66,88Q 

Coton  file 2ftOj775 

Httile  d'olite. .....       1 47,»45 

Cefc 98,1^ 

Ejcportathns. 
Ilois  d«  consOttction,  pottr.  6^794f4*a  roubles. 
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Suif V 3,iai,838  pouds. 

Lin. 2,i2i,3a6 

Chanvre 2,i70,538 

Fer  en  b^rre 859,610 

Cuivre 88,270 

Grains  de  toutes  esp^ces. , . .    1,237,912  chetwerts, 

Potasse 371,507  pouds. 

Huile  de  graines  de  chanvre.      289,716 

Cuirs 182,373 

{Globe,  —  GalignanVs  Messeng, ;  11  nov.  1828. 

54.PliOG&is  DU  COMMERCE  RUSSE  PAR    LES  CONQUiTES.  {  EjCitoU 

d'une  lettre  dtun  voyageur  a  M.  de  Ferussac.) 

3oniars^    ^   _ 

TaunSjCe  rr  1820. 

'       II  avril 

Pendant  que  M.  Klaproth  cherchait  dans  un  savant  raemoire 
h  combattre  les  idees  emises  par  le  chevalier  Gamba  dans  son 
ouvrage  sar  la  Georgie ,  et  k  prouver  que  les  Russes  ne  reussi- 
raient  point  dans  leur  guerre  conlre  la  Perse,  le  general  en  chef 
Paskevitch  s'emparait ,  en  6  jours ,  d'Erivan ,  entrait  ici  sans 
coup  ferir,et,  par  un  traite  de  paix  dont  il  dictait  les  condi- 
tions, obtenait  80  millions  de  contributions  de  guerre,  etpour 
limite  cette  rive  gauche  de  PAraxe,  que.M.  Gamba  avait  avec 
raison  indicpiee  comme  frontiere  naturelle  de  la  Georgie.  Vous 
serez  encore  plus  etonne ,  quand  vous  saurez  que  Tarmee  russe 
ne  comptait  pas  25,ooo  hommes  de  troupes,  qu'elle  n*avait  pas 
meme  de  corps  de  reserve ,  en  faisant  la  guerre  a  une  nation 
qui  fournissait  k  Xerces  une  armee  de  1,200,000  hommes.  Il 
faut  bien  convenir,  d'apres  ces  faits,  que  voire  compatriote 
Gamba  n'a  pas  reve,  lorsqu'il  a  depeinl  I'Asie  occidentale  sous 
de  tristes  couleurs ;  c'est  qu'il  Ta  jugee  sur  le  present ,  et  non 
sur  le  passe.  Mes  observations  confirment  les  siennes,  et  ma 
relation  en  fournira  des  preuves  nombreuses. 

Les  projets  des  Russes  sont  immenses;  ils  paraissent  com- 
prendre  la  haute  importance  de  la  Georgie  pour  Tagrandisse- 
mcnt  de  leur  commerce.  On  veut  employer  une  partie  de  la 
contribution  de  guerre  a  etablir  un  bon  port  k  Redout-Kale, 
des  ponts  sur  toutes  les  rivieres ,  des  gitands  chemins  propres 
aux  voiturcs,  depuis  Redout-Kale  jusqu'a]fcrivan;  enfin,  il  est 
question  d'une  foirc  aonuelle  a  Tiflis  et  de  beaucoup  d'autres 
mesures  utiles. 
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'  Tauris  a  une  nombreuse  legation  anglaise ;  line  l^ation  russe 
vay  etre  etablie;  il  est  singulier  que  la  France  n'y  ait  personne. 
Toute  cette  partie  de  TAsie  offre  une  masse  considerable  de 
consommateurs.  La  Perse,  k  cause  des  5o  ou  60  petites  cours 
des  nombreux  fils  ou  gendres  du  Schab,  ofirirait  un  vaste  de- 
boucbe  ou  tous  les  prodaits  de  vos  manufactures  de  luxe  trou- 
veraient  un  debit  assure,  et  Von  peut  esperer  de  former,  par  la 
Perse  et  le  Caboul ,  d'utiles  relations  de  commerce  avec  le  La- 
bor, le  Moultan ,  le  Cacbemire ,  le  Pandjab ,  etc.  II  me  parait 
incontestable  que  Tiflis  ne  soit  destine  k  devenir  sous  peu 
un  tres-important  marche  cntre  TEurope  et  TAsie  occiden- 
tale.  Ces  negocians  de  Tiflis,  qui  vont  cbaqne  annee  ache- 
terk  Leipzig  pour  2^3  millions  de  marcbandises,  qui  traver- 
sent  ensuite  toute  FAllemagne  et  la  Podolie ,  pour  etre  expe- 
diees  d'Odessa  sur  Redout-Kale ,  devraient  avertir  FEurope  du 
parti  qu'elle  peut  tirer  d*un  semblable  debouohe. 

Les  cvenemens  qui  se  precipitent  pour  abaisser  ou  detruire 
Teropire  ottoman  rendent  ce  resultat  inevitable.  La  position  de 
la  Georgie  est  entierement  changee  depuis  le  traite  de  paix 
avec  la  Perse,  et  Ton  peut  dire  que  sa  situation  et  Vinfluence 
acquise  par  la  Russie  attireront  forcement  k  Tiflis  le  commerce 
de  TAsie ,  depuis  la  rive  droite  de  llndus  jusqu'i^  la  Mediter- 
ranee. 

On  parle  ici  d'une  grande  compagnie  qui  doit  se  former, 
mais  dans  laquelle  on  veut  des  associ^s  anglais ;  elle  doit  mon- 
ter  des  cara vanes  regulieres,  se  rendant-teus  les  ans  enGepr^ 
gie  pour  le  mois  d'octobre ,  epoque  qui  serait  indiquee  pour  la 
foire  annuelle  dont  je  vous  ai  parle. 

Parmi  les  depouilles  opimes  qui  accompagnent  la  contribu- 
tion de  guerre,  il  faut  compter  la  bibliotheque  d'Ardri>il;^elle 
passait  pour  la  plus  belle  de  la  Perse ;  elle  se  compose  d*ua 
tres-grand  na'mbre  de  manuscrits,  om^s  de  magnifiques  vi- 
gnettes et  relies  avec  le  plus  grand  soin.  On  espere ,  dit-on ,  y 
trouver  beaucoup  de  livres  precieux;  on  en  a  dresse  un  cata- 
logue. 

Les  Anglais  seront  long-temps  encore  vos  maitres  pour  Teta- 
blissement  des  relations  commerciales  avec  les  pays  eloignes. 
On  ne  peut  ici  assez  mediter  sur  leur  habilete,  assez  admirer  la 
marche  de  leur  gouvemement  et  des  simples  mais(»i»  de  leurs 
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commcrfans.Il  semble  quelespardcuUerSi  commeIegouv«r- 
nemeot  de  cette  nation ,  sachent  que  le  commaN^e  exierieur 
exige  des  combinaisons  savantes  et  nieme  du  genie,  lorsque  Toti 
veut  se  creer  de  nouveaux  debouches;  Ton  n*a  rien  fait  dans 
ce  genre  de  tentatives ,  lorsque  les  regards  de  la  prevoyaoce 
n'ewbrassent  pas  I'ensemble  du  monde.  Le  commerce  exteneur 
peut  dependre  de  mille  calculs  .souvent  inapercus^  il  reclame 
une  connaissance  approfondie  des  productions  des  etats  divers, 
des  besoins  de  leurs  peuples,  de  leurs  gouts,  de  l^urs  usages, 
de  leurs  interets*  de  leurs  alliances;  il  se  lie  eniin  k  une  politi* 
que  habile,  degagee  de  calculs  etroits  et  minutieux,  si  peu  ^n 
rapport  avec  Tetat  present  des  societes.  Je  fellcite  votre  gou* 
vernement  d*avoir  compris  qu*il  luifallait,  comme  k  I'Angle- 
terre,  dans  son  bureau  du  commerce  et  dans  Tamiraute,  des 
bommes  specialement  charges  de  reunir  tous  les  documens 
scientifiques  sur  la  situation  des  divers  etats  ^  et  je  vois  avec 
une  grande  satisfaction  que  ce  vceu  que  vous  avez  si  souvent 
exprime ,  a  ete  realisti,  etc, 

55.  Geographisch  stattstische  Daestellvvc  ,  etc.  —  Expose 
geogi'aphico-statistiquc  de  la  force  des  ^tats  composant  la 
ConfiSderation  germanique ;  par  Aug.  Fr.  W.  Chome.  '^^  par- 
tie.  Grand  in-8®  de  xtt  et  270  p.  Leip2i|^,  18^7;  Fleischer. 
(Leipz,  Lit  Zmturtg ;  juiWet  1827,  n®  177,  p.  1409.) 

Ce  volume  renferme  la  statistique  du  duche  de  Brunswick, 
du  grand  duche  de  Saxe-fF^imar^Eisenach,  des  prii\cipautes  de 
Schivanbourg-Sondershausen  et  dc  RudoUtadiy  des  principautes 
de  Reuss,  Lippe-Detmold ^  Lippe-Schaumbowrg,  et  de  la  princi- 
paut^  de  IValdeck'Pjrmont,  La  statistique  des  autres  duches  de 
la  maisoo  de  Saxe-Ernesdne  a  ete  rcservee  pour  le  4^  et  dernier 
volume,  Dans  celuique  nous  anuoncons,  les  resultats  statistiques 
aur  les  pays  de  Schwanbourg,  deLippe,  de  Reuss  et  de  fFaldeck 
softt  fondes  sur  des  donnees  ofilcieiles. 

Le  duche  de  Brunswick,  non  compris  la  principaute 
d*Oels  en  Silesie.  Surface  =  72  railles  carres;  population  = 
a35,ooo  ^mes,  £n  1760,  ce  duche  n'avait  que  i58,98Qtiabi- 
tans;  en  1788, 184,708,  et  en  i8i2,ii  Tepoque  du  rojaume 
de  Westpbalie ,  209,6 17. 

Grani. du^M de  fJTeimar^  Surface  ss  67  va,  c«  Pop.  =  aoifOoo 
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habitans ,  d'apr^s  les  donnecs  ofHcielles  de  la  Diete  de  Frauc-*- 
fort;  aujourd'hui  ^  d'apres  Hassel ,  206,000  dmcs.  Ces  dernieres 
donnees  paraissent  ^tre  pins  exactes. 

Schwai-zbourg-Sondenhauseii,  Surface  =:aom.  c.  Population 
=  45,100  Ames,  d'apres  les  donnecs  officieljes  de  la  Diete  dc 
Francfort;  aujourd'hui  probablemcnt  47>ooo  habitans. 

Schwarzbourg'Rudolstodt.  Surface  =  ai  «i.  c.  Population  of-r 
ficielle  =  53,940  habitans.  L'auteur  croit  que  cette  priucipaute 
n'cn  a  aujourd'hui  que  53,3oo. 

Principaute  de  Reuss ,  lignc  ainve  (  Greiz  ).  Surface  =  7 — 8 
m.  c.  Population  nz  24,000  habitans.  Ligne  cadettc  [a],  Reuss- 
Schleiz  et  (b)  Reuss-Lobenstein  et  Ebcrsdprf,  Surface  =  2 1 — 22 
m.  c.  Population  =  56,ooo  habitans. 

Uppe-Detmold,  Surface  =:  21  m.  c.  Population,  ^5,ooo 
habitans.  D'apres  les  donnees  ofGcielles  de  181 7,  cette  princi- 
paute  n'avait,  a  cette  epoquc,  que  69,062  habitans,  non  com- 
pris  Lipstadt  et  Blomberg. 

Lipj7€'Schaumbourg.  Surface  =  8  m.  c.  Population=25,6oo. 
La  population  officielle ,  en  181 7,  etaitde  24,000  habitans. 

Waldeck'Pyrmont.  Surface  =  21  |  m.  c.  Population,  55,ooo 
habitans;  en  181 7,  elle  n'etait  que  de  51,877  amcs.       D.  L. 

56.  QUELQUES  EEXARQUES  STATISTICO-POLITIQUES  SUR  LES  DIFFE- 

HENS  RAPPORTS  DE  POPULATION.  {Sophronizon ;  1826,  vol. VIII, 
cah.  4,  pt  !•) 

Le  grand-duche  de  Bade  compte  1,006,000  Ames  sur  une  su- 
perficie  de  273  mitfes  ( d'Alleniagne )  carres,  ainsi  3,65o  sur 
I  niille  carre.  En  faisant  faire  des  progres  k  I'agriculture^  on 
pourrait  parvenir  h.  faire  vivre  sur  le  mille  carre  7,3oq  ames  : 
une  population  plus  forte  n'y  trouvcrait  plus  dc  nourriture. 
Cependant,  d'apr^  des  tables  de  population  d'un  grand  nom- 
bre  de  villes  ct  provinces  d'Allemagne  publiees  dans  la  Ga- 
zette de  Francfort » la  |K)pulation  de  ce  pays  augmenle.  cbaque 
annee  de  -^ ;  elle  sera  done  doublee  en  moina  de  70  ans;  eiie 
sera  quadniplee  en  moins  de  i5o  ans  :  il  y  aurait  done  dans  le 
pays  de  Bade  14,600  hommes  sur  le  mille  carre.  Les  epidemics , 
les  gu^res,  etc.,  pourront  reduire  cet  accroisbcment  de  popu- 
lation \  neanmoins  elle  sera  encore  beaucoup  au-delii  de  ce  que 
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le  sol  pourra  nourrir.  II  serait  done  bon  que  les  gouvernemens 
encourageassent  r^migration  dans  les  pays  o^  la  population  est 
encore  fort  au-dessous  des  moyens  de  subsistance  que  four  nit 
le  sol ,  par  exemple ,  dans  le  Bresil ,  ou  Ton  ne  cojnpte  que  3p 
dmes  par  millc  earre,  et  ou  pourrait  vivre  toute  la  population 
de  TEuropc. 

,  L'auteur  convient  que,  sans  etre  tres-fertile ,  un  territoire 
pent  eontenir  bcaucoup  plus  de  monde  qu'il  n'en  pent  nourrir ; 
maisc'estseulement  lorsque  eette  population  trouve  des  moyens 
de  subsistance  dans  une  industrie  tres-perfectionnee  :  or,  I'au- 
teur  craint  que  les  machines  n'empcchent  les  hommes  de  sub- 
sister  tons  de  Icur  industrie.  Suivant  le  calcul  de  Partingdon , 

es  10,000  machines  k  vapeur  qui,  en  1822,  existaient  en  An- 
glelerre,  remplacaient  200,000  ouvriers,  qui,  avec  Icurs  fa- 
milies, rcpresentaient  une  masse  d'au  moins  />oo,ooo  Ames; 
toutefob  Tauteur  n'oublie  pas  que  les  machines  provoquent 

exploitation  des  mines  de  houille,  donnent  lieu  a  des  fonde- 
ries  et  k  de  grandes  fabriques ,  etc.  En  rcsultat ,  vu  Taccrois- 

emeut  progressif  de  la  population  en  Europe ,  il  faut  que  les 

ouvernemens  s  occupent  serieusemeut  a  favoriser  Temigration, 
ou  k  multiplier  les  genres  d'industrie.  D — c. 

57.  Population  de  la  ville  de  Cologne. 

Vers  la  fin  de  1827 ,  la  population  de  Cologne  etait  de  64,961 
habitans,  dont  5,458  militaires  et  2,172  individus  composant 

a  population  de  la  commune  de  Deutz,  La  population  de  cette 
ville  a  eprouve  depuis  1826  un  accroissement  de  i,34i  Ames. 

Jiphemerides  geog.  et  stat,  de  fFeimar ;  1828,  vol.  XXV, 
cah.  3 ,  p.  95. ) 

58.  Population  de  Caeurure. 

Vers  la  fin  de  1827,  la  population  de  cette  capitate  de  Bade 
se  montait  k  19,520  individus,  ce  qui  offre  un  accroissement 
de  654  ames  depuis  1826.  (Ibid,) 

59.  Sue  le  nouvel  Institut  polttechnique  de  Caelsruhc. 
(^Pofyiechn.  fourn.  de  Dingier;  dec.  i825,  p.  475.) 

On  vient  de  fonder  k  Carlsriihe  un  institut  polytechnique , 
dont  I'organisation  ne  parait  pas,  d^apr^le  recueil  que  nous 
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citdns  9  repondre  h.  Tidce  attachee  aux  principes  fondamentaux 
d*un  inslitut  dc  cette  nature.  L'auteur  du  memoire  regrette 
beaucoup  qu'on  se  soit  ecarte  du  plan  de  I'institut  polytech* 
nique  de  Paris. 

60.  Population  db  Leipzig. 

La  population  de  cette  ville  se'montait  en  1817  a  37,000  in- 
dividus.  Lenombrc  dcs  etudians  avait  diniinue.  (J^y/z^m^r/r/^i 
geogr.de  fFeitnar ;  1818,  vol.  XXIV,  cah.  11,  p.  377.) 

61.  Population  du  grand- duchk  db  Saxb-Eisenagn. 

D'apres  rAlmanach  statislique  de  ce  grand-duche  pour  Tan- 
nee  18:17,  cet  etat  comptait,  h  la  fin  de  1826,  aai,6o4  kabi- 
tans  et  §3,219  maisons,  c'est-ili-dire ,  dans  le  cercle  de  r^gence 
de  Weimar,  i49>o70  anies  et  29,679  maisons;  et  dans  celui  d'Ei- 
senach,  72,584  araes  et  13,219  maisons.  On  compte  dans  ces 
deux  cercles  5 12  eglises,  et  494  ecoles  avec  32,2 1 3  el^ves.  II  y 
a  219  foires  dans  54  endroits  privilegies.  L.  D.  L. 

62.  Population  de  Stettin. 

La  population  de  Stettin,  non  compris  le  militaire  en  acti- 
vite,  montait,  k  la  fin  de  1827 ,  k  27,569  ames,  56o  individus 
de  plus  qu*eD  1826.  La  meme  annee  (1826),  le  nombre  des 
naissances  etait  de  1,201  et  celui  des  dcc^s  de  811.  {^pheme^ 
rides  geogr,  de  fFeimar;  1828,  vol.  XXIV,  cah.  1 4  >  p-  44^. ) 

63.  Population  de  la  e^gencb  de  Dussbldoep  au  i*'  Janvier 
1826.  (JSTpr/Zifl;  1826,  3*  annee,  vol.  VII,  cah.  i,  p.  16.) 

La  population  montait,  a  cette  epoque,  k  652r,875  ames,  ' 
dont  environ  4oo,338  catholiques,  24^,945  evangeliques,  86 1 
mennoiiites  et  5,679  j^i^S'  I-^  superficie  de  cette  regence  etant 
de  96  ^S  milles  geographiques  carres ;  ce  seraient  6,754  indivi- 
dus par  niille  carre.  La  contree  la  plus  pcuplee  de  cette  regence 
( et  de  toute  la  monarchic  prussienne)  est  le  duche  de  Berg,  et 
notamment  le  cercle  manufacturier  d'Elberfeld-Mettmann ,  oii 
Ton  comptak  en  18x9  jusqu'^  1^9^95  individus  par  mille  carr6« 

64.  Note  sue  Bonn  (Prusse). 
Les  provinces  rhenanes  de  la  Pnisse  ont  en  ce  moment  10 
F.  Tomb  XVII.  5 
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gymnases-:  Monn^  Munstereiffel ^  fFesel^  Duisburg,  Cleves , 
lEssen^  Elberfeld^  Dusseldorf^  et  2  a  Cologne :YL\x\\,  de  ccs  insti- 
tutions existent  depuis  1816.  Le  noinbre  total  des  eleves  est  de 
a, Boo,  et  celiii  des  professeiirs  et  maitres  =  117,  y  corapris 
8  directeurs.  Les  retributions  des  cleves  raontent  a  20,594  ihalr; 
en  1816, ellcs  n'e$c«daient  pas  5,716  tWr.  Qntre  ccs  gymnases, 
il  y  a  encore  deux  seminaires  pedagogiques,  Tun  pour  100  eleves 
catlioliques  a  Briihl ,  et  Tautre  pour  3o  elevcs  protestans  a 
Moers.  L*instruction  publique  dans  les  provinces  rhenanes  coiite 
annuellement  a  Tetat  100,000  thlr.  [Leipzig.  Literature Zeitiinff ; 
sept.  1826,  n^  a33,  p.  85o.) 

65.  BuoGSTDUpuc^B  p^  BfiUNswiGK.,  dcpuis  i8i5  jmqu*en  18221 

inclusivemcnt, 

Annees.  Revenus.  Depenses. 

i8i5... '•  2,902,299    flor.  2,383,959   dor.  de  conv. 

1816 2,737,1641  2,630,672 

»Bi7 M97>89o  2,681,679 

1818 2,485,oCo~  2,292,604 

1B19 a,523,8i9^  2,467,535^ 

1820 2,462,1251  2,371,054  V 

1821 2,445,187!  2,361,243 

1822! 2,376,933  ^  2,3 54,638 ! 

'  £a  8  ans 20,430,480  19,543,835 7 

19,543,835 

Excedant 886,644*- 

{^ph^merides geograpk.  de  ffcimar;  1827 ,  vol.  XXIV,  cah.  a , 

p.  57.) 

66.  Das  Heazogthum  Braunschweig.  —  Le  duclie  de  Bruns- 
wick dans  son  etat  actuel ;  par  le  D*^  Ventuhini.  Petit  in-8** 
de  x^viij  et  3o4  pages;  prix  de  souscription  :  12  gr.  Helni- 
stadt,  1826,  Fleckeisen.(/rw<i.  alig.  Liter,  Zeilung;  mai  18^7, 

Le  besoin  d'uu  travail  semblable  i\  cekii  que  nous  annonrons 
etait,d'autant  plus  senti  que,  dppuis  la  publication  en  i8o3  de 
Touvrage  de  Hassel  el  Bege^  intitule  :  Description  gcograj.hique 
€f  ^(^Uisti^ue  def  principal* te^  de  H'ol/enbuttel  et  Blankenb^rg  ^ 
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de  grands  changemans  onk  eu  lieu  dans  I'organisation  du  ducb^ 
de  Brunswick.  L'ouvrage  de  M.  Venturini ,  dit  la  Gazette  d'le- 
na,  auraitpu  etre  plus  utile ,  s'il  I'eut  soumisa  Texamen  des 
hommes  verses  dans  les  inarieres  qu'il  traite.  Cette  observation 
se  rapporte  principalement  k  la  partie  geognostique.    L.  D.  L. 

67.  I.  MiMOIKE  SUR  LES  MOZU&S  ET    LES  CEREMONIES  nES  NeSSI- 

RiE,  coniius  en  Europe  sous  le  nom  d'AicsARi;  par  M.  FiElix 
DupoNT,  drogman,  gerant  le  vice-consulat  de  France  h.  Lat- 
taquie  en  1821.  [Journ,  asiat,;  sept.  1824 ,  p.  129.) 

6ft.  II.  Novice  sur  lbs  NESSSRii,  peuplade  qui  habite  les  mon- 
tagnes  des  environs  d'Alep;  par  le  meme.  {Journ.  des  Foja- 
ges  ;  juill.  i825 ,  p.  62. ) 

69.  Observations  sur  le  memoire  precedent,  de  M.  F^liz  Du- 
PONT,  par  M.  Guys,  vice-consul  de  France  k  Lattaquie. 
{Journ.  asiat.;  nov.  1826,  p.  3o6. ) 

Lo  memoire  et  la  notice  y  qui  n'en  est  qu'un  extrait,  donnent 
sur  les  Kesserie  un  precis  interessant  dont  nous  allons  ofTrir  les 
principaux  detail^*  Cette  peuplade  agricole  habite  le  territoire 
qui  s'etend  depuis  Antioche  jusqu'k  Tripoli ,  et  qui  ogcupe  pres- 
que  toutes  les  montagnes  situees  ^  Test  de  Lattaquie,  ainsi  qu'une 
partie  asses  consid^Table  de  la  plaine.  Cette  etendue  de  pays 
est  divisee  en  16  Moukataa,  ou  cantons,  formes  de  20  ^  25  vilf- 
lages  chacun,  et  administres  par  des  Moukadem,  ou  gouverneurs 
qui  resolvent  chaque  annee  Tinvestiture  du  Mutselim  de  Latta- 
quii^^  et  lui  paiept  annuellement  400  bourses  de  miri.  La  popu* 
lation  du  territoire  des  JSesserie  montagnards,  sans  compter 
ceux  d*Alep ,  ni  ceux  des  environs  d'Anfioche ,  ni  m^me  ceux  de 
Caramanie,  qui^  selon  M.  Guys,  out  pour  chef-lieu  Tarse  en 
Cilicie ,  patrie  de  saint  Paul,  est  d'environ  40|000  individus,  di^- 
tribues  dans  182  villages,  dont  32  en  plaine.  Cette  peuplade  se 
divise  en  4  sectes,  parmi  lesquelles  on  observe  un  melange  de 
pratiques  religieuses  du  paganisme,  de  la  loi  judaique,  de  celle 
de  Mahomet  et  d'Ali ,  avec  quelques  do^es  du  cbrislianisme  : 
duns  ces  4  sectes  on  adore,  les  uns  le  soleil,  d'autres  la  lune, 
d'autres  un  createur  inconnu ,  d'antres  le  membre  genital  de  la 
femme;  et  d'autres  ne  reconnaissent  aucune  divinite.  Les  jeunes 
gens  ne  sont  pas  inities  aux  mysteres  de  leur  religion  ^vaut 

5. 
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d'avoir  atteint  Tage  de  x5  ans  :  cette  initiation  leur  est  donnee 
par  un  des  chefs  du  village ,  qui  emm^ne  avec  lui  chaqite  neo- 
phyte seul  dans  les  montagnes ,  et  Tinstruit  pendant  quatorze 
jours;  apres  quoi  il  revient  chez  ses  parens  et  a  le  droit  de 
porter  le  turban.  Les  ferames  sont  considerees  comme  faisant 
partie  dn  b^tail  de  la  maison  ;  on  les  y  traite  comme  des  escla- 
ves ,  sans  leur  donner  aucune  notion  religieuse. 

Les  Nesserie  n'ont  pas  de  livres  nacres ,  dit  M.  Dupont;  mais 
M.  Guys  croit  leur  en  avoir  trouve.  II  leur  est  defendu  d'ecrire 
ou  de  noter  les  principes  fondameutaux  de  leuV  religion ;  ils 
n'en  sont  instruits  que  par  initiation  et  verbalement.  Ils  sc  re- 
connais^ent  entre  eux  par  signes,  comme  les  francs-ma9ons,  et 
jurent  de  ne  jamais  divulguer  les  mysteres  de  leur  culte.  Jusqu'ii 
present  on  n'a  point  eu  d'exemple  d'une  apostasie  parmi  eux , 
et  jamais  les  Turcs  n*ont  pu  parvenir  k  les  engager  ^  trahir  leur 
secret.  lis  sont  tons  circoncis,  font  leurs  ablutions  k  la  maniere 
des  Turcs ,  et  disent  leurs  prieres  a  minuit  et  avant  le  lever  du 
soleii.  Dans  ces  prieres,  ils  maudissent  ceux  qui  se  rasent  le 
raenton,  les  impotens,  et  les  califes  Omar  et  Abu-Beker,  lis 
boivent  du  vin  et  des  liqueurs  spiritueuses,  mais  non  en  public. 
Quelques-uns  ne  mangent  point  de  femelles  d*animaux ,  ni  ceux 
qui  sont  estropies,  aveugles  ou  deja  morts  avant  qu'ils  s'en  em- 
parent  ;  la  genei'alite  est  moins  scrupuleuse,  et  ne  jeAne  jamais. 
Tons  se  marient  par  le  seul  consentement  du  cheik  et  du  fer- 
mier  du  village,  et  sans  dresser  de  contrat  ecrit.  Ils  ont  7  fetes 
annuelles^  dans  Tune  desquelles  ils  se  reunissent  niysterieuse- 
ment  h.  minuit ,  a  Texclusion  de  leurs  femraes  et  des  etrangers : 
ils  terminent  la  ceremonie  en  eteignant  les  lumieres,  et  en 
introduisant  parmi  eux  toutes  les  femmes  mariees  du  village ; 
c'est  alorsque  Ton  pretend  qu'ils  selivrenta  cclte  promiscuite 
d'unions  revoltantes  dont  ou  accuse  les  auciens  Gnostiques. 
Les  Nesserie  lavent  leirrs  morts;  leur  grand  deuil  consiste  k 
ne  pas  changer  de  vetemens  pendant  40  jours,  et  k  se  noircir 
la  figure ,  usage  que  M .  Dupont  croit  general ,  mais  que  M. 
Guys  restreint  aux  femmes.  L*adultere  est  severement  puni ; 
rhomme  repudie  sa  femme,  et  le  galant  est  oblige  de  lepou- 
ser :  il  y  a  peine  de  mort  si  elle  est  surprise  en  flagrant  delit 
avec  un  etranger. 

M.  Guys  donne  des  explications  sur  le  root  Nesserie ,  phiriel 
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de  Nesseri,  sur  Tinterruption  de  la  priere  k  la  vue  d'uu  serpent , 
et  sur  divers  autres  points  oublies  par  M.  Dupont.         A.  M. 

70.  Christiaiti  Lasseit,  Norvagi^  commentatio  geographica  at- 
que  historica  dePentapotamid  indict.  In-4^de  91  pages.  1817 
(  Gositing,  gelehtte  Anzeig,;  janv,  1 82 8 ,  p.  4 1  • ) 
Menioire  richc  en  cxplicalions  relatives  k  Tantiquite  in- 
dienne.  Lo  nom  dc  Pcntapotamia  n'est  que  la  traduction  du 
root  de  Penjab,  du  pays  des  5  flcuves,  Hvdaspe,  Acesine,  Hy- 
dra ote ,  Hypase  et  Hesidrus  (Satadrus),  qui,  venant  deFest,  se 
perdent  dans  llndus.  M.  Lassen,  co'incidant  avec  M.  A.  de  Schle- 
gel ,  fait  deriver  tous  cos  noms  du  Sanscrit.  Cest  le  pays  qui 
porte  aujourd'hui  aussi  le  nom  de  Laliore,  habite  par  les  Sheiks. 
L'auteur  traite  en  premier  lieu  des  peuples  qui ,  selon  Strabon 
et  Arrien ,  ont  habite  ce  pays ;  il  compare  leur  rapport  avec 
ceux  du  Maha-Barat ,  et  expliqne  ensuite  Pline  et  Ptolemee. 
Mais  le  cbapitrc  le  plus  instructif  est  celui  qui  porte  le  litre 
suivant :  De  rebus  in  Peniapotamid  indicd  olim  gestis.  L'auteur 
s'y  attache  k  repandre  de  la  lumiere  sur  I'histoire  de  ilnde 
apres  le  depart  d'Alexandre ,  et  sous  les  Seleucides  \  celte  taiche 
le  conduit  k  des  considerations  relatives  a  I'histoire  obscure  de 
Tempire  bactrien.  La  domination  de  Sandrocotte  (dont  Tidentite 
avec  Chandra  Gupta  sera  mise  en  evidence  dans  un  autre  lieu 
par  l'auteur)  doit  avoir  pris  son  commencement  vers  I'an  3ia 
avant  J.  C.  Elle  s'etendait  aussi  sur  quelques  peuples  en-deck  de 
rindus  et  sur  le  Penjab ,  bien  que  le  principal  siege  se  trouvdt 
sur  le  Gauge ,  dans  le  pays  des  Prasiens.  L'cmpire  des  Prasiens 
continua  jusqu'k  I'epoque  d'Antiochus-le-Grand ;  c'est  k  cette 
epoque  oil  il  est  question  de  Sophagasene,  roi  des  Indous,  de- 
trone  par  Demetrius,  fils  d'Euthydeme,  roi  bactrien.  Les  re- 
cherches  sur  la  marche  remarquable  d'Antiochusconduisent  ne- 
cessairement  a  Thistoire  de  l'cmpire  bactrien ,  oOl  Antiochus  alia 
porter  ses  armes.  La  serie  des  rois  se  trouvc  ici  augmentee  au 
moycn  de  la  medaille  H* Apollodote ^  decritc  par  le  capitaine 
Todd  dans  les  dcrnieres  Transactions  of  the  British-Indish  So^ 
ciety.  II  est  a  regretter  que  M.  Lassen  n'ait  pas  eu  connaissance 
de  la  medaille  importante  du  roi  indien  Demetrius ,  laquelle  fut 
apportee  de  Boukara  par  le  baron  deMeyendorf.  Cette  derniere 
medaille  porte  non-seulement  le  buste  de  Demetrius ,  mais 
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auisi  le  millesime  de  Tere  seleucide  lai.  II  a  ete  egaleinent  re* 
cotinu  depuis,  par  MM.  Kohler  et  Frachn,  que  cette  medaille 
appartient  au  Demetrius  indien.  L'auteur  traite  ensuite  de  Me^ 
morid  Grcecorum  apud  Jndos^  et  demontre,  au  nioyen  de  sour- 
ces indiennes,  que  le  nom  de  Javanae  ^  signifiant  des  peoples 
etrangers  (barbares),  peut  etre  applique  aux  Grecs  :  ce  nom  $e 
trouve  probablement  dans.le  Mahabarat  par  una  interpolation 
posterieure.  L'auteur  termine  par  un  fragment  du  Mahabarat 
in  qu^  mores  Bahicorum  dcscrihuntur  (  c'est  sous  ce  nom  que 
l'auteur  compreud  les  Indiens  qui  habitaient  ^  cette  epoque  le 
f  enjab ) ,  avec  la  traduction  et  des  remarques  explicatives  et 
critiques.  L.  D.  L. 

71.  NoMBftE  DES  VAissBAUx  HAHGitANDS  partis  d*Ang1eterre  pour 
rinde  britannique  dans  les  ann^es  181 4  ^  1816.  Docuroetit 
imprime  par  ordre  du  parlement  en  i8a8. 


BATIMENS 

BATIMENS 
appartenant  \  U  Compagnle  des  lodes 

&»«!« 

appar tenant  &  des  particuliers. 

Orienlales  ,  on  fretes  par  clle. 

KOHSKE 

VOKBKV 

des 

des 

d'hommes 

des 

des 

d'hommes 

TaiSMittS, 

tonneiiit. 

d'^uipage. 

Taisseaox. 

tonneaox. 

d'eqoipage. 

I8I4 

52 

39.141 

4,342 

36 

34.819 

3.524 

I8I5 

121 

79,980 

8.610 

26 

29,177 

2.603 

1816 

266 

96,936 

9.412 

26 

26*063 

2,894 

I8I7 

195 

106.847 

8,643 

22 

22,326 

2,tJ06 

I8I8 

186 

104,692 

8,210 

32 

29,245 

3.048 

1819 

106 

66.525 

5,606 

35 

27.419 

2.546 

1820 

109 

69.265 

6,731 

22 

23,478 

2.425 

1821 

96 

68.155 

6,811 

25 

29,468 

2,859 

1822 

IU2 

73,102 

6,267 

25 

24.928 

2,604 

1823 

in 

68,468 

5.691 

24 

26.484 

2.699 

1824 

117 

79,283 

6,973 

25 

27,580 

2,619 

1825 

139 

81,103 

7.095 

32 

33.205 

3,188 

1828 

150 

88,7tX) 

7,443 

26 

28.986 

2,675 

Note,  L*etat  ci-dessus  compreud  le  commerce  avec  la  Chine, 
attendu  que  les  b^timens  dont  la  destination  definitive  est  pour 
ce  pays  paient  ordinairement  aussi  les  droits  de  la  douane , 
comme  partant  pour  les  Indes  Orientales. 
Commerce  du  the, 

it^t  de  ce  commerce  dans  chacune  des  annees  1826  et  1827^ 
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document  dont  Ic  parlement  a  ordonne  I'iinpression  le  Ik  arril 

1827. 


Hontant  total  cl«s  Importaliont 

—  dea  Exportationa 

—  des  qitantitea  retenaes  pour  la  consommation 

locJie 


AM5KB8 


1826. 


4,066,835 
S6.236.006 


1827. 


39,746.237 
4,142,940 

S6,043,SS7 


( Jsiai,  Joum, ;  mai  1 828 ,  p.  658. ) 

72.  Association  commerciale  et   patriotique  ▲  Calcutta. 

( Asiatic  Journ,;  j uill.  1 8a8 ,  p.  71.) 

Dans  une  assemblce  ptiblique  qui  se  tint  k  Calcutta  le  Si  Jan- 
vier dernier,  on  resolut  de  se  constituer  en  une  association , 
$ou$  le  nom  de  «  association  commerciale  et  patriotique,  »  afiii 
de  favoriser  T^vancement  de  Tagriculture ,  des  arts  industriels 
^t  du  commerce  de  Tlnde.  En  cas  de  succcs ,  la  Societis  regar<- 
dera  comme  uii  de  ses  premiers  devoirs  de  perfeclionner  le  sy*- 
teme  d'utie  Education  solide  parmi  la  population  indigene ,  ^t 
le  mode  dc  titer  tout  le  parti  possible  des  ressources  du  pays, 
autant  que  sa  prosperite  financi^re  ponrra  le  permetire. 

Tout  individu  quelconque /Indigene  6u  £urdpeen,  pourra 
devenir  membre  de  la  Societe. 

Chaque  membre  de  Tassociation  est  admis  k  prendre  autant 
d'actions  qu*il  pent  en  payer. 

L'acquisition  de  3  actions,  cit  sus  dc  Faction  primitive,  donne 
au  titulaire  droit  k  une  voix  additionnellc  daus  les  deliberations 
de  la  Society.  6  actions  lui  conforent  celui  de  2  voix,  toujours 
indepcodamment  de  la  premiere;  mais  nul  membre,  quel  que 
soit  le  nombre  d'actions  qu*il  reunit  sur  sa  tete,  ue  pent  jouir 
en  tout  de  plus  de  3  voix. 

Les  affaires  de  la  Soci^tc  sont  dirigees  par  un  comite  de  7 
toembres. 

73.  De  la  possession  anglaisb  de  Malacca  dans  Tlnde,  et  du 
port  Cockburn  dans  Tile  Melville.  {Asiatic  jQurn.  j  avril  i8a6, 
p.  497  et  58a), 
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'  Malacca  a  frequemment  change  demaitre.  En  i5ii  cette 
presqu'ile  fut  prise  par  les  Portugais;  en  1640  les  Hollandais  la 
leiir  enleverent ;  en  1796  elle  passa  au  pouvoir  des  Anglais,  qui 
la  retinrent  jusqu'a  la  paix  d' Amiens;  Malacca  fut  rendue  alors 
aii^  Hollandais ;  maisdans  la  guerre  sviiv ante  les  Anglais  roccii- 
perent  de  nouveau,  et  la  restituerent  encore  a  la  paix  de  181 4* 
Depuis  ce  tenips  le  gouvernement  des  Pays-Bas  regna  sur 
Malacca.  Quelques  annecs  apres ,  les  Anglais,  k  qui  Malacca 
etait  iraportante  h  cause  du  commerce  avec  Tile  du  Prince  de 
Galles  ct  de  Singapore,  proposerent  un  ecliange  de  cette  pres- 
qu'ile  contre  leurs  possessions  dans  I'lle  de  Sumatra,  qui  con- 
venaient  raieux  aux  Pays-Bas ,  deja  maitres  de  Java.^L'echange 
fat  accepte;  et  ce  fut  le  9  avril  1825  que  les  Anglais  occuperent 
Malacca. 

Cette  possession  se  compose  de  la  ville,  peuplee  de  ia,ooo 
4mes,  et  d'un  territoire  d'environ  800  milles  carres ,  sur  lesquels 
ne  demeurent  que  22,000  habitans.  Cependaut  le  sol  est  bon , 
et  le  climat  n'est  pas  insalubre*.  Les  domaines  de  I  etat  rappor- 
tent  environ  70,000  dollars  par  an.  Les  Anglais  ont  trouve  le 
commerce  gene  par  une  foule  de  restrictions,  ils  y  ont  vu 
d'aiUres  abu^  auxquels  ils  se  proposent  de  remedier,  et  moyen- 
nant  rorganisation  qu'ils  vont  douner  a  cette  colonic,  ils  es- 
perent  Telever  bientot  a  un  haut  degre  de  prosperite. 

Les  Anglais  avaient  forme  un  etablissement  dans  une  ile  du 
golfe  de  Carpentarie,  appelee  ile  Melville.  La  colonic  mcme 
portait  le  nom  de  port  Cockhiim ;  on  voulait  s'emparer  par  la 
du  commerce  que  font  les  Chinois  et  les  Malais ,  qui  tons  les  ans 
viennent  dans  ces  parages  pour  pecher  la  biche  de  mer.  Mais  il 
parait  qu'on  sera  oblige  de  renoncer  h  ce  projet,  a  cause  de 
Finsalubrite  du  climat  et  da  la  jsterilite  du  sol.  D-o. 

74.  Description  historique,  ceocraphique  et  statistique  du 
TiRET,  trad,  du  chinois  en  russe ,  par  Tirchimandrite  Hya- 
cinthe.  2  vol.  in-8*^,  avec  qne  carte  de  la  route  de  Tschen-du 
jusqu'a  H*lassa.  Jkiint-Petersbourg ,  1828. 

Moeurs  et  usages  des  Tibetains ,  fetes ,  costumes ,  ceremo- 
nies, etiquette,  curiosites,  edifices,  religion,  montagnes,  ri- 
vieres, tout  est  decrit  dans  cetouvrage  avec  une  grande  exac- 
titude. Une  traduction allcmande par leD'' Schmidt,  auteur  des 
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Reckerches  sur  VAsie  orientate  y  est  sous  presse,  et  ne  tardera 
pas  a  paraitre.  Le  pere  Hyacinlhe  se  propose  de  publicr  sous 
peu  la  relation  de  ses  voyages  ea  Chine  et  eu  Mongolie  j  avec 
cartes  (Journ,  gen,  de  Litter,  etrang, ;  sept.,  1828). 
73.  ExTRAiTs  DES  GAZETTES  DE  P^kiit;  trad,  par  J.  F.  Davis, 

communiques  par  sir  G.  Th.  Staukton.  [Transact,  of  the  roy. 

astatic  Society;  Vol.  I,  part,  a,  p.  a 54). 

Ce  I*'  extrail  contient  peu  de  choses;  il  serait  cependant  a 
desirer  que  I'on  continudt  regulierement  de  tirer  des  gazettes 
chiuoises  tous  les  details  propres  a  rectifier  on  h  ctendre  les  no- 
tions sur  la  Chine.  Dans  la  gazette  du  3  mai  1824,  4^  annec  de 
Taou-Kwang,  il  esf  question  d*un  porteur  des  tributs  de  la 
nation  Meen-Teen.  L'^ditcur  nous  apprend  ,  dans  une  note, 
que  celte  nation  Meen-Teen  est  indiquee  snr  une  belle  carte 
manuscrite,  appartenant  ^  la  Compagnie  des  Indcs,  comme 
etant  situee  a  Test  de  Tempire  des  Birmans ,  sur  la  frontiere  de 
la  province  d'Yunan,  entre  aa  et  a5**  de  latit.  Il  est  encore 
question  d*un  poste  militairc  appele  Tang-Yue,  de  la  meme 
frontiere^  qui  parait  etre  d'une  grande  importance  pour  les 
Chinois.  II  est  marque  dans  la  carte  de  la  Compagnie ,  sur  la  li- 
siere  de  I'empire  Birman ,  entre  les  rivieres  de  Noix  de  betel  et 
du  Dragon.  Le  a*  extrait  parle  de  la  quantite  de  monnaie  frap- 
pee  a  Paou-Fouh-Ken ,  dans  la  province  de  Fokien,  qui ,  etant 
situee  sur  la  mer  et  eloignee  des  autres  provinces ,  a  eu  besoin 
d'un  hotel  de  monnaie  particulier  pour  les  marchands  qui  y  ap- 
portent  leurs  denrcos  et  marchandises,  et  rapportent  Targent 
chez  eux.  A  ce  snjet,  Tediteur  ou  le  traducteur  indique  brievc- 
raent  les  monnaies  de  la  dynastic  regnante.  D-o. 

76.  Importations  et  expobtations  de  i-a  Chiwe.  [Jsiat,  fourn. ; 
mai,  i8a7,  p.  68a). 

Le  journal  intitule  la  Singapore  Chronicle  y  contient  le  releve 
suivant : 

Montant  total  des  exportations ,  savoir : 

Pour  les  ]Bltats>Unis  d*Ameriquc 7,650,9^8  doll.  d'Esp. 

UEurope 684,856 

L'Amerique  du  sud ,  Manilie  et  les  iles 

Sandwich 416,768 

Total  des  exportations 8,752,56a        Id, 

/</.  des  importations 7,776,aoi        Id, 

Balance  en  faveur  de  la  Chine 976,a6i  doll.  d'Esp. 
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I/article  du  the  cntre  pour  la  majeure  partie  dans  ces  expor- 
tations;  en  voici  les  proportions  relatives  : 

Pour  les  i:tats-Unis 3,957,408  doll.  d'Esp. 

^'^"'"^P^^ 509,784       Id. 

L'Ainerique  du  sud. . j  8^5^,6        Id, 

Total 4,485,788  dolLd'Esp. 

77.  Commerce  de  t/opium  en  Chine. 
Dans  une  lettre  de  Canton,  2  avril  1828,  on  estime  que  Tap- 
provisionnement  de  lopium  sur  les  marches  de  la  Chine,  pour 
les  12  mois  suivans,  se  composera  ainsi  qu'il  suit;  savoir: 


Pataji«t  Benarit, 


En  main  le  i  avril  i8si8,  y 
compris  les  importations  faites 
par  les  navires  le  Merope  Almo- 
rah  et  le  Letitia. 

Arrivages   ulterieurs  provenant 
d'anciens  approvisionnemens . 

Estimation  des  nouveaux  appro- 
visionnemens. 


Consommation  des  12  dernicrs 
mois  cstimes  k 


Excedant 


i»459 


200 


Sjooo 


6,65o 
5,i3o 


lUlwa. 


1 


75o 


6,000 


i,5ao 


6,75o 
4,400 


2,35o 


li  resulte  de  cet  etat  que  le  total  de  I'estimation  de  Tappro- 
visionnement  pour  les  12  mois  suivans,  est  de  i3,4oo  caisses 
qui  excedeut  de  3,870  caisses  la  consoi[nmation  totale  des  12 
dernicrs  mois.  Le  terme  moyen  general  des  prix,  pour  les  12 
derniers  mois,  est  estime  a  environ  ioo3  dollars  pour  le  Patna, 
1 01 1  pour  le  Benares,  et  1202  pour  le  Malwa;  et  les  approvi- 
sionnemens pour  Tannee  prochaine  promettent  d'etre  si  consi- 
derables ,  qu'il  est  probable  que  le  terme  moyen  des  prix  gene- 
raux  de  cette  annee ,  egalera  tout  au  plus  celui  de  Vaiinee  der- 
niere  {Singapore  Chronicle',  8  mai  1828).  L. 
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7S.  I.  £ssAi  DB  STATisTlQUE  DK  l'ile  Bouabow  ,  coiisideree  dans 
sa  topographic,  sa  population,  son  agriculture,  son  com- 
merce ,  son  industrie,  ses  revenus,  etc.;  suivi  d'un  projet  de 
colonisation  de  Tinterieur  de  cette  ile ;  par  M.  P.  P.  Thomas, 
ancien  commissaire  de  la  marine,  ordonnateur  \i  Tile  Bour- 
bon, a  vol.  in-8®;  prix,  14  fr.  Paris,  1828;  Bachelier. 

79.  II.  Gbavbs  bbreu&s  db  M.  Thomas,  dans  son  Essaiy  etc. 
Notenecessaire  aux  colons,  aux  ncgocians  et  aiix  administra- 
teurs  des  colonies ;  par  Auguste  Billiabd  ,  et  adressee  h.  ses 
amisde  Itle  Bourbon.  In-S^  de  24  p.  Paris,  1819;  Firmin 
Didot. 

I.  «La  statistique,  dlt  M.  Coquebert  de  Montbret  dans  le 
r^y?/?orf  qui  precede  cet  ouvrage,  n'est  plus  renfermee  dans  Ic 
cabinet  des  savans  et;  des  litterateurs ;  elle  s*introduit  dans  les 
ministeres,  non-seulement  pour  Tutilite  de  I'administration, 
mais  encore  pour  eclairer  les  admitiistres.  On  commence  a  sen^^ 
tir  qii'il  suflit  le  plus  souvent  de  faire  connaitre  aux  hommes 
leurs  interets  pour  obtenir  d'eux  un  assenliment  volontaire.  » 
Ce  fut  done  un  sentiment  eclaire  par  le  patriotisme  qui  porta 
M.  de  Montyon  h.  fonder  un  prix  en  faveur  de  cette  science.  II 
laissaTAcademiejuge  du  meilleur  ouvrage  et  maitresse  de  lui  de- 
cerner  le  prix.  M.  Thomas  a  vu  le  sien  couronne  par  le  suffrage  de 
cette  savante  compagnie ,  et  la  Statistique  de  Vile  de  Bourbon , 
qu'il  livre  aujourd'hui  au  public ,  est  celui  qui  a  merite  cette 
honorable  distinction.  Nous  alions  en  presenter  Tensemble  au 
lecteur,  et  surtout  en  extraire  des  notions  sur  son  climat ,  sa 
population ,  les  cultures  et  le  commerce  de  cette  possession  si 
interessante  pour  nos  relations  avec  I'lnde  et  les  debouches  de 
notre  commerce  dans  cette  partie  du  monde. 

L'lle  de  Bourbon,  situee  par  10^  5*  43"  de  latitude,  et  par 
53°  10'  longitude  Est  du  meridien  de  Paris,  a  soixante  roilles 
(anglais,  dont  3  font  une  lieue  d6  France)  sur  45  milles  de  large; 
sa  circonference  est  de  ao  myriametres  73  centiemes  (^  peu  pres 
47  lieues  \).  Sa  meilleure  carte  est  celle  que  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  jointe  k  son  Voyage  dans  les  quatre  ties  de  la  mer 
d^Jfiique, 

La  templ§rature  y  est  constamment  douce  et  agreable;  I'air  y 
est  sans  cesse  rafraichi  par  la  brise  du  large  qui,  soufflant  pen* 


y6  Geographic  N***  78-79 

dant  le  jour,  est  remplaceela  nuit  par  la  brise  de  terre.  Lorsque 
le  soleil  est  pi^es  du  pole  arctique  (celiu  du  nord) ,  les  mon— 
tagnes  les  plus  elevees  se  couvrent  de  neige ,  et  les  cheminees 
europeenues  deviennent  aloi*s  necessaires  dans  les  habitations 
qui  en  sont  peu  dfstantes.  La  longueur  du  jour  n'y  varie  qu'en- 
viron  de  deux  heures  et  demie,  le  plus  long  jour  y  etant  de  i3 
heures  16  minutes,  et  le  plus  court  de  10  heures  44  minutes;  il 
n'y  a  pas  de  crepuscule.  C'est  un  des  pays  du  monde  les  plus  sa» 
lubres ,  et  si  parfois  on  y  remarque  les  maladies  prop  res  aux 
climats  chauds,  ce  n'est  que  tres-rarement  qu'elles  y  ont  la  vio- 
lence qui  les  rend  si  redoutables  dans  Tinde. 

Decouverte  en  i5o5  par  don  Pedro  de  Mascarenhas ,  Portu- 
gais  qui  lui  donna  son  nom,  et  Tabandonna  apresy  avoir  laisse 
des  chevres  et  quelques  animaux  utiles ,  Tile  de  Bourbon  fut 
acquise  «\  la  France  par  la  possession  qu'en  prit,en  1641, 
M.  de  Pronis,  gouverneur  de  Tetablissement  du  fort  Dauphin  k 
Madagascar.  Cette  prise  de  possession  fut  renouvelee,  en  1649  > 
par  M.  de  Flacourl,  qui  succeda  k  M.  de  Pronis,  ct  lui  imposa 
le  nom  qu'elle  porte  k  present. 

Ce  fut  sous  le  regime  de  la  Corapagnie  des  Indes,  dit  M. 
Thomas,  que  Tile  fut  colonisee.  On  y  reconnait  encore  Tesprit 
qui  animait  cette  Compagnie.  Llle-de-France ,  voisine  ( aujour- 
d'hui  aux  Anglais  ) ,  favorisee  de  deux  ports  d'un  abord  facile , 
fut  choisie  pour  le  point  commercial ;  c'etait  le  comptoir;  Bour- 
bon, qui  n'a  que  des  rades  peu  sures,  mais  dont  le  so]  est  ex- 
cellent, fut  destinee  k  produire;  c'elait  la  manufacture,  I'ate- 
lier.  Aussi  voyons-nous'  les  etablissemeus  publics  fondes  sous 
ce  regime  disposes  uniquement  pour  recevoir  les  rccoltes.  On 
trouve  des  magasins  solidcment  bdtis ,  vastes  en  proportion  de 
I'etendue  des  terres  qui  en  dependent,  et  ou  les  colons  venaient 
apporter  leur  cafe,  leurs  colons,  leurs  bles,  achetes  par  la 
Compagnie ,  et  envoyes  par  elle  a  Tile- de-France,  d'ou  elle  les 
expediait  en  £urope. 

«  Mais,  depuis  que  I'^tat  a  repris  Tadministration  de  Tile,  on 
y  remarque  un  tout  autre  caractere  dans  les  etablissemens.  Ce 
sont  des  fontaines  qui  repandent  dans  chaque  quartier  de  la 
ville  une  excellentc  eau ,  recueillic  dans  les  montagnes,  et  con- 
duite  a  un  reservoir  commun ;  ce  sont  des  etuves  pour  la  des- 
siccation  des  grains  et  farines ;  c'est  un  canal  de  derivation  de 
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la  riviere  St.-Deuis,  pour  doniier  le  mouvemeDt  aax  mou- 
lins  de  la  boulangerie  du  gouvemement ,  et  a  des  usines  appar- 
tenant  k  des  particuliers.  »  ^ 

L'i[e  comprend  onze  communes,  administrees ,  comme  en 
France,  par  nn  maire,  un  ou  plusieurs  adjoints,  et  un  conseil 
municipal.  La  ville  de  St.-Denis  est  Ic  chef-lieu ;  c'est  la  resi- 
dence du  gouverneur,  et  le  siege  des  principalcs  autorites. 

Les  onze  communes  forment  autaut  de  paroisses,  qui  sont 
gouvernees  par  onze  cures,  i  la'  tete  desquels  est  place  un  pre- 
fet  apostoliquc ;  quelques  paroisses  tres-etendues  ont  des  cha- 
pelles  oil  TofBce  divin  est  celebre  de  temps  en  temps. 

Sous  le  rapport  judiciaire.  Tile  est  le  ressort  d'une  cour 
royale  et  d*un  tribunal  de  premiere  instance :  elle  a  quatre  jus- 
tices de  paix. 

Elle  parait  avoir  etc*  originairement  le  resultat  d'un  immense 
volcan,  dont  il  subsiste  encore  des  restes.  La  boucbe  actuelle 
du  volcan  est  eiTante  et  change  de  place  presque  chaque  an- 
nee,  sur  nne  etendue  d'environ  2  lieues,  et  a  3  environ  du 
bord  de  la  mcr.  Tout  cet  espace  est  entierement  convert  de 
lave  des  eruptions  qui  se  succedent  depuis  si  long-temps.  Le 
sommct  de  la  montagne  d*oCi  les  feux  sortent  aujourd'hui,  est 
estime  de  1,100  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
phenomenes  que  produisent  les  mouvcmens  de  la  lave,  et  les 
eruptions  de  ce  volcan,  sont  decrits  avec  detail  dans  Touvragc 
de  M.  Thomas ,  et  meritent  Tattention  des  geologues  et  des 
physiciens.  Nous  passons  k  la  par  tie  du  livre  qui  se  rapporte  k 
la  statistiqiie  el  an  commerce. 

Lors  de  sa  decouverte ,  Tile  etat  en  grande  partie  couverte 
de  bois.  L'auteur  se  plaint  que  les  habitans  exploitent  ce  qu'il 
en  reste  avec  trop  peu  de  menagement  ei  une  grande  dcstiuc- 
tion.  II  demande  qu'on  s'oppose  k  cc  tlesortlre,  qui  finirait  par 
detruire  les  bois  neccssaires  aux  coiisLi  iictionti  na vales  et  amx 
batimens  civils.  On  trouve  a  Bourbon  d e  nombiciises  csp^'cs 
d'arbres  et  arbustes;  Toranger  y  croit  en  pleine  lerre,  et  Ton 
volt  avec  peine,  dit  M.  Thomas,  que  cet  in  lire  dont  la  fettille 
embaume  Fair  environnant,  y  deperisse  tons  les  jours,  en  sorte 
qu*il  ne  s*en  trouve  plus  que  dans  un  quartier.  En  recompense, 
les  plantations  des  cafiers  y  ont  forme  des  bosquets  agrestes, 
et  qui,  par  les  chemins  qui  les  sillonnent,  offrent  autaut  de 
promenades  varices. 
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Population.  II  resulte  des  tableaux  tant  numeriques  que  du 
mouvement  de  la  population  rapport^  par  Tauteur,  les  don- 
nees  suivantcs  : 

La  population  blanche  etait,  en  1818,  de  15,194  individus, 
dont  8,024  dTiommcs,  et  7,170  de  femmes.  Le  nombre  des 
naissances  avait  ete,  pendant  la  meine  annee,  de  577,  savoir: 
285  de  garcons ,  et  292  de  fdles ;  celui  des  deces  de  235 ,  sa- 
voir:  117  hommes  et  118  femmes. 

En  1819,  la  meme  population  ofTrait  i5,536  individus,  dont 
8,192  d'homraes  et  7,344  de  femmes;  les  naissances  avaient  cte 
de  559,  dont  292  de  garcons,  ^t  267  de  filles;  les  deces,  3i5, 
dont  182  d'hommes,  i33  de  femmes. 

En  1820,  la  meme  population  fut  de  16,124  individus;  les 
naissances,  623;  d^ces,  369;  il  existait,  au  1*' Janvier  de  Fan- 
nee  suivante,  16,378  Blancs  dans  la  colonic,  dont  8,5 10  hom- 
mes et  7868  femmes;  au  premier  Janvier  1822,  16,742,  dont 
865i  hommes,  et  8091  femmes;  au  premier  Janvier  1823, 
17,037,  dont  8751  h9mmes,  et  8286  femmes. 

Ainsi  la  population  blanche  s'est  successivement  accrue  de 
1845  individus  en  5  ans. 

Cclle  que  Tauteur  appelle  population  libre  ou  affranchic , 
^lait,  k  la  fin  de  1823,  de  5,i59  individus,  dont  2,482  hommes 
et  2,677  femmes. 

Voici  Vetat  de  situation  Ae  Xd^,  population  /lo/r^,  c'est-u-dire 
des  esclaves,  en  1823. 

Leur  nombre  etait  alors  de  45,375,  dont  28,io5  hommes,  et 
17,270  femmes;  le  nombre  des  naissances  avait  ete  de  290,  ce- 
lui des  deces  de  1,600. 

Cette  difference  dans  le  nombre  des  naissances  et  des  deces 
de  la  population  noire,  explique  la  diminution  progressive  de 
cclle  des  esclaves,  qui  etait,  en  1818,  de  54,259  individus. 

Nous  copierons  ici  un  passage  du  Rapport  de  M.  Coquebert 
Montbret  qui  presente  une  observation  interessante  sur  la  po- 
pulation noire.  «Nous  apprenons  de  M.  Thomas,  dit-il,  que 
parmi  les  esclaves,  ou,  comme  on  dit,  les  Noirs,  il  s*en  trouve 
d'aussi  blancs,  ou  presque  aussi  blancs  que  les  Europeens;  il 
serait  iuteressant  de  savoir  si  ces  Noirs,  semblables,  ou  pres- 
que semblables  aux  Blancs,  sont  employes  a  la  culture  comme 
les  autres  esclaves ,  et  si  Ton  a  rcmarque  qu'iU  $upportassent 
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moins  bien  ce  rude  travail.  La  solutlou  dc  cette  questfon  pour- 
rait  seryir  k  resoudre  celle  de  la  culture  dcs  tcrrcs  entre  les 
tropiques  par  des  hoiumes  blancs;  car  Ic  melange  d'un  quart, 
irun  buitieme,  ou  moins,  dc  sang  africain  nc  devrait  pas,  oe 
scmblcy  moilifier  ^eqsiblemcnt  le  sang  dcs  individus.  m 

La  culture  est  exclusiveraent  piatiquce  par  les  esclaves ; 
c*est  la  principale  richesse  dc  la  colonic.  M.  Thomas  en  par- 
tage  les  produits  en  trois  cspeces  :  i®  les  denrecs  appele(*s  colo* 
nialcs;  telles  que  le  sucre,  le  cafe,  le  girofle,  la  muscadc,  Ic 
cacao,  etc.;  a"  les  vivres,  comuie  ble,  manioc,  patatcs,  pom- 
nies  de  terre,  ignames,  baripots,  etc.;  3**  les  bois,  planches , 
et  quelqiies  autres  objets  de  peu  d'importance. 

La  valeur  des  dcnrees  coloniales  mises  dans  la  consomm<i- 
tion  ou  le  commerce,  a  cte,  en  1823,  de  7,861,190  fr.;  en 
1824,  de  7,084,069;  en  1826 ,  de  9,853,290.  La  valeur  des  vi- 
vres a  etc,  pendant  la  premiere  de  ces  annees,  4,938,800  fr,  j 
dans  la  seconde ,  de  4,697,463.  fr.j  et  dans  la  derniere,  de 
4,406,061.  EnGn,  la  valeur  des  bois,  planches  et  autres  objets 
accessoircs,  a  etc  en  i823,  1,061,087;  ^^i  1824,  de  1,751,140, 
et  en  1825,  de  1,737,425 ;  ce  qui  donne,  en  resultat,  un  pro- 
duit  territorial  de  13,861,077  fr.  pour  1823,  de  13,532,67a 
pour  1824  ,  et  de  15,996,776  pour  i8a5. 

On  comptait  dans  Tile,  a  cette  derniere  epoque,  3,718  che- 
vaux,  i,8o3  mulcts,  5oj  anes,  4,3o3  boeufs ,  vaches  et  tau- 
reaux;  2,881  moutons. 

Les  renscignemens  statistiques  que  donne  ensuite  M.  Tho- 
mas sur  le  comnierce,  meritent  de  trouver  place  ici,  Ce  com- 
merce pent  ctre  parlage  en  3  especes,  1°  celui  que  Tile  fait  avec 
la  France;  2°  celui  qu'elle  entretient  avec  I'lnde;  3*^  enlin  le 
commerce  avec  les  autres  parties  du  monde. 

On  peut  jiiger  de  son  etendue  ct  de  ses  variations  par  les 
etats  de  la  navigation  marchande  pour  ces  3  destinations. 

En  1824,  il  etait  entre  a  Bourbon  117  navires  francais,  mon- 
tant  2,018  bonimes,  et  jaugeant  28,168  tonneaux;  et  107  navi- 
res ctrj^iigers  rnqntant  1,5 1 4  hommes,  et  jaugeant  11,707  ton- 
neaux. Ces  navires  venaient  de  France  directement,  ou  ayant 
toucbe  a  Tile  Maurice;  des  ports  a  Test  du  cap  de  Bonne- Es- 
perance;  du  cabotage  avec  Madagascar  et  TArchipel  du  N.-E. ; 
enfin  du  cabotage  enlrc  les  iles  Maurice  et  Bourbon. 
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£n  i8a5,  i1  etait  entre,  venant  des  memes  lieux,  i53  navi- 
res  fran^ais,  montaoit  2,414  hommes ,  et  jaugeant  3i,833  ton- 
neaux;  et  de  navires  etrangers,  93  ,inontant  io56  hommes,  et 
jaugeant  9,974  tonneaux. 

Sorti  de  Bourbon,  pour  les  memes  endroits,  en  1824  9  ct  en 
navires  fran^ais,  i35,  montant  1,996  hommes,  et  jaugeant 
27,430  tonneaux;  et  en  navires  etrangers,  94,  montant  i,483 
hommes,  et  jaugeant  10,042  tonneaux. 

En  1825,  sorti  en  navires  fran9ais  directemeut  pour  la 
France,  45;  pour  Ic  cap  de  Bonne-Esperance  et  les  pays  a 
Test,  18  ;  pour  les  pays  etrangers  a  Touest  du  Cap,  aucun ;  pour 
le  cabotage  de  Madagascar  et  TArchipel  du  N.-E.,  72 ;  pour  le 
cabotage  entre  les  lies  Bourbon  et  Maurice,  38;  ce  qui  fiit  17^ 
navires,  montant  2,147  hommes  d'equipage,  et  jaugeant  3i,o55 
tonneaux.  Le  nombre  des  navires  etrangers  sortis  de  Tile  poiir 
les  memes  destinations,  a  etc  de  97,  montant  1,188  d*equipage, 
et  jaugeant  6,871  tonneaux. 

La  valcurdes  cargaisons  importees  dans  la  colonic,  en  iSaB^ 
a  ete  de  8,944/19^^.;  en  1824,  elle  a  ete  de  8,35i,327  fr., 
dont  1,285,383  fr.  de  prodults  du  sol  francais,  3,190,948  fr. 
produits  de  Tindustric  francaise,  et  75,600  fr.  en  mulcts  de 
France;  la  valeur  des  objets  importes  de  Tetranger  se  compose 
de  512,170  fr.  en  bcstiaux  de  I'Amerique  septentrionale,  de 
Mascate  et  de  Madagascar;  1,226,600  fr.  en  riz,  mais,  ble  et 
autres  comestibles  de  Madagascar  et  dc  Tlnde ;  925,000  fr.  en 
toileries  de  I'Inde,  65,ooo  fr.  en  machines  h.  vapeur  venues 
d'Artgleterre ;  le  reste  en  divers  articles  venus  de  I'lnde,  de 
Madagascar,  de  Mascate,  etc. 

La  valeur  des  exportations  a  etc,  en  1823,  de  10,341,272  f; 
en  1824,  de  9,616,449  fr.,  dont  7,797,709  fr.  en  produits  du  sol 
colonial,  et  1,818,740  fr,  en  articles  divers  extraitsde  Tentre- 
pot  etabli  dans  la  colonic  pour  le  service  du  commerce  fran- 
cais daqs  rinde. 

Quant  a  Tannee  1823  ,  les  importations  ont  ete  de  9,o44,o35 
fr.,  dont  4,352,335  fr.  produits  du  sol  et  de  Tindustrie  francaise 
(  sur  lesquels  21 5, 100  fr.  representent  la  valeur  de  chevaux  et 
mulcts),  et  les  4,691,698  fr.  restans,  provenaient  de  Madagas- 
car, de  rinde,  de  Mascate,  et  represen talent  les  memes  articles 
precedemment  enonces. 
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LVxportation  dc  cette  mcme  annee  montait  k  1 19678,988  fr., 

dont  9,5oa,385  fr.  provenant  du  sol  colonial,  et  2,176,603  fr. 

dc  I'ent repot. 

La  repartition  de  cettc  derniere  somme  d'exportation  mon- 

tre  Tetat  commercial  dc  Tile  k  Tepoque  de  i8a5. 

Produils  du  sol  colonial .     Prodttiu  iinngen  I 
la  eolonie. 

Exporte  pour  la  France  8,629,753  fr.  ^89,992  fr. 

pour  llnde  674,848  386,904 

pour  Maurice  137,754  635,984 

/         pour  Madagascar  60,028  863,724 


Total  9,5o2,585  2,176,605 

La   consommation  locale  a  etc  evaluee  comme  il  suit  en 

1825  : 


Denrees  coloniales 

614,357 

Vivres  produits  par  le  pays 

4,551,278 

Sacs  a  cacao 

133,947 

Total 

6,496,739 

En  produits  etrangers  a  la  eolonie /prov 

I'nant 

de  France 

3,5o2,42o  fr. 

Provenant  de  llnde  et  de  Maurice 

2,108,908 

De  Madagascar 

974,965 

Total  de  la  consommation  en  1825 

.    13,073,022 

En  comparant  Tetat  de  1824  k  cehii  de  1825,  on  voit  que 
dans  le  premier  il  y  a  en  une  importation  du  produit  colonial 
de  7,797,709  fr.,  et  qu'en  1825  cette  exportation  a  et^  de 
9,5o2,385,  ce  qui  annonce  une  augmentation  assez  sensible  dans 
les  produits  de  la  culture  ^  et  prouve,  ce  semble,  que  la  dimi- 
nution du  nombre  des  esclaves  n'a  en  rien  influe  sur  cette 
source  de  richesses. 

Quant  au  revenn  brut  de  Hie,  M.  Thomas  revalue  k 
19,309,123  fr. ;  le  n>ontant  des  imp6ts  se  trouve,  d'apr^  la 
deduction  qu'il  fait  de  leur  nombre  et  de  leurs  especes,  etc.,  de 
1,4^7,000  ir.  Ainsi  le  rapport  des  impot^  au  revenn  brut  se 
trouverait,  d'apres  ce  calcul ,  de  7  4-  pour  % ;  r^nUat  que  quel- 
ques  personnes  ont  voulu  contester ,  mais  dont  la  preuve  nous 
parait  cependant  etablie  par  I'auteur. 

Uinterieur  de  Tile  Bourbon  offre  des  parties  incultes  et  qui 
F.  Tome  XYU.  6 
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pourraient  eXve  rendues  a  la  culture  avec  des  bras  et  des  capi- 
taux  pour  les  mettre  en  valeur ;  M.  Tlionaas  propose  une  Cpin- 
pagnie  qui  s'en  chargerait ,  et  a  qni  le  gouverneiiient  donnerait 
un  privilege  et  des  facilites  pour  Texecution  du  projet.  Mais 
eoniiuo  il  suppose  qu  on  scrait  oblige  de  recourir  a  Timporta- 
tion  on  transportation  d'Europeens  pour  faire  Ics  dcfrichemens 
et  les  Iravaux  neccssaires,  il  est  pcrmis  do  doutcr  du  succes 
de  rentreprisc.  Toutes  celles  qui  out  etc  tentoos  par  un  sembla- 
ble  moycn,  out  coiile  des  sorames  immenses,  fait  perir  des 
hommes,  et  sont  tombt'es  en  desuetude.  Le  zele  de  I'auteur 
n*eu  est  pas  raoins  estimable ,  et  quelle  que  soit  notre  opinion 
^  Fegard  dc  son  plan,  nous  n'y  voyons  pas  mdins  la  preuve 
d*un  vrai  desir  de  servir  le  pays  ou,  pendant  plusieurs  annees, 
il  a  donne  des  preuves  de  son  savoir  en  administration ,  et  de 
I'empressement  de  concourir  k  sa  prosperite.  Le  livrequ'il  vient 
de  publier  en  est  un  nouveau  garant,  et  nous  ne  doutons  pas 
qu'il  ne  soit  accueilli  avec  estime  par  radministration,  par  le 
public,  et  p.ir  tons  ceux  qui  se  livrent  h.  Tetude  des  sciences 
economiques  et  politiques.  Pkuchet. 

IL  —  Nous  laissons  de  cote  les  personnalites  dirigees  par 
Tauteur  de  cette  brochure  contre  celui  de  VEssai  statisiique,  et 
qui ,  loin  d'ajouter  au  poids  de  ses  argumens ,  ne  peuvent 
qu'Inspircr  une  prevention  defavorable  h  sa  critique.  Notre  de- 
voir est  de  nous  en  tenir  au.x.  faits.  Il  reproche  surtout  k  M. 
'  Thomas  d*avoir  cxagcre  la  richesse  de  la  colonie  j  en  disstmu- 
lant  une  partie  des  charges.  M.  Thomas  ne  les  portant  qu'a  un 
total  de  6,1 57,000  fr.  sur  un  produit  brut  non  conteste  par  son 
adversaire  de  19,309,123,  trouve  un  revenu  net  de  i3,i5a,ia3  f. 
M.  Billiard  retablit  en  ligne  de  compte  des  depenses  dont  il  re- 
proche Toubli  a  cet  admiuistrateur,  tcUes  que  I'emploi  des  pro- 
duits  pour  la  consummation  des  animaux  et  les  scmences,  les 
frais  d'habtliement  et  de  medecins  pour  les  esclaves,  le  supple- 
ment de  forces  productives  importees,  en  chevaux,  boeufs, 
&nes,  mulels,  la  reparation  des  batimens,  le  renouvellement 
et  Tentretien  des  usines  etc.;  le  remplacemeat  des  Noirs,  les  | 
frais  de  gestion  etc. ,  et  il  trouve  pour  total  des  charges  ime 
somme  de  10,006,400  fr.,  laquelle,  deduite  du  revenu  brut, 
reduit  le  revenu  net  k  9,3oa,7a3  fr.|  c.-4-d.  k  peu  pr^  6.  pour 
eenl  du  capital* 

I 


et  Statistique.  83 

Point  de  doiite  qii'il  ne  diit  etre  tenu  comptc  de  ces  divers 
articles  dans  Vevalutition  des  charges ;  roais  M.  BiUiard  e^t  dd 
appuyer  ses  evaluations  partielles  sur  des  faits  bien  constat^. 
Au  reste ,  il  a  fait  observer  avec  raison  qn'une  stattstique 
complete  de  la  colonic  devrait  signaler  le  profit  qu'elle  retire  de 
Temploi  des  i,5oo,ooo  fr.  environ  de  contributions  qu'elle  paie. 
On  ne  peut  aussi  que  deplorer  avec  ce  critique  I'effrayante  des- 
truction dans  la  colonic  de  la  population  noire,  destruction 
dont  le  vide  n'a  pu  etre  comble  que  par  une  suite  d'odieuses 
infractions  aux  lois  repressives  de  la  traite ,  et  par  une  impor- 
tation de  25,ooo  negres,  suivant  M.  Thomas,  et  de  i5,ooo, 
snivant  le  calcul  de  son  adversaire.  Esperons,  avec  eel ui-ci, 
qu'en  s'occupant  d'encourager  les  progres  de  la  population 
noire,  on  parviendra  k  rendre  la  traite  inutile  pour  la  colonie, 
et  ^  y  maintenir  au  pair  cette  par  tie  de  la  population,  sans  au- 
cun  secours  etranger,  comme  cela  se  voit  aux  l^tats-Unis. 

A.  D.  V. 

So.  Desg&iption  de  la  capitals  du  Palembang;  par  M.  Van 
Sevenhoven  ,  commissairc  du  gouvcrnement  des  Pays-Bas 
dans  cette  place  en  1822  et  23.  (^Ferhandelingen  van  het  Ba," 
taviaasch  Genootschap  van  Kunst,  en  Wetenschapp, ;  vol.  IX, 
p.  41.  ) 

Palembang  est  un  royaume  sur  la  cAte  orientale  de  Hie  de 
Sumatra.  En  1 82 1 ,  le  gouvcrnement  des  Pays-Bas  s'en empara  en 
accusant  le  sultan  de  Palembang  de  despotisme  et  d'actes  d*hos- 
tilites.  Un  autre  sultan  nominal  fut  institue;  mais  de  fait  le 
royaume  est  niaintenant  sous  la  d^pendance  des  Europ^ens. 
Nous  n'avwis  pas  assez  de  documens  pour  decider  jusqu*k  quel 
point  les  Pays-Bas  avaient  droit  d*intervenir  dans  les  affaires 
d'an  empire  des  iles  de  la  Sonde.  Les  gazettes  anglaises  ont  pre- 
tendu  dans  le  temps  que  le  gouvcrnement  des  Pays-Bas  n'avait 
cherche  qu'un  pr^texte  pour  s'emparer  d'un  pays  qui  etait  \ 
sa  convenance  ,  comme  les  Anglais  eux-memes  ont  souvent  fait 
dans  rinde.  D'apr^s  I'auteur  hollandais  de  la  description  de  Pa- 
lembang, ce  meme  gouvcrnement  a  rendu  service  ^  Thumanite 
en  delivrant  le  peuple  d'un  joug  despotique.  Nous  laissons  de 
c6t^  la  question  de  droit ,  et  nous  prenons  le  fait ,  en  considi- 
rant  Palembang  sous  Tinfluence  des  Pays-Bas  d'Europe. 

6/ 
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Palembang,  capltale  dii  royaume  du  m^me  nom,  est  sitnee 
sur  les  deux  rives  de  la  Moesie,  a  environ  3o  lieues  de  Teai- 
bouchure  de  cette  riviere ,  qui  prend  vers  la  mer  le  nom  de 
Soensang.  La  Moesie  est  navigable  au-delk  de  la  capitale.  Deux 
palaisdes  sultans  sonleleves  au  milieu  de  la  capitale;  ils  sont 
entoures  de  maisons  assez  bien  batie ;  sur  les  2  c6tes  de  la  ri- 
viere on  voit  des  radeaux  portant  des  habitations  en  poutres 
et  en  bambous,  qui  servent  de  demeure  aux  riches  Europeens. 
Uauteur  se  plait  a  peindre  Tagreable  fraichenr  de  ces  habita- 
tions dans  un  pays  ou  le  thermometre  marque  toujours  76  a 
>  9a®  de  chaleur  an  thermometre  de  Fahrenh.  Ces  chaleurssont 
interrompues  par  de  violens  coups  de  vents,  des  orages  ct  des 
averses.  II  parait  que  c'est  un  grand  delice  pour  les  Hollaadais 
de  s'asseoir  dans  une  galerie  deces  maisons  flottantes  et  de  voir 
les  jonques  chinoises,  \es  pantitiUangs  et  d'autres  especes  de 
bateaux  et  de  barques ,  monter  et  descendre  la  riviere,  portaht 
les  iins  des  passagers ,  les  autres  des  cargaisons ,  les  autres  des 
boutiques  d'etoffes,  de  comestibles,  etc.  M.  Van  Sevenhoven 
fait  un  tableau  tr^s-interessant  du  mouvement  qui  regne  le  ma- 
tin sur  la  riviere  de  Palembang  :  ce  tableau  soigne  ferait  fortune 
dans  les  feuilles  quotidiennes.  II  parait  que  les  Palembangeais 
et  les  Arabes  n'habilent  point  ces  radeaux  ou  rakits,  Sur  les 
bords  de  la  Moesie  on  voit  beaucoup  de  maisons  de  bambous  ; 
les-iles  de  la  riviere  sont  aussi  tres-pcuplees.  Outre  les  a  palais 
ou  kratous  il  n'y  a  d'autres  cdiGces  en  pierre  que  la  grande 
mosquee  et  le  lieu  de  la  sculpture  des  princes.  La  mosquee  pa- 
rait avoir  ete  batie  sufle  plan  d  un  architecte  d*Europe. 

Selon  I'auteur,  on  ne  connait  point  le  montant  exact  de  la 
population  de  Palembang ;  on  pretend  qu*elle  est  de  20  a  25 
miRe  4mes.  II  y  a  environ  800  Chinois ,  et  5oo  Arabes  :  ces  der- 
niers  habitent  une  espece  de  camp.  Le  titre  indigene  du  prince 
est  Soesoekoenan ,  d'apres  la  prononciation  hoUandaise  :  les 
Arabes  lui  donnent  le  titre  de  sultan.  II  y  a  une  sorte  de  no- 
blesse dont  les  membres  s'appellent  Priaijs  ;  ils  se  divisent  en 
pangheransy  commandans,  radeans^  ou  radins  y  c*est-^-dire 
elus ,  et  mans-^gus  ou  tres-dignes  :  les  fils  du  prince  et  des 
pangherans  sont  de  la  i^®  classe;  ceux  des  pangheranset  des 
filles  de  radeans  sont  de  la  2^,  et  les  fils  des  pangherans  ou  ra- 
eans  et  des  femmes  de  la  classe  du  peuple  sont  de  la  3*  classe. 
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Les  priaijs  sont  des  vassaux  obliges  de  secourir  le  prince  en 
temps  de  guerre  avec  leurs  gens  ou  avec  des  bateaux  arnies; 
en  terops  de  paix ,  ils  lui  fournisscnt  des  materiaux  et  des  ou- 
vriers  lorsqu'il  veut  bAtir.  Le  peuple  aussi  se  divlse  en  plusieurs 
classes  ou  castes.  L'auteur  donuc  des  details  curieux  sur  les 
emplois  el  les  titres  du  royaunie.  L'orgueil  de  caste  domine  la 
noblesse,  elle  opprime  le  peuple.  Chaque  priaij  a  plusieurs 
femmes  :  celles-ci  sont  tres-jalouses  les  unes  des  autres  et  les 
maris  sont  tres-jaloux  aussi.  M.  Van  Sevenhoven  ne  loue  point 
les  moeurs  de  Palembang.  Le  peuple  se  joue  des  serinens  et 
aime  a  plaider.  Au  reste  Icshabitans  de  Palembang  sontde  bons 
ouvriers;  ils  faconnent  bien  le  bois,  le  fer,  le  cuivre  etTivoire. 
liCurs  armes  sont  d'un  bon  travail ;  on  trouve  des  artisans  et  des 
artistes  dans  toutes  les  classes  de  la  societe ;  il  y  en  a  qui  re- 
parent  bien  les  montrcs;  les  femmes  lissent  des  etoffes  ii  fil  d'or, 
brcTdent  superieurement  et  tracent  des  fleurs  en  or  sur  les  tis- 
sus  de  coton.  II  y  a  pen  d'habitans  a  Palembang  qui  sachent 
lire ;  ils  n'ont  guere  de  religion ;  leur  superstition  va  au  point, 
que  le  sultan  Machmoed  (  probablcment  Mahomet  )  Badar  Oc- 
Dien  fit  mettre  a  mort  son  propre  enfant ,  parce  que  cet  enfant 
avait  sur  la  langue  une  tache  noire  qu  on  regardait  h  Palem- 
bourg  comme  un  signe  de  malheur.  Notre  auteur  hollandais 
peint  les  nobles  ou  priaijs  de  Palembang  comme  tres-n^alheu- 
reux  dans  leur  menage;  comme  ils  ^pousent  generalement  des 
femmes  d'une  classe  superieure,  celles-ci,  jalouses  des  autres 
femmes  et  fieres  de  leur  rang ,  tourmentent  leurs  epoux «  et  ne 
leur  laissent  pas  goiiter  la  paix  domestique.  Les  femmes  tra- 
vaillent  avec  leurs  esclaves  h  tisser  et  a  broder,  et  elles  font 
vcndre  ensuite  leur  ouvrage  pour  soutenlr  le  menage ;  car,  en 
general,  les  priaijs  sont  pauvres.  L'esclavage  sera  aboli  i  la 
longue  par  le  gouverncmeiit  des   Pays-Bas.  Le  dernier  sultan 
avait  jusqu'k  5oo  femmes;  c'etaient  les  plvs  belles  qu*il  avait  pu 
trouver  dans  sOn  royaume  :  il  regnait  parmi  elles  la  plus  grande 
discorde,  et  sans  les  punitions  severes  que  le  despote  leur  in- 
fligeait,  Tanarchie  la  plus  affreuse  aurait  bientot  bouleverse  le 
palais.  Quelques  priaijs  ont  des  fiefs;  d'autres  font  cultiver 
leurs  terres  par  les  esclaves,  ou  loucnt  leurs  bateaux.  Ceux  qui 
ont  des  emplois  profitcnt  des  presens  que  les  roarchands  qui 
apportent  des  marchandiscs  a  Palembang  sont  obliges  de  dofi- 
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ner  au  gouvernement.  Les  droits  d'enlree  sont  iin  des  priiici- 
paux  revenus  de  Tetat.   . 

Palembang  pourrait  devenir  une  place  de  commerce  impor- 
tante.  Dans  son  etat  actuel  elle  fait  beaucoup  de  commerce  avec 
Java,  Btinka,  la  Chine,  Singapore,  Malacca,  Linga  et  Siam, 
sans  compter  les  petites  iles  du  voisinage  avec  lesquelles  la 
ville  communique  sans  cesse  par  des  barques.  Ce  commerce  a 
pour  objet  les  toiles  de  Java ,  toute  sorte  d'etoffes  de  coton  fa- 
briquees  en  Europe,  de  la  porcelaine  cliinoise,  de  la  soie 
ecrue,  du  til  d'or,  des  vases  en  fer,  de  la  droguerie,  du 
the,  des  confitures  et  d'autres  marchandises  chinoises.  On 
importe  encore  de  I'huiie,  du  sucre  de  Java,  du  cuivre,  du 
fer,  de  Tacier  et  de  Tepicerie.  En  1822,  premiere  annee  de 
la  domination  des  Europeens ,  la  valeur  de  ce  commerce  a  et^ 
d'un  demi  million  de  florins,  non  compris  le  debit  de  Fopium, 
dont  le  gouvernement  s'est  attribue  le  monopole,  et  qui  lui  a 
rapporte  dans  la  meme  annee -400,000  florins.  Cest  entre  les 
mains  des  Arabes  que  se  trouve  principalement  le  commerce 
des  toiles ;  quelquesruns  ont  des  navires ,  d'autres  font  la  com- 
Dlission.  Apres  eux ,  les  principaux  marchands  sont  Ghinois ; 
ceux-ci  se  contentent  d  acheter  les  marchandises  apportees  par 
mer;  et,  de  ces  deux  peuples ,  les  rafirchands  de  Palembang 
achetent  ce  qu'ils  veulent  introduire  dans  Imterieur  ou  les 
Arabes  et  les  Chinoif  n  osent  penetrer  de  peur  d*ctre  depouilles 
de  tout,  ^ 

Le  royaume  de  Palembang  produit  lui-meme  d<^s  articles 
precieux;  tels  que  dents  d'elephant,  cire,  laque ,  benjoin, 
sang-de-dragon,  de  la  poudre  d*or,  du  poivre,  du  cafe,  du 
tabac,  de  Tii^digo  etc.  L'exportatiou  de  tous  ces  articles  ne 
s'est  pas  montee  en  1822  k  la  inoitie  de  la  somme  des  importa- 
tions. Le  commerce  de  Palembang  se  fait  encore  d'une  maniere 
tres-imparfaite  :  on  ne"  connait  pas  lusage  dc  Tentrepot.  La 
monnaie  est  rare  etc.  L'auteur  a  mis  a  la  fin  de  son  memoire 
une  liste  des  prix  des  vivres  et  des  productions.         D-o. 

81.  Exploration  de  l'interieur  de  l'Afrique. 

Le  capitaine  West  e.ft  sur  le  point  de  faire  une  nouvelle  ten- 
tative pour  explorer  Tinterieur  de  TAfrique.  Apres  avoir  visite 
TEgypte,  et  avant  de  se  mettre  eu  route  pour  sa  destination 
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finale,  il  sc  propose  de  se  rendre  a  Constantinople.  L'objet 
particulier  de  ce  voyage  parait  dire  de  sollieiter  la  protection 
du  sultan ,  qui,  en  sa  qiialite  dc  chef  de  I'eglise  musulmaoe , 
pcut  etre  pour  le  capitaine  West  d'tine  grande  utilite  pour  le 
siicces  de  son  entreprise;  car,  soit  qu'il  puisse  essayer  dc  i)e<^ 
uetrcr  ^  Timbouctoii ,  du  cote  c!e  ia  Moditerrance,  par  la  voie 
de  Tripoli,  de  Sockna ,  de  Mourzouk,  dc  Kouka  et  de  Socatou, 
(  route  precede  mm  en  t  suivie  par  le  colonel  Dcnham  et  le  ca- 
pitaine Clapperton)(i),ou  qirilprefcre  parlirdesbords  de  I'Al- 
lantique,  en  passant  par  la  Gambie  jusqu'k  Bammacou,  Yamina 
et  le  long  du  cours  du  Niger;  et,  cnfiri,  quelque  direction 
qu'il  suive ,  ce  voyageur  aura  a  traverser  un  grand  nombre  de 
villes  dont  les  habitans  professcnt  la  religion  de  Mahomet; 
s'il  parvient  i\  gagner  cette  mysterieuse  ville  de  Tinibouctou  (a), 
qui  est  gouvernee  exclusivement  par  les  lois  mahometanes ,  il 
ne  pourra ,  sans  doute ,  qu*y  tirer  uii  grand  parti  de  la  recom- 
inandation  du  grand  Seigneur.  [Scotsman,  —  Galignani's  Mes^ 
s€ng.\  18  dec.  1828. )  L. 

82.    COMUEKCE    DU    SeNECAL. 

Des  lelti'cs  de  St.-Louis  annonccnt  qn'a  la  date  du  20  aout 
dernier,  la  quautilc  de  gomme  traitee  a  Bakel  et  dans  les  autres 
comptoirs  de  la  Canipagnie,  selevait  a  plus  de  5oo  niiliiei*^. 
Quant  aux  autres  marchandises  que  fournissent  les  indigenes, 
telles  que  Tivoire ,  Tor ,  la  cire,  les  cuirs  etc. ,  leur  somnie  pre- 
sentait  egaiement  h  cette  epoquc  une  augmentation  sensible 
sur.  celle  qui  avait  ete  obtenue  durant  les  annees  precedentes. 

Elles  nous  apprennent  anssi  qu'un  traitc  conclu  avec  le  roi 
de  Kano  nous  perraet  d'exporter  aujonrd'hui  les  produits  de 
notre  industrie  dans  le  Banibouk,  le  K«irta,  le  Fouladon- 
gon  etc. ,  etc.,  et  que  des  liaisons  fort  avnncces  avec  le  roi  des 
Dowiches  nous  offriront  bient6t  la  possibilite  dc  prendre  une 
part  active  aux  echangcs  lutralifs  que  Ic  concours  simultane  de 
plusieurs  nations  enirelicnt  sans  ccssc  sur  les  marches  de  Sego 
et  de  Sensanding.  —  Ces  memes  Icttrcs  assurent  que ,  s*il  est 
maintenant  difficile  de  determiner  tons  les  avantages  qui  re- 
sultent  de  cette  extension  commerciale,  il  est  cependant  cer- 

(i)L8  relat'ioudu  voyage  du  cap*  Clapperton  vientde  paraitreaLondres. 

(a)  Oa  aait  maintenant  que  notre  comnatriote,  M,  Caill^,  a  leve  le  pre- 
mier le  voile  qui  couvrait  ce  irysterc.  (Note  da  Kedacl«ar.) 
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tain  que  le  centre  de  TAfrique  ne  saurait  tarder  a  etre  envahi 
par  les  cara vanes ,  qui  viendront  desormais  s'approvisionner  j  a 
notre  nouveau  comptoir  dans  le  Kano ,  des  articles  qu'ellcs  ne 
pcuvcnt  se  procurer  qn'u  grands  frais  par  la  voie  des  Etats  bar- 
barescjues  ou  des  autres  con  trees  adjaccntes. 

Ainsi  la  France ,  par  rheureusc  position  de  ses  etablissemens 
sur  le  fleuve  du  Senegal ,  ct  par  la  puissante  influence  dont  elle 
jouit  deja  pres  d'un  grand  nombre  de  peuples,  peut  done  es- 
perer  de  jouer  uu  r61e  important  dans  les  relations  que  font 
naitre  chaque  jour  les  explorations  des  Europeens  dans  cctte 
vaste  partie  du  monde. 

D'apres  ces  lettres,  il  parait  que  la  colonic  est  principale> 
ment  redevable  de  ces  ameliorations  a  M.  Prosper  Gerardin, 
qui,  appelu  par  les  vopux  du  commerce  a  gerer  les  affaires  dc 
la  Compagnie ,  a  montre  autant  de  zele  que  de  prudence  dans 
la  mission  delicate  dont  il  a  ete  charge.  Elles  ajoutent  que  ce 
gerant  a  merite  par  sa  conduite  la  reconnaissance  de  cctte  Com- 
pagnie, qui  desire  vivement,  dans  Tinterct  de  ses  operations, 
la  publication  des  renseignemens  precieux  que  son  sejour  a 
Bakel  Ta  mis  a  meme  de  recueillir.  (  Le  Breton  ;  3o  octobre 
1827,  p.  579.) 

83.  The  South  Africak  Almanac  etc.  —  Almanach  de  TAfriqiie 
meridionals  pour  Tannee  1828,  con  tenant  laliste  des  etablis- 
semens civils  et  militaires.  Recueil  puise  dans  des  sources 
authentiques.  In-8*^.  Au  Cap,  i8a8.  (  Goetting,  gel,  Anzcig,; 
sept.  i828,n®  i5o. ) 

En  premier  lieu  diverses  notices ,  parmi 'lesquelles  onremar- 
que  le  tarif  des  houoraires  des  medecins.  Chaque  visite  en  ville 
se  paie  i  rixdoUar  au  moins ;  dans  les  environs  1  rixd. ,  et  la 
nuit  6.  Pour  empecher  nos  jcunes  medecins  d*aller  cherchcr 
fortune  en  Afrique,  il  est  a  propos  d'observer  que  Ton  paie  en 
papier-monnaie.  Un  autre  tarif  pour  les  joumialiers  et  les  porte- 
faix.  La  liste  de  tons  les  gouverneurs  dcpuis  retablissemcnt 
dc  la  colonic.  Vient  cnsuite  Talmanach  des  adresses  de  la  ville 
du  Cap.  Une  table  des  valeurs  du  papier-monnaie  compare  a 
la  mounaie  d'Anglelerre ;  i  rixd.  vaut  i  shilling  6  penccs.  Ta- 
ble des  mesures  de  capacite,  surtout  pour  le  vin  et  la  bicre.  Le 
reglement  du  port.  La  compagnie  d'assurauce.  L'etat  civil  et 
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luiiitaire.  La  fete  des  oflieicrs  d'apr^s  leur  anciennete.  Le  Heu- 
tenant-gouvervl^ur ,  Richard  Bourke ,  est  la  la  t^te  de  Tetat  civil 
et  inilitaire.  L  etat  ecclesiastique  des  quatre  confessions.  La  So- 
ciete  bibliqne.  Les  avocats  et  les  notaires.  Les  loges ,  au  nombrc 
de  cinq.  Tout  ie  territoire  est  divise  en  deux  parties ,  la  partie 
Occidentalc  et  ia  partie  orientale;  chaciine  est  divisce  en  plu- 
sicurs  districts.  La  premiere  en  a  cinq  :  le  district  du  Cap ,  dc 
Simonstown ,  de  Steilenbosch  ,  de  Swellcndamm  et  de  Worces- 
ter. L'autre  en  a  trois  :  le  district  d'Uttenhage,  de  Graaff-Rey- 
Dct ,  et  celui  d' Albany  et  $ommei*set.  La  province  occidentale 
a  en  outre  un  comnaissaire  general ,  Clerk ,  et  un  inspecteur  des 
escla^es.  Vient  ensuite  la  liste  des  vaisseaux  entres  en  i8a7; 
i3  vaisseaux  de  guerre  anglais,  164  vaisseaux  marcliands, 
60  cabotiers,  2  vaisseaux  de  guerre  et  5  vaisseaux  marchands 
hollandais.  L.  D.  L. 

84.  De    la   CONIYAISSANCE   Qu'ON  K  PU  AVOIR  DE    l'eXISTENCE  DE 

i/Amsrique,  avant  sa  decouverte.  Memoire  d'Aut.  Ribeiro 
DOS  Santos  (  Memor,  da  Acad,  R,  das  scienc.  de  Lisboa;  Toin« 
V,  part.  I.  ) 

L'auteur  portugais  rappelle  que  les  Egyptiens,  Ics  Grecs,  Ics 
Remains  y  les  Hebreux  et  les  Arabes  ont  cru  h,  Texistence  de 
quelque  ile  ou  continent  dans  FOcean  Atlantique  et  a  Touest  de 
TAfrique.  Il  cite  les  passages  connus,  sur  TAtlantide,  les  iles 
Fortunees,  les  vers  de  Seneque,  ceux  de  Manilius,  Topinion 
tlu  rabbin  David  Kimki,  du  11*  siecle,  sur  la  position  de 
rOphir  de  la  Bible ;  il  rapporte  meme  une  conjecture  vague  de 
Raymond  Lulle,  auteur  du  i3*  siecle;  et  comme  ce  philosophe 
laissa  ses  livres  en  nianuscrit  ^  Genes,  M.  Ribeiro  dos  Santos 
ne  trouve  pas  improbable  que  Christophe-Colonib  et  son  frere 
les  y  aieiit  lus.  D. 

85.  Dimensions  et  profondeurs  des  6  principaux  Lacs  des 

£tats-Unis. 

Aupr^'s  de  ces  lacs  vont  se  presser  de  nouvelles  populations 
attirees  par  les  facilites  de  communication  ct  de  transport  que 
Imdustrie  humaine  y  cree  tous  les  jours,  au  moyen  des  bateaux 
a  vapeur  et  de  I'ouvcrture  de  nouveaux  canaux. 

Lacs.  Longueurs.  Largeurs  Profondeurs. 

Ontario...     180  milies  4  o  mil  les     ^      5oo  brasses 
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firie 

a7o 

60 

Huron .... 

25o 

100 

Michigan. . 

4oo 

5o 

Baie  Verte . 

io5 

20 

Superieiir. . 

480 

109 

!^00 
900 

inconnue. 

iclem. 

900 

Sur  les  bords  de  ces  lacs  se  Irouvent  des  mines  de  plomb ,  de 
cuivre ,  de  fer  et  dcs  carrieres  de  platre  de  Paris.  (  Le  Phare 
ilu  Hdvre  ;  28  juin  1828,  p.  2. ) 

86.  SouRDs  ET  MUETS,  AUx  Euts-Unis. 

L'asyle  de  Harford,  administre  par  MM.  Gallaiidet  ct  Clerc, 
possede  aiijourd'hui  65  eleves.  Les  maitres  sont  an  n  ombre  de 
5,  dont  les  appointcmens  annnels  sont  fixes  ainsi  qu'il  suit  : 
deux  professeurs  u  1200  dollars,  un  idem  k  1000  idem ^  un  a 
800  idem  et  un  h  700  idem.  Lc  prix  de  la  pension  et  dc  Tin- 
struction,  y  compris  le  blanchissnge ,  est  de  1 15  dollars  par  an. 
Les  b^imens  de  J'etablissenient  sont  vastes  et  commodes.  lis 
peuvent  contenir  i3o  eleves.  On  y  trouve  divers  ateliers,  tels 
que  ceux  de  cbarpenterie,  de  chaudronerie ,  de  fabrication 
de  souliers  etc^  Le  produit  de  ces  ateliers  n'en  couvre  pas 
les  Irais ;  mais  ils  offrent  cet  avantage  bien  grand  de  meltre 
les  sourds  et  muets  en  etat  de  pourvoir  par  eux-niemes  a  leur 
entretien,  et,  par  1^,  de  n*etre  plus  a  la  charge  de  la  commune. 
Quatre  anuees  suflisent  a  cet  eflet;  deja  128  eleves  ont  ete  ad- 
mis  dans  cet  etablissement ,  depuis  sou  origine ;  et  sur  ce  nom- 
bre  de  pensionnaires  18,  seulement ,  appartenaient  ides  fa- 
milies aisees.  Les  autres  ont  ete,  en  general,  entretenus  aux 
frais  des  Etats  de  llJnion  ou  ils  sont  domicilies. 

Cet  institut  fut  fonde  en  1816.  Son  capital  etait  alors  de 
25,5o5  dollars  provenant  de  souscrlplions  et  de  donations. 
Depuis,  ce  capital,  accru  des  dons  dc  differentcs  Societes 
religieuses  et  de  divers  particuliers,  s*est  eleve  k  la  somme 
de  21 5,000  dollars,  qui,  pour  le  moment,  ne  donne  qu'un 
revenu  annuel  de  5,2oo  idem,  revenu  que  Ton  espere  de- 
voir etre  porte  par  la  suite  a  io,5oo  dollars.  (  Niles  Regist.; 
4  juin  1828 ,  p.  211.  ) 

87.  I.  Sketches  topographical  and  historical  of  the  Flori- 
DAS.  —  Esquisses  topographiques  et  historiques  des  Florides, 
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I  particulierement  de  la  Floride  orientale;  par  J.  Grant  For- 
!   BES.  Avec  line  carte.  New- York,  1821. 

88.  II.  Notice  of  East  Florida.  — Notice  sur  la  Floride  orien* 
tale,  avec des  renseignemens  sur  les  lodiens  seminoles.  Char- 
leston, 1822. 

89.  III.  Observations  upon  the  Floridas.  —  Observations  sur 
les  Florides;  par  Ch.  Vignolles.  New-York,  i8a3. 

90.  IV.  Oration  deliyeekd  before  the  Florida  Institute.  -« 
Discours  prononce  devant  TlBstitution  Floridienne  pour  i'a* 
gnculturey  les  anliquites  et  les  sciences;  par  le  colon.  James 
Gadsden.  Talahassee,  1827. 

91.  V.  A  View  of  West  Florida.  —Coup  d'oeil  sur  la  Floride 
occidentale;  par  John  Lee  Williams.  Avec  1  carte  de  la  Flor. 
Occident.  Philadelphie ,  1827.  [American  quarterly  Ra^iav  ; 
sept.  1827  ,  p.  214. ) 

£11  passant  en  revue  plusieurs  ouvrages  nouveaux ,  ainsi  que 
quelques  anciens  dont  nous  n'avons  pas  transcrit  les  titres,  le 
journal  amcricain  rappelle  les  principanx  traits  de  I'histoire  des 
FlorideSy  il  fait  ensuite  une  division  topographique  du  pays  en 
3  regions,savoir :  i^  SL-Augustinetl^Est,  Le  sol  y  est  pauvre,  et 
dispute  par  plusieurs  pretendans,  cc  qui  a  empdche  jusqu  a 
present  la  culture  de  la  petite  quantite  de  bonnes  terres.  A  Tex- 
ception  de  son  climat  delicieux  et  de  ses  bosquets  d'orangers ,  - 
St -Augustin  a  pen  de  chose  de  recommandable.  La  population 
consiste  principalement  en  pechcnrs  espagnols ,  trop  pauvres 
pourseretirer  k  Cuba  aupres  des  autres  £spagnols.  Depuis  que 
laville  a  cesse  d'etre  le  siege  des  autorites,  elle  tombe  en  deca- 
dence. 2°  Pensacola  et  la  cote  occidentale,  Ici,  les  terres  sont 
tres-arides;  la  ville  de  Pensacola^  ayant  un  depot  naval  et  une 
forte  garnison ,  augmente  rapidemcnt.  £n  1819,  la  ville  avait 
une  population  de  2000  ames;  actuellement  elle  doit  etre  beau- 
coup  plus  forte.  II  y  a  sur  la  baie  de  St.- Joseph  un  ct^blisse- 
ment  qui  pourra  diminuer  rimportance  de  celui  de  Pensacola ; 
cependant,  elle  n'en  sera  pas  moins  une  place  d'affaires;  la  ville 
estgenrealement  bien  b^tic.  3°  Talahassee  et  le  pays  recemment 
acquis  des  Indiens,  Une  grandepartie  de  cepays  se  conapose  en- 
core de  mjirais  et  de  landes  arides  et  couvertes  de  pinsj  mais 
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les  terres  uu  peu  elevees  sont  fertilcs  et  produisent  des  chenes 
vigourcux;  on  voit  des  lacs  charmans ,  pii  se  dechargent  les  pe- 
tites  rivieres  du  pays.  La  petite  ville  de  Talahassee  prospere; 
toutefois,  etant  a  ao  milles  de  TOcean,  elle  deviendra  diflicile- 
ment  une  place  de  commerce.  St-Marc  pourrait  attirer  les  af- 
faires ;  malheureusement  leclimat  y  estmalsaio. 

Lc  sol  d'line  grande  partie  de  la  Floride ,  peut-etre  du  pays 
entier,  se  compose  de  bancs  de  madrepores  converts  de  lerre. 
On  voit  des  bancs  se  prolonger  journellement  sur  les  c6tes ,  a  la 
grande  frayeur  des  marins;  heureusement  la  violence  des  cou- 
rans  et  Tagitation  de  la  mer  detruiscnt  une  partie  de  ces  recifs. 
Le  geologue  trouvera ,  dans  le  sol  de  la  Floride ,  peut-ctre  des 
especes  d*animaux  curieuses ;  quant  au  mineralogiste^il  ne  trou- 
vera presque  rien  dans  ce  sol  d'alluvion. 

Le  climat  des  Florides  est  generalement  doux  et  agreable 
depuis  octobre  jusqu'ili  juin.  La  saison  chaude  et  malsainc  est 
celledes  mois  dejuillet,  aout  et  septembre;  dans  cette  saison 
insalubrc ,  les  fievres  endemiques  prcdominent ;  toutefois ,  St.- 
■Auguslin  restc  sakibre  alors.  Ge  qui  frappe  surtout,  dans  les 
Florides,  ceux  qui  ne  connaissent  que  la  verdure  des  regions 
septentrionales,  c'est  I'exuberance  de  la  vegetation ;  les  sim- 
ples roseaux  y  poussent  avec  une  vigueur  extraordinaire;  la  vie 
animale  n'est  pa§  moins  energique ;  les  bois  et  les  eaux  abon- 
dent  en  animaux;  les  insectes  et  les  reptiles  pulluleot  dans  les 
marais,  les  lagunes;  k  Tapproche  de  la  saison  odi  la  vegetation 
deperit,  la  decomposition  de  tant  de  v^getaux  et  d*animaux  dans 
les  terrains  roarecageux  gAte  I'atmosphere. 

Les  quadrupedes  des  Florides  sont  generalement  petits ;  le 
plus  grand  gibier  parait  etre  le  cerf  de  Virginie;  on  ne  voit  plus 
de  bison;  au  nord,  on  trouve  peut-etre  encore  des  ours  noirs; 
les  quadrupedes  les  plus  abondans  sont  le  loiip^  le  renard ,  le 
chat  sauvage ,  la  loutre  et  diverses  especes  de  belettes.  Les  rep- 
tiles acqui^rent  une  grandeur  redoutable;  on  a  tue  des  alliga- 
tors de  i5  k  i8  pieds  de  long;  les  serpens  k  sonnette  ne  sont 
pas  moins  formidables  dans  leg  Florides  que  dans  d'autres 
contrces. 

Apres  ces  remarques  generales,  la  Kevue  americaine  examine 
les  divers  ouvrages  donl  les  titres  sont  transcrits  en  tete  de 
Tarticle.  M.  Grant  Forbes ,  ecrivant  au  nom  d*unc  maison  de 
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commerce  qui  a  des  terres  k  vendrc,  exagere  les  aTantages  des 
Floridesy  pour  attirer  des  colons;  il  parle  d'objets  de  culture 
qui  n'existent  point ,  ou  sur  lesquels  on  n'a  gu^re  fait  d'essais. 
L'autcfur  de  la  notice  n^  a  annonce  une  g^ande  cr^dulite;  toute- 
fois,  sa  description  de  St.-Augustin ,  et  des  bois  d'orangers 
d'Allachua  est  exacte.  Ce  qu'il  dit  des  Indiens  est  plus  poetique 
que  vrai.  L'auteur  du  »°  3 ,  M.  Charles  Vignollcs  a  dresse  une 
carte  qui  represente  exactement  les  c6tes ;  k  Tegard  de  Tinte- 
rteur,  les  materiaux  paraissent  avoir  manque  k  l'auteur.  U  eutre 
dans  de  grands  details  sur  I'histoire  modeme  de  la  Floride,  il 
donnc,  comme  M.  Forbes,  des  documens  qui  ont  queique  im- 
portance. Le  discours  du  col.  Gadsden  contient  un  excellent 
aper^u  sur  le  sol ,  et  les  conjectures  les  plus  raisonnables  sur 
Tavenir  de  cette  province ;  les  donnees  qu'il  contient  sont  exac> 
tes  et  nieritent  d'etre  consultees.  Enfin,  le  dernier  onvrage,  ce- 
lui  de  M.  Williams ,  est  exact  et  impartial.  Un  tiers  dii  volume , 
sous  le  titre  d'appendix ,  se  compose  de  lettres ,  discours  et  de- 
bats  du  congres.  La  carte  produile  par  l'auteur  est  une  des 
meilieures  qu'on  ait  sur  les  Florides,  seulement  on  n'y  trouve 
pas  les  divisions  des  terres,  etablies  par  le  bureau  cadastral ,  et 
qui  pea  vent  etre  utiles  aux  personnes  qui  veulent  acquerir  des 
terres.  Ces  divisions  sont  marquees  sur  une  carte  des  Florides 
publiee  par  Tanner  k  Philadelphie.  Les  noms  indiens  sont  sou- 
vent  estropies  dans  la  carte' de  Williams.  L'auteur,  dans  le  texte 
de  Touvrage,  fait  observer  que  la  culture  du  sucre ,  du  coton , 
de  I'indigo  et  d'autres articles,  pourra  contribuer  beaucoup  a  la 
prosperite  des  Florides.  Cette  province  a  surmonte  les  premie- 
res difficultes ;  cependant,  observe  l'auteur,  quoique  sa  popu- 
lation augmente  rapidement,  diverses  causes  doivcnt  retarder 
ses  progres  pour  plusieurs  annees;ces  causes  sont  surtout  Tetat 
indecis  des  possessions  de  terre,  et  les  grandes  dotations  en 
biens  fonciers,  que  Ton  ne  met  pas  en  vente,  dans  I'espoir  d'en 
faire  dans  la  suite  un  objet  de  speculation  plus  heureuse.  D-o. 

92.  EXPOETATIONS  DE  COTON  DE  LA  LOUISIANE,  peudaut  IcS  Sept 

dernieres  annees. 

De  1 82 1  k  i82!2,         i56,o3oball. 

i8aa       1823,         171,431 

k823       1824,         143,943 

1824       1825,        204,557 
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i8a5       1826,        251,924 

1826  1827,        329,682 

1827  ,   1828,        3o4,84E 

(  Journal  du  Commerce;  29  nov.  1828,  p.  3.  ) 

93.£TATDESPLANtATioirs  PE  scGEE  a  la  Louisiaiie  (Etats-UnLs). 


Paopm£taikbs  BT  BMPLACIMEBS 

NoMsaB 

NoiiBBB 

d'ouvi-iers 

debamqaes 

SK  CBS   PLAMTATIOMS. 

qu'eilec 
oocupent. 

qu'elies 
prodnisent. 

Le  general  TFaeh  Hampton  possMe 

3  plantalioD*  sur  le  Mississipi  , 

en  aval  de  Donaldson 

300 

1000 

M.  ai//<Vr.ja;e,  sur  le  Mississi- 

pi  ,    vi8-2i-vis    de    Donaldson  , 

posside   70  acres   de    terre   it 

Cannes 

30 

120 

M.  Jos.  Boargeoit ,    »ur   la  Bayoo 

Lafoarche ,  h  enyiron  29  mi  lies 

en  aval  de  Donaldson 

12 

40 

M.  jiuiert,  k  environ  40  nilles  en 

aval  de  Donaldson ,  snr  la  Bayou 

Lafomche 

37 

160 

POfM 

de  chaqae 
barrique. 


Pbovvit 

TOTAL. 


1280 

1200 
1000 
1300 


dollars. 
89.600 


10.060 

a.80o 

,560 
14 


Independamment  du  sucre,  les  planteurs  retirent  nne  grande 
quantite  de  m^asses,  qui  couvrent  une  tr^s-grande  partie  des 
frais  de  la  culture  et  de  fa  fabrication.  ( Wiles'  Regist ;  7  avril 

1827,  p.   lOI.  ) 

94.  Instbuction  publique  a  la  LanisiANE  ( £tats-=Unis  d'Anie- 

rique.  ) 

Les  faits  suivacs  prouvent  combien  Finstruction  publique  est 
favorisee  k  la  Louisiane  : 

En  181 1 ,  la  legislatiu'e  de  cet  £tat  alloua  39,000  dollars 
pour  la  fondation  d'un  college  central ,  et  d'une  ecole  dans  cha- 
cun  de  ses  comtes. 

Par  le  m^me  acte ,  la  legislature  affecta  annuellement  une 
somme  de  3,ooo  dollars  pour  Tentretien  du  college ,  et  une  au- 
tre de  5oo  id,  pour  celui  de  chaque  ecole. 

£n  i8i9,rallocation  affcctee  k  Tentretien  des  ecoles  fut  por- 
tee  k  600  doll.;  en  1821,  elle  fut  augmentee  de  aoo  id, 
par  an. 

Depuis  lors,  uue  somme  annuelle  de  5ooo  doll,  a  ete  allouee 
pour  Tentretien  d'un  autre  college  etabli  k  Jackson- Ville,  dans 
Ae  m^me  tM.  {Ibid,;  6  janv.  j8a7. ) 
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95.  £tat  NUMiaiQUB  DES  BATiMENS  HAACHAKos  eiitres  daus  les 
ports  du  Mexiquc»  en  i8a6  : 

De  Lima,  Guayaquil  et  autres  ports  de  la  mer  du  Sud..  40 

Des  ifetats-Unis 899 

De  la  Colombie 6 

D'Angloterre 55 

Des  Indes  occidentales a5 

De  France., 49 

De  la  Hollande 1 5 

Dltalie 6 

Du  Danemark i 

De  rAlIemagne a 

De  TEspagne i 

De  la  Suede i 

De  la  Prusse 1 

De  Gibraltar * , .  . .  1 5 

De  la  Chine 5 

Prises -, . . 3 

Vaisseaux  nationaux,  enlres  h  diverses  fois 626 

Baleiniers ,  10;  d'Asie ,  a . .  • 12 

Total....     i,a67 
En  sorte  que ,  sur  64 1  arrivages  etrangers ,  il  parait  s*en  etre 
trouve  399,  c.k  d.  plus  de  moitie,  des  ;£tats-Unis. 

Les  batimens  venant  des  ports  de  rOcean-Pacifique  et  de 
ceux  de  la  Colombie  appartenaient  probablement ,  au  moins  en 
majeure  partie ,  a  l^Union ;  il  en  est  de  meme  k  Tegard  de  tous 
les  vaisseaux  venant  de  la  Chine,  ainsi  que  des  baleiniers.(//-'/i/.; 
7  avril  i827,p.  loi.) 

96.  Oa  et  Aagent  MONlf at^es  k  rH6tel  des  Monnaies  dc  Lima, 
depuis  le  i^*" Janvier  1837  jusqn'au  3x  mars: 

En  argent.  En  or, 

Janvier.  35,ooo  marcs.  j 

Fevrier.  19,000  |    3oo  marcs. 

Mars.  3 1, 000  ) 

Totaux 85,000  marcs.  3oo  marcs. 

( Courier,  —  Gal/gn,  Messcng.  i  «8  aoAt  1827. ) 


g6  Geographie 

97.  ESQUISSE  BISTORIQUE  KT  STATISTIQUE  DE  LA   BaKDA    OKIEN- 

TALE  dans  I'Ameriqiie  meridionale. 
La  Banda  orientale,  situee  entre[le  Ja*  degre  10'  et  le  35* 
,  degre  lat.  s.,  et  entre  le  319** — 3 2 5**  3o'  de  long.,  porte  Ic  nom 
de  Cisplatina  chez  les  Bresiliens,  ^  cause  de  sa  position  septen- 
trionale  sur  le  Rio  de  la  Plata.  Les  Espagnols  Tappelaient/itTxi 
frontiere  (Banda),  parce  qu'il   touclic  au  nord  a  TAnieriqiie 
portugaise   (Bresil ).  lis  divisaient  ce  pays  en  deux  parties,  la 
Banda  occidentale  et  la  Banda  orientale ,  la  riviere  d'Uruguay 
faisaut  la  division  de  ces  deux  parties.  La  Banda  occUlenlafe 
forme  aujourd*hui  les  Etats  de  la  Plata ,  Entr^rios  et  Corrien- 
tes.  La  cote  meridionale  de  la  Banda  orientale  sur  le  Rio  de  la 
Plata ,  distance  de  335  milles  anglais,  est  couverte  de  roches, 
escarpee  vers  Torient ,  et  offrant  d'exccllentes  baies.  C'est  la  oii 
se  trouve  le  cap  de  Santa -Maria,  remboucliure  septentrional e 
du  Rio  de  la  Plata.  A  Test ,  la  c6te  elevee  de  la  Banda  touche   a 
la  mer  Atlantique  du  Sud,  sur  une  etendue  de  a^o  miile.s,  jus— 
qu'au  Rio  Grande  do  Sul  de  San  Pedro,  principajementconnu 
par  la  colonie  allemande  qni,depuis  quelques  annees,  se  trouve 
etablie  ^  la  proximite  de  Porto-Alegre.  Jusqu'en  ce  moment , 
les  armes  des  Bandistes  ont  victorieusement  repousse  les  Bresi- 
liens  jusqu'a  la  rive  meridionale  de  cettc  grande  riviere  fron- 
tiere. Les  Imperiaux  n'ont  plus  en  leur  puissance  que  'h  places 
fortes  sur  la  c6te  du  Sud ,  savoir  ,  la  capitale  de  Montevideo  et 
la  Colonie  de  Sacramento,  Le  port  sur  de  Maldonado ,  egale- 
ment  fortiGc,  k  88  milles  de  Montevideo,  est  entre  les  mains 
des  insurgens ,  et  leur  ofTre  toute  la  facilite  de  communiqner 
avec   la  mer  Atlantique ,  sans  que  la  flottille  bresilienne  puisse 
les  en  empecher.  Montevideo  ,  fondepar  les  Espagnolsen  173 1, 
apres  Maldonado  le^premier  port  sur  le  Rio  de  la  Plata,  ^170 
milles,  oucst,  de  Buenos- Ay  res ,  comptait,  en  1822,  16,000  ha- 
bitans.  Ce  port  se  trouve  aujourd'hui  bloque,  du   cole  de  I4 
terre,  par  le  general  des  patriotes,  Don  Bonifacio  Calderon.  C'est 
pour  la  7*  fois  que  cette  raalheureuse  ville  se  trouve  dans  cette 
position ,  depuis  le  mois  de  juillet  1806.  Elle  est,  en  ce  mo- 
ment ,  commandee  par  le  general  bresilien  Lecor  Fisconde  de 
Laguna ,  le  ro^me  qui,  en  juin  1817  (il  fut  alors  colonel  portu- 
gais),  occupa  cette  ville,  depuis  incorporee  k  Vempire  du  Bresil. 
La  Banda  orientale  a  io,5oo  milles  g^og.  carres^  avec  une  po- 
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pulation  de  275^000  habitans,  presque  touts  Espagnols  d'ori* 

gine.  ( Atlantis  ;  1817 ,  n®  1 ,  p.  93. )  L.  D.  L. 

98.  Notice  et  Observations  de  statistique  sue  la  peovihce 

BRKSiLiEirif E  DE  Minas-Geeaes  ;  par  le  baron  d'EscHWEOE. 

(  Memorias  (la  Acad,  real  das  scienc.  de  Lisboa;  Tom.  IX , 

part.!'*.) 

La  province  de  Minas-Geraes  confine,  du  cote  du  nord ,  aux 
provinces  de  Bahia  et  de  Pernambouc;  a  Touest,  une  grande 
ciiaine  de  niontagnes  la  separe  de  la  province  de  Goyazes;  au 
sud-est  et  au  sud,  clle  touche  k  la  province  de  St.-Paul  et  en 
partie  k  celle  de  Kio  de  Janeiro.  C  est  un  pays  montagneux , 
ayant  une  superficie  de  I7,a5a  I.  carrees,  et  s'etendant  de  14^ 
a  a3®  de  latitude,  et  de  2**  est  de  Rio  de  Janeiro,  k  6®  ouest 
de  la  meme  capitale,  de  longitude.  Une  longue  chaine ,  appelee 
Grande  Serra  d'£spin/iacOf  di\ise\es  Minas  Geraes  en  2  parties; 
k  Test  des  montagnes ,  le  pays  est  montagneux  et  convert  de  fo- 
rets  epaisses;  k  Touest,  le  sol  est  seulement  ondule,  k  I'excep- 
tion  des  ramifications  de  la  grande  chaine ,  et  pr^sente  beau- 
coup  de  plaines  et  de  vallons ;  la  constitution  du  sol  varie  aussi 
^ui'  les  deux  versans.  A  Test  de  la  grande  Serra  y  dominent  les 
roches  granitiques,  et  k  Touest  les  roches  scliisteuses.  L'eleva- 
tion  du  sol  varie  de  1000  pieds  k  63oo;  d'apres  plus  de  aoo  ob- 
servations, Teievation  moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  de  23oo  p. 

Le  climat  est  tempere,  et  la  temperature  moyenne  n'excede 
pas  60°  Fahrenheit ,  temperature  egale  k  celle  de  Lisbonne ; 
mais  lliumidite  surpasse  ceflcde  la  capitale  du  Portugal,  de  11^ 
de  Thygrometre  de  Deluc.  Les  localit^s  apportent,  aureste, 
beaucoup  de  modifications  k  la  temperature  ordinaire;  dans. 
quelques  districts,  11  ne  gele  jamais;  dansd'autres,  au  contraire, 
les  eaux  se  couvrent  quelquefois  d'un  demi-pouce  de  glace. 
Voki  un  resume  hygrometrique  de  3  ans : 

j8i8  1819  1820 

Anhee  de  disette.       Idem.  Annee  d'abondance. 

Jours  pluvieux ,     84    .  96  164 

Jours  orageux,      39  69  61 

D'apres  les  registres  de  paroisse  de  Teveche  de  Marianna,  la 
mortalite  dans  les  diverses  classes  de  la  societe  presente  les 
proportions  suivantes  ; 

F.  Tomb  XVn.  7 
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ClieslMBhMS 4NaiMaQMff$iir  Mia<]iridaf.  3 Detit for  106 ladhtdM. 

ChezlcsMttlAtrea 4  109  3  100 

CbezlesIiidiMSi 4  09  4  408 

ClicslogN«irs«Mlavet4  83  6  03 

ChezIe»HttUtm....4  105  6  100 

CbezlesNoin  ......3  130  7     '  I73 

D'apres  ce  tablcfau ,  il  y  a  iinc  plus  grandc  fecoDclite  et  une 
plus  grande  mortalite  chezles  Noirs  librcs,une  plus  grande  fe- 
condlte  et  une  moindre  mortalite  chez  les  Blai)cs;une  nioindre 
fecondite  et  une  nioindre  mort.ilite  chez  los  Mulatres  :  enfia , 
une  nioindre  fecondite  et  une  plus  grande  mortalite  chez  los 
esclaves  noirs.  A  Tegard  des  Indiens  rcunis  en  villages,  M.  cl'Es- 
chwege  pense  qu'on  ne  peul  se  lier  aux  registrcs,  parce  que 
ces  gens  declarent  bien  les  naissances^  a  cause  du  pi*esent  qui 
les  attend  lorsqu'ils  prennent  des  Portugais  pour  parrains  ; 
mais^  comnie  ils  n'ont  aucun  interct  de  declarer  les  d/^ces ,  ils 
negligent  cette  formalite;  on  sait  d  ailleurs  posilivement  que  la  ^ 
mortalite  est  grande  chez  les  fndienSy  et  que  ce  peuple  dimi- 
nue  dc  plus  en  plus,  au  lieu  d'augmenter. 

La  province  de  Minas  Geraes  se  compose  de  5  districts  ou 
comarcas;  ce  sont  ceux  d'Oiro-Preto,  Sahara,  Rio  das  Mortes, 
Serm  do  Frio  et  Paracatu,  Le  district  d' Oiro-PretOy  qui  renfermc 
le  siege  du  gouvernement  et  Tev^chc,  a  une  superficie  de  2268 
lieues  carrees,  et  une  population  de  75,573  ames,  dans  laqucllc 
ne  sont  pas  comprises  toutefois  les  nombreuses  tribus  d^Indiens, 
telles  que  Botecudos,  Puris,  Coroatos  et  Coropos,  qiii  habitent 
le  grand  desert  entre  le  Rio  Doce  6t  le  Rio  Pomba,  et  dont  on 
ignore  le  nombre;  en  sorte  qu*on  ne  pent  compter,  par  lieue 
carree,  plus  de  33a  individus  civilises.  Le  district  de  Sahara, 
le  plus  petit  et  le  plus  peuple,  a  1700  1.  c.  avec  une  population 
de  119,520  ames ,  non  compris  les  indiens  sauvages  qui  habi- 
tent vers  le  confluent  du  Rio  S.  Antonio  et  du  Rio  Doce ;  il  y  a 
done  70,3  individus  par  lieue  carree.  Le  district  de  Rio  das 
Mortes,  a,  sur  une  superficie  de  3^240  1.  c,  une  population  de 
a  1 3,6 1 7  individus,  ou  65,9  individus  par  1.  c,  sans  compter  le 
petit  nombre  d'Indiens  qui  habitent *les  bords  du  Rio  Paraiba. 
Le  plus  grand  district  est  celui  de  Serro  Frio,  ayant  une  super- 
ficie de  6i56 1.  c,  sur  laquelle  il  n*y  a  pourtant  que  83,626  in- 
dividus; ce  qui  rcduit  la  popul.  d'ime  lieue  carree  a  i3,5  indi- 
vidus ;  mais  U  parait  qu'un  tiers  du  pays  est  occupe  par  des 
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peoples  sauvages,  surtout  par  des  Botecudos.— Enfin  le  dernier 
district,  celui  de  Paracatu,  a  38881.  c,  avec  ime  faible  popala- 
tion  de  ^t^TjiL  individus,  c'est-k-dirc  5,6  indiridus  par  lieae 
carree.  On  ne  compte  pas  ici  les  Sauvages  qui  crreDt  dans  le 
grand  desert  qui  s'etend  depuis  la  grande  route  cntre  Goyazes 
et  S.-Panl,  jusq«*au  confluent  du  Paranahiba  et  du  Rio  Grande. 
Les  19  Tillages  dlndiens  Bororos  et  Xigriabas,  dissemincs  le 
loii|  de  la  route  de  Goyazes  iSl.-Paul,coniprennent  un  total  de 
871  ames.  Toiite  la  province  de  Minas  Geraes  renfcrme  done 
une  popnladon  de  5i4,to8  indiridas,  sur  X7,i52  1.  c.H  y  a  par 
cous^oent  29,7  individus  sur  la  lieue  carr^.  Voici  au  reste  le 
tableau  de  la  peculation  de  ]ICnas  Geraes  en  i8ai. 


a&M 

PERSONNES  LIBRES. 

ESCLAVBS. 

■™ 

TOTAL 
det 

BXS- 

Tkievs. 

DlttMCTS. 

II  Of. 

MVLATItS. 

nous. 

MClATatS. 

«oiU. 

bom. 
me*. 

mea. 

hom- 
mes. 

fem. 
mes. 

horn- 
mes. 

fem- 
mes. 

hon- 
raes. 

feia. 
mes. 

1.592 
2.517 
3,723 
1,909 
90 

9.772 

hom- 

fsa. 

mes. 

»p«». 

Ita 

<UsM«rttt 

odofrlo 

icattt. 

9.046 
n.445 
42.490 
8,401 
3.281 

70.282 

6.694 
10,600 
35,855 
5  793 
2.334 

9.658 

21.252 
19.392 
15.159 
4,388 

16,660 
21.261 
20,037 
16.540 
6r308 

4.060 
6,376 
5,845 
8,172 
1.000 

5,000 
7,367 
5.503 
6.887 
1.404 

1.672 

2.274 

4.581 

3,418 

160 

15,291 

22,550 

53,506 

11,137 

1,631 

g.441 

23.165 
8,210 
2,176 

individ. 
75.573 
119.520 
213,617 
83.626 
21.772 

1^11 

60,785 

69,829 

79,886 

25,393 

26,15 1 

12,105 

104.115 

56.800 

514.106 

tuteii«itts«x«s. 

131, 

047 

149 

,635 

51, 

t.44 

21,j 

J77 

160 

005 

lyapres  ce  tableau  le  nombre  des  individus  Ubres  est  k  cel«i 
des  esclaves  dans  la  proportion  de  90  k  5o,  et  le  nombre  des 
BlancsS  k  celui  des  gens  de  coalenr,  dans  le  rapport  de  5o  ii  1 4& 

L'atttenr  indique  ensuiteles  principaux  objets  d'exportatioD  de 
chaquc  district,  savoir,  1°  OKro(ou  Oiro)  Preto :  or,  fer,  topaaes, 
^wres  el  un  peu  de  lard^  a^  Sahara :  otv  fer^  vivres^lardybetail 
et  eoton ;  3**  Rio  eUu  Maries  :  or,  vivres,  lard,  fromages,  betail, 
cbevaux;  4®  Serro  do  Frio  :  or,  diamans  et  antres  pierres  pr^ 
^^^enses,  fer,  betail,  et  sartout  du  coton  brut,  du  canton  de  Minas 
Novas;  5**  Paracattt :  un-pea  d'or,  du  lard,  nn  pen  de  coton,  du 
o^tkW  et  des  cbevaux.  La  province  ne  possede  aucnne  manu-^ 
^Uire*,  i)  y  a  vne  fonderie  d'or  entretemie  aux  frais  de  Tl^tati 
^y  fimd  gratuitenieiit  Tar  de*  mines,  mais  VijM  retkni  le  5* 

7- 
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de  ce  que  Ton  a  trouve.  Dans  le  temps  de  la  prospeiiie  des 
mines,  8o,ooa  individus  etaient  employes  k  rexploitation ;  ce 
nombre  est  tombe  ^  6,000,  et  la  fonderie  parait  coiiter  k  I'^tat 
plus  qu'elle  ne  lui  rapporte,  surtout  dcpuis  Tetablissement  d  une 
banque  succursale,  en  i8i99pour  Tachat  de  Tor  en  poudre  ei  en 
barres.  La  direction  des  mines  de  diamans  est  aussi  tres-one- 
.reuse  pour  ]e  gouvernement;  ses  frais  se montent  a  1 35,6 18,000 
reis  par  an ;  elle  se  fait  assister  d'un  regiment  de  soldats  pour 
empecher  la  contrebande.  Un  3®  etablissement  royal  est  la  fa- 
brique  de  fer,  qui  coute  egalement  plus  qu'elle  ,iie  rapporte; 
enfin  la  mine  de  galene  d*Abaete,  entretenue  par  le  gouverne- 
ment ,  n'est  presque  d'aucun  rapport.  L'Etat  a  aussi  un  interet 
dans  Tassociation  pour  Texploitation  des  mines  d*or,  dont  le 
siege  est  h  Marianna.  Cette  Societc  a  pen  de  fonds,  et  doune  peu 
de  resultats.  II  existe  une  fabrique  de  fers  h.  Cogonhas  doCampo, 
deux  autres  h  Villa  de  Principe,  une  autre  au  pied  du  Caete, 
deux  autres  k  Itabira  et  a  Capanema,  sans  parler  de  plusieurs 
petites  usines. 

M.  Eschwege  presente  un  tableau  des  reeettes  et  d^penses 
publiques  de  la  province  en  1818.  Les  reeettes  ont  ete  de 
488,484,590  reis;  le  5®  de  Tor  y  figure  pour  la  somme  de 
52,700,844  reis,  et  les  droits  d'entree  pour  celle  de  167,597,074 
reis;  les  depenses  paraissent  avoir  absorbc  une  grande  par  tie 
des  reeettes;  il  restait  en  caisse ,  au  commencement  de  18 19,  la 
somme  de  io3,i83,io5  reis.  M.  d*£schwege  conseille,  par  des 
motifs  financiers ,  de  supprimer  les  fonderies  royales  d'or  et  la 
direction  des  mines  de  diamans  :  ce  serait  une  economic  de  70 
millions  de  reis.  L'auteur  recommande  Texploitation  des  mines 
.  de  fer  qui  abondent  dans  la  province ;  il  voudrait  que  le.  gou- 
vernement encourageAt  Tetablissemdnt  de  petites  usines  et  for- 
ges ;  ce  qui  n'emp6cherait  pas  de  conserver  quelques  grandes 
usines,  telles  que  celles  de  St.-Jean  dlpanema  et  de  Morro  do 
Pilar;  la  premiere  pourrait  devenir  une  manufacture  d'arraes, 
et  fournir  des  fers  aux  arsenaux  de  Tetat. 

M.  d'£schwege  donne,  k  la  fin  de  son  memoire,  deux  tableaux 
indiquant  les  valeurs  des  importations  et  exportations  des  5  dis- 
tricts de  la  province,  depuis  la  mi-jnillet  1818  jusqu'illafin  du 
m^e  mois  en  1819.  Dans  cet  espace  de  temps,  les  expiortations 
se  sont  montees  a  la  valeur  de  896^176^885  reis;  les  amethisl«s 
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J  figurent  pour  une  valeur  de  !k,368,ooo  reis;  1e  ubac,  pour 
70,389,000;  ripecacuanha ,  pour  7,55 1,000;  le  cafe,  pour 
29,217,000;  le  Sucre,  pour  45,68B,ooo;  le  coton  brut,  pour 
58,876,160.  Les  autres  objets  d'exportation  sont  les  cuirs,  sa» 
vons,  huiles,  bestiaux,  volailles,  pores,  grains,  farinc  de  man- 
dioc.  Le  tableau  ne  fait  aucune  [mention  ni  de  Tor  ni  dn  fer. 
Dans  la  meme  annee  les  importations  ont  atteint  une  valeur  de 
i82,65i,i3o  reis;  elles  ont  done  ete  fort  au-dessous  des  expor- 
tations.  Le  principal  article  importe  a  ete  le  sel,  qui  a  coiite  k 
la  province  la  somme  considerable  de  ii5,6o5,ooo  reis.  On  a 
importe  beaucoup  de  fer,  cuivre,  plomb  et  etain ,  du  vin,  des 
armes,  etc.  Les  esclaves  importes  figurent  dans  le  tableau  4  c6te 
des  chevaux ,  pour  une  somme  de  5,889,000.  lis  sont  dfeignes 
sous  le  nom  A^ Esclaves  neufs  (£scravos  novos) ;  ce  qui  veut  dire 
apparemment  qu'ils  n'ont  pas  servi ;  car  les  chevaux  re9oivent 
la  meme  epithete  dans  le  tableau.  L'odieuse  traite  des  INoirs  se 
continue  done  au  Bresil,  en  depit  des  traites  les  plus  solennels 
qui  en  ont  garauti  Fabolition.  D-o. 

99.  Exportation  du  sucee  de  la  Havane;  1828. 

Cette  exportation,  depuis  le  i*' Janvier  i8a8  jusqu'^  la  fin 
de  mai ,  s'eleve 

Pour  les  :^tats^XJnis,  a 1 1^464  caisses 

TAllemagne  et  les  Pays-Bas 62,706 

la  mer  Baltique 2i»459 

TEspagne  et  la  France 36,358 

ia  Mediterran^e 3^769 

1^5,755  caisses; 
(Ze  Fhare  du  Udvre;  22  juil.  1828.) 

100.  Esclavage  a  la  Jamaique Le  nombre  total  des  esclaves 

vendus  par  autorite  de  justice,  pour  dettes,  dans  Tile  de  la  Ja- 
maique, depuis  1808  jusqu'a  1827,  s'est  eleve  k  22,661 ;  et  les 
produits  bruts  des  ventes  k  la  somme  de  1,620,392  liv.  sterl. 
[Star.-^Galign,  Messeng,;  i3  aoAt  1828.) 

loi.  Commeece  desPhilipanes. — ^Le  Canton  Register  contieht 
I'erat  suivant  de  la  valeur  des  expoctations  et  des  importations 
qui  outeu  lieu  a  Manille  en  1827. 
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.  Exports  dani$  29  vaisseaux  ^pagnok.  •  •  384,991  dolL 

ax  idem  americains. . »  196,651 

x  idem  bresiliens.  • .  •           S^oSo 

6  idem  anglais 9O9944 

I  idem  danois.  • , » .  •  3o3o6 

I  idem  hollan4ai$.  . .  ^7,711 

7  idem  francais x3a,85o 

I  i(cfe/7i  bambourgeois         8,1 58 

5  idem  portugais.  • . »  ^i^^gA 

9  jonques  chinoises... .  195,448 

Total  de  la  valeur  des  exportations 1,093,690  doll. 

Importe  dans   34  vaisseaux  espagnols. . . .  a5o,6oo  doll. 

X9      idem  aoiericains. . .  2i3,o3o 

X      idem  bresilien .  . . .  26,645 

7      idem  anglais xo6,oao 

a      idem  boUandais. . .  S,i3o 

7      idem  francais 5q,o55 

I       idem  bambourgeois  33,765 

3      idem  portugais. ...  9,o5o 

9  jonques  chinoises . . .  •  354,485 

Total  de  la  valeur  des  importations 1,048,680  doll. 

Balance  en  faveur  des  exportations 45,oio  doll. 

Au  nombre  des  objets  d'exportation  se  trouvaient  les  siii- 
vans,  savoir: 

De  caf^,  a,242  peculs;  d*ivoire,  1 3,4 11  peculs;  d'indlgo, 
285,684  liv.;  d'ecaillcs  de  perles,  4 4>i 86  catties;  de  poivre 
13,464  catties;  de  riz,  i4>359  carans;  de  sucre,<28,359  ^e- 
cu\s^  (Jsiat.  Journ.;  sept.  1828,  p.  374.) 

102.  Mission  Wesleyenne  dans  la  Nouvelle  Zelande. 

Le  premier  etablissement  forme  par  les  missionnaires  wes- 
leyens,  dans  la  Nouvelle-Zelande,  k  Wangaroa,  localite  situee^ 
sur  le  cote  occidental  de  Tile,  et  pres  de  son  extreniite  septen- 
trionale,  fut  pille  et  detruit,  il  y  a  environ  quinze  mois,  par 
nne  horde  de  naturels  du  pays.  On  pablia  dans  le  temps  unc 
relation  circonstanciee  de  cet.evenement  desastreux.  Les  mis^ 
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sionnaircsi  dcpouiUes  de  teurs  propriet^s  perM^Diielleii  et.fortm 
d'abaodonner  celles  de  ]a  Society  k  la  rapacile  des  SauvagM^  w 
rendirent  dans  la  Noavelle^Galles  meridioDalc,  pour  y  oonferer 
avcc  leurs  confrei^es  touchant  lea  mesures  k  prendre  pour  se  pio«- 
curer  les  moyens  oonTeaables  de  reprendre  k  ooura  de  ieura 
travaux.  II  fut  convemi  qu*on  saisirait  la  premiere  oecatioo  fan 
vorable  pour  retablir  la  mission  avec  quelque  suoe^.  On  trouva 
cette  occasion  4  'Hokianga  (qui  s'ccrit  parfots  E  Ho  KiAnga), 
lieu  situe  sur  la  cote  occidentale,  k  environ  4o  miUes  de  la  iMiia 
dc  Wangaroa,  et  h  peu  pres  5o  millcs ,  par  terre^  de  la  Bate  dea 
lies.  On  rcoonnut  que  les  habitans  du  lieu  et  de  son  voisinage 
elaient  au  nombre  d'cnviron  4000  ames ;  que  les  diverses  tribus 
dent  les  villages  ctaicnt  situes  sur  Ics  bords  d'une  belle  riviere 
navigable ,  pouvaient  elre  alsement  visilecs  en  bateau ;  que  ces 
tribus  y  quoiquc  independantes  les  unes  des  aulres,  etaicnt  en 
paix  entr'elles ,  et  que  Patuone,  le  principal  de  leurs  chefs , 
homnie  doue  d'une  intelligence  sttperieure,  et  cxer^aat  ium 
grande  influence  sur  ses  compatriotes,  non-seulement  etait  dis- 
pose en  faveur  des  Europeens],  mais  encore  desirait  particuU^ 
rement  voir  les  missionnaires  fixer  leur  residence  pr^  de  luiy 
et  qu'il  s'engagerait ,  dans  ee  cas,  k  les  proteger  de  toot  son  pou« 
voir.  A  ces  circonstances  favorables  il  s'en  joignait  line  antrd 
d'une  certaine  importance.  II  existait  deja  sur  les  lieuz  un  etav 
blisaement  d'Eurepeens,  qui  avait  pour  objet  de  construire  des 
vaisseaux  et  de  traftquer  avec  les  indigenesi  et  dont  les  proprie^ 
taires,  Thomas  Raine  et  Gordon  D.  Browne»  ecuyers,  respeeta<<  • 
bles  negocians  de  Sydney,  manifesterent  le  desir  de  voir  reC»« 
blir  la  mission  dans  cette  partie  du  pays ,  et  pi^mirent  de  Iiti 
donner  toute  Tassistance  qui  pouvait  dependre  d'eiix*  Ces  con- 
siderations induisirent  les  missionnaires  k  fixer  a  'HoAka^  le' 
siege  de  leurs  operations  futures ;  et  en  consequence  ie  rever. 
John  Hpbbs  et  M.  Hobbs,  le  rever.  James  Stack,  et  miss  Bed-^ 
ford,  aceompagnee  de  Luke  Wade  et  de  sa  femme,  corome  do- 
mestiques  de  confiance,  et  de  'HiAa,  jeune  indigene,  tres  spiri'- 
tuel,  qui  avait  reside  avec  eux  k  Wangaroa,  et  les  avait  accom- 
pagne  dans  la  nouvelle  colonic,  firent  voile  en  octebre  demies 
poor  'Hokianga,  lis  debarquerent  k  fVaihon^  lieu  peu  eloign^- 
de  la  residence  de  Patuofie,  et  k  environ  trente-d^ox  mUles  dd; 
'  Fembottcbuire  de  la  riviir^  Uils  demeurteefti  plosiBQn  moit^ 
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mais  dc^uis  its  ont  juge  necessaire  de  transferer  leur  ^tslblis-*' 
semen t  dans  un  endroit  appe16  Mangangu,  situe  k  six^  milles 
plusbas,  sur  1^  bord  de  la  riviere,  oiSi  ife  s*occupent  presetite- 
ment  k  cohstruire  un  edifice  convenable,  et  k  former  un  ^ta- 
blissement  definitif.  Leur  intention  est  de  visiter  toutes  les  tri- 
bus  voisines  pour  leur  enseigner  les  verites  du  Christianisme,  et 
se  chargej:  immediatemeiit  de  Education  de  tons  les  enfans 
qu'ils  pourront  entretenir,  et  dont  quelques-uns  pourront,  par 
la  suited  aider  ^  instruire  teurs  propres  compatriotes.  (^(rf/i*?^ 
Gazette;  21  mai  i8a8.)  L. 

xo3.  Observations  sua  les  ciiAciEES  et  lb  glxmat  bu  Spxtz- 
BEKG ,  faites  pendant  une  visite  dans  cette  ile ;  avec  une  re- 
plique  aux  remarques  de  M.  Scoresby;  par  Thorn.  A.  Latta. 
[Edinburgh  new  philosoph.  Journal;  ai\riUj\na  1827,  p*  91.) 

Dans  son  Traite  'sur  les  regions  arctiques,  M,  Scoresby  fait 
observer  qu'il  est  remarquable  que  le  froid  rigoureux  observe 
dans  les  grandes  elevations  des  climats  temperes  et  m^me 
cbands ,  n'existe  point  sur  les  cimes  des  hautes  montagnes  du 
Spitzberg,  oi!i  la  neige  fond  quelquefois  totalement  sur  les  hau- 
teurs les  plus  considerables,  tandis  qii'au  Ben  Nevis  en  £cosse, 
dont  1  elevation  n'est  que  d'environ  438o  pieds,  il  y  a  quelque- 
fois des  trainees  de  neige  pendant  toute  Fannee.  C'est  cette  as- 
sertion que  M.  Latta  combat  dans  son  article.  II  fait  observer 
d'abord  qu'il  faut  mettre  le  Ben-Nevis  et  d'autres  montagnes 
•  hors  de  ligne  de  comparaison,  parce  que  ie  sejour  de  la  neige 
en  ete  sur  des  montagnes  de  quelquesmilliers  de  pieds  de  hau- 
teur depend  des  circonstances  locales.  Quant  au  Spitzberg, 
M.  Latta,  qui  a  visite  cette  ile  dans  I'ete  de  1818,  y  a  trouve  de 
la  neige,  non-seulement  sur  les  montagnes  oii  elle  couvrait  des 
glaciers  tres-epais  et  'extremeraent  vieux,  mais  encore  dans  les 
/vallees  et  les  plaines ;  sur  la  plage  seulement  elle  etait  fondue, 
et  de  ce  c6te  les  montagnes  etaient  sillonnees  de  ravins,  par 
lesquels  s'^coiilaient  les  glaces  fondues.  Selon  M.  Latta,  la  mer 
absorbe  le  peu  de  chaleur  que  vepandent  en  ete  sur  Itle  du 
Spitzberg  les  rayons  solaires ;  aussi  la  temperature  y  est  tou- 
jonrs  basse,  et  le  soleil  ne  la  fait  pas  hausser  beaucoup  au- 
dessus  du  point  de  congelation.  L'auteur  convient  pourtant  que, 
d«M^  qotflqiies  endroits  de  la  plage,  degarnis  de  neige,  le  ther- 
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mom^tre  peut  s'dever  en  6t6  ju$qu'4  40  ou  5o^  (probaUenient 
de  Fahrenheit) ;  et  dans  le  fait  les  montagnes  de  glace  sont  rares 
sur  la  c6te  occidentale;  mais  M.  Latta  ajoute  que,  dans  I'lnte- 
rieur,  le  soleil  n'a  go^e  d*c(fet.  I>-g. 

PLANS  ET  CARTES, 
xo/|t  Globe  TKARES'mEy  dresse  d^apres  les  dernieres  observa- 
tions astronomtques  et  les  ddcouvertes  les  plus  recentes ;  par 
A.  H.  DuFouH,  geographe,  el^ve  de  M.  Lapie.  Pans,  i8a8; 
Ch.Dien,  edit.  (i). 

M.  Dufour,  qui  s'occupe  avec  succ^s  de  la  g^ographle ,  vient 
de  doDner  une  nouvelle  preuvc  de  I'interet  qu'il  porte  h  la  pro- 
pagation de  cette  science,  en  publiant  un  tres-beau  globe  ter- 
restre  de  onze  pouces  de  diam^tre. 

Ce  globe,  aussi  remarquable  par  I'esprit  et  le  genre  du  dessin, 
que  par  la  purete,  le  fini  de  la  gravure,  et  la  nettete  de  la  lettre, 
a  etc  dresse  d'apr^  les  observations  astronomiques  verifiees 
ou  recemment  faites ,  les  itineraires  les  plus  estimes  des  voya- 
geurs  et  les  cartes  les  plus  exactes.  Aussi  presente-t-il  en  ge- 
neral Tetat  des  connaissances  acquises  jusqu'k  jce  jour  sur  la 
planete  que  nous  habitons.  Cette  sphere  a  ete  Tobjet  d*heu-* 
reuses  innovations  :  les  eaux,  au  lieu  d  etre  gravees  et  de  former 
des  taches  le  long  des  continens  et  autour  des  grbupes  d*i1es , 
sent  lavees  comme  dans  un  dessin.  L'auteur  a  aussi  substitue 
aux  figures  fantastiques  dja  zodiaque,  jusqu'alors  representees 
sur  nos  spheres,  et  qui  n'etaient  propres  qu'i  fausser  le  juge- 
ment,  les  figures  geometriques  que  presentent  reellement  a  la 
vue,  dans  le  ciel,  les  douze  constellations  de  cette  zone  sphc- 
rique. 

L*cxecution  materielle  de  cet  instrument  repond  aux  soins 
apportes  a  sa  reduction.  La  sphere  roule  libreraent  sur  son  axe, 
de  maniere  a  amener  tour  a  tour  tous  ses  points  sous  le  meri- 
dien.  Co  grand  cercle,  haussant  ou  baissant,  Taxe  du  monde  en 
glissant  dans  les  entailles  de  Thorizon,  il  est  aise  de  determiner 
les  aspects  du  ciel  a  Tegard  de  tous  les  peuples  du  globe ,  de 

(i)  Prix:  Monte  sur  grand  pied  airec  meridien  en  cnlvre,  boas- 
sole laS  f. 

Id»  Sor  no  trepied  meridien  et  bonssole  en  cnivre, . .   100 

Id*  Meridien  en  «arton'^ 5o 

Id,  okontnre  simplew 40 
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mesurer  les  distances  des  Heux,  de  coQnaitre  la  duvee  des  jours 
et  d€s  nuits  pour  tel  point ,  le  moment  du  lever  et  4^  coucher 
du  soleil^  i*heure  qu*ii  est  dans  tel  eodroit  quand  il  est  midi 
dans  U9  autre,  el  de  resoudre  enfin  totttes  ks  questions  relatives 
a  la  disposition  des  lieux,  tant  entr*eux  sur  le  globe ,  qu'a  I'e- 
gard  du  soleil  et  du  oiel. 

Cet  instrument,  preferable  a  tons  ceux  qui  ont  cte  construits 
anterieurement,  et  qui  ne  pent  que  gagner  k  leur  etre  compare, 
est  susceptible  de  decorer  les  cabinets  d'etude  et  les  bibliothe- 
ques  des  savans  et  des  hommes  de  letlres;  il  servira  utileraent 
dans  les  etablissemens  d*instruction  publique ,  oil  il  sera  bien 
surement  recherche,  a  cause  de  sa  perfection  et  de  la  belle  pro- 
portion de  son  volume.  SuEua  MekiiIit. 

1 05.  Hall's  New  General  Atlas. — Nouvel  atlas  general  de 

Hall  ;  part.  YJI.  Londres. 

Cet  atlas  se  perfectionne  a  mesure  qu'il  avance.  La  partie  ac- 
tuelle  se  compose  de  TAngleterre  et  du  pays  de  Galles,  de  la 
Chine  et'de  la  terre  de  Van-Dicmen.  (Lond,  liter.  Gazette;  lo 
mai  1828.) 

106.  Atlas  i>e  l'histoire  des  Empereurs;  par  Crevier;  faisant 
suite  k  THlstoire  Romaine  de  Rollih,  revne  par  M.  Letrokke. 
In-7|^. ;  prix,  5  fr.  Paris,  18 a8 ;  Firmin  Didot. 

Les  5  cartes  qui  composent  cc  petit  atlas  ont  ete  dressecs  par 
M.  PeiTot.  En  voici  les  titres :  i**  la  Palestine;  2*^  empire  des 
Parthes ;  3**  la  Dace  conquise  par  Trajan,  la  Moesie  et  la  Thrace; 
4**  Germanic  et  pays  situes  entre  le  Danube  et  la  mer  Adriatique; 
H^  la  Grande-Bretagne.  S.  M. 

107.  Carte  de  l'Europe  occidentale  et  mitoyewne;  par 
R.  V.  L.  (Rii/ii  de  Lilienstern,)  Berlin ,  1825.  (Ephemerides 
geogr,  de  fFeimar;  i8a5,  vol.  XVI,  cah.  1 5,  p.  471.) 

Cette  carte,  exclusivement  destinee  aux  ecoles,  est  lithogra- 
phi^e ,  et  se  compose  de  24  feuilles  formant  un  ensemble ,  et 
dont  chacune  a  18  pouces  de  hauteur  sur  i5  pouces  de  largeur. 
Elle  embrasse  tout  le  continent  europeen ,  non  compris  les  re- 
gions situees  an  nord  et  k  Touest  de  Stockholm  et  de  Peters^ 
bourg.  L'ecriture  est  d'une  grosseur  auffisahte  pour  etre  bien 
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distlogo^e  dans  une'disUince  d^  4  k  5  pieds,  A  c6te  da  signe  des 
villes  se  trouve  aassi  ie  nombre  de  la  population.  L'auteur, 
^yaat  destine  oette  carte  aux  ecole»  primaires,  n'a  pu  donner 
ai  $0D  travail  cette  elegance  dont  une  carte  est  susceptible ,  vu 
qu'up  prix  plus  eiev^  Taurait  mise  boa  la  portee  de  la  classe 
inferieure>  a  laquelle  elle  est  principalement  destin6e.  L.  D.  L4 

108.  Plan  ROUTiEE  de  la  ville  db  Pa&xs,  diving  en  11  arron- 
dissemens  ou  mairies  et  en  48  quartiers,  vret  tous  les  chan^ 
gemens  et  pmjets  ordonnes  par  le  gouvemement  Mouv. 
edit.,  revue ,  corrigee  et  augmentee;  par  Ch.  Pigquet.  —  Pa- 
ris, 1814;  Tauteur,  quai  Conti,  n**  17. 

Les  changemens  et  les  constructions  d'utilite  publique ,  les 
projets  particiiliers  d'une  certaine  importance  9  qui  s'executent 
joumellement  dans  la  capitale,  autant  pour  les  besoins  d*une 
population  toujours  croissante  que  pour  sa  salubrite,  son  em- 
bellissement  et  sa  circulation ,  avaient  rendu  en  l[uelque  sorle 
meconnaissables  de  nombreuses  parties  du  Plan  de  Paris ,  les-f 
quelles  ont  necessite  des  modifications  de  telle  sorte ,  qu'il  est 
maintenant  au  courant,  et  en  est  redevenu  la  representation 
fidele. 

Ce  plan,  de  a  feuilles,  chacune  de  x  pied  10  pouces  sur  % 
pieds  9  pouces,  presente  non-seulement  tous  les  changemens 
operes  en  i8a49.D^3|^  encore  les  traces  des  nouveaux  projets » 
des  monumens  et  rues  qui  s'executent  avec  activite  ou  qui  ont 
re9uun  commencement  d'execution,  entre  les  barrieres  de  Cli-^ 
chy  et  de  Mouceaux  et  les  rues  du  Rocher  et  de  Clichy;  le  nour 
veau  quartier  Poissonni^re,  ou  systeme  des  rues  de  I'enclos 
SaintLazare,  Tun  des  plus  utiles  projets  de  la  grande  cite^  qui 
offrira  bientot  un  debouche  entre  les  trois  barrieres  de  Pantin , 
Saint'Martin  et  Saint-Denis,  et  les  quartiers  de  TOuest,  au 
moyen  de  la  grande  rue  diagonale,  dite  de  Meaux,  ouverte  au- 
dessusdes  pentes  des  rues  des  faubourgs  Saint-Martin  et  Saint- 
Denis,  laquelle  evitera  desormais  la  fatigue  de  la  montee  et  de 
ladescente,  difHculte  du  plus  grand  interetpour  les  transports 
de  toutes  especes,  dont  il  fallait  triompher;  le  canal  de  Saint- 
Martin,  qui  part  du  bassin  de  TOurcq  et  ae,rend  au  fosse  de- 
la  Bastille ;  le  boulevard  gui  s'etend  de  la  place  Mazas  k  celle- 
du  Troue^  et  enfin  la  grande  et  belle,  rue  du  Louvre  a  Ja  pla«e 
<ltt  Xrone,  etc' 
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Ce  plan  est  remarquable'par  des  reductions  d^taillees  du 
pare  de  Mouceaux,  des  jardins  Beaujon  et  de  Mailxsuf ,  et  des 
Cbamps-Elys^es ,  de  TeDsemble  du  Palais^Royal  et  du  eliiteau 
du  Louvre,  de  VtjCoXe  miiitaire,  du  CfaampKie*Mars,  desj^divis 
du  Koi  et  du  Luxembourg,  du  cimetiere  du  pere  Lachaise,  et<:. 

nrog.  I.  Esqvisse  du  STSTiME  dxs  montaonxs  d'Aixehaone  \  par 
B.  de  L.  Berlin,  i8a6. 

XXO.  n.  SVVBl±ULKHT  A  l'o&OGRAPHIE  d'AlLEMAGNE  ( D1B!fOXIir AC- 
TION DES  MOitTAOMES  ET  DES  GHAiMEs);  par  R.  de  L.  Berlin, 
iaa6. 

III.  III.  Carte  des  rxoKTiixES  et  des  lieux  d'Allshagne;  par 
K  dc  L.  Berlin,  1826.  [Mphemerides  giogr.  de  fVeimari 
1827,  vol.  XXIV ,  cah.  10 ,  p.  307. ) 

Trois  cartes  coherentes,  dont  le  but  est  de  presenter  sur  des 
tableaux  differens  ce  qu'on  a  Thabitude  d'offrir  dans  un  seul 
cadre ,  et  qui ,  pour  cette  raison ,  ne  peut  etre  rendu  avec  au- 
taut  d'exactitude  et  d*une  maniere  aussi  complete  que  d*apres 
le  syst^me  de  I'auteur.  Les  trois  cartes  ont  la  meme  di- 
mension ,  ayant  en  hauteur  i5  ^  pouces  de  Paris  sur  ao  pouces 
de  largeur,  et  etant  dressees  sur  une  echelle  de  z  pouce  de  Pa- 
ris sur  X  degre  de  longitude.  EUes  comprennent  non-seulement 
toute  TAllemagne ,  mais  aussi  tout  le  royaume  des  Pays-Bas , 
une  partie  de  la  Fiance,  toute  la  Suisse,  la  Haute-Italie ,  la 
Hbngrie,  la  Dalmatie,  la  partie  nord-ouest  de  la  Turquie,  toute 
la  Prusse  et  la  Pologne,  et  une  partie  de  la  Russie.  Lilhogra- 
phiees ,  elles  offrent  tout  ce  que  cet  art  a  produit  de  plus  par- 
fait  dans  ce  genre,  bien  qu'elles  ne  puissent  soutenir  une  com- 
paraison  avec  une  bonne  gravure.  — ^  La  premiere  feuille,  I'es- 
quisse  du  systerae  des  montagnes,  a  naturellement  pour  objet 
principal  Torographie;  cependant  Thydrographie  y  est  traitee 
avec  le  meme  soin ,  notamment  la  force  des  fleuves  et  des  rivie- 
res ,  d'apr^s  leur  grosseur  relative  et  leur  importance ,  notions 
detailiees  dont  Texactitude  n'est  commune  qu'a  un  tres-petit 
nombre  de  cartes  hydrographiques.  L'execution  orographique 
m^rite  egalement  les  plus  grands  eloges,  tout  le  systeme  des 
montagnes  y  etant  feproduit  jusqu'aiix  plus  petits  details  d'a- 
pr^s  les  meilleurs  materiaux.  Quant  k  la  canalisation  des  diffe- 
rens pays  qui  sont  du  cadre  de  cette  carte ,  on  est  ^tonne  de 
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trouver  indiqttes  let  eanaax  en  France ,  Undis  qa'ih  numqiMnc 
en  plus  grande  parde  en  Aliemagoe ,  en  Prusse,  etc.  •—  La  se- 
conde  feuille  est  un  supplement  de  la  premi^.  Llijdrographie 
n'y  est  pas  traitee  avec  autant  de  detail  c^ue  sur  la  carte  pr^- 
dente;  mais,  en  revanche,  le  systtoe  des  montagoes  offre  toot 
ce  que  i'orographe  pent  desirer,  le  nom  des  roontagnes  et  des 
chainesy  des  plateaux,  des  croupes,  la  direction  des  montagnes, 
leui-s  dimensions ,  etc.  —  La  troisi^me  feuille  offre  un  tableau 
facile  et  exact  du  rapport  politique  des  fronti^res  de  TAllema- 
gne,  de  TAtttriche  et  de  la  Prusse,  avec  les  subdivisions  par 
provinces ,  districts  de  regence ,  et  les  cercles.         L.  D.  L. 

112.  Carte  du  hotauvb  be  Wurtembero  ,  dress^  et  pubiiee 
par  le  Bureau  royal  de  statiatique  et  de  topographie.  N®*  4 
et  5.  Prix  de  chaque  feuille,  i  flor.  48  kr.  Stuttgart  et  Tu- 
laibgen ;  Gotta.  (  Memminger^  fFuriemberg.  Jakrhucher^  1 826, 

cah.  2.) 

Cette  carte,  dressee  sur  une  echelle  de  77777 »  se  composera 
d'environ  38  feuilles ,  offrant  chacune  9  ^  milles  carres.  —  La 
premiere  des  deux  feuilles  que  nous  annon^ons  renferme  Tu- 
bingen, Rottenbourg,  Reutlingen  et  Hechingen;  la  seconde, 
llrach  et  Miisingen.  On  pourra  se  faire  une  idee  de  Texactitude 
mathematique  de  cette  c^e  en  considerant  que  cli^ique  feuille 
oflre  la  reduction  de  400  cartes  de  cadastre,  dont  chacune  a 
pour  bases  deux  points  trigonometriques.  L.  D.  L. 

n3.  Six  Sheets  or  a  itew  Atlas  or  Iitdia.  —  Six  feuilles  d'un 
nonvel  atlas  de  llnde,  d'apr^  I'exploration  des  districts 
montagneux  faite  par  les  capitaines  Hodgson,  Herbert  et 
Webb;  le  tout  dresse  sur  une  echelle  de  4  milles  par  pouce, 
par  le  capitaine  FxAircxLiir;  prix  de  chaque  feinlle,  8  sch. 
Londres,  1827. 

D*apr^  les  ordres  de  la  Gompagnie  des  Indes ,  M.  John  Wal- 
ker grave  cet  atlas  sur  des  plans  trigonometriques  leves  k  cet 
efTct^rouvrage  etant  destine  h.  former  dans  son  ensemble  une 
carte  complete  de  toute  I'lnde,  concue  sur  un  plan  un/forme. 

114.  Carte  o^iriRALE  de  l'Amerxqce  sxPTEirTRioHAX.E.  (^ipM- 
m&idesgeogr,  de  fTetmar;  1897,  vol  XXIY^  cah.  8,  p.  a5o.) 


no  Econ&mie  publiqiiA. 

Ckiite  dont  cm  igaore  Tauteur,  Fepcique  et  le  Ueu  fi£i  eUe  a 
^d  Goafectioaii^e.  L'eciituce  etant  en  russe,  il  faut  croire  qu'elle 
e&t  la  production  d'un  geographe  rasse,  el  s'il  £aiit  en  joger  dV> 
pr^  la  marque  du  papier,  elle  se  vend  au  depdt  g6ograpbique 
de  S.  Schropp  k  Berlin.  Cependant  elle  n'est  pas  sans  merite, 
offrant  une  image  assez  fiddle  de  la  partie  septentrionale  du 
continent  de  TAmeriqiie.  L'autenr  a  tire  parti  du  pins  grand 
nombre  des  materiaux  moderaes,  et  memo  de  plusieurS' qui 
soni  encore  pen  connns.  Cette  carte  se  compose  de  4  granges 
feuillesy  de  24  t  pouces  de  Paris  de  largeur  sur  19  polices  de 
hauteur,  dr^ssees  d'apres  la  projection  de  Bonne.       L.  D.  L. 

1 1 5.  Carte  du  Mextque.  (Voy.  Bullet^  Tom,  XI,  iv^.iii.) 

Les  heaux*arts  firent,  il  y  a  qnelques  annees  ^  une  perte  sen- 
sible par  le  deces  de  Jobn  Hellish ,  geographe  et  marcfaaind  de 
cartes  a  Pbiladelpbie;  mais  la  place  qu'il  avait  Uistee  vacante  a 
ete  m^me  plus  que  remplie  par  Thabile  M.  H.  S.  Tanner,  excel- 
lent graveur  de  cette  ville.  Cet  artiste  vient  de  publier  une  ma- 
gnifique  carte  du  Mexique ,  qui  est  sans  doute  aussi  correcte 
qu*elle  pent  Tetre  dans  Tetat  actual  des  connaissam;es  geogra- 
phiques  acquises  sur  cct  interessant  pays ,  it  il  a  fait  entrcr  dans 
son  travail  totis  les  renseignemens  les  plus  recens  obtenus  tou- 
chant  cet  objet.  On  y  trouve  les  divisions  par  etats,  telles 
qn'elles  sent  determinees  par  les  actes  du  congres.  L'auteur  y  a 
joint  une  carte  particuliere  des  routes  depuis  la  cote  jusqu'i  la 
ville  de  Mexico ,  une  table  qui  indique  la  distance  respective 
deft  Ueux,  et  une  autre  table  indiquant  le  nom  des  divers  etats, 
leur  surface  en  nolle  carr^s  et  lenr  popnlatidn ,  les  eapitaiix 
qu'ils  possedeni»  les  productions  du  pays,  etc.  Ces  annotations 
remplissant  agreablement  des  i^ides  qui,  sans  cela ,  enssent  pre- 
saite  des  lacunes  dans  la  carte.  {NUes*  J^giuer;  7  av.  x3a7) 
p.  III.) 
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116.  Leoczokes  x>e  poutiga  segukxos  pexngipios  del  sistema 
POPULAR  repeesentativo,  adoptato  por  las  naciones  ameri- 
canas;  por  Luis  FERnrAiroo  Vivero*  In- 12  de  jg  feuilles  t* 
Paris  J  inipr.  de  Gaultier-Laguionie. 
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117.    BBSCHOUWllfG   VAH   BE   STAATS&17NDXGE  INSTELLINGEN    DER 

ouoHEiD.  —  Examcn  dcs  institutions  politiques  de  I'antiquit^, 
applicables  anx  societcs  moderncs ;  par  J.  A.  Bakkee.  ago  p. 
in-8®.  Rotterdam,  i8a5;  Arbon.  [Letterfiund,Magazijn;  i8a6, 
n°i5.) 

M.  Bakkcr  a  divlse  son  travail  en  za  chapitres.  Dans  les  5 
premiers ,  il  s'occnpe  des  institutions  politiques  de  TOrient «  de 
la  comparaison  de  Tetat  politique  de  TAsie  et  de  celui  de  TfiU"* 
rope,  dcs  formes  du  gouvemement  chez  les  anciens,  des  mceurs 
et  coutumes  dans  les  republiques  anciennes ,  des  opinions  des 
anciens  philosophes  i  1  egard  de  la  politique.  Passant  ensuite  au 
moyen  dge,  Tauteiir  compare  les  institutions  de  cette  epoque  k 
celles  de  1  antiquity*  Dans  les  4  chafutres  suivans,  il  examine  les 
opiniens  qui  regnaient  aux  xvx^ ,  xvu^,  xvui^  et  xix^  siecles* 
Les  deux  demiers  chapiU'es  rxsntiennent  des  reflexions  sur  I'e- 
tat  politique,  du  g^rehumftin.  L'antiquitd  est  traitee  plus  brie-> 
vement  dans  cet  ouyrag«  que  i'epoque  suivante ,  et  Tauteur  pa- 
rait  avoir  puisie  pliitot  dans  Touvrage  allmiand  de  Heeren  que 
dans  les  ouvrages  anciens  memes*  M.  Bakker  cberche  a  prouver- 
que  ui  les  republiques  grecqiuss,  ni  le  despotisme  oriental^  na 
sauraient  servir  de  module  aux  peuples  moderncsj  il  attribue  le 
despotifime  dans  TOrient  a  S  causes,  savoir :  vienmnade  des  ba-* 
bitans,  inflaence  des  pretres  et  polygamie.  Les  institutions  du 
moyen  age  sont  expo^ees  aus&i  trop  brievement;  k  Tcgard  des 
repubUques  italiennes,  I'auteur  aucait  pu  profiter  roieux  dea 
outages  existans,  M.  Bakker  traite  d'une  maniere  plus  satisfai^ 
sante  des  iostitutions  modernes.  D-*-o. 

118.  GEuvRES  COMPLETES  DE  J.  DoMAT ;  nouv.  edition,  revue  ^ 
•  corngee  et  precedee  d'une  notice  historique;  par  Joseph 
REMT,juriscon suite,  menibre  de  plusieurs  Societes  savantcs. 
—  4  vol.  in-8®;  prix,  8  fr.  et  9  fr.  5o  c.  Paris,  1828;  Firmin 
Didot. 

Auciia  aoteur,  avatit  Dcmat ,  s'avait  teste  de  refondre,  pour 
amsi  dire^  timte  k  jurtspnidaice,  de  lui  donner  de  Taisendile 
et  de  runite^  et  d'offrir  snr  toutes  les  matieres  du  drcnt  un  corps 
de  doctrine  et  de  principes  metbodaquement  ^ispos^;  il  coo- 
^at  ei  ^B^eiila  e^  vasie  pro|at.  Sen  desseifi  fut  de  leoair  les 
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lois  chiles  dans  leur  ordre  naturel ,  de  faiire  le  meme  trarail  sur 
le  droit  public ,  et  d'y  joindre  iin  choix  des  lois  romaines  qu'il 
estimait  etre  utiles  k  interpretation  du  droit  fran^ais.  D'Agiies- 
seau  Tencouragea  dans  une  si  belle  entreprise;  il  lui  faciiila 
metne  les  moyens  de  Taccomplir  eii  le  faisant  venir  k  Paris  et  en 
appelant  sur  lui  les  graces  du  roi.  Ce  grand  magistrat ,  dans  les 
instructions  adressees  k  son  fils ,  rend  hommage  au  genie  de 
Domat;  il  lui  conseille  la  lecture  de  ce  grand  outrage  dcs  lois 
ctviles  dans  leur  ordre  nature!. 

«  Personne,  dit-il  y  n*a  mieuKapprofondi  que  Dooiat  le  veri- 
table principe  des  lois ,  et  ne  Ta  explique  d'une  niani^e  plus 
digne  d'un  philosoplie,  d'un  juriscoiisulte  et  d'un  chr^tien.  . 
Apres  avoir  remonte  jusqu'aux  premiers  principes^  il  descend 
jusqu'aux  dernieresr  consequences  \  il  les  developpe  dans   un 
ordre  presque  geometrique;  toutes  les  difTerentes  lois  y  sont 
detaiilees  avec  les  caracteres  qui  les  distinguenf  C'est  le  plan 
general  de  la  societe  le  mieux  fait  et  le  plus  «diev6  qui  ait  ja- 
mais paru,  et  je  Tai  toujours  regard^  corame  un  ouvrage  pre- 
cieux  que  j'ai  vu  croitre  et  presque  naitre  entre  mes  mains  par 
Famitie  que  Fauteur  avait  pour  moi.  Vous  devez  vous  estimer 
heureux ,  mon  cher  fils ,  de  trouver  cet  ouvrage  fait  avant  que 
vous  entriez  dans  Fetude  de  la  jurisprudence.  Vous  y  apporte- 
rez  non-senlement  un  esprit  de  jurisconsulte ,  mais  de  legisla- 
teur,  si  vous  le  lisez  avec  Tattention  qu'il  m^rite,  et  vous  serez 
en  etat  j  par  les  principes  qu'il  vous  donnera  j  de  discnter  vous- 
memcf  y  dans  toutes  les  lois  que  vous  lirez ,  ce  qui  appartient  a 
la  justice  naturelle  et  immuable ,  de  ce  qui  n'est  que  Touvrage 
d'une  volonte  positive  et  arbitraire;  de  ne  vous  point  laisser 
eblouir  par  les  subtilites  qui  sont  souvent  r^pandues  dans  les 
jurisconsultes  romains,  et  de  puiser  avec  securite  dans  ce  tresor 
de  la  raison  humaine  et  du  sens  commun  que  I'on  trouve  re- 
cueilliy  cemme  je  vons  le  dirai  quand  il  sera  temps  que  vous 
commenciez  k  retudier.v 

Ce  jugement  a  ete  ratifie  plus  tard.  Le  livre  de  Oomat  ren- 
ferme  deux  qualites  precieuses  j  surtout  dans  Fetude  des  lois : 
la  brievete,  qu'il  a  obtenue,  en  se  bornant  k  rapporter  les  dis- 
positions qui  lui  out  para  utiles;  et  la  clarte,  qui  aeteFeffet  du 
plan  methodique  qu'il  a  suivi. 

L'autorite  des  lois  romaines,  sur  lesquelles  Domat  s'appuyait, 
ne  sufiit  plus  aujourd'hui ;  les  changemens  apportes  par  la  le- 
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gislatidti  nouTelle  ont  fait  naitre  dans  les  ceiivres  de  cet  ilkistre 
ecrivain  une  lacune  que  le  nonvel  editeur  s'^t  propose  de  rem*- 
plir ;  il  a  fait  des  additions  importantes  et  retranche  cerUines 
parties  qu'il  a  jugees  superflues.  Ainsi  les  abreges  des  articles 
qui  se  trouvent  a  la  tcte  de  chaque  section ,  les  fragmens  des 
textcs  de  droit  romain,  hii  ont  paru  inuliles;  il  a  cm  sufXisant 
de  renvoyer  a  la  loi.  II  a  ajoute  an  travail  existant  Vindication 
des  articles  de  nos  codes  et  des  dispositions  legislatives  et  r^« 
glementaires  qui  s'y  rapportent :  de  cette  maniere ,  il  a  lie  et 
expliqne  Tune  par  i'autre  les  deux  legislations.  Il  a  place  en  t^te 
du  premier  volume  une  trop  courte  notice  sur  Tillustre  auleur. 

Les  2  premiers  volumes  renferment  le  traitc  des  lois  et  les 
lois  civiles;  le  troisieme  contiendra  le  droit  public,  avec  la  cor- 
relation des  articles  de  la  Charte  et  des  lois  en  vigueur  qui  la 
completent  ou  la  modifient ,  ainsi  que  les  ordonnances  qui  Tap- 
pliqiient ;  il  sera  augmente  de  dilTerens  extraits  tir^s  des  pins 
celebres  publicistes  anciens  et  modemes ,  qui  se  rattachent  au 
droit  public  de  Domat.  Le  quatrieme  renfermera  les  harangues 
ct  le  Legit m  Delectus  ^  augmente  de  I'indication  des  lois  et*des 
ordonnances  qui  s'y  rapporlent. 

On  ne  peut  qu*app1audir  k  cette  entreprise  et  aux  additions 
dues  a  Tediteur  dans  le  but  d'augmenter  Tutiiite  des  ouvrages 
de  Domat ;  nous  hesitons  k  approuver  les  retranchemens  qu'il 
s*est  decide  k  fa  ire.  Domat  n'avait  rien  ecrit  d'inutile;  ees  som- 
maires ,  qui  precedent  les  chapitres  et  en  indiqnent  Tobjet,  fost 
connaitre  Tordre  qu'il  a  suivi  et  ^oulagent  I'attention.  Lst  sup- 
pression des  textes  du  droit  romain  est-elle  suffisamment  excn- 
see  par  Vindication  des  lois  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  fiien  que 
Domat  n'ait  rien  laisse  &  desirer  sur  les  parties  diversea  rcnfer- 
mees  dans  son  travail ,  cependant  la  precision  des  1<ms  romaiocs 
ajoutait  k  ce  qu'il  avait  expUque,  et  satisfaisait  enti^remeDt  le 
lecteur,  qui  desormais  ,  pour  r^tirer  le  m^me  fruit,  sera  oblige 
de  feuilleter  I'enorme  recueil  des  lois,  ou  de  recourir  k  use  cdi- 
tion  prec^dente. 

Celle-ci  aura  toujours  sur  les  autres  un  ayantage  dA  aux  ad- 
ditions faites  par  Fediteur;  elies  augmenteront  I'utilite  aotttelle 
du  travail  de  Domat,  a  I'eg^rd  duquel  la  posterite  a  eonfirm^  cet 
eloge  qn'en  faisait  I'illustre  chancelier  :  «  On  peut  Tappeler  le 
F.  Tome  XVII.  8 
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jurisconsuUe  des  magistrats^  et  quioonque  possederait  bien  son 
ouvrage  ne  serait  peuMtre  pas  le  plus  profond  des  jiiriscon- 
sultes;'inais  ii  Serait  le  plas  solidc  et  le  plus  siir  de  tous  les 
juges. »  C.  Takdip,  avocat. 

X19. 1.  Article  au  sujct  desouvrages  de  M.  Ch.  Lucas  intitules: 

I^DU  STSTEME  PENAL  ET  DU  SYSTEMS  RI^PRKSSIF  EN  GENERAL;  2^ 

DE  LA  PEINE  DE  MOET  EN  PA&TicuLiEE.  {Revuc francaisc ;  n"  5, 
sept.  1828.) 

lao.  n.  NicKSSiT^  DE  LA  PEINE  CAPITALS  dans  I'lnteret  de  Tor- 
drc  social ,  en  reponse  au  disconrs  de  M.  d*Ulin  de  la  Pon- 
neraye  sur  Tabolition  de  la  peine  de  mort;  par  M.  Emm. 
L. .  .N  de  M. .  .Y,  avocat  k  la  coiir  royale  de  Paris.  Broch, 
in-8"  de  82  p.  Paris,  1828  ;  Delaforcst  et  Delaunay. 

lai.  III.  LsTTHEs  ET  ois^ovRS  eu  faveur  de  rinviolabilite  de  la 
vie  de  rhomme,  pubiies  par  le  fondateur  duconcours  ourert 
k  Geneve  en.  faveur  de  rabolition  de  la  peine  de  mort.  — 
Eroch.  in-4^.  Geneve,  1828;  Lador,  imprim. 

122.  IV.  Du  SYSTiME  PENAL ,  et  dc  la  peine  capitale  en  particu- 
lier,  4  Toccasion  des  oeuvres  do  Michel  Lepelletiek  (i); 
par  M.  Berville.  (  Revue  encyclopcd,;  nov.  1828 ,  p.  367. ) 

L  Le  n^  5  de  la  Revue francaise  venferme/.^  I'occasion  de 
I'ouvnige  de  M.  Ch.  Ludas  sur  le  sjrnime  p^nal  et  ia  peine  de 
morif  un  travail  trop  remarquable  po«r  ne  pas  etre  signale 
duiscejonmal. 

L'ftuteiir  ne  se  propose  pas  de  faire  I'analyse  et  la  critique 
dtt  ni^moire  qiti  a  valu  il  son  autetir  unc  double  palme ;  il  exa- 
mine de  nottveati  )e  mdme  sujet;  il  veut,  en  precisant  et  en 
clatsant  les  questions,  applanir  la  voie  aox  ecrivains  qui  vou* 
draients'en  oecnper  encore.  II  n'est  point  Tad versaire  dusystenic 
qui  tend  k  Tabolition  de  la  peine  de  mort ;  au  contraire,  il  fait 
des  voeux  pour  le  suc<;es  des  efforts  genercux  des  pbilantropes 
qoiiy  depoistantd'anni^es,  s'emploient  k  I'obtenir;  mais  il  veut 
<|ue  cette  cause  si  belle  et  si  bonne  soit  defendue  par  les  seules 
ttrmes  de  la  raison  et  de  la  v^rite,  qu'elle  sorte  de  la  sphere  des 

(1)  I  rol.  Att-S*.  Braxelles,  18a 8. 
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utopiesi  et  qu'elle  s'6tab1isse  sur  1e  terrain  deft  idees  qtii  s'a* 
vouent et  des  choses  qui  se  font;  qu'elie  soit  gtgn^e  aupr^s  des 
esprits  serieuXy  corame  elle  Test  depuis  long-temps  aupres  des 
ames  sensibles. 

Pour  savoir  s'il  convient  de  conserver  ou  d'aboKr  la  peine 
de  morty  ii  faut  examiner :  i^  si  elle  est  utile ,  s^  si  elle  est  le- 
gitime. Sous  le  premier  point  de  vtte,  celui  de  I'utilit^,  on  ne 
peut  raisoaner  d'ane  mani^re  generate  et  absolue ,  parre  qtfe 
Todle  et  le  nuisible,  etant  choses  purement  relatives ,  dependent 
des  dpoques ,  et  varient  avec  les  circonstances  et  T^at  des  es- 
prits. On  ne  peut  cependant  roeconnaitre  deux  efTets  reels  dans 
Tspplication  de  cette  peine  :  d'abord  elle  previent  touie  reci- 
dive  de  la  part  de  celni  qui  la  subit ,  et  ensuite  elle  frappe  de 
terreur  au  plus  haut  degr^.  Les  selateurs  de  I'abolition  ont  con- 
teste  cependant  ce  dernier  effet,  en  soutenant  que  les  criminels 
Be  redoutaient  pas  I'echafaud ;  que  rinfamie,  la  prison ,  les  tra- 
Taux  foro^  leur  etaient  plus  terribles.  Mais  que  Ton  p^n^tre 
dans  une  prison,  y  verra-t-on  le  condamn^  \  mort  refuser  d*i5- 
changer  le  suppliee  qui  I'attend  contre  toute  autre  peine,  et  les 
coadaAn^  k  une  antre  peine  accepter roffrcde  I'^changer  con- 
tre V^hafaud?  Regarderait-on  comme  un  acte  humain  et  com- 
patissant  d'envoyer  k  Fechafaud  un  homme  condamne  aux  tra- 
vanx  forces  h.  perpdtnit^?  Enfin  Thorreur  que  cette  peine  inspire 
^  ceux  qui  la  combat  tent  diminuera-t-elle  aux  yeux  de  ceux  qui 
en seront  menaces?  D*un  autre  c6te,  il  faut  convenir  que ,  dans 
I'etat  actual  de  la  societe ,  une  bonne  prison  pent  repondre  de 
toot  individu  et  prevenir  la  r^idive;  que  la  douceur  de  nos 
flMnirs ,  Taisance  r^pandue  dans  tontes  les  classes  de  la  societe 
rendent  la  prison  et  ses  rigiteurs  suffisantes  pour  mettre  un 
frein  a«x  cAract^res  violens  et  passionnes,  et  pour  preserver  la 
pftix  pnUique.  Mais  il  faut  restreindre  ce  dernier  motif  k  cer- 
Uines  epoqves  et  4  certains  pays ;  il  faut  tenir  compte  de  la  dif- 
I   f^rettoe  des  ineears  et  des  maximes  socialcs;  il  peut  arriver 
I   <pie'',  dans  les  provinces  d'un  mdme  royaume ,  il  y  ait  du  dan- 
;    gnr  i  supprimer  la  peine  capitale  dans  les  une$>  quoiqa'il 
I   n'y  en  ait  pas  k  en  affranchir  les  antres ;  qu'elie  pulsse , 
pttexemple,  ^tre  abolie  sur  4e  continent  et  qu'elie  ne  puisse 
pt*  I'dtre  en  Corse.  On  d«it,  en  outre,  examiner  la  ques- 
^M  daas  9es  rapports  avec  tdi  ou  tel  crime;  en  pesant  la 

8. 
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nature  da  danger  (Ju'il  fait  courir  k  la  societe  et  les  autres  me- 
sures  preventives  dont  on  pent  faire  usage ;  il  est  vraisemblable 
que  le  moment  d'abolir  cette  peine  sera  venu  k  Tegard  de  tel 
crime  avant  d*etre  arrive  a  I'egard  de  tel  autre. 

Examinee  sous  le  point  devue  deTutilite,  la  question  de  la 
peine  de  mort  depend  des  hommes,  des  climats,  des  evene- 
mens;  elle  doit  etre  decidee  parThomme  d'etat,  par lejuris- 
consulte ;  elie  est  etrangere  au  domaine  de  la  philosophie. 
Mais  consideree  sous  le  point  de  vuc  de  la  legitimite,  elle  se 
-  rattache  a  des  principes  eternels,  absolus,  immuables,  qui  re- 
levent  exclusivement  de  la  pure  philosophie. 

Pour  decider  si  la  peine  de  mort  est  legitime V  il  faut  exami- 
ner les  questions  suivantes :  i®  Qu'est-ce  que  punir?  2°  En  qui 
^  reside  le  droit  de  punjr?  3**  A  quelle  condition  ce  droit  est-il 
exerce? 

I**  Qu'est'ce  que  punir?  —  L'accomplissement  des  devoirs 
imposes  k  Thomme  lui  concilie  Testime  de  ses  semblables  et  la 
paix  interieure ;  s*il  s'y  derobe ,  les  remords  s'emparent.  de  son 
ame  et  le  bidme  public  eclate  de  toutes  parts.  Les  recompenses 
sont  ainsi  un  encouragement  au  bien,  et  les  expiations  ofTrent 
un  etTet  preventif  contre  le  mal ;  elles  retienncnt  dans  la  bonne 
voie  J  elles  contribuent  k  la  prosperite  de  la  societtS ,  qui  nait  de 
Taccomplissemeut  des  devoirs  reciproques  imposes  aux  hom- 
mes :  mais  la  paix  d'une  bonne  conscience,  le  remords,  la 
crainte  du  blAme  public,  le  redoutable  avenir  du  mechant,  qui 
nous  est  revele  par  la  necessite  de  la  retribution  du  bien  et.  du 
mal,  n*ont  pas  assez  de  puissance  pour  lutter  en  toute  occasion 
et  avec  un  egal  avantage  contre  la  fougue  des  passions,  et  pro- 
teger  la  tranquillite  publique  5  il  feut  d*autres  garanties. 

La  charite  que  le  riche  doit  ^  Tindigent ,  la  protection  que  le 
puissant  doit  au  faible ,  sont  des  devoirs  facultatifs ;  mais  il  en 
est  d'autres  que  Ton  pent  exiger,  Ainsi  la  force  peut  etre  mise 
,  en  usage  pour  faire  respecter  sa  vie ;  son  emploi,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  droit  de  defense  mis  en  action ,  est  legitime;  mais 
parce  qu'il  ne  protege  que  le  fort  et  livre  le  faible  k  la  violence, 
il  n'offre  qu'une  garantie  impuissante  et  imparfaite.  Le  media- 
tear,  qui  se  place  entre  Toffenseur  et  I'offense,  qui  met  la  force 
du  c6te  du  bon  droit ,  coucourt  par  son  intervention  plus  effica* 
cement  au  maintien  de  Tordre  et  de  la  paix  que  le  droit  de  4e- 


Economic  publiqiu.  nj 

fense  lui-m^nie ,  parce  qu'exempt  de  toute  passion  personneilcy 
ii  renferme  Teinploi  de  la  force  dans  ses  veritabies  limites. 

La  punition,  la  p^nalile,  qui  tient  de^rcxpiation,  du  droit 
de  defense  et  du  droit  d'iutervention ,  qui  est  cependant  autre 
chose,  complete  le  syst^me  d«s  garanties  sociales.  Le  systenic 
penal  devoile ,  en  effet,  par  ses  procedes  actifs  et  puissans,  les 
niysteres  dont  Toffenseur  s'environne;  ii  appelle,  par  sa  solen- 
nite ,  la  reprobation  publique ;  aux  peines  de  Tautre  vie ,  qui 
n'arrctent  pas  le  mechant ,  parce  qu'elies  n'ont  ni  proximite  ni 
evidence ,  il  substitue  des  souffrances  prochaines  ct  sensibles ; 
en  isolant  le  coupablc,  il  le  .place  face  k  face  avec  sa  faute ,  et 
fait  naitre  le  remords.  La  punition  n'a  pas  pour  objet  d'iniposer 
des  souffrances  egales  k  la  perversite  des  actions ,  mais  de  pre- 
veuir  des  actes  pervci^,  et  de  contribuer  par  \k  au  inaintien  de 
la  paix  publique. 

£n  qui  reside  le  droit  de  punir?  —  L'etat  de  societe  est  pour 
rfaomme  letat  de  nature;  il  ne  peut  s'y  derober.  Le  manage y 
qui  est  la  premiere  association,  fait  naitrades  droits  et  des  de-* 
voirs  reciproques.  A  c6te  des  droits  speciaux  k  chaque  individu 
s'eleve  un  droit  impersonnel ,  le  droit  social ,  dont  le  but  est  de 
maintenir  et  de  faire  prosperer  Tassociation  par  raccomplisse- 
mcnt  des  devoirs.  Le  droit  de  commander  suppose  dans  I'^tre 
infe'rieur  le  devoir  d*obeir,  afin  que  la  force  et  Tintelligence 
comnaunes  soient  dirigees  vers  le  but  coromun.  Cette  societe 
s'etend  bientot;  des  en  fans  naissent;  il  faut  les  nourrir,  les  ele^ 
Ter,  les  instruire :  de  1^ ,  pour  les  parens ,  le  droit  de  comman- 
der, et  pour  les  enfans  le  devoir  d*ob^ir.  On  les  recompense 
s%  font  bien;  mais  s'ils  font  mal,  on  leur  donne  uue  le^on  de 
morale  y  on  leur  inflige  une  souffrance.  C  est  le  seul  moyen  d'ob- 
tenir  d'eux  Tobeissance,  c*est  la  punition;  elle  a  done  pour  but 
de  n^former,  de  perfectionner  I'etre  puni ,  et  de  maintenir  la 
paix  dans  la  famille,  autour  de  laquelle  viennent  encore  se 
grouper  de  nouvelles  families,  qui  tiennent  k  la  premiere  par 
des  devoirs  de  reconnaissance  et  d'affection.  L*homme,  sorti  de 
la  puissance  paternelle,  a  de  nouveaux  devoirs  :  sa  perfectibi- 
lite,  preuve  eclatanteet  decisive  qu'il  est  appele  k  une  autre 
vie,  (oblige  en  vers  lui-meme  k  perfectionner  Tceuvre  que  sop 
pere  a  commenoee,  et  envera  les  autrcs  homroes  k  conoourir  k 
\m  perCQcifoimemeot  \  car  rbommt)  w'wt  pas  seulwent  perfipg- 
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tible  ea  lui-meme;  k  la  difference  des  autres  etres  ^mmh^  !'«•- 
pece  bamaine  est  perfectible.  «  Ainsi  chaque  genera tioB»  b^« 
lant  des  tresors  de  civilisation  amasses  par  celle  qui  I'a  prece- 
dee,  pa^t  de  plus  haut  pour  s'elever  plus  baut.  » 

Pour  que  la  societe  civile  subsiste ,  les  menibres  de  Tas^ocia- 
iion  doivent  observer  les  uns  envers  les  autres  lea  pitta  import- 
tans  devoirs  que  la  morale  Icur  impose ;  des  regies  de  canduiio 
doivent  instruire  cbacun  de  ce  qu'il  doit  faire;  elles  aeront  po^ 
sees  par  la  plus  baute  raison ,  qui  reconnailra  les  devoirs  essen^ 
lieU  au  maintien  de  Tordre,  prendra  les  mesures  propres  4 
aeceierer  et  k  faciliter  les  transactions  civiles,  k  arr^ter  la  risi* 
atanee  et  Textension  d'un  pouvoir  qui  devieadrait  exorbitant. 
Get  etre  se  nomme  legislateur;  il  commande;  la  force  est  a  ses 
ordres  pour  qu'il  soit  obei ;  il  ue  protege  pas  ceux  qui  onl  ne- 
glige les  protections  tutelaires  qu'il  leur  avait  foumies ;  il  fait 
aubir  au  coupable  la  consequence  de  sa  faute.  Son  but  n'esC  pas 
la  reforme  du  coupable,  mais  Tinteret  du  bon  ordre,  de  la  paix, 
le  maintien  des  regies  qui  president  aux  relations  sociales;  pour 
atteindre  son  but,  il  doit  employer  les  moyens  necessaires, 
pourvu  qulls  ne  soient  pas  condamnables. 

La  nature  de  la  punition  ainsi  etablie ,  Tauteur  examine  s'ii 
y  a  entre  elle  et  la  peine  de  mort  contradiction  ou  ineompati-^ 
bilite. 

La  peine  ne  saurait  ^tre  employee  comme  moyeii  d'eduoa^ 
tion,  dans  le  but  de  reformer  le  coupable;  mais  elle  offre  un 
meyen  tie  repression  dont  Teffet  maintient  Fordre  et  la  paix 
publique;  elle  prcvient  la  recidive,  elle  inspire  la  terreur,  et 
est  ainsi  appropriee  au  but  de  toute  peine. 

Peut-on  objecter  que  Thomme ,  n  ayant  pas  de  droit  sur  sa 
propre  vie,  n'a  pu  cooceder  par  un  contrat  un  droit  qu'il  nV 
vait  pas  ?  Non ,  parce  que  I'ctat  de  societe  est  pour  Thomme 
Tetat  de  nature,  qu'il  n'est  pas  fonde  sur  un  contrat;  parce  que 
lea  oitoyens  n'ont  pas  fait  de  concession  au  legislateur,  qui  use 
d'un  droit  independantdu  consentement  de  ceux  sur  qui  ila'exer- 
ee.D'un  autre  c6te,  s'il  est  vraique  la  vie  de  I'homme  est  inviolable 
et  sacr^e,que  la  peine  de  mort  est  ill^gitime,  dans  tous  lescas, 
il  n'y  aura  plus  ni  droit  de  defense  ni  droit  de  guerre.  Ne  sera- 
t-elle  done  illegitime  qu'^  I'egard  du  legislateur?  Mais  alors  op 
ne  justifie  pas  son  illegitimit^;  on  refuse  k  lasooiet^,  dai|s  Jin- 
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teret  de  sa  conservation,  un  droit  que  Ton  rcconnait  ^  un  indi* 
yidu  pour  sa  proprc  surete. 

Objecterait-ou  que  la  vie  est  un  temps  d'cpreuve  donii^  k 
rbomnie  ?  que  Ton  ue  peut  lui  retrancher  un  seul  des  momens 
qni  lui  sont  accord^s  pour  preparer  son  auic,  I  epurer,  et  la  ri-* 
coiicilier  a  son  createur?  L'aiitcur  reconnail  ici  rinimense  jwr- 
tk  et  la  grande  puissance  de  cet  argument ;  ii  craiut  cependant 
(ju'il  D*«n  ait  pas  aasez ,  parce  que  la  justice  de  Dieu  ne  deroaii'* 
dera  pas  comptc  k  une  ame  de  cc  qui  n'a  pas  dependu  d'elle, 
etlni  tiendra  coropte  de  la  peine  cfueile  a  subie  et  des  angoissea 
^ui  Tout  precedee;  paree  que  la  peine  de  niort  n«  place  pas  evi- 
demment  le  eriroinel ,  relativement  au  salut  de  son  ame ,  dana 
un  etat  plus  rigoureux  que  tout  autre  parti  que  Ton  poarraif 
prendre  k  sun  egard;  parce  qu'etant  averti  de  la  proxiqiitc  do 
&s  fin,  il  peut  s*y  preparer.  Le  droit  de  guerre,  eelui  de  de-» 
fease,  $ie  h^tent-ils  pas  aussi  les  voies  de  Dieu  ?  et  Febranle'* 
ment  opere  par  une  condamnation  ne  sera-t-il  pas  souveot  le 
seul  moyen  de  rappeler  un  coeur  endurci  k  I'idee  de  son  sort  k 
venir? 

Cctte  peine  excede-t-elle  les  bornes  du  droit  de  punir  ? 

J  qmlles  conditions  ce  droit  est-il  soumis?  —  Le  legislateur 
dispose  dans  I'interet  de  I'ordre  exterieur  et  de  la  paix  public 
que :  de  la  il  suit  que  les  devoirs  envers  nos  semblaUes  totebent 
seals  sous  la  protection  de  la  loi  penale ;  que  leur  violation  n'eaf 
na  delit  qu'autant  qu  elle  a  une  gravitc  de  nature  a  exciter 
quelqiie  trouble ;  que  toute  peine  plus  severe  que  ne  Texige  la 
police  civile  est  par  cela  meme  illegitime.  . 

Pour  qu'ime  peine  soit  legitime,  elle  doit  etre  cxeniplaire, 
divisible,  c'est-k'-dire  il  font  qu'elle  soit  de  nature  k  ^tre  affair 
blie  lorsque  les  circonstances  dans  lesquelles  un  individn  se 
trottvait  place  diminuent  sa  faute ;  elle  doit  prevenir  la  reci- 
dive,  elle  doit  aussi  reformer  le  conpable.  Les  peines  admises 
dans  la  plupart  des  codes  offrent^elles  ces  caract^res  ? 

Les  peines  pecuniaires  sont  exemplaires  k  Tegard  -des  delits 
d'un  ordre  inferieur  et  des  personnes  d'un  certain  rang;  elles 
seraient  derisoires  envers  des  bommes  sans  fortune  et  sans  do-- 
micile.  Elles  sont  divisibles,  mais  leur  vertu  preventive  est  fort 
resireinte;  car,  en  diminoant  I'aisance  do  coupable,  on  peut 
diouBuer  ata  moyens  de  noire,  mais  on  ne  cordge  pM  ses  diar 


lao  Eeonomie publique.  N*»*  iip-iaiat 

positions ;  on  peut  le  porter  au  mal ,  parce  qu*on  Ta  reduit  a 

rextreme  indigence. 

^r  L'interdiction  de  certains  emplois,  e&emplaire  h  I'egard  de 

certaines  person nes ,  ne  Test  point  pour  les  classes  inferieurcs ; 

eile  est  divisible,  mais  elle  n'a  rien  qui  opere  la  reformation  du 

coupable,  , 

.    Les  peines  infamantes,  Texposition,  la  marque,  sont  exem- 

plaires  ct  divislbles ,  mais  elles  nc  sont  pas  suppressives;  en  in- 

terdisant  tout  emploi  a  celui  qui  les  a  s'ubies^  elles  I'eloignent 

du  bien  au  lieu  de  Ty  ramener. 

La  prison  simple,  toujours  exemplaire,  ne  Test  pas  assez 
pour  les  grands  crimes ;  un  bou  regime  penitentiaire  .serait 
propre  a  Tamclioration  des  condamnes. 

La  peine  de  mort  est  plus  exemplaire  que  toutes  les  autres 
peines ;  il  est  a  craindre  qu'elle  ne  le  soit  trop  :  elle  est  preven- 
'  live,  mais  elle  n'est  point  reformative  dans  I'interet  de  la  so- 
ciete. 

-  Le  legisiateur  doit  proportionner  la  peine  II  larfaute.  II  y  a 
illegitimite  dans  la  peine  de  mort  prononcee  contre  le  mallieu- 
rcux  qui,  pousse  par  la  terreur,  franchit , pour  echapper  a  un 
fleau ,  les  enceintes  pestilentielles.;  dans  ccttaines  peines  pro- 
noncees  contre  des  miiitaires  pour  des  infractions  de  disciplioe. 

Outre  ces  conditions,  qui'decoulent  de  la  nature  du  droit  de 
punir,  il  en  est  d'autres  imposees  au  legisiateur  par  sa  nature 
d'etre  humain ;  ainsi,  il  ne  peut ,  dans  la  vue  d'obtenir  un  bien , 
permettre  le  mai.  Il  doit  done  abandonner  la  peine  dont  la  ten* 
dance  est  immorale  :  telles  sont  les  peines  pecuniaires,  qui, 
poussees  jusqu'^  la  confiscation ,  enflamment  la  cupidite,  et  at- 
teignent  Tinnocence  en  reduisant  a  Tindigence  la  famille  du 
coupable;  la  fletrissure ,  la  marque,  puisqu'elles  6tent  aux  con- 
damnes le  moyen  de  gagner  leur  vie  honnetement,  et  les  re- 
poussent  sans  retour  de  la  societe  des  gens  de  bien ;  la  deporta- 
tion appliquee  k  des  crimes  non  politiques,  parce  qu'elle  infecte 
de  scelerats  un  territoire  restreint,  une  population  pen  nom- 
breuse,  et  nuit  h,  des  innocens  a  Toccasion  des  c6upabk*s;  la 
prison ,  qui  est  une  ecole  mutnelle  de  crimes  lorsque  son  regime 
n'est  pas  irreprochable ;  la  mutilation ,  qui  fait  retrograder 
rbomme  ^  Tetatsauvage;  la  flagellation,  qui  Tavilit  et  1©  de- 
praYOi  par  raoftlogio  qui  exists  eiitreelle  et  ies  moyeos  em^ 
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ployes  pour  se  faire  ob^ir  des  animaux;  la  peine  de  mort,  qui 
offre  les  memes  dangei*s  que  ces  deux  derniercs  peines ,  exige 
comme  elies  un  executeur  des  hautes  oeuvres ,  profession  re- 
gardee  comme  d^gradante :  c'estun  prejuge  qui  existe,quoiqu'iI 
respecte  le  soldat  qui  fusille  son  camarade. 

Le  Mgislateur,  etaut  un  etre  failliblc,  ne  doit ,  antant  qu'il  le 
peut,  rien  faire  d'irreparable ;  il  est  un  ^tre  raisonnabie;  les 
peines  qu'ii  prononre  doivent  etre  avouees  par  la  raison :  il  doit 
done  abolir  Texposition  ct  la  marque,  qui  ont  pour  objct  d'ap- 
peler  la  desapprobation  publique  et  la  faonte ,  qui  atteindront 
d'elles-m^mes  le  coupable ,  et  ne  pas  substituer  k  une  peine  de* 
licate  et  nuancee  unc  peine  grossiere  et  brutale. 

Il  doit  aussi  eviter  les  peines  qui  s'etendent  plus  loin  qu'il  nc 
veut,  qui  frappent  plus  qu'il  n'a  dessein  ^e  frapper;  de  ce 
nombre  est  I'emprisonnement ,  lorsque  le  regime  des  prisons 
est  de  nature  k  rcndre  les  prisonniers  malades  :  telles  sont  la 
flagellation ,  la  mutilation ,  qui  pen  vent  entr^ncr  des  infirmites 
incurables ;  de  ce  nombre  est  aussi  la  peine  de  mort.  En  dispo- 
sanl  de  la  vie  d'un  condamnc ,  le  legislatcur  risque  de  compro- 
mettre  son  salut  eternel.  Le  plus  ^rand  reproche  qui  puisse  lui 
etre  adresse  est  d'etre  irrevocable :  toutcs  les  autres  peines  peu- 
venl  etre  coropensees ,  mais  elle  ne  peut  I'^tre ;  c'est  en  vain  que 
les  erreurs  de  la  justice  sont  reconnues  plus  tard. 

De  tout  ce  qui  precede,  on  conclut  que  si  la* peine  de  mort 
n'est  pas  frappee  d'une  illegitimite  radicale ,  elle  peut  en  etre 
infectee;  qu'il  faut  done,  avant  dc  la  prononcer  contre  des  cri- 
mes nouveaux,  s'assurer  que  Taction  merite  cette  peii^e,  et 
qU'iln'y  a  pas  d'autres  moyens  de  garantir  I'interct  de  lasociete; 
qu'i  regard  des  crimes  dejk  frappcs  de  cette  peine ,  s'il  parait 
necessaire  dc  la  maintenir,  le  legislateur  doit  travailler  k  la 
rcndre  inutile  par  le  moyen  d'une  autre  peine  qui  la  remplace- 
rait  avec  avantage ,  ou  par  d'autres  moyens  indirects,  tels  que 
Teducation  publique*^ Si  cette  peine  n'est  pas  necessaire,  le  le- 
gislateur doit  I'effacer,  mais  avec  prudence ;  c'est-a-dire  qu'il  I'a- 
bolira  de  fait  avant  del'abolir  dc  droit,  pour  ne  pas  ddivrer 
tout  d'un.  coup  les  malfaiteurs  d'une  crainte  peut-etre  encore 
salutaire,  et  ne  pas  leur  inspirer  une  confiance  qui  peut-etra 
foi^oerait  k  revepir  sur  ses  pas.  C'est  ainsi  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ill4gitime  au  mondei  resclAvage,  dam  qos  coloniosi  no 
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pourrait  etre  maintenant  aboli  sans  livrer  les  blancs  a  rhorrenr 
du  massacre ,  ct  les  habitations  aux  incendies. 

II.  M*  d'Ulin  de  la  Ponneraye  a  fait  paraitre  et  dedie  au  Roi 
un  Discours,  dao$  iequel  il  cxprirae  1«  voou  de  voir  banuirU 
peine  capitale  de  notre  legislation  oriminelle;  U  s*est  i)orQ« 
a  puiser  dans  la  religion  les  argumens  qu'il  presents;  la  parole 
de  Dieu  et  TEcriture  satnte  servent  de  base  ii  $on  systemej 
un  anooyme  s'est  propose,  dans  une  brochure  ,  de  repon* 
Are  a  M-  de  la  Ponneraye,  en  se  pla9ant  sur  le  mem^  terrain ^ 
en  invoquant^  son  tour  la  parole  de  Dieu,  et. en  puisant  h  cette 
seule  source  les  motifs  qui  s'opposent  au  renvei^ement  de  la 
peine  de  mort. 

£st-il  contraire  a  la  loi  'divine  que  Thomme  soit  inve«ti  du 
pouvoir  If*gal  d'dter  la  vie  k  Thomme  ?  Loin  de  reprouver  U 
peine  de  mort,  Dieu  la  prescrit  aux  legislateura ,  tacitement  et 
expressement ,  comme  une  sanction  des  lois  donnees  k  la  terre. 

£lle  est  prescrite  tacitement;  car  les  lois  divines  exigent  da 
legislateur  qu'il  etablisse  Tordre  dans  les  societcs ,  elles  deman* 
dent^  tous  les  hommes  de  travailler  pour  lutilite  commune; 
elles  enseignept  Thomme  dans  le  monde  moral  par  I'ordre 
exiatant  dans  le  monde  physique ;  tous  les  moyens  qui  peu* 
vent  tendre  k  conserver  ou  k  retablir  Tordre  soot,  aux  yeux 
de  Tauteur,  legitimes  et  le  fruit  d'une  inspiration  divine^  X^p^- 
sonnemeiit  et  les  faits  prouvent  que  la  peine  de  mort  est  un 
moyen  d'ordre  et  d'utilite  commune ;  Thomme  a'apporte  pas 
seulement  ses  vertus  dans  la  societe,  il  y  porte  aussi  ses  vices 
qui  tendent  k  troubler  Tharmonie;  il  faut  les  r^priroer  par  des 
peines  suffisantes,  et  employer  la  peine  de  morf  si  elle  seule 
pent  compriroer  avec  efBcacite  la  violence  des  passions;  elle  est 
la  plus  terrible  des  peines ;  la  prison  sarait  insuffisante  pour 
atteindre  le  meme  but;  aerait-elle  suiBsante,  n'offrirait-elie  pas 
de  danger,  il  faudrait  encore  appliquer  au  criminel  ]e  cbdtiment 
le  plus  epouvan  table ;  et  la  crainte  de  la  mort  est  la  plus  vio- 
lente  que  Thomme  puisse  eprouver ;  si  Dieu  avait  voulu  que  la 
prison  fut  suffisante ,  il  aurait  mis  dans  le  cmur  du  meurtrier 
un  sentiment  naturel  d'horreur  pour  la  prison,  semblable  k  cer 
lui  qu'il  eprouve  pour  la  mort.  Cette  peine  n'inspire,  dit-oOf 
qu  une  crainte  sterile  puisqu*elle  n'emp^he  pas  de  coinmettre 
des  homicides;  mm  sait-oa  ceux  que  cette  crainte  a  prevevus 
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depuis  k  eaimneiioeitoeQt  ides  aocietes  ?  et  peiii*OB  appeier  Y^ 
dulgenea  dii»  legislateur  sar  ceux  qm »  en  clipouiilant;  oette 
erainte,  ae  sonC  montres  des  soeleraU  consomm^? 

Cette  peine  est  encore  ptescrite  expreasemtut  par  le»  pro«« 
pi^  parole3  de  Dieu;  ii  ne  se  r€»ervi»  pas  4  lui  seul  le  droit  de 
£ure  mourir  rbomicide*  car  on  Ut  dana  ia  Gcn^iey  v.  6,  obap, 
IX j  44»a  r^xode ,  eh.  XXI,  v.  i3 ;  dans le  Dettteronooiey  cfa. 
XXI,  V.  i3;  dans  le  livre  des  Nombres,  ch.  XXXV,  ▼.  33,  plu^ 
sieurs  preceptes  qui  obUjent  rhomme  k  punir  le  meurtrier. 
Apres  en  avoir  cite  les  textes,  I'auteur  dit  aveo  Bossuet,  «  que 
lafeverite  qii>e  Difu  fait  eclair  dans  les  Itvres  saints  doit  etra 
le  modeie  de  celie  des  princes  dans  le  gouvemefflent  des  choses 
humaines  »;  la  peine  de  mort  est  encore  inscrite  dans  les  codes 
anciens  doot  les  preoeptes  offreiit  une  similitude  frappanie  avee 
ceux  renfermea  dans  les  Itvres  saints. 

Dirait«on  que  la  toi  aneienue  a  ete  abolie  par  la  nouvelle; 
'  Jesus^rist  n'a  jamais  exprime  que  telle  fut  sa  volonte;  mais 
St.  Paul,  qui  etait  son  ap^tre,  ii*a*-t-il  pas  dit  devapt  le  tribunal 
de  CSesar ;  Si/ai  eommis  qmlque  crime,  je  merks  Ut  mortei  j^ 
ne  rrfuse  pas  de  la  fuiir  ( act.  XXV ,  ch.  a );  et  ailleurs :  fous 
etes  etablispourjager  mi^^ant  la  loi  de  Moise.  £t  Jesus-Christ 
He  dit^il  pas :  Q  Juifs  I  la  hi  quipunit  de  mort  est  juste;  je  np 
m'oj^se  point  a  oeite  loi. 

La  peine  de  mort,  commandee  par  Dieu  meme,  admise 
dans  les  teaaps  aqciens,  conservee  dans  les  epoques  modemes, 
ne  peut  done  etre  rejetee  comme  un  prejuge ;  son  abolition  ne 
sera  pas  un  n^alheur  de  plus  k  ajouter  k  ceux  que  Von  a  causes 
au  Bom  de  la  philantropie. 

Nous  d^sarerions  pouvoir  analyser  ici  le  travail  de  M.  d'Hu-^ 
Hn  de  la  Ponneraye ;  nous  n'avons  pu  nous  le  procurer;  I'auteur 
qui  iui  repond  est  loin  d'avoir  envisage  la  question  qu*il  traite, 
de  mani^re  k  porter  la  conviction  dans  les  esprits;  il  I'a  k  peine 
elBearee,  il  s'en  convaincra  lui-m^me  s'il  jette  les  yeux  sur  le 
travail  consciencieux  renferme  dans  la  Revue  fraocaise,  et  qui 
estdii,  dit*on,  k  la  plume  d'un  noble  pair,  dont  Tesprit  se 
montre  toujours  donine  par  des  idees  philosophiques  qui  s'at- 
Hent  en  lui ,  et  au  plus  haut  degr^,  avec  des  s^ntimens  reli- 
gieux;  il  y  verra  oombattue  cette  doctrine:  qu'il  suffit  qu'un 
my^  produiseun  effet  ut^ile  pour  etre  legitime*  Des  questions 
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qu'il  n'a  pas  meme  soupconn^es;  des  distinctions  k  faire  entre 
les  temps,  les  Heux,  les  personnes,  les  actions,  se  presentcront 
a  son  esprit,  et  peuvent  Fappeler  a  des  meditations  plus  utiles 
que  celles  qu*il  a  publiees. 

III.  La  y  brochure  renferme,  i^  uhe  lettre  de  M.  de  Sellon; 
a"  une  de  M.  Ch.  Lucas ,  3^  un  discours  de  M.  de  Sellon  ati 
Conseii  souverain  de  Geneve;  4**  une  lettr^  de  M.  Vinet,  ct 
enifin  des  pieces  justificatives. 

•  I**  Dans  la  i'®  lellrie  ecrite  par  M.  de  Sellon,  k  Tun  de  ses 
collegues  du  Conseii  souverain  de  Geneve,  il  I 'engage  a  secon- 
der les  efforts  qu'il  a  dejk  faits ;  il  exprime  I'esperance  de  voir 
I'abolition  de  Ja  peine  de  mort  faire  disparaitre  k  la  longue  le 
suicide,  le  duel  et  meme  la  guerre.  11  se  felicite  de  ce  que  beaucoup 
de  bons  esprits  doutent  de  la  legitimite  de  la  peine  de  mort,  depuis 
quails  sont  convaincus  de  son  inef&cacite ;  de  ce  qu'ils  recon- 
naissent  que  les  supplices,  loin  d'etre  exemplaires ,  corrompent 
Ses  moeurs  de  ceux  -qui  y  assistent ;  de  ce  qu'au  Conseii  souve- 
rain ,  un  des  membres  avait  demande  que  le  lieu  des  «xecutioQS 
fi&t  place  dans  un  lieu  moins  frequente  (1) ,  demande  qu'il  avait 
cru  devoir  combattre  pour  que  le  contraste  qu'offrait  ce  reste  de 
barbaric  avec  les  progres  de  la  civilisation  fiit  favorable  a  I'a- 
bolition de  la  peine  capitate;  Thumiliante  incertitude  des  juge- 
mens  hum^ins,  proclamee  par  M.  de  Seze,  en  1827,  et  par  M. 
d'Aguesseau  dans  le  siecle  dernier ,  doit  oter  au  legislateur 
toutecrainte,  et  le  determiner  k  remplacer  la  peine  capitale  par 
la  reclusion. 

«  a**  M.  Ch.  Lucas ,  dans  sa  lettre  k  M.  de  Sellon ,  persiste  dans 
les  idees  qu'il  a  emises  au  sujet  de  Tabolition  de  la  peine  de 
mort;  eUe  sera  Tceuvre  de  la  civilisation  qui,  aprds  lui  avoir 
enleve  dejk  les  neuf-dixi^mes  de  ses  etats,  la  detronera  bientot 
tout- a- fait;  le  systeme  penitentiaire  hitera  les  progres  des  le- 
gislations' modemes ,  il  sera  le  meilleur  glaive  dont  la  justice 
puisse  se  servir,  il  detruira  le  crime ,  tandis  que  Techafaud  ne 
detruit  que  le  criminel. 

3"  M.  de  Sellon,  dans  son  discours  au  Conseii  souverain  de 
<»en^ve,  Venouvelle  sa; proposition  tendante  k  ce  qu'il  lui  soit 
-presente  une  loi  dont  Teffet  serait.  d'abolir  la  peine  de  mort; 
il  voit  lo  plus  grand  advcrsairo  de  sa  cause  dans  I'indifferenoo 

(i)  D'apres  une  disposition  da  code  oriminel  d«i  ltutt<-UiH9;  nofiT«l* 
lement  proinalgae,  let  ej^ecaMoiis  ne  tont  plot  publi^oes* 
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qui  ne  dalgee  pas  m^me  disctiter  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
tine  creature  humaine ;  ce  qui  le  determine  k  ponrsuivre  sa  t^ 
che  avec  perseverance,  c'est  le  sentiment  profond  qui  lui  a  fait 
considerer  la  destruction  d'une  creature  humaine,  quelle  qu'elle 
soit,comme  une  catastrophe  affreuse  dans  la  nature;  elle  est 
toujours  rimage  de  Dieu  sur  la  tcrre ;  il  voit  dans  la  maison  pe- 
nitentiaire  une  eclatante  protestation  contre  toute  peine  irrepa- 
rable ,  puisqutf  la  base  sur  laquelle  ce  systeme  repose  consiste 
dans  Fespoir  de  regenerer  des  ^tres  coupables ;  les  evasions  son! 
plus  diffidles  sit  Geneve  que  dans  plusieurs  antres  villes.  Le  di- 
vin  legislateur  des  Chretiens  a  aboli  le  talion,  le  plus  ferme  sou- 
tien  de  la  peine  de  mort.  St.  Augustin ,  etant  ev^quc  d'Hypone, 
demandait  au  nom  de  T^vangile  la  grdce  d*un  homme  qui  avait 
commis  un  roeurtre;  il  all^guait  dans  sa  lettre  qu*il  valait  mieux 
le  faire  travailler  et  lui  laisser  le  temps  de  se  repentir  que  le 
faire  mourir.  Apres  avoir  rappel^  que  Montesquieu  cite  avec 
eloge  la  loi  Porcia  qui,  pendant  aoo  ans ,  defendit  de  mettre  k 
mort  un  citoyen  romain,  M.  de  Sellon  s'appuie  sur  Topinion 
d'hommes  verses  dans  le  droit  naturel  et  dans  le  droit  positif , 
sur  celle  des  theologiens  qui  se  sont  accordes  k  reconnattre  que 
la  religion  ne  s'oppose  point  k  ce  que  le  legislateur  abolisse  la 
peine  de  mort  quand  il  juge  cette  mesure  en  harmonic  avec  les 
moeurs ,  et  quand  il  la  remplace  par  une  peine  suflisamment 
preventive  et  repressive;  il  ajoute  que  Tun  de  ces  derniers  lui 
ecrivait :  « il  parait  qu'on  ne  saurait  avoir  une  foi  vivante  k 
ri&vangile  et  approuver  la  peine  capitalc.  » 

Cette  lettre  lui  ^tait  adress^e  par  M.  Yinet,  qui,  par  senti* 
ment  antant  que  par  etat,  s'etait  plu  k  sonder  I'esprit  des  sain- 
tes  ecritures;  elle  se  trouve  rapportee  k  la  suite  de  ce  discours. 
4®  Dans  cette  lettre,  M.  Vinet  redherche  quelle  est  la  nature 
et  quelles  sont  les  attributions  de  la  soci^te  civile;  il  arrived 
cette  conclusion,  que,  dans  la  confection  de  son  systeme  penal , 
la  societe  doit  non-seulement  apprecier  ses  dangers  et  ses  be- 
soins ,  mais  encore  la  valeur  des  biens  individuels  doat  le  sacri- 
fice constitue  ce  qu'on  appelle  des  peines La  peine  de  mort 

r^unit  toutes  les  autres  peines ,  elle  prive  I'homme ,  non  d'un 

bien^mais  de  tous  les  biens,  elle  est  ainsi  leresumeducodep^- 

nal;  il  en  resulte  qu*il  y  a  plus  dintervalles  dnlre  la  plus  grave 

pdiifes  inferieares  k  la  peine  de  mort,  qu'entre  les  deux 
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.€riiii6$  pufus  de  9ei  ddux  ntasiereft^  La  peine  de  .mdit  toUvfe  «u 
coudai»Q<9  le  temps  de  devenir  meUleur  f  et  de  faire  sa  pais  avec 
Dieu  y  die  lui  deceme  peat-eire  Tenfer.  S'il  t^t  tbuolie  de  i^e- 
peiiticet  prepare  k  bien  mourir,  il  est  plus  probable  qu*il«st 
dispose  a  bien  vivre.  On  prive  ainsi  de  la  vie  un  booune  qui 
peut  en  faire  un  bon  usage.  L'erreur  d*un  juge  est  irrepa- 
.  rable.  La  destruction  de  rhomme  est-elle  done  necessaire  k  la 
siirete  publique  ?  non ,  parce  qu'on  peut  mettre  les  malfaiteurs 
hor^  d'etat  de  nuire »  en  leui*  permettant  neanmoins  d'existei^. 

On  ne  peut  reprocber  de  ne  rien  proposer  k  la  plaiee  de  la 
peine  capitale,  car  le  systeme  p^itentiaire,  par  ses  succ^, 
prouve  qu*il  la  remplacerait  avec  avantage. 

L*auteur  dela  lettre  regarde  la  guerre  cdmineportanl  atteinte 
aux  lois  du  Christianisme;  il  signale  les  inconyeuieiis  attaches  k 
Tetat  de  guerre ,  et  exprime  le  desir devoir  se  fbftnerim  triba- 
nal  supreme  qui  deciderait  souverainemeiit  el  sans  appel  de 
tons  les  differends  entire  les  souverains. 

5^  Dans  une  autre  lettre ,  M.  de  Sellon  traee  les  grandes 
vicissitudes  qui  out  et^  le  fruit  deft  guerres  ^ternelles  et  saa- 
glantes  qui  ont  desole  et  devaste  le  moade  pendant  taut  de  sie- 
cles,  sans  que  les  nations  en  aient  retire  auciuei  avantage  solide, 
et  qui  prouvent  qu'elles  sont  egalementredoutablesaux  amis  du 
pouvoir  et  aux  amis  de  la  liberte. 

Cette  brochure  se  termine  par  la  reunion  de  piecea  Justificft- 
tives  d'un  grand  interet;  telles  sont  le  preambule  du  grand  due 
Leopold ,  pour  son  code  promulgue  ^  Pise  $  la  resolutioD  du  s^t 
de  la  Louisiane  sur  la  proposition  deM.  Livingston;  des  frag- 
mens  des  3o  livres  des  Memoires  de  Sullj,  sur  le  pl&a  de  paci- 
fication d'Heuri  IVj  un  extrait  de  I'ouvrage  de  M.  Salvador, 
sur  les  institutions  de  Mo'ise  et  du  peuple  hebreu;  et  enfin 
des  reflexions  de  M.  de  Sellon  i  sur  les  devoirs  d'un  legislatear. 

G.  Tk%Bir,  avoeat. 

IV.  Dans  cet  article »  consacre  k  uine  revue  des  O^ttvres  de 
Michel  LePeUetlert  M.  Berville  s'attache  plus  spccialement  a 
Texamen  du  Rapport  presente  par  ce  depute  k  TAstemblee 
constituante ,  les  22  et  23  mai  1791 ,  sur  les  pemesen  geneffal* 
Le  rapporteur,  apres  avoir  signaler tes  vices  de  notre  anctenne 
legislation ,  exprime  des  idees  justes  sur  la  theorie  des  peioes^ 
#ty  ai-rivaiit  k  la  peine  de  mort ,  traite,  dlt  le  r«diie<mr>  cette 
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haute  question  ftvcc  beauooup  de  ftoin  et  de  talent.  M.  Bervill^ 
prend  occasion  de  oe  texte ,  pour  exposef  50n  opinion  sur  ce 
grave  snjet.  II  accorde  4  la  societti  le  droit  de  prononcer  in  moit 
contre  I'assassin,  si  elle  ne  peut  autrement  preserver  le  citoyeh 
paisible,  C'est  done  la  n^cessit^ ,  et  la  n^cessit^  seule ,  qui  con- 
stltue  le  droit,  suivant  cet  estimable  jurisconsulte.  II  9*agit^  par 
consequenr ,  d'tine  question  de  civilisation.  La  durete  des  peines  ^ 
pent  et  doit  diniinuer  en  raison  des  ameliorations  dans  la  mo- 
rale des  peuples.  M.  Berville  est  porte  h.  eroire  que  la  France 
est  arrivee  au  point  de  civilisation  qui  permettrait  Tabolition 
de  la  peirte  capitale ;  mais  il  n'ose  pas  prononcer  sur  Toppor- 
tunite  d'une  suppression  complete  et  sans  transition.  li  la  pro- 
pose ,  comme  on  Ta  fait  pour  le  duel ,  dans  le  cas  oix  nos  moeurs 
la  repoussent ,  c'est-k- dire  pour  tons  les  dclits  politiques  sans 
exception  ;  pour  I'infanticide ,  qui ,  dit-il ,  n*est  jamais  un  acte 
complefement  voloutaire;  poUr  plusieurs  cas  d*ineendie;  pour 
les delits  composes,  dont  ehacun  pris  separement,  nc serait  pas 
punide  roort.  «  Je  ne  parle  pas,  ajoute-t-il,  du  faux  mon- 
nayage :  je  n'ai  jamais  compris  quel  rapport ,  ni  quelle  propor- 
tion il  pouvait  y  avoir  entre  de  Targent  contrefait  et  une  t6te 
coupee. »  L'examen  des  r^sultats  de  ces  premieres  r^formes  fe- 
rait  connattre ,  s'il  est  possible  d'aller  plus  loin  sans  compro- 
metlre  la  siirete  publique. 

Le  Pelletier,  au  contraire,  proposait  Tabolition  absolue  et 
immediate.  Il  attaquait  la  peine  capitale,  comme  inefHcace  et 
comme  immofale.  Elle  habitue  le  peifple  k  la  cruaut6,  font  en 
itisptrant  pour  le  cotipable  nne  compassion  qui  affaiblit  Teffet 
de  Texemple.  Ce  qu*il  y  a  de  pis,  c'est  qu'en  cas  d'erretir,  elle 
est  iireparable.  M.  Berville  trouve  ces  considerations  justes  et 
dignes  d'une  attention  serieuse.  La  demi^re,  c'est-A-dire  l^f- 
froi  quinspire  k  tout,  ami  de  Thumanit^  Tidee  d'un  mal  irrepa- 
rable, quaud  il  s'agit  de  la  vie  des  hommes,  avait  su(»ger6  hun 
bomme  de  lettres  d'un  merite  eminent ,  M.  A.  Ding^  (*)  j  ^>  P*'o- 

(i)  KuxetLT,  entre  aatres  Merits,  d*an excellent  Discours  surVhistoire  de 
f ranee,  in-4®,  poblie  ches  Didot  1«  jcnne,  en  1790.  On  oroit  qoe  dee 
ezempiaires  se  trouvent  encore  ches  Jules  Renoaard.  Bernardlu  de  Saint- 
I'lerre,  lors  de  la  formation  de  I'fnstitat,  avait  propos^  M.  Dinge  poar 
li  citaae  d*hIitoire  et  de  litteratare,  comme  le  proave  la:  lUte,  imprim^e 
*Ion,  des  savans  et  geaade  lettrea  designes  poor  conpliter  ot  corps  il- 
lustre,  par  lea  premiers  membres  qae  le  goafernement  de  oette  epoqae 
arait  tiomitie*. 
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position  d'un  jury  special  (Haut-jury),  qui  serait  cree  pres  de 
la  Cour  de  cassation  pour  la  revision  de  tous  les  jugemens  ap- 
pliquant  la  peine  do  mort.  La  Cour,  faisant,pour  ce  cas,  fonc- 
tion  de  tribunal  superieur,  prononcerait  eu  dernier  ressort. 

Quant  aux  peines  moins  graves ,  Le  Pellctier  approuve  celle 
des  travaux  publics,  en  tantque  fondce  sur  le  travail,  mais  la 
condamne  comme  trop  susceptible  d'arbitraire  dans  I'execu- 
tion.  II  rejette  la  marque,  qu'on  s'etonne,  jdit  M.  Bcrvillc,  de 
retrouver  dans  nos  codes  modemes,  comme  peu  utile,  et  comme 
incompatible  avec  le  systeme  des  peines  temporaires. 

II  adopte  en  prineipe,  les  peines  infamantes ,  sans  deduire 
les  motifs  de  cette  adoption ,  dont  la  convenance  labse  des  dou- 
tes  dans  I'esprit  du  redacteur  de  Tarticle  que  nous  analysons. 
Mais  il  propose  d  en  simplilier  Tapplication ,  en  rendant  moins 
nombreuses  les  formules  portant  iiifaraie. 
--  Dans  la  2®  partie  de  son  rapport,  Le  Pclletier  presente  les 
bases  d'un  nouveau  systeme  penal.  II  admet  trois  peines  aflQic- 
tives ,  le  cachot ,  la  gene ,  la  prison.  Celle-<:i  est  la  seule  que  M. 
Berville  juge  t)ien  con^ue  :  a,  la  separation  des  prisonniers ,  dit- 
11 ,  et  I'usage  du  travail  dans  les  maisons  de  detention  sent  des 
institutions  utiles  et  dont  on  doit  savoir  gre  k  leurs  fondateurs. 
Je  n'en  dirai  pas  autant  de  la  peine  du  cachot.  tstre  enfermc 
seul,  sans  lumiere,  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  avec 
une  ceinture  de  fer  autour  du  corps,  de  la  paille  pour  lit,  du 
paiu  et  de  Teau  pour  toute  nourriture,  soulement  pendant  quel- 
ques  jours ,  serait  un  chatimeut  rigoureux  :  pendant  i  a  ou  24 
ans ,  ce  serait  un  suppUce  effroyable.  Je  ne  vois  pas,  avec  uue 
telle  peine,  ce  que  Thumanite  aurait  gagne  a  la  suppression  des 
tortures,  ou  plut6t,  je  ne  vois  pas  comment  on  pqurrait  se  van- 
ter  de  les  avoir  supprimees.  La  peine  de  la  gene  est  moins 
cruelle;  je  crois  pourtant  qu*elle  Test  trpp  encore  pour  obtenir 
place  dans  un  code  de  lois  humaines.  « 

«  Neanmoins,  tout  en  reprouvant  la  nature  de  ces  peines,  je 
dois  applaudir  a  la  disposition  qui  presente  aux  condamnes  le 
travail  comiu^  un  adoucissement  k  la  rigueur  liabituelle  de  leur 
situation,  et  qui  le  ]eur  perm  et,  2  ou  3  jours  par*semaine,  k  litre 
de  recreation ,  si  j'ose  ainsi  m'exprimer.  Cette  idee  est  k  la  fois 
ingenieuse,  humaine  et  morale.  »  Cette  partie  des  QEuvres  de 
Le  Pelletier  etant  seule  en  rapport  avec  le  siijet  qui  nous  oc- 
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cupe,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  le  surplus  k  Tartide 
deM.Berville.  A.  D.  V. 

n3.  Le  bon  sens  d*un  homhe  de  rien,  ou  La  vraie  politique 
al'usagedes  simples;  par  J.  Bernard.  In-8^  de  4^4  pag.; 
prix,  7  fr.  Paris,  1829 ;  Moutardier. 

Montaigne,  Rabelais ,  Paul-Louis  Courrier,  fels  sont  les  noms 
refebres  que  rappellcnt  le  style  et  ]a  maniere  de  Tauteur  dent 
nous  annoDcons  ici  le  second  ouvrage  (i).  II  y  a  en  effel  qiiel- 
qiic  chose  de  cos  trois  ecrivains  dans  M.  Bernard ,  et  il  serait 
mcnie  a  desirer  qu*il  fi\t  un  peu  plus  lui-meme,  et  qu'il  eiit  moins 
cherche  k  les  imiter,  surtout  sous  le  rapport  du  style;  le  sien  9 
on  le  sent  trop ,  est  d'une  originalite  ctudiee ;  procedant  par 
bonds,  par  saccades,  il  fatigue  le  lecteur,  qui  est  tente  plus 
d'une  fois  d'abandonner  le  livre  des  les  premieres  pages.  Mais, 
si  i'on  poursuit,  on  en  est  amplement  dedommage;  bientot  Tau- 
teur,  secouant  Tespece  de  jougqu'il  s'etait  d'abord  impose,  re- 
(levient  lui-meme ,  et  il  ne  garde  plus  de  ses  modelcs  que  ce 
qu'ilabien  reellement  de  commun  avec  eux,  la  raison,  Tin- 
struction ,  le  bon  sens  et  surtout  la  franchise.  II  pousse  ra^me 
cette  demiere  qualite  plus  loin  qii'eux ,  et  n'a  pas ,  comme  Ra- 
belais ,  recours  a  mille  subtilites ,  c\  roille  foUes  inventions  pour 
envelopper  sa  pensee;  mais  cette  differente  maniere  de  proce- 
tler  tient  moins  t\  la  difference  de  leurs  esprits  qu'a  celle  des 
temps.  Il  y  at  plus  :  le  livre  de  M.  Bernard  cAt  bien  pu  dtre  com- 
pose il  y  a  deux  ou  trois  ans,  mais  il  n'eut  peut-etre  pas.  etc 
public,  du  moins  sans  danger  pour  Tauteur  et  pour  Tediteur, 
et  nous-m^me  peut-etre  ne  Teussions-nous  point  annonce.  £t 
cependant ,  il  n'y  a  certainement  rien  de  reprehensible  au  fond 
dans  cette  liberie  d'examen  auquel  Tauteur  se  livre  k  I'occasion 
de  toutes  les  grandes  questions  d'ordre  legal ;  mais  la  manifes- 
tation de  cette ,liberte  prouve  de  la  part  des  citoyens,  et  en 
meme  temps  de  la  part  du  ppuvoir ,  un  progres  bien  reel  dans 
les  idees  constitutionnelles  qui  doivent  etre  la  base  de  tout  gou- 
vernement  representatif. 
Nous  ne  saurions,  du  reste,.entrer  ici  dans  une  analyse  de- 
(i)  M.  Josepli  Bernard,  frere  da  celsbre  avocat  da  meme  nom  qui  fat 
le  d^fenaear   de  la  memoire  de  Lschalotais ,  a  deji  pablie  on  roman 
was  le  titre  de  Charles. 

F.  Tome  XVII.  o 
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taiil^e  et  raisonnee  de  toutes  les  mfttieres  du  livre  de  M.  Ber- 
nard, de  toutes  les  hautcs  questions  de  legislation,  de  morale 
et  d'econoraie  politique  trailees  par  lui  avec  autant  dc  lumiercs 
que  de  bonne  foi;  la  simple  enumeration  de  ces  matieres  nous 
conduirait  memc  Irop  loin,  et  nous  aimons  mieiix,  sans  autre 
prcambulc,  renvoyer  les  lecteurs  a  cet  ouvraj^e  interessant, 
sArs  qu*ils  y  trouveront  un  ample  snjet  de  salisfaire  cette  curio- 
site  que  nous  desirons  exciter  en  enx ;  mais  nous  les  preynious 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  h  la  Icttre  le  titre  qu'il  a  plu  a  Tautcur 
de  donner  a  son  livre :  ce  bon  sens  d'un  homme  de  rien,  cette  vraie 
politique  a  I' usage  des  simples,  qu*il  nous  annoncc,  a  besoin, 
pour  etre  bien  comprise  et  bicn  appreciee,  de  toutes  les  lu- 
miercs de  la  raison,  dc  la  conscience,  et  dc  cellcs  que  peuvcnt 
7  ajout<^r  de  fortes  etudes.  Qubiqu'ait  pu  faire  M.  Bernard,  pour 
se  mettre  h  la  portce  du  plus  grand  nombre,  il  a  besoin  de  lec- 
teurs qui  possedent  au  moins  quelques-uues  des  qualites  que 
nous  venons  de  signaler,  et  malhcureusement  ces  qualites  ne 
sent  pas  encore  le  partage  du  grand  nombre. 

Quant  k  ceux,  en  petit  nombre  aujourd*hui  (du  moins  nous 
aimons  h  le  croire),  qui  s*efiraieraient  de  la  publication  d'un 
ouvrage  oCi  Ton  essaie  de  mettre  a  la  porlee  de  tons  les  esprits 
des  matieres  sur  lesquelles  tous  sont  interesses  aujourd'hui  a 
avoir  un  avis,  et  qui  craindraient  encore  de  voir  mettre  dans 
les  mains  du  peuple  des  amies  qui ,  selon  eux ,  devraient  etre 
le  pai^age  exclusif  des  hautes  classes  de  la  societe,  nous  les 
rassurerons  en  lenr  citant  les  conseils  suivans  que  Tauteur 
adrcsse  aux  classes  destinees  h  obeir ,  mais  dont  le  sort  ne  doit 
plus  etre  aujourd'hui  livre  4\  I'arbitrairc :«  Bonnes  gens,  ne 
croyex  plus  que  vous  soyez  des  enfans,  des  moutons,  <»u  des 
b6tes,  de  quelque  espece  que  ce  soit.  Vous  ^tes  des  horames, 
tous  egaux,  tous  citoyens  d'un  meme  etat,  qui  n'est  rien  que 
par  vous»  Montrez,  h  votre  maniere  d'obcir,  que  vous  savezde 
quel  droit  on  vous  commande.  Que  partout  le  travail,  Ic  bon 
ordre,  Tamourdubien  pul)lic,  que  la  conscience  de  votre  di- 
gnite  propre,  que  le  profond  respect  pour  les  lois  et  pour  celui 
que  vous  chargedtes  de  leur  dep6t  sacre,  remplacent  dcsormais 
en  vous  ces  idcoa  etroites ,  ces  aveuglcs  scntimens  et  tous  ces 
prejuges,  bons  guides  d'esclaves^  et  que  doit  i\  jamais  rejcter 
uo  penple  libre.  » 
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Nous  disons,  en  nous  resumant,  que,  quelque  soit  Topinion 
des  lecteurs  de  M.  Bernard ,  qu*ils  partagent  ou  non  routes  ses 
opinions,  ou  partie  de  ses  opinions,  ils  ne  pourrontlui  refuser 
la  justice  que  merite  la  droiture  de  ses  intentions.  Quant  ^  son 
style,  nous  Tengagerons  t\  le  revoir,  pour  une  seeonde  edition, 
afin  d'cn  fondre  un  pen  mieux  les  couleurs ,  difTerant  d'avis  en 
cela  avec  un  journal  estimable  (i),  qui  conseille  k  Tauteur  dV- 
crire  plus  vtte^  genre  de  recommandation  qui  n'avait  gu^re  kxk 
mise  en  usage  jusqu'k  present  par  la  critique,  E.  H. 

124. 1.  Taagts  aelating  to  the  corn  trade,  etc.  —  Memoires 
concernant  le  commerce  des  grains  ct  les  lois  cereales,  con- 
tenant  le  second  Rapport  imprime  par  ordre  du  Parlement 
(d'Angleterre);  par  Will.  Jacob.  In-8°  de  vi-293-58-4a  pp. ; 
Londres,  1828;  Murray. 

ia5,  II.  Secoivd  Rapport  de  M.  W.  Jacob,  sur  Tetat  de  Tagri- 
cullure  et  des  subsistances  d'une  grande  partie  de  TEurope ; 
par  M.  J.  B.  Say*  [Revue  Encyclop, ;  juillet  i8a8,  p.  84.) 
(Voy.  le  Bulletin  de  juin  1828,  p.  286). 

I.  On  a  vn  dans  nos  cahiers  les  i^sultats  de  la  i*"®  mission 
confiee  k  M.  Jacob,  d'apres  les  extraits  de  son  i^^  Rapport.  Une 
nouvelle  mission  a  necessite  un  nouveau  Rapport,  dont  nous 
alloDs  donner  une  idee. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  renfenne,  1®  tout 
ce  qui  est  relatif  au  commerce  des  grains  et  aux  lois  cereales; 
savoir ,  une  courte  preface,  puis  (A)  le  second  Rapport  presenle 
par  Tauteur  aux  membres  du  ConseiL  prive  pour  le  commerce!, 
concernant  Tagriculture  et  le  commerce  des  grains  dans  quel- 
ques  etats  continentaux  du  nord  de  I'Europe ,  (B)  des  notes 
jointes  au  Rapport,  avec  un  appendix.  2^  Des  observations  sur 
le  commerce  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof ,  particuli^ 
rement  en  ce  qui  conceme  le  commerce  du  ble,  av^c  un  ap- 
pendix k  ces  remarques.  3^  £t  enfin  des  observations  sur  le  be- 
nefice que  J'on  retire  de  la  culture  des  terres  ingrates  en  y  ap- 
pliquant  le  travail  des  pauvres,  d'apres  Texemple  des  ClOlonies 
liollandaises  d'indigens  et  d'orpLelins* 

M.  Jacob  commence  son  Rapport  par  I'expose  des  resultats 

(a)  U  Glok^  da  Mii^edi  So  Janti«r« 

9- 
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recueilUs  pendant  soa  dernier  voyage.  II  a  visite  successive- 
ment,  au  nord  de  TAllemagne,  les  duches  d'Oldenbourg  et  de 
Meckicnbourg ,  ie  Danemark  avec  les  duches  de  Sleswik  et  de 
Holstein,  Brcmr,  Hambourg,  le  royaume  de  Hanovre,  et  celui 
des  Pays-Bas,  qu'il  avait  deji\  traverse  pour  se  rendre  dans  le 
Nord.  Son  but  principal  etait  de  verifier  la  quantite  effective 
des  produits  annuels  du  sol,  particulierement  en  grains  ,  dans 
ces  divers  pays ,  les  quantites  necessaires  k  hi  consommation 
locale,  celles  des  exportations  annuelles,  enlin  les  quantites  dis- 
ponibles  pour  Texportation ;  il  a  recueilli ,  k  cet  egard ,  tous  les 
documens  qu'il  a  pu  se  procurer,  en  consultant,  soit  les  releves 
statistiques  ofBciels ,  soit  les  personnes  du  pays,  fonctionnaires 
publics,  proprietaires  cultivateurs,  commercans  en  grains,  les 
plus  k  portee  de  lui  fournir  des  renscignemens  suffisamment 
exacts,  leur  adressant  des  questions  que  la  comparaison  de 
leurs  reponses  Fa  mis  a  portee  d*eclaircir ,  ou  de  resoudre.  Ce 
soul  les  resultats  de  toutes  ces  recherches  qu'il  met  sous  les 
yeux  du  Conseil  prive.  Tandis  qu*il  s'en  occupait,  M.  Jacob  a 
eu  occasion  de  rassemblrr  des  notions  precises  sur  le  syst^me  \ 
et  Tetat  de  Tagriculture  dans  chaque  pays,  sur  le  mode  d'ex- 
ploitation  par  grande  ou  petite  culture,  par  les  proprietaires 
eux-mcmes,  ou  par  des  regisseurs,  des  fermiers,  des  metayers, 
ou  des  colons  soumis,  soit  k  «n  demi-servage,  soit  k  un  ser- 
vage  plus  complet.  La  population ,  Industrie ,  leurs  mouve^ 
mens  et  le  degre  de  leurs  progres ,  le  rapport  des  progres  de  la 
population  avec  raugmentation  graduelle  des  produits  du  so), 
surtout  des  subsistances ,  faisant  aussi  partie  des  investigations 
du  mandataire  de  la  Grande-Bretagne ,  lui  out  fourni  cgalement 
Foccasion  de  reunir  sur  ces  objets  essentiels  un  grand  nombre 
dc  donnees  precieuses.  Les  details  de  cette  enquete,  et  parti- 
culierement les  renseignemens  procures  par  M.  de  Thiinen , 
proprietaire  du  bien  de  Tellow,  dans  le  Meklenbourg,  M.  Iver- 
son,  M.  Canning,  consul  general  anglais  ^  Hambourg ,  etc., 
ainsi  que  ceux  qui  out  et^  communiques  par  les  autorites  priis- 
siennes,  font  de  Tappendix  un  recueil  de  documens  du  plus 
haut  int^ret. 

£n  recommandant  k  nos  lecteurs  les  resultats  economiques 
generaux,  nous  resumerons  rapidement  ceux  qui  se  rapportent 
plus  specialement  k  la  question  du  commerce  des  grains. 
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Routes.  —  Le  mauvais  etat,  ou  les  dilBcultes  des  routes ,  a 
d'abord  fixe  Tattention  de  M.  Jacob ,  comme  influant  sur  Ics 
frais dc  transport.  II  rcsutte  dii  calcul  dc  ces  frais, sur  une  grande 
partie  des  routes  parcourues  par  I'auteur,  qu*k  une  distance  de 
34  milles  anglais  (moins'de  la  lieues),  te  coiit  du  transport  de 
41  {  bushels  de  grains  s'eleve  a  uu  peu  plus  de  i3  p.  ;^  du  prix 
marchand;  de  inaniere  qu'a  une  distance  de  240  milles  (80 
lieues)  environ,  les  frais  de  transport  absorbant  la  valeur  du 
grain ,  ce  commerce  cesserait.  Cette  dif ficultc  des  routes  existe* 
par  malheur,  pour  les  lieux  dc  production  les  plus  fertiles, 
comme  la  Frisc  orientale,  le  Mecklenbourg ,  les  duchcs  de  Sles- 
wick  et  de  Holstein.  Ces  diddcultes  expliquent  k  la  fois  les  dif- 
ferences extraordinaires  de  prix  entre  plusieurs  contr^s  du 
vaste  empire  de  Russie,  les  famines  de  I'lnde  centrale,  et  la 
preference  donnce  par  les  habitans  de  I'Andalousie  aux  mar- 
ches des  £tats-Unis  d'Amerique,  pour  leur  approvisionncment 
en  ble  et  en  farine ,  sur  ccux  de  la  Castille ,  quoique  le  ble  va- 
liit  4  s.  6  d.  Ic  boisseau  aux  Iltats-Unis ,  tandis  qu'il  nc  coutait 
que  I  s.  6  d.  en  Castillo. 

Les  provinces  les  plus  septentiionales  des  Pays-Bas  n'offrent 
que  peu  ou  point  de  ressources.  Dans  la  Frise  orientale  (Hano- 
\re),  qui  pourrait  fournir  a  Texportation ,  le  grain  conduit  au 
port  le  plus  prockain ,  reviendrait  k  2  1.  st.  5  sch.  10  d.  les  5 
quarters.  On  n*y  trouve  point  de  vieux  bl<5  en  reserve.  Pendant 
les  10  annees  de  1817  k  1826,  il  a  ete  exporte  206,257  quar- 
ters, ou,  terme  moyen,  par  annec,  2o,635.  —  Point  de  bid  eii 
reserve  dans  le  duche  d*01denbourg.  Exportation  en  ble  pour 
la  Grande-Bretagne,  pendant  les  10  annees,  10,890  quarters, 
ou,  par  an ,  1,089.  Le  port  de  Breipe  n'offre  dc  ressources  que 
pour  Texportation  des  grains  qui  lui  arrivent  de  la  Baltique. 
Celle  du  Mccklenbourg  serait  trop  modique  pour  influer  sur  les 
luarches  anglais,  meme  en  la  supposant  exempte  de  taxes. 
Ellen'a  point  excede  62,950  quart,  par  an,  terme  moyen,  pen- 
dant 12  annees.  II  n'y  avait  pas  plus  de  1 1  li  12,000  quart,  dis- 
ponibles  pour  TAngleterre,  au  port  de  Rostock.  En  octobre 
1827 )  il  DC  restait  de  disponible  dans  tout  le  Danemark  pro- 
prement  dit ,  comprcnant  les  iles  et  le  Jutland ,  qu'une  provi- 
sion insignifiante  de  1 7,000  quart,  en  grains  de  toute  espece. 
L'exportation ,  pendant  les  7  annees  prepedeates ,  n'avait  pas 
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excede  aoo,4oo  quart. ,  c'est-a-dire  vu  terme  moyen  annuel  de 
a8,625  quart.  La  population  dans  ce  royaume  prend ,  dans  ces 
derniers  temps ,  un  accroissement  beaucoup  plus  rapide  que 
partout  allleurs  dans  la  vteille  £urope.  Un  tableau  coinparatif , 
dresse  d'apres  des  renseiguemens  ofl&ciels ,  donne  les  resultats 
suivaus. 
Fragres  de  la  population  dans  le  Danemark  proprernent  dii. 

i8a5. 


70,000 
46a,ooo 


Provinces. 

1816. 

t825. 

Provinces. 

i8i6. 

Zelande... 

Fionie 

338,000 
137,000 

445,993 
i65,aoo 

Laland  et  Falster. 
Jutland. ....... 

56,5oo 
410,000 

Totanx • 931,600  1,143,193 

11  n'y  a  pas  de  motif  pour  douter  d  un  progres  egal  pendant 
les  2  annees  de  1 8^5  a  1827.  On  pent  done  evaluer  la  popula- 
tion actuelle  a  1,200,000  ames  a  la  fin  de  cette  derniere  annec, 
et  si  ce  progres  se  soutient,  elle  doit  doubler  en  32  ans  environ. 
M.  Jacob  pense  que  nulle  part  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
n'est  plus  ^tendue  qu'en  Danemark. 

Quaut  aux  possessions  continentales  du  Danemark,  les  du- 
ches  de  Sleswik  et  de  Holstein,  la  quantite  exportable  en  grains, 
pendant  les  7  annees  de  1820  a  1826,  parait  avoir  ^te, 

Pour  le  Ble 53o,53i  quart.         L'Orge 524,658 

leSeigle..   38 1,569 
c'est-a-dire  terme  raoyen  par  an , 

Ble....     78,602 

Seigle.V     54,707 

Total  annuel  pour  toutes  les  especes  de  grains 
II  ne  restait  point  de  ble  disponible. 

Hambourg  est  le  grand  entrepot  entre  le  nord  et  le  midi  de 
FEurope.  C'est  le  canal  par  lequel  s'ecoule  le  ble  dii  Mecklen- 
bourg ,  d*Anhalt,  Dessau,  du  duche  de  Magdebourg,  de  la  Saxe, 
et  meme ,  en  temps  dc  cherte,  de  la  Boheme.  On  pent  apprecier, 
dans  ce  vaste  depot,  les  frais  d'emmagasinement,  de  conserva- 
tion et  de  reembarquement  des  grains,  lis  s'elevent  pour  Ten  tree 
du  grain  en  magasin  a  9  d.  par  quart.,  pour  la  sortie  k  8  d., 
pour  la  conservation  k  2'd.  par  mois,  I'assurance  centre  Tincen- 
die,  etc.  9  a  f  p,  %  par  an.  On  evalue  le  decbet  ^  3  ou  4  p*  ^ 


L*avoine 916,508 

Orge 74,971 

Avoine 130,729 

339,009 
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par  an  pour  la  i  '^  annee ,  et  k  1 1  ou  a  p.  ;2^  pour  cliacunc  dcs 
annces  suivantcs. 

On  cstiiKc  la  quantitc  cic  ble  exportcc  dc  Hambourf^  peudaut 
les  10  annces  de  Janvier  1818  au  1**'  octobrc  1827,  a  675,774 
quart.,  dont  4o3,535  pour  la  Grande  Brctagnc.  Cctte  exporla- 
tion,  lant  pour  rAnglcterrc  que  pour  Ics  autrcs  pays ,  s*cst  faitc, 
pour  la  pins  grandc  partic ,  par  des  navires  anglais.  M.  Jacob 
pense  qu*un  commerce  des  grains  moins  gene  serait  tres-favo* 
rable  a  cette  branche  de  la  navigation  britannique. 

Royaume  de  Hanovre,  —  Dans  les  10  dcrnieres  annces,  Tac- 
croisscment  de  la  population  a  etc  dc  12  p.  %^  cc  qui  la  doif- 
blcrait  en  55  ans.  Du  i*^*"  octobrc  1825  au  i**"  octobrc  j8a6, 
rimportation  defromcnt  a  excedc  Texportation  de  8,179  ^I^i^^'t- 
Ily  aeu  pour  le  seigle  excedant  dc  10,1 53  quart,  pour  rim«- 
portation.  II  n'est  done  pas  a  prcsumer  que  le  royaunae  puiss^ 
fournir  i^  Texportation. 

M.  Jacob  passe  ensuite  a  Texamen  comparatif  dc  la  produc- 
tion et  de  la  consommation  en  grains  dans  la  Grande-Bretagn^, 
Pour  arriver  h,  une  appreciation  approximativemenl  exacte  de 
la  production  pendant  les  12  annecs  de  i8i6ii  1^27 »  inclusi- 
vemcDt,  M.  Jacob  a  consulte  surtout  des  proprietaires  eclaires 
et  (les  speculateui^s  en  grains.  Il  resulterait  de  ses  recherche^ 
qu'uu  total  dc  1 2,000,000  de  quarters  ctaut  reconnu,  k  peu  pres, 
comme  representant  la  consommation,  Tantiee  1816  aurait  ^te 
la  moins,  et  Tannee  1820  la  plus  productive;  la  i^®  n'ayant 
donue  pour  produit  qu'un  total  pouvant  etre  evalue  a  9,000,000 
de  quarters ,  et  la  2®  offrant  un  produit  tot^l  approximatif  dc 
16,000,000.  L  estimation  des  reserves  sur  les  annees  prece* 
dcntes est, pour  1816,  6,1 5o,ooo quart., pour  1817,  3,44^,330, 
pour  1821 ,  7,324,377  ,  et  la  plus  forte  reserve  pour  1823,  de 
7,327,408.  Les  plus  faibles  sout  ccllc  de  1827 ,  qui  n*exccdc  pas 
1,768,235,  ot  cellede  1828  qui  se  reduit  A  755,264. 

D'apres  ces  documens,  la  difference  en  plus  cntre  la  pro- 
duction de  1820  et  celle  de  1816,  est  de  7  millions  dc  quarters, 
ou,  dans  le  rapport  dc  16  ^^9.  Le  maximum  dc  TiniportAtion , 
pour  un  an,  a  etc  de  1,738,000  quarters,  et  Timportation  dc 
12 annces  n'a  pas  depassc  6,780,000  quart.,  c'esl-^-dire,  terme 
moyen ,  par  an  565,ooo. 

M.  Jacob  semblerait  porte  a  induirc  de  ces  resultats,  que. 
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conformement  au  systeme  de  M.  Malthus,  la  population  de- 
vance  dans  ses  progres  ceux  de  la  production  des  subsistances. 
Cette  conclusion  ne  s'accorderait  cependant  pas  avec  les  don- 
nces  du  tableau  comparatif  dont  nous  venons  de  presenter  le 
resume.  Ce  tableau,  en  elTet,  signale  pour  Tannee  iS-ii  iine 
reserve  de  7,324,377  quarters,  a pres  deduction  des  subsistances 
consoinmees  par  14,000,000  d*habitans.  L'annee  suivante  (1822) 
n'ofTre  qu*une  reserve  de  7  millions  de  quart.  enviix)n,  deduc- 
tion faite  des  subsistances  pour  14,200,000  individus.  Mais, 
pour  Fannee  1823,  on  en  remarque  une  de  7,327,408  quart., 
apres  deduction  des  subsistances  de  149400,000  habitans.  Cest- 
a-dire  que  la  reserve  est  superieure  a  colle  de  1821 ,  quoiqu'il 
ait  fallu,  en  1822,  des  subsistances  pour  un  surcroit  de  popu-  , 
lation  de  400,000  individus.  II  faut  done  que  d'autrcs  causes 
que  I'accroissement  de  population  aient  influe  sur  la  diminution 
progressive  de  la  reserve,  depuis  1824.  On  peut  d'autant  moins 
expliquer  cette  diminution  par  les  progres  de  la  population, 
que  de  7,327,408  quart,  en  reserve  au  commencement  de  iSaB, 
il  ne  s*en  trouve  plus  que  4,944,468,  ce  qui  presente  une  re- 
duction subite  de  2,382,940,  quoique  dans  le  coiirant  de  I'an- 
nee,'  la  population  ne  se  soit  accrue  que  de  200,000  consom- 
mateurs,  tandis  que  la  reserve  de  1823  offre  un  excedaut  sur 
celle  de  1821 ,  quoique  dans  Tintervalle  il  y  ait  eu  400,000  con- 
sommateurs  de  plus  auourrir.  M.  Jacob  convient  d'ailleurs  que 
Taccroissement  de  la  population ,  loin  d'augmenter  le  mal-aise 
de  la  multitude,  a  ete  au  contraire  remarquable  par  les  syinp- 
t6mes  d*une  aisancc  croissante;  lels  que  la  multiplication  des 
liabitations  propres  et  comniodt-s  pour  les  classes  inferieures, 
et  une  augmentation  considerable  dans  ces  memos  classes ,  de 
la  consommation  d'une  foule  d'objets  qui  en  attestent'  le  bien- 
etre  croissant,  comme  cclle  du  savon,  de  Teclairage,  du  cuir,  du 
Sucre,  etc. 

Quant*  aux  ressources  que  Timportation  des  grains  des  cou- 
trees  visitees  reccmment  par  Tauteur  du  Rapport,  pourrait  of- 
frir  a  laGrande-Brctagnc,  ellcs  se  reduisent  ^  une  quantitc  bien 
modiquc,  puisque  les  renseignemens  qu'il  a  recueillis  n'indi- 
quent  en  definitif  qu'un  total  de  361,700  quarters. 

Get  economiste  passe  ensuite  k  TeXamen  des  causes  qui  ont, 
amene  et  entretcnu  le  bas  prix  des  grains.  La  principal^  lul  pa- 
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rait  etre  une  illusion  generate  sur  la  surabondancc  dc  ces  pro- 
duitSy  illusion  qui,  dans  son  opinion,  n'a  ccsse  de  detourncr 
les  spcculateurs  ^'employer  leurs  capitaux  k  ce  commerce.  M. 
Jacob  voit  avec  raison  dans  Tactivite  constante  de  ce  genre  du 
speculation  le  mcilleur  moyen  d'approvisionnemcnt ,  et  dans 
Tinteret  sans  cesse  en  mouvement  des  speculateurs,  le  concilia- 
teur  efficace  des  besoins  de  la  production  avec  ceux  de  la  con- 
sommation ,  le  regulatcur  naturel  des  prix.  Mais  la  cause  a  la- 
queile  il  attribue  la  stagnation  des  speculations  sur  Ics  grains  ne 
saurait  etre  la  veritable.  L'inleret  et  Thabilete  experimenlee  des 
speculateurs  devaient  trop  bien  les  eclairer  pour  qu'ils  aient  pu 
elrc  dupes  d'unc  illusion.  Sans  con  tester  la  modicite  des  re- 
serve^ en  grains  observee  par  Tauteur,  et  encore  moins,  sans 
admettre  une  surabondancc  de  production  imagiiiaire ,  I'ccono- 
miste  allemand ,  qui  a  examine  la  question  dans  V Hermes  (Voir 
le  Bulletin,  Tom.  XIV,  i®^  vol.  supplem.,  p.  3 18.),  nous  parait 
avoir  mieux  juge  des  causes  dc  la  depreciation,  en  Tattribuant 
en  parties  une  abondancc  reelle  des  produits  due  aux  progrcs 
de  Tagriculture  favorises  par  une  succession  d'annees  de  fcrti- 
lite,  et  en  partie  aux  lois  prohibidves,  qui,  dans  plusieurs  pays 
et  surtout  en  Angleterre,  ont  ferme  les  marches  k  Timportation. 
Point  de  doute  que,  d*un  c6te,  la  cessation  des  domandes  ex- 
traordiiiaires  occasionees ,  pendant  20  ans,  par  la  guerre,  et  de 
Tautrc,  la  cloture  des  debouches,  n'aient  ete  des  causes  suHi- 
santos  de  depreciation,  et  que  ce  defaut  de  debouches  n'ait  oc- 
casione  des  surabondances  locales,   mais  plut6t   apparentes 
que  r^elles,  puisqu*il  nVn  est  pas  resulte  de  plus  abondantes 
reserves.  Preoccupe  par  son  adhesion  au  systeme  deM,  Malthus 
sur  la  predominance  du  principo  de  population ,  M.  Jacob  n'a 
pas  pu  se  persuader  la  realite  du  fail ,  cependant  bien  constate, 
que,  malgre  les  progres  plus  marques,  pendant  ces  dcruicres  an- 
nees,  de  Taccroissement  de  la  population ,  surlout  en  Prusse,  la 
production  des  subsistances  a  marche  encore  plus  vite.  La  de- 
preciation progressive  des  grains  dans  la  plupart  desconlrces  de 
TEuropc  ne  laisse  aucun  doute  a  cet  egard.  Car  les  progrcs  de 
rindustrie  et  de  Taisance  generate  ayant  accorapagiie  ceux  de 
la  population,  Taugmentation,  si  remarquable  de  cclle-ci ,  n'eut 
pas  manque  de  faire  haiisser  le  prix  des  grains,  malgre  Tabon- 
dance  et  le  defaut  de  debouches  sur  plusieurs  points ,  si,  comm^ 
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la  preteodu  M.  Malthus,  les  produits  alimenUires  restaient  tou« 
jours  tiecessairement  dans  uo  etat  d'insuffisance  rciativcment  k 
la  population  croissantc. 

II  faut  aussi  reconnaitre,  avec  Tcconomiste  de  V Hermes, 
que  Ic  bas  prix  dcs  grains  peut  empccher  la  culture  des  terres 
ingrates,  diminuer  les  revenus  des  proprietaires  du  sol,  ou  les 
profits  des  fcrmiers;  mais  qu'il  est  favorable  k  I'aisancedes 
classes  laborieuses ,  qui  forni'cnt  la  masse  de  chaque  nation. 
Tout  le  mat  qui  peut  ea  resulter,  mal  trop  reel  sans  doute  pour 
ceux  qui  en  souffrent,  c'est  le  remplacemciit  neccssaire  de  la 
grande  culture  par  la  petite ,  lorsque  les  produits  de  la  pre- 
miere cessent  de  pouvoir  en  couvrir  les  frais. 

L'insigniliance  des  reserves  exportables  s'explique  par  Tang- 
mentation  progressive  de  la  consomn»ation  due au  bas  prix,  et 
a  Taccroissement  progressif  de  la  population ,  sous  le  double 
rapport  du  nombre  et  de  Taisance ,  par  le  defaut  d*activite  des 
speculations  sur  les  grains,  par  les  alarmes  qu'a  fait  naitre  It 
recolte  de  1827,  et  surtout  par  Teffet  naturel  des  lois  prohi- 
bitives  et  restrictives ,  qui  decouragent  toule  speculation  pour 
Texportation.  Toutes  ces  circonstances  reunies ,  en  y  joignant 
Icxtreme  difticulte  de  conserver  tres-long-temps  les  grains  pour 
des  momens  plus  favorables  aux  speculateurs,  ont  du,  a  la  fois, 
occasioner  une  depcn'dition  considerable  de  cette  denree  !»i 
necessaire,  et  unc  augmentation  non  moius  remarquable  dans 
I'emploi  qu'on  en  a  fait, soit  pour  la  nourriture  des  animaux, 
soit  pour  la  fabrication  des  spiritueux.  II  serait  utile  d*avoir  i 
cet  egard  des  documens  plus  precis. 

Des  resultats  de  toutes  ces  recherches,  M.  Jacob  conclut 
qu*il  est  essenticl  pour  rAngleterre  de  ne  pas  livrec  sa  subsis- 
tance  a  Tincertitude  de  Tapprovisionneraent  du  dehors  >  et  de 
maintenirsescultivateurs  en  etat  d'cn  produire  la  presquetota- 
lite.  Mais  il  signale  en  meme  temps  les  graves  inconveniens  (le« 
prohibitions,  ou  des  restrictions  trop  fortes,  qui  ferment  la 
voie  a  tout  approvisionnement  exterieur,  a  tout  commerce  en 
grains.  II  rcconnait  hautemcnt  les  avantages  de  la  libcrtc,  qui 
regularise  les  prix  en  stimulant  les  speculations.  Toute  restric- 
tion, dit-il,  est  une  exception  k  la  fois  uaturelle  de  la  liberie, 
ct  doit  avoir  plutot  pour  objet  Tavantage  reel  du  consomma- 
teur  que  celui  du  producteur^  c'est  toujours  k  la  liberte  qua 
faut  tendre. 
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La  demiere  partic  de  son  rapport ,  qui  en  precede  le  resum^, 
n'en  e$t  pas  la  moins  curieusc.  II  s'y  attache  a  combattre  To- 
pinion  d'un  progres  croissant  dans  Tagriculture  con  tin  en  tale  de 
TEurope,  qui,  en  muUipiiant  indefiniment  ies  subsistances ,  y 
eleverait  Ies  ressources  en  ce  genre ,  a  un  degrc  toujours  rassu- 
rant  pour  Ies  momens  d'embarras.  Nous  ne  pouvons  partager 
sa  maniere  de  voir  k  cet  egard.  Nous  croyons  que  Ies  causes 
qui  retardent,  dans  la  plupartdcs  contrees  del'Europe,  Ies  pro« 
gres  de  Tagriculture  et  Ies  moyens  dc  perfectionnemcnt,  sont 
d'une  evidence  faite  pour  frapper  tous  Ies  esprits.  Ce  serait  sor* 
tir  de  notre  sujet  que  d'entrer  dans  des  details. 

Un  fait  non  moins  constant ,  c'est  que  le  plus  ou  moins  d'e-* 
tendue  des  reserves  disponibles  influe  beaucoup  moins  sur  Ies 
prix  et  sur  Tapprovisionnement  que  la  facilitc  d'cn  disposer. 
$00,000  Quarters  de  grains  transportes  a  temps  sur  Ies  marches 
d*un  pays  considerable,  y  produiront  toujours  des  resultats 
utiles,  et  bien  superieurs  h.  I'importance  materielle  de  cette 
quantite  pour  la  consommation. 

Quant  a  lenormite  des  frais  de  production  pour  Ies  subsis<r 
tances  en  Angleterre,  c  est  un  mal  qui  tient  ^  son  etat  social | 
et  a  sen  systeme  actuel  de  culture.  L'un  de  nos  plus  habiles 
economistes ,  M.  de  Sisraondi ,  parait  craindre  que  ce  mal  ne 
soit  sans  remede,  tant  que  durera  ce  systeme.  Peut-etre,  en 
effet,  une  situation  donnce  n'admet-elle  que  d*insuflisan$  pal- 
Uatifs. 

II.  L'expose  de  M.  J.  B.  Say  presen tant ,  quant  aux  faits,  Ies 
resultats  qu*on  vient  de  lire ,  nous  nous  bornons  a  y  rcnvoyer 
nos  lecteurs..  lis  trouveront  dans  Ies  observations  qu'il  y  a 
jointes  Ies  connaissances  et  le  talent  du  fondateur  de  Tecono- 
mie  moderne  en  France.  v  Aubert  de  Yitrt. 

116.  NouvELLES  iDEES  SUR  LA  POPULATION,  avcc  dcs  rcmarqucs 
sur  Ies  theories  de  Malthus  ct  dc  Godwin;  par  A.H.Everett; 
ouvrage  trad,  sur  I'edit.  angl.  pub.  k  Boston,  en  1828,  avec 
une  nouvelle  preface  de  Tauteur,  par  C.  J.  Ferry.  In-8°  dc 
127  pp.  Paris,  1826  ;  J.  Renouard.  (Voy.  le  Bulletin ,  Tom. 
r^  ,  n°  406,  et  Tom.  V,  181 5,  p.  95). 

En annon9ant  lecrit  de M.  Everett,  nous  en  indiqudmes som- 
mairement  le  contenu.  La  traduction,  due  a  la  plume  correcte 
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et  elegante  de  M.  Ferry ,  outre  rancienne  preface ,  qu  elle  re- 
produit,  est  precedee  d*une  preface  nouvelle,  dans  laquelleTau- 
teur ,  apres  avoir  exprime  une  conviction  plus  forte  de  sa  doc- 
trine ,  a  discute  quelques  opinions  de  MM.  J.-B.  Say  et  de  Sis- 
mondi,  favorables  ou  contraires  au  systeme  de  M.  Malthus,  ex- 
plique  plus  coropletement  Tobjet  de  son  travail ,  dont  le  but  est 
de  prouver  contre  Topinion  du  celebre  economiste  anglais? 
«  que  I'accroissement  de  la  population  est,  dans  le  fait,  la  cause 
immediate  et  active  de  la  prosperite  publique  »  Cette  preface  se 
termine  par  Tcloge  de  I'ouvrage  intitule  le  Bonheur  ties  etals , 
publie  en  Angletcrre,  d'apres  d'autres  idces  que  celles  de  M 
Everett,  parM.  Gray,  etabr^ge  depuis  parle  D' Parves. 

L'economiste  americain  combat  6galement  les  deux  doctrines 
opposees  de  MM.  Godwin  et  Malthus :  Tune,  celle  de M.  God- 
win ,  qui  attribue  aux  institutions  sociales  tous  les  maux  du 
genre  humain;  Tautre,  celle  de  M.  Malthus,  qui,  chercbant 
Torigine  de  ces  maux  dans  ime  surabondance-  perpetuelle  et 
inevitable  de  la  population,  ne  reconnait  aux  Institutions  socia- 
les qu  une  influence  a  pen  pres  nulle.  En  resume,  les  faits  qu'op- 
pose  M.  Everett  k  ce  dernier  systeme  ,  sont  1®  Faccroissement 
du  travail  et  de  ses  produits ,  par  consequent ,  des  subsistances 
qu'ils  procurent ,  determine  par  Taccroisscment  de  la  popula- 
tion ;  2**  la  faculte  constante  de  mettre  les  prodtdts  alimentaires 
au  niveau  des  a ntres  produits ,  ou  de  la  population  croissanle, 
prouvee  par  le  fait  de  Texistence  d'etats ,  de  provinces  et  de 
villes,  dont  la  population  est  toujours  progressive,  quoique 
toutes  ces  localitesne  produisentqu'infiniment  pen,  ou  meme 
ne  produisent  point  de  subsistances.  M.  Everett  prouve  ensuite 
par  les  faits,  que  la  mesure  de  la  population  est  principalement 
et  presque  uniquement  fixee  par  le  degre  de  civilisation ,  mais 
qu'en  mcnie  temps  « ses  progres  sont  plus  ou  nioins  arre- 
tes  par  les  maux  physiques  et  moraux  qu'il  est  au  pouvoir  de 
rhommc  de  diminuer  jusqu'a  un  certain  point,  mais  qui  tien- 
nent  a  la' nature  des  choses  et  a  celle  de  Thomme  lui-meme,  et 
qui  ne  disparaitront  jamais  totalement,  en  sortc  que  la  terrene 
sera  jamais  surchargee  d*habitans. » 

Observons  £i  ce  sujet  que,  loin  d'avoir  neglige  Taction  des 
maux  physiques  et  moraux  sur  la  population,  M.  Malthus  s'est 
propose  de  la  diminuer  en  opposaat  \  la  surabondange  a  ^  ^ 
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regarde  comme  sans  cesse  imminente,  des  obstacles  preventifs^ 
tels  que  ce  qu'il  appelle  la  conirainte  morale  ^  ou  I'abstinence 
raisonnee  da  mariage.  Toute  son  erreur  est  de  n'avoir  pas  exac* 
tement  observe  le  degre  d'action  des  obstacles  physicjues  et  mo- 
rauxy  et  de  n'avoir  pas  reconnu  que,  nialgre  tons  les  efforts 
des  societes  pour  les  ecarter ,  ces  obstacles  ^taient  et  seraicnt 
toujours  assez  puissans  pour  reduire  la  crainte  d*une  surabon- 
dance  de  population  k  u  etre  qu'une  apprehension  chimerique. 
Son  tort  est  d'avoir  presente  comme  une  cause  sans  cesse  efB- 
cace ,  une  eventualite  hypothetiquc ,  dont  les  conditions  d'exi- 
stence  des  societes  rendent  et  rendront  toujours  la  realisation 
impossible.  Nous  pensons  qu*en  donnant  plus  d'etendue  h  son 
travail,  M.  Everett  eut  pu  meltre  hors  de  doute  le  fail  contraire 
hi  celui  qu'a  voulu  etablir [M.Mai thus,  c.  h  d.  que  la  misere  est 
leresultatnon  d'une  surabondance,  mais  d'undefaut  dc  popula- 
ion,  ou  d'un  vice  de  repartition  dans  les  produits.  M.  ISverett  s'est 
borne  a  indiquer  ces  verites;  mais  il  les  a  signalees  avcc  clarte  et 
precision.  Les  raisons  qu'il  oppose  dans  la  derniere  partie  de  son 
ecrit,  aux  objections  de  M.  Malthus  contre  les  secours  publics, 
la  maniere  dont  il  explique  Tinfluence  trop  souvent  funeste  de 
Tetat  de  civilisation  sur  le  taux  des  salaires  ne  s'accordent  pas 
moins  avec  une  saioe  logique  qu'avec  les  instincts  nobles,  qui 
prennent  leur  source  dans  les  lois  de  la  nature. 

Nous  nous  felicitous  de  nous  ctre  rencontres  d'avance  avec  un 
ccrivain  d'autant  de  merite  que  Tauteur,  sur  la  plupart  des  faits 
et  des  observations  qu'il  opposed  unsysteme  desolant,  que  nous 
avons  combatlu  des  premiers,  lorsqu'il  dominait  I'opinion.  Ccux 
de  nos  lecteurs,  qui  seraient  curieux  de  cousulter  nonRec/ter- 
ches  sur  les  vraies  causes  de  la  misere  et  de  la  fellcite  publique  , 
publiees  des  18 1 5  (i),  seront  frappes  entr'autres  dc  la  confor- 
mite  de  nos  reflexions  sur  Taction  des  maux  physiques  et  mo- 
raux  relativement  k  la  population ,  et  sur  la  legitimite  et  les  ef- 
fets  d'une  loi  restrictive  des  manages  ,  dans  le  systeme  de  M. 
Malthus,  avec  les  considerations  developpees  par  M.  Everett, 
pages  80,  et  s.  et  p.  99  et  s.  de  son  ecrit. 

Ce  systeme  a  trouve  depuis  des  adversaires  dont  I'autorite 
avait  bien  plus  de  poids  que  la  notre.  M.  de  Sismondi,  dans  ses 
Noupeauj^principes  d* economie politique ,  a  etabli  que  les  sub- 
(i)  In-8^  de  208  pages,  chez  Picard-Duboii . 


i4a  Eeonomie  publique. 

distances  Temportaient  sur  la  population  en  cflerite  d*accroisse- 
ment,  et  que  la  veritable  limite  de  celte  double  production  etait 
le  revenu.  M.  Louis  Say  a  consacre  un  chapitre  de  son  demiet 
ouvrage  a\ix  preuves  de  ce  fait,  II  parait,  au  surplus,  que  la 
these  paradoxale,  objet  de  nos  commiins  efforts ,  a  perdu  main- 
tenant  son  credit  en  Angleterre.  Comme  elle  nous  parait  nuisi- 
ble  aux  progres  de  la  civilisation ,  nous  desirous  qu'elle  soit  ge-< 
neralement  repoussee,  sans  que  I'auteur  perde  rien  des  litres 
reels  qu'il  a  acquis  a  une  haute  estime,par  les  recherches  utiles, 
les  vues  ingenieuses  et  profondes  dont  son  livre  sur  le  principe 
depopulation  est  rempli.  A.  D.  V. 

127.  AnNONCE    D*UN  COCRS    de    STATISTIQUE  et  D'l^GONO;ifl|^    PU- 
BLIQUE  sua  LA  POPULATION. 

Nous  nous  empressons  d'annoncer  le  cours  que  fait  main- 
tenant  k  TAthenee  de  Paris  M.  le  D'' Villerme,  sur  la  popu- 
lation consideree  sous  les  points  de  vue  die  statistique  et  d'eco- 
nomie  publique.  Les  travaux  decetecrivainsuffiraientpourpre- 
juger  d*avance  tout  Tinteret  de  ce  cours,  auquel  nous  ne  sau- 
rions  Irop  applaud ir. 

La  population  d*un  pays  quelconque  est  reglee  par  les  sai- 
sons  et  le  climat,  par  la  nature  et  la  fecondite  du  sol,  par  la 
fortune  et  les  positions  sociales,  par  les  moeurs,ies  lois  civiles, 
le  commerce,  les  industries,  les  divers  degres  de  civilisation,  le 
corps  entier  des  institutions,  et  par  les  grands  evenemens  pu- 
blics ,  tels  que  les  intemperies ,  les  disettes,  les  recoltes  abon- 
danteSj  Tetat  de  guerre  ou  de  paix,  etc.  M.  Villerme  fait  voir 
comment  ces  circonstances  agissent. 

Apres  quelques  considerations  sur  les  causes  les  plus  gene- 
rales  de  Vaccroissement  et  du  decroissement  de  la  population, 
et  sur  les  nombres  respectifs  des  sexes  et  des  dges,  il  entre 
dans  le  detail  des  faits  qu'il  range  tous  sous  ces  trois  litres  : 

Lois  de  la  fecondite. 

Lois  de  la  sante  et  des  maladies. 

Lois  de  la  mortalitc. 

Sous  chacunc  de  ces  trois  grandes  divisions,  il  examine  un 
assez  grand  nombre  de  questions  importantes. 

Ensuite,  si  le  temps  le  lui  permet,  il  rapprochera,  dans  un 
resume  succinct,  les  faits  principaux  exposes  jusque-lk,  et  iide- 
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veloppera  la  theorie  qui  en  resulte.  Enfin,  il  terminc^ra  en  sou- 
mettflftt  cette  theorie  h  une  contre-epreuve,  qui  consistera  i^  exa- 
miner en  detail  le  moiiveroent  de  la  population  dc  la  ville  de 
Paris,  depuis  ies  derniercs  annees  du  XVII*  siecle  jusqn'^  pre- 
sent, et  a  montrer  qu*i\  toutes  Ies  c'poqucs  comprises  dans  un 
aiissi  long  intervalle  de  temps,  et  meme  »^  des  epoques  ante- 
rieiires,  le  nombre,  la  santc,  la  durde  de  la  vie  des  habitans, 
leur  fecondite  et  Tabandon  des  cnfans,  ont  toujours  ete  deter- 
mines, dans  cette  capitale,  conformement  aux.  lois  qvCiX  auia 
etablies,  par  le  climat ,  par  Taction  de  la  police  ou  du  gouver- 
nement,  par  Taisance  ou  la  roisere  publique,  etc. ,  etc. 

La  niarche  que  M.  Villerrae  s'est  tracee  consistera  k  recher- 
cher,  k  constater  Ies  fails  qui'se  rattachent  k  son  sujet,  k  de- 
nombrer  ces  faits,  k  ^tablir  leur  liaison  ou  leur  depen  dance  mu- 
tuelle,  k  Ies  considercr  toujours,  soit  comme  base,  soit  comme 
corolla! res  de  Thistoire  naturclle  de  Thomme,  dc  Thygi^ne,  meme 
de  la  science  du  gouvernement ,  et  a  en  tirer  le  plus  qu'il  pourra 
des  inductions  et  des  consequences  utiles. 

Ce  cours  est  tout-a-fait  nouveau;  aucun  autre,  ni  en  France, 
ni  ailleurs,  n*ayant  ete  fait  sur  Ies  memes  mati^res. 

Aucun  sujet  ne  pent  interesser  a  unplus  haut  degre  Ics 
hommes  d'etat ,  Ies  fonctionn aires  publics  de  toutes  Ies  classes, 
Ies  raedecins  et  tons  Ies  amis  de  la  science  et  de  riiumanite;  ' 
nous  devons  esperer  qu'ils  s'empresseront  de  suivre  Ies  lemons 
de  ce  savant  professeur,  et  que  Ies  faits  qu'il  dtablira  ne  seront 
pas  perdus ,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent.       Ferussac. 

ia8.  Du  Courage  civil,  et  de  l'Educatioh  propre  a  inspired 
LES  VERTUS  PUBLiQUESj  par  Hjacinthc  Corne,  conseiller-au- 
ditcur  k  la  Cour  royale  dc  Douai;  ouvrage  qui  a  remporte  le 
prix  propose  par  la  Soci^e  de  la  morale  chredenne ,  au  con- 
cours  de  l8a8.  ln-8*^  de  x-a63  pages;  prix,  5  fr.  Paris,  i8a8  ; 
Gayet. 

«  Le  perfectionnement  social  ne  pent  pas  sortir  completet  fini 
.  des  mains  d*une  seule  generation;  il  est  Toeuvre  immense  du 
temps ;  de.siecle  en  siecle  il  avance ,  mais  souvent  par  sccousses; 
ses  progres  sont  inegaux,  ses  efforts  semblent  quelquefois  se 
contrarier,  et  leurs  resultats  sont  lents  k  se  mettre  en  harmonie. 
Ainsi ,  la  civilisation,  en  adoucissant  TAprete  des  moeurS;  semble 
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avoir  use  Tantique  energie  des  caracteres;  et,  dans  un  siecle  de 
lumieres,  c*est  la  force  qui  nous  manque..'..  Cependant  la  societe 
souffre;  elle  a  droit  de  se  plaindre,  de  rechercher  les  causes  du 
mal ,  et  de  s'in quieter  du  remede.  Son  existence  est  liee  a  Tac- 
complisseraent  des  devoirs  de  tons,  et  beaucoup  manquen^  de 
conscience  pour  les  rempUr ;  son  interet  est  lie  k  Texercice  des 
droits  de  lous,  et  beaucoup  roanquent  d*cnergie  pour  en  user.... » 
Tel  est  le  point  de  vue  d'ou  Tauteur  est  parti,  tel  est  Tetat  de  la 
question  qui  avait  cte  posee  par  la  Societe  qui  a  couronne  son 
ouvragCy'et  qui  avait  demande  que  Ton  recherchit  les  causes  de 
cet  etat  et  les  moyens  d  y  remedier. 

Ce  sujet  se  divisait  naturcllement  en  trois  parties  distinctes, 
adoptees  par  M.  Corne :  i°  Dc  la  nature  du  courage  civil,  et  de 
sa  rarete;  %^  des  causes  morales  et  politiques  du  defaut  oudela 
rar^  du  courage  civil;  3°  des  remedes  ji  leur  opposer.  L'auteur 
montre  d'abord  que  le  courage  civil  n'est  pas  une  de  ces  vertiis 
primitives ,  gravees  uniformement  dans  tous  les  coeurs ,  mais 
que  c*est  une  vertu  dc  Thommc  civilise,  combinee  d'elemens  di- 
vers, et  modifiee  par  des  circonstances  sociales.  C/est  surtout 
dans  les  postcs  cminens ,  dans  les  commotions  politiques  que 
brilk  ce  courage,  et  il  en  rapporte  des  preuves  historiques  dans 
la  personne  des  Mole,  des  Harlay,  des  THopital,  des  Thomas 
More,  etc.  Cependant  le  courage  civil  convient  ^  tous;  il  reside 
dans  Taccomplissement  des  devoirs  que  le  contrat  social  impose 
^  tous ;  c'est ,  enfin,  la  morale  de  Thonnete  homme  dans  les  ac- 
tions du  citoyen.Manieureusement,il  faut  reconnaitre  avec  Tau- 
teur  que  si,  de  nos  jours,  on  remarque  une  amelioration  sen- 
sible dans  la  vie  privee,  on  ne  trouve,  dans  la  vie  publique, 
aucune  harmonic  enlre  les  idees  et  la  conduite.  Les  lumieres 
semblent  au-dessus  des  forces ;  la  faiblesse  arrache  aux  carac- 
teres de  d^plorables  concessions ;  on  cherche  k  ilieconnaitre  ses 
droits  et  ses  devoirs,  on  elude  de  les  exercer  ou  de  les  rempiir; 
enfin,  Tegoisme,  resultat  inevitable  peut-ctre  des  grandes  com- 
motions politiques,  a  la  suite  desquelles  chacun  cherche  a  re- 
faire  sa  fortune,  Tegoisme  triomphe  de  la  conscience. 

A  cette  cause,  la  premiere  de  loutes  a  nos  yeux,  du  defaut  de 
courage  civil ,  il  faut  ajouter  encore,  sur  la  meme  ligne,  la  peur 
et  Tambition.  D'autres  causes  secondairesj  mais  non  moins  pjuis- 
santes  peut-etre,  ressortent  de  Torganisation  politique  des  Etats 
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modcrnes  et  de  la  situation  morale  de  la  societe.  Dans  les  petits 
£tats  de  rantiquite,  les  liens  du  patriotisme ,  en  effet,  etaient 
plus  resserres;  les  interets  particuliers  se  confondaient  avec 
Tin teret  public  y  et  le  devoiiment,  souvent  rendu  n^essaire, 
n'ctait  pas  rare.  A  mesure  que  les  £tats  se  sont  agrandis,  le  pa- 
triotisine  s'est  relache,  parce  que  Tunion  des  interets  de  chacun 
ayec  ceux  de  la  chose  publique  est  dcvenue  moins  intime;  Ic 
courage  civil  est  lout  a  la  fois ,  de  nos  jours,  et  plus  difTicile  ct 
plus  rare.  Le  nouibrc  immense  d'eraplois  salaries  dont  T^tat 
dispose  est  encore  un  obstacle  au  courage  civil;  il  met  trop  de 
consciences  \  la  discretion  du  pouvoir,  en  les  forcant  d'opter 
entre  les  interets  de  Thomme  en  place  et  les  devoirs  du  citoyen. 
Quant  aux  causes  du  defaut  de  courage  civil,  qui  se  rencontrent 
au  sein  meme  de  la  societe,  elles  prennent  leur  source  dans  Tab- 
sence  des  principes  moraux,  bien  fixes  etbien  arretes.  Outre 
leur  patriotisme ,  les  anciens  avaient  leui^  [doctrines  philoso- 
phiqnes.  Elles  nous  manquent;  Tesprit  du  christianisme,  qui  a 
long-temps  ete  le  soutien  de  toutes  les  vertus  publiques,  de- 
passe  par  la  progression  plus  rapide  des  sciences  humaines ,  et 
devenu  naguere  Tobjet  d*attaque$  imprudentes,  a  cesse  de  do- 
miner  les  classes  qui  impriment  le  mouvement  k  la  societe,  sans 
que  cette  demiere  ait  pu  trouver  de  compensation  sufHsante 
dans  une  philosopbie  qui  n'avait  pas  assez  de  consistance  reelle. 
Nous  sommes,  en  un  mot ,  k  une  iL*poque  de  transition  morale  , 
oili  ne  pouvaient  manquer  de  nous  conduire  les  causes  que  nous 
venous  de  rappeler,  et  qui  ont  ete  secondees  par  le  despotisme 
militaire  et  ujie  obeissance  long-temps  passive.  Aujourd'hui  que 
nous  nous  voyons  appeles  a  des  institutions  vraiment  libres,  k 
peine  avons-nous  les  vertus  que  demanderait  une  destination 
siconforme  a  la  dignite  de  I'homme  en  societe. 

Mais  une  generation  nouvelle  s*elevc.  Elle  n'a  point,  comme 
nous,  de  pass^,  ou  plut6t,  il  n'y  a  pour  elle  dans  le  passe  qu'une 
grande  le9on  et  des  exemples  feconds.  Elle  se  toume  vers  Ta* 
venir ;  et ,  sentant  le  besoin  d'un  mobile ,  a  defaut  du  patrio- 
tisme republicain,  qui  ne  serait-peut-^tre  pins  k  la  hauteur  de 
notre  civilisation ,  elle  travaille  k  creer  Tesprit  public ,  qui  doit 
4tre  le  patriotisme  des  etats  modernes  et  du  gouvernement  re- 
presentatif.  Dejk  la  raison  de  chaque  citoyen  est  eveillee  sur 
les  interets  generaux;  il  ne  faut  plus  que  T^clairer  et  la  diriger, 
F.  Tomb  XYU.  io 
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Ce  doit  ctre  Ik  ie  but  des  efforts  communS)  et  ce  sera  Touvrage 
d'une  Education  civique.  L*education  a  ete  trop  long- temps  res- 
treinte^a  iin  simple  enseignement  littcrairc;  des  moeiirs  plus 
graves,  une  existence  politique  enfiri ,  nccessitent  aujoiird'hui 
une  educatioh  plus  complete,  plus  forte.  Ici  se  remarque  une 
anomatie  singuliere  de  notre  epoque ;  tout  a  change  d«ins  nos 
principes  de  gouvernement ,  et  Teducation  est  restee  a  pen  de 
chose  pres  celle  des  siecles  deroicrs.  Les  rcformcs  sur  ce  point 
sont  diiBciles  sans  doute  k  operer ;  mais  elles  sont  urgentes ; 
seules,  elles  peuvent  consolider  le  bien  qui  dejili  a  etc  fait,  et 
nous  conduire  vers  toutes  led  ameliorations  qui  restent  ik  de- 
sirer  pour  fonder  le  bonheur  public. 

*  L'auteur  developpe  h.  ce  sujetun  ylan  d'^ducation,  fondesiir 
Fenselgnement  de  Tficole,  mieux  organise,  et  Tinstitution  do- 
mestique  mieux  dirigee;  il  distingue  dansle  premier  deux  ob- 
jets  principaux  de  soHicitude :  les  etudes  historiqtws  et  les  etudes 
phihsophiques,  II  .niontre  qu'aucuue  science  ne  parle  plus  vive- 
ment  a  Tesprit  des  adolescens  que  I'histoire,  et  que  cette  dis- 
position devrait  conduire  k  se  servir  de  cet  enseignement  pour 
leur  insinuer  les  premieres  ideeS  generates  de  bien  public  et  de 
patrie.  Quant  aux  etudes  philosophiques ,  il  n'a  pas  de  peine 
4  prouver  que,  si  elles  sont  mat  appreciees  de  nos  jours,  c'est 
qu'elles  sont  mal  dirigees;  la  philosophic  moderne  est,  ou  trop 
scolastique,  ou  trop  speculative;  les  ancicns  enavaient  fait  une 
science  pratique,  et  il  faut  s*empresser  de  les  imiter  en  cela. 
Cest  ainsi  que  I'enseignement  de  r£cole  arrivera  promptement 
k  ne  plus  etre  un  hors-d*oeuvre  brillant^  sans  application  a  la 
\ie  reelle.  Les  individus  des  differentes  classes  de  r£tat,  de- 
venus  ainsi  des  citoyens,  penseront  qu'ils  doivent  de^  citoyens 
k  r£tat,  et  rinstitution  domestique  viendra  seconder  et  achever 
ce  que  Tenseignement  de  I'J^le  aura  si  bien  prepare. 

On  verra  sans  doute  que ,  tout  au  desir  d'esquisser  le  plan 
suivi  par  I'auteur,  nous  n'avons  pu  entt*er  dans  les  considera- 
tions dpnt  il  appuie  ses  idees ,  ni  songer  k  les  eclairer.  par  la  dis' 
cussion   et  la   critique.  Nous  croirons   avoir   atteint    notre 
but ,  et  bien  servi  en  meme  temps  les  vues  de  Tauteur  et  de  la     | 
Society  qui  a  couronn^  son  roemoire,  si  nous  avons  provoque     | 
chez  quelques  personnes  le  desir  de  mediter  un  des  meilleurs     | 
ouvrages  peut-^tre  auxquels  le  b«soin  d'institutions  nouvelles^     I 

i  J 
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appropfi^ft  k  notre  situation  civile  et  politique,  ait  encore 
donne  naissance.  ConcIuonAen  disantav^  rattteur,que,  quelque 
haute  que  soil  dans  son  principe,  quelque  difficile  que  soit  dans 
la  pratique  la  vertu  k  laquelle  son  livre  est  consacre,  il  est  ras- 
surant  de  penser  qu'elle  tend  chaque  jour  k  devenir  moins  rare. 
« De  beaux  exeropies  ont  ete  donnes  k  la  nouvelle  generation ; 
ellesaura  lea  mettre  k  profit.  Les  destinees  de  la  civilisation  sont 
remises  entre  ses  mains ;  elie  a  compris  la  grandeur  de  son  rdle; 
elle  s'y  prepare  et  s'en  montrera  digne.  »  £.  H. 

129.  MoTENS  EMPLOiTKS  PAE  M.  D.  M.  V.  9  proprietaire  a  La- 
celle-'leS'-St.-Cloud,  canton  de  Marly-le-Roi,  departement 
de  Seine-et-Oise,  pour  faire  cesser  la  mendicite  de  quelques« 
uns  de  ses  babitans. 

Lorsque,  dit  M.  D.  M.  V.,  j*acquis,  en  i8o4,  le  principal  do- 
roaine  de  cette  commune,  je  trouvai  qu'elle  fournissait  huit  in- 
digens  k  la  mendicity  du  canton. 

C^tait  de  bons  et  veritables  pauvres,  c'est-a-dire  des  Veuves 
agees  et  des  hommes  infirmes,  que  leurs  families  ne  sccouraient 
pas  du  tout,  faute  de  le  pouvoir  suffisammenU  Je  recounus 
bientdt  qu'avec  un  peu  d'aide  ces  families  mettraient  une  sorte 
d'orgueil  k  reprendre  cette  honorable  charge;  en  consequence 
jetablis  en  faveur  de  ces  families  mal  aisees,  i®  une  foumiture 
de  pain ,  et  a**  Tassurance  de  secours  gratuits  en  maladies* 
Les  families  necessiteuses  me  furent  designees  par  le  maire, 
assiste  du  bureau  de  bienfaisance;  les  adultes  recurent  douze 
llvres  de  pain  par  semalne,  les  enfans  six  llvres,  et  je  fis  publier 
que  ces  secours  ne  seraient  jamais  delivres  a  aucune  famille 

dont  un  des  membres  mendierait Un  mois  n'^tait  pas  ecoule 

que  mes  huit  mendians  ne  Tetaient  plus ,  et  nul  autre  habitant 
de  la  commune  n^a  mendie  depuis  cette  epoque. 

Cette  conunune  se  compose  de  90  feux,  donnant  45o  babi- 
tans; ma  fourniture  de  pain  (plus  considerable  dans  les  com- 
mencemens)  n'exc^de  pas  depuis  plusieurs  annees,  100  livres 
par  semaine;  et,  depuis  24  ans,  les  secours  en  maladies  n'ont 
pas  monte  it  plus  de  600  fr.  par  annee  commune. 

Les  autres  besoins  ont  ete  satisfaits  en  partie  par  les  families 
^es-m^mesy  et  en  plus  grande  partie  par  de  legers  travaux 

xo. 
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dont  ces  inyalides  pouvaient  ^tre  encore  capables ,  et  qui  se 
perdaient  dans  Foisivet^  de  la  niendicite. 

Voici  ies  motifs  qui  me  firent  adopter  cette  idee  que  je  eras 
nouvelle  alors ,  et  dont  le  succes  a  ete  si  prompt  et  si  constant. 

U  me  parut  inlitile  de  chercher  k  agir  sur  ie  mendiant  lui- 
mdme  :  il  ne  peut  rien,  et^  bien  plus  encore,  il  ne  Vent^ien; 
I'habitude  de  la  mendicite  plait  au  mendiant;  elle  sert  sa  pa- 
resse;  c'est  un  vagabondage  int^resse  qu'il  n'abandonnerait  que 
pour  des  avantages  beaucoup  plus  considerables' que  ceux  que 
la  societe  peut  raisonnablement  lui  accorder. 

Toiitefois  la  mendicite  repugne  au  moment  odt  on  la  com- 
mence,  et  Tindigent  ne  s'y  resout  que  lorsque  tout  autre  secours 
lui  manque,  c'est-i-dire?  lorsqu'il  devient  assez  k  charge  h.  «a  fa* 
mille  pour  etre  renvoye  par  elle  \  la  charite  publique. 

La  famille,  de  son  c6te,  n'oublie  Ies  sentimens  naturels  qui 
lui  commandaient  de  secourir  un  de  ses  membres,  que  lorsque 
le  besoin  Ty  condamne,  c'est- a- dire  lorsque  sa  propre  misere 
ne  lui  permet  plus  de  lui  donner  des  secours  suf&sans  :  elle  se 
decide  alors  k  s'en  decharger  en  entier,  en  Tenvoyant  mendier. 

Cependant  cette  meme  famillc  est  la  seule  autorite  dans  le 
moude  qui  puisse  influer  sur  Ies  actions  du  mendiant;  c'es^t  elle 
seule  qui  lui  a  dit :  Je  ne  peux  plus  rien  pour  toi,  va  mendier,.. 
C'est  elle  seule  aussi  qui  pent  lui  dire  :  reviens,  j'aurai  soin  de 

toi Elle  seule  offrant  au  mendiant,  dans  la  maison  qui  Ta  vu 

naitre,  un  asile  qu'il  connait  et  qu'il  aime,  peut  lui  faire  perdre 
la  funeste  habitude  qu'il  a  coutractee. 

£ntassez-les  dans  des  depots  de  mendicite ,  c'est  appliquer  a 
des  innocens  le  supplice  de  la  prison,  ou  plutot  une  condamna- 
tion  ^  une  mort  plus  ou  moins  lente. 

Defendez-lui  de  mendier^il  volera  ouperira;  car,  que  voulez- 
Tous  qu'il  devienne,  si  sa  famille  continue  k  le  repousser? 

Vqus  ne  pouvez  echapper  k  cette  verite. 

Supposez  toutes  Ies  combinaisons  que  vous  voudrez,  et  vous 
reconnaitrez  en  definitive  que  la  famille  seule  peut  avoir  action 
sur  le  mendiant,  et  que  c'est  1^  seulement  que  la  societe  a  mar- 
que sa  place ,  quand  elle  veut  qu'il  ne  mendie  plus. 

Quand  mes  observations  et  mes  reflexions  m'eurent  dcmontre 
que  ce  moyen  d'eteindre  la  mendicite  etait  non-seulement  le 
meilleur;  mais  encore  le  seul  possible ;  il  ne  me  resta  plus  qu'^ 
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chercher  commeiit  je  pou]:rais  determiner  la  famille  k  rappeler 
son  mendiant  dans  son  sein  ^  et  a  le  reprendre  entierement  k  sa 
charge.  Les  moyens  coercitifs  u  ctaient  pas  a  ma  disposition,  ^t 
jc  les  aurais  eus,  que  je  mc  serais  bien  garde  de  les  employer; 
ils  n'eussent  pas  donne  k  la  familie  plus  de  ressourccs  pour 
soutenir  le  fardeau  dont  elle  s*etait  forcemeot  dechargee,  ct 
j'atirais  accrii  k  la  fois  le  mal  du  mendiant  ct  le  mal  de  la  famille. 

II  fallait  done  que  ce  fat  volontairement  que  la  famille  re- 
prit  cette  charge. 

Pour  y  parvenir,  le  seul  parti  k  prendre  me  parut  etre  de  lui 
en  dbnner  les  moyens ,  ne  doutant  point  qu'alors  elle  ne  revint 
d'elle  meme  au  sentiment  de  bienveillance  que  nous  avons  tous 
pour  nos  proches. 

Je  crus  meme  qu'il  serait  possible  de  combiner  cette  idee  de 
manierc  k  encourager  ce  sentiment  honorable  par  un  inter^t  di" 
rect ,  et ,  dans  cette  pens^e ,  j'imaginai ,  sans  ra'occuper  aucu- 
nement  du  mendiant,  de  donner  simplemeut  des  sccoui^  k  sa 
famille ,  en  lui  imposant  pour  condition  unique  la  cessation  de 
la  mendicite  de  celui  de  ses  membres  qui  s*y  livrait. 

L'experience  a  prouve^que  je  ne  m'etais  pas  trompe^  et  la 
mendicite  a  subitement  cessc  pour  ne  plus  reparaitre;.chaque 
famille,  pour  n'ctre  pas  privee  de  mes  secours,  s*est  hdtee  de 
rappeler  son  mendiant ,  et  de  s'en  charger.  Mais  ce  qui  est  bien 
plus  remarquable ,  c'est  I'effet  moral  produit  par  cette  heureuse 
combinaison.  Avant  moi ,  la  famille  endurcie  par  la  misere  et 
Tcxemple  commun ,  ne  rougissait  pas  d'abandonner  Taieule ,  le 
vieux  pere,  ou  le  frere  inlirme,  et  de  Tenvoyer  mcndier.  De- 
puis  vingt-quatre  ans,  comme  ils  n'en  ont  plus  eu  le  besoin,  ils 
en  ont  acquis  la  honte.  L'opiuioo  s'est  retablie  en  faveur  du  res^ 
pect  filial ,  ou  de  Tamour  fraternel ,  et  la  bienveillance  de  fa- 
mille a  surpasse  ce  que  j*avais  ose  en  attendre.  * 

L'exemple  que  je  presente  est,  je  I'avoue,  pris  sur  une  bien 
petite  echellej  mais  il  ofirc  une  longue  duree,  et,  j'ose  le  dire, 
des  bases  inattaquables.  J'ose  penser  qu'il  n'cst  point  de  cam- 
pagne  ou  ce  moyen  ne  put  etre  imite  avec  le  meme  succcs,  si 
my>articulier,  ou  des  assocics  bienfaisaus,  voulaient  y  verier  les 
memes  secours  aux  memes  conditiqi^ 

Je  n'ai  parte  ici  que  des  bons  et  veritables  pauvres  qui  men* 
dient  dans  les  campagnes,  et  je  ne  me  suis  point  occupe  de  ce 
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que  pfoduirait  ma  th^rie  dans  les  villes;  cependant  je  crMs 
qu'elle  pourrait  encore  y  etre  applicable  aux  veri tables  pan* 
vres ;  toutefois  c'est  ime  question  que  je  n'ai  ni  le  temps  ni  les 
moyens  actuels  d*approfondir. 

Quant  tdx  mendians  par  libertinage  ou  par  metier,  ce  n*est 
point  ici  le  lieu  d*en  parler ;  il  faut  ranger  leurs  actes  dans  la 
classe  des  delits  de  vagabondage  ou  d'escroquerie ;  on  ue  doit 
aux  mendians  de  cette  espece  que  des  maisoiis  penitentiaires  et 
des  lieux  de  travaux  obliges. 

l3o.  I.  EmiEURS  rONDAMENTALES,  £T  CONSEQUENCES  PE|INIC]IXUSKS 

DES  LOIS  stTR  LA  QUARANTAiNE.  [Oriental  Herald^  li^l\  ^ 
XXXIX,  mars,  p.  478,  n**  XL,  avril,  p.  5j  j  a^XU;  mai, 
p,  5o9 ;  n®  XLII ,  juin ,  p.  467.) 

i3i.  H.  SuR  l'oiligation  ou  se  trouvent  les  gouvernemens 
p'abolir  les  LOIS  SUR  LA  QUARANTAINE;  parCharlcs  Maclean, 
medecin.  (Ibid,;  juillet  1828,  p.  99.) 

En  i8i5,  le  D^  Maclean  se  rendit  k  Constantinople,  aux  frais 
de  la  Compagnie  du  Levant ,  pour  y  etudier  les  phenom^nes 
de  la  peste.  II  s'enferma  dans  rh6pital  des  pestiferes ,  observa 
les  symptomes  et  les  progr^  de  la  maladie ,  en  fiit  lui-mdme 
atteint,  et  revint  en  Angleterre,  ou,  depnis  lors,  il  n*a  cesse 
de  combattre  Topinion  de  ceux  qui  consid^rent  la  peste  comme 
rontagieusc,  et  de  provoquer  des  discussions  et  des  experiences, 
en  offrant  d'exposer  sa  personne  k  tous  les  dangers  de  la  conta« 
gion.  Lorsque  la  fievre  jaune  se  manifesta  en  Espagnie,  il  s'y 
transporta  k  ses  depens,  examina  la  marche  de  la  maladie,  et 
declara  qu'«lle  etait  epidemique  et  non  contagieuse.  Son  opi- 
nion fut  admise  par  le  gouvernement  espagnol,  qui  lui  accorda 
une  recompense  pour  ses  travaux.  En  1818,  il  avail  public  un 
ouvrage  en  a  vol.,  intitule :  Resultats  de  recherches  faites  sur  les 
maladies  epidemiques  et  pestitentiellesy  et  sur  la  peste  du  Le- 
vant. En  1824 ,  il  fit  paraitre  un  volume  sur  les  mauxoccasiones 
par  les  lois  sanitaires ,  et  sur  la  non-existence  de  la  contagion 
de  la  peste.  Pendant  11  ans,  il  a  sollicit^  toutes  les  autorit^^de 
faire  examiner  sa  doctr(|^,  ou  de  la  faii^  r^futer  par  le  college 
de  medecine.  II  public  cctte  longue  correspondance,  et  se  plaint 
de  ce  que  9  sur  une  matiire  si  importante  pour  rhumanite,  ptmr 
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le  commerce  et  les  finances  de  rAnglelerre ,  on  nc  lui  a  fait  que 
dcs  reponses  evasivcs  ^  dont  la  derniere  porte  la  date  du  1 4  sep« 
tembre  1826. 

Les  petitions  qu*il  a  presentees  en  iSaS  k  la  Chambre  des 
pairs  ct  a  la  Chambre  dcs  communes,  ont  donnc  matiere  k  quel-, 
ques  obsei^ations ,  ct  ont  modifie  les  opinions  de  plusienrs  per- 
sonnes;  mais  elles  n'ont  produit  aucun  changoraent  dans  le  sys- 
teme  des  quarantaines.  Ce  systemc,  dit-il,  nc  dans  un  temps 
d*ignorance  et  de  crcdulite,  en  i546 ,  a ,  pour  origine  evidente, 
un  stratageme  politique  du  chef  de  T^jjlise;  il  s'est  propage  par 
unc  foi  aveugle,  et  il  n'a  d'autrc  appui  que  des  suppositions 
admises  sans  cxamen  et  sans  preuve,  dans  les  16^  et  17*  si^cles. 
Deju  on  ccsse  de  croire  k  la  contagion  de  la  fievre  jaune,  ou  du 
moins  on  reconnait  qu*il  est  inutile  de  prendre  des  precautions 
pour  empecher  qu'clle  ne  se  repande  en  Angleterre.  II  devrail' 
en  etrc  de  memc  relativement  k  la  peste.  Cette  maladie  ne  se 
propage  point  par  le  contact;  son  principe  ne  pent  ^tre  import^, 
ct,  s'il  n'y  a  pas  contagion,  les  rcglemens  sanitaires  sont  sans 
motif  et  sans  objct.  A  I'hopital  des  pestiferes  de  Constantinople, 
oil  les  communications  entre  les  malades  et  les  pcrsonnes  saines 
ctaient  libres  et  freqiientcs,  les  [*  de  celles-ci  n'ont  eprouve 
aucun  effel  de  cette  pretendue  contagion.  La  Compagnie  du 
Levant  a  entretcnu  des  relations  avec  la  Turquie,  pendant  140 
ans,  avant  qu'il  y  eut  des  regies  de  quarantaine,  et,  pendant 
106  ans,  dcpuis  que  ces  regies  sont  en  vigueur.  Vingt  mille  b4- 
timens  sont  arrives  du  Levant  durant  la  premiere  epoque,  et 
trente  mille  durant  la  seconde.  Or,  ces  ciuquante  mille  vaisseaux 
n'ayant  jamais  amene  un  seul  malade  de  la  peste,  ni  parmi  les 
passagers,  ni  parmi  les  equipages,  et  les  marcfaandises  n'ayant 
communique  la  matadic  a  aucun  dcs  hommes  charges  de  les 
purger,  il  est  impossible  de  croire  k  Texistence  d'un  virus  trans- 
portable et  contagieux.  La  peste  ne  se  transmet  pas  plus  par 
terre  que  par  mer.  Lorsqu'elle  r^gne  en  Turquie ,  left  relations 
avec  la  Perse  ne  sont  pas.  interrompues,  et  pourtant  elle  n« 
gagne  pas  ce  pays.  Les  lois  sanitaires  sont  done  semblables  a 
cellcs  qui  existaient  jadis  contre  les  magiciens  et  les  sorciers ; 
seulement  leurs  consequences  soot  beaucoup  plus  funestes.  Elles 
font  obstacle  k  la  science,  aux  voyages,  au  commerce » k  la  nt« 
vigation;  elles  causent  au  tresor  public  d'teonnes  d^peuses; 
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dies  sont  souvcnt  le  pretexte  d'odieuses  vexations^  et,  en  cas 
d'epidemie,  elles  augmentent  la  mortalite  dans  unc  proportion 
effrayante.  V. 

En  revenant  sur  cet  objct,  dans  V Oriental  Herahl  de  juillet 
1828,  le  D**  Maclean  a  recoiirs  aiix  chiffres,  et  s'efforce  de  prou- 
ver  que,  dans  les  epidemics  ou  il  n  y  a  pas  eii  de  quarantaine, 
la  mortalite  a  ete  moindre  que  la  ou  elles  etaient  mainteniies. 
II  prend  d'abord  Ics  4  grandcs  epidemics  de  Londres,  en  1 592, 
i6o3,  iSaS  et  i665.  Pendant  les  ravages  de  la  i^®,  les  lois  de 
quarantaine n'existaient  pas  encore  rcependant^  ou  pourparler 
avec  le  D**  Maclean,  a  cause  de  cela,  les  deces  par  suite  de  Tepide- 
mie  furent  moinsnombreuxque  ceux  qui  eurentlieu  par  suite  d'au- 
tres  maladies; pendant  lepidemie  de  i6o3,  les  quarantaines  fu- 
rent mises  en  usage;  cette  fois  les  deces,  par  suite  de  la  peste, 
furent  5  fois  plus  uombreux  que  les  deces  causes  j)ar  d'autrcs 
maladies;  en  1625,  ils  furent  2  fois,  et  en  i665,  pres  de  3  fois 
plus  nombreux.  L'auteur  a  calculequ*cn  i6o3  I'cxcedant  de  la 

-  mortalite  sur  celle  de  Tepidemie  sans  quarantaine,  fut  de 
11,408;  en  1625,  il  fut  de  25,872,  et  en  i665,  de  71,420,  for- 
niant  un  total  de  108,700  morts,  que  l'auteur  attribue  a  Tinsti- 
tution  des  quarantaines.  £n  i665,  il  n'j  eut  pas  d  abord  de  lois 
sanitaires  en  vigueur :  aussi  la  mort  fit^des  progrcs  lents ;  a  la 
fin,  lorsque,  malgre  toutes  les  mesuros  de  precaution,  le  mal  fit 
des  progres  effrayans,  le  desespoir  fit  abandonner  les  quaran- 
taines ;  alors ,  dit  M.  Maclean ,  on  vit  I  epidemic  decroitre.  L'au- 
teur cite  ensuite  les  epidemics  de  Moscou,  en  1771,  de  Noya, 
roy.  de  Naples,  en  181 5,  de  Gibraltar,  en  181 3,  de  Barcelone, 
en  182 1 ,  pour  faire  voir,  par  les  relcves  de  mortalite,  que,  dans 

.  les  temps  oil  les  lois  de  quarantaine  etaient  les  plus  strictement 
observecs ,  Tepidemie  faisait  le  plus  de  progres.  II  ajoute  que 
ses  observations  s'appliquent  a  la  peste  aussi  bien  qu'k  la  fievre 
jaune. 

132.  I.  EXAMEN  DE  DEUX  PROPOSITIONS  POUR  AUGMENTER  LE  FRIX 
^  DU  hui, 

1 33.  II.  Observations  sur  les  projets  tendant  a  mettre  un  terme 
aux  souff ranees  de  Tagnculture.  {Neue  Monalschr.fur  Deuts^ 
chfandi  roars  i8a5 ,  3*  cah. ,  p.  322 ;  nov.,  1 1*  cah.) 

De  ces  deux  projets ,  le  premier  a  pour  but  d'augmenter  le 
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prix  des  grains  par  retablissement  de  magasins  et  d'un  papier- 
monoaie  qui  aurait  pour  gage  le  grain  emmagasine.  C'est  le  plan 
de  M.  Gall  ^t  de  plusieurs  autres  ecrivains  allemands;  plan  'suf- 
fisamment  expose  et  apprecie  dans  les  articles  de  V Hermes,  dont 
le  Bulletin  a  donne  d*amples  extraits  (Voy.  le  BuU, ,  Tom.  XIY, 
I*""  vol.  snpplem.,  p.  3 18.) 

Lc  second  article  reprouve  la  creation  d'un  papier-monnaie, 
en  approuvant  remroagasinement ,  comme  moyen  derelcver  le 
prix  des  grains.  Les  premieres  notions  d'economie  pubiique  siif- 
fisent  egalement  pour  faire  apercevoir,  d'un  simple  coup-d'oeil, 
rillusion  d'un  pareil  projet.  Sans  doute,  si  le  cultivatenr,  sans 
se  priver  des  ressources  dont  il  a  un  besoin  urgent,  et  sans  ris- 
quer  la  perte  de  ses  grains,  pouvait  en  retirer  du  mavchc  line 
quantite  aSsez  considerable  pour  amener  une  hausse,  la  hausse 
aurait  lieu.  II  s'agirait  ensuite  de  la  mainttnir  par  la  meme  pra- 
tique; mais  on  voit  tout  d'un  coup  I'impossibilit^  de  ces  sous- 
tractions  de  grains,  dont  la  possibiiitc  ne  serait  d'ailleurs  nuUe- 
nient  desirable. 

1 34.    I.    EXAMEN    DES    PLAINTES    RELATIVES    A    l'eTAT  ACTUEl  DE 

^'INDUSTRIE  agricole  ;  par  M.  Klebe.  ( Moeglin,  Jnnal,  der 
Landwinhsclu ;  vol.  XV,  1825,  cab.  2,  p.  25 1.) 

i35.II.  Le  ststeue  prohibitif  considere  sous  le  rapport  de  son 
influence  sur  les  finances  de  I'etat,  sur  Tagriculture  et  sur  les 
autres  branches  de  Tiodiistrie ,  avec  des  observations  sur  les 
maximes  de  Frederic-Le-Grand ,  relativement  a  ce  sujet; 
par  W.-A.  Kreyssig.  (/^/J.;  vol.  XVI,  1825,  p.  194.) 

i36.  in.  Sur  la  hausse  et  la  baisse  du  prix  de  toutes  les  pro- 
DucTioKS,  la  valeur  inlrinseque  des  metaux  precicux,  et  le 
prix  des  c.ercales ;  par  M.  Klebe.  [Ibid.;  p.  36 1.) 

137.  IV.  Opinion  sur  l'examen  des  plaintes,  etc.  (Ibid,; p.  408.) 

i38.  V.  QuELQUES  mots  sur  les  frais  de  production  du  fro- 
MENT ,  k  I'occasion  de  la  mission  de  M.  Jacob ,  en  Allemagne ; 
par  M.   ZiMMERMANN.  [ibid,;  1826,  vol.  XVII,  i"  oah., 

139.  VI.  De  l'influence  des  finances  et  du  coumsrce  libae 
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ou  FAOHiBii  siTiL  I'AOAtcnLTVftE  y  en  Supplement  k  une  disser- 
'    tatiou  inseree  au  i*'  cah.  du  i6*  vol.  du  recueil  ci-apres  cite; 

par  W.-A.  Kretssig.  ( Ibid.;  p.  160. )  ^ 

.  i4o.  VII.  R^poirss  a  t'otiNiov  ivtitulbk  :  Examen  dtsplainus 
sur  le  triste  ^tat  des  clioses ,  inseree  au  a*  cah.  du  16*  vol.  du 
recueil  ci^apres  cite ,  contre  son  m^moire  public  dans  le  %^ 
cah.  du  1 5*  vol.;  par  M.  Klbbe.  {Ibid,;  p.  369.) 

X4l*  VIII.  EXEMPLE  PRATIQUE  DU  PARTI  QUE  LES  GULTIVATEURS 
PEUVENT    TZRER    DE    i/ePQQUE    AGTUELLK^  par   M.   DE   HOLLE- 

(Ibid.;  cah.  a ,  p.  436,) 

1 4a.  IX.  Appbl  a  l'aobxculture  allbuaitde  ,  pour  Fengager  a 
recourir  k  ses  ressources  les  plus  efficaces  contre  les  effets  de 
la  depr^iation  des  produits  agricoles ,  par  M.  Stelzner. 
( Ibid.;  vol.  XVIII,  !•'  cah. ,  p.  x.) 

x43.  X*  Reponse  au  memoire  DE  M.  ZiMMER'MANif  ( J^idc  suprh, 
n®  I.);  par  M.  Klebe.  [Ibid.;  p.  ia4.) 

X.44*  XI.  Des  rapports  de  l'Ancleterre  avec  le  Nord  db  l'Al- 
LEXAONEET  LA  Prusse;  par  le  meme.  {Ibid.;  p.  i53.) 

145.  XII.  Der  isolirte  Staat  in  Beziehung  auf  Lahdwirth- 
SGHAFT  und  NATIONAL  OEcoNOMiE,  ctc. —  L*etat  coDSidere  sous 
le  rapport  de  recouoniie  agricole  et  de  Teconomie  national e , 
ou  Recherches  sur  riofluence  qu'exercent  le  prix  des  grains, 
larichessedusol  etlesimpots  relativementsiragriculture;  par 
M.  J.-H.  De  Thunen,  de  Tellowen  Meklenbourg.  Hambourg, 
i8a6. 

146.  XIII.  Coup  D*0EIL  ET  ReMARQUES  SUR   l'oUVRAGE  DE  M.  DE 

Thunen  ;  par  M.  le  conseiiler-d'etat  Thaer.  {Ibid.;  mars  1827, 
vol.  XIX 9  i*"^  cah.,  p.  I.) 

147.  XIY.  Des  Silos  combiiieb  avbc  les  SociiiTis  d'assurakce 
BT  DE  CREDIT ,  OU  Moyenslcs  plus  siirs  de  remedier  aux  eflets 
pemicieux ,  soit  de  la  depreciation ,  soit  de  la  ckerte  des  pro- 
duits bruts,  ainsi  qu^u  defaut  d'argent  et  de  credit;  par 
J.-A.  Scblier.  (/Z»iV/.;  p.  66.)  (Voir  \e  Bulletin,  Tom.  XIV, 
etc.,  et  passim.) 
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La  plupart  des  Merits  oompris  dans  la  nomanclatbre  en  t^te 
du  present  article ,  tous  rn^me,  en  definitive ,  prtentent  en  g^ 
n^ral ,  sur  les  questions  relatives  ^  I'^tat  aotuel  de  Tagricultufe 
et  au  bas  prix  de  ses  produits ,  les  mtoes  id^  et  les  rndmes 
voes  que  nous  avons  dejii  eu  occasion  de  signaler  ^  nos  lee- 
tears,  dans  d'autres  eerits  sur  les  ro^es  mati^res.  Nous  nous 
bornerons  done  k  une  Indication  sommaire  de  ce  qui  caraote^ 
rise  plus  sp^ialement  Tobjet  de  chaeune  des  dissertations  ci- 
dessus  enum^rees,  en  invitant  les  homroes  studienx  ^  y  cher» 
cber  les  details  susceptibles  de  repandre  un  jour  nouveau  sur 
les  points  importans  que  les  auteurs  ont  traites. 

Les  eerits  n®'  i,  3,  4^  ^i  7  et  lo  se  lient  ensemble ,  et  doi* 
vent  toe  consultes  successivement  pour  ^tre  bien  oompris* 

Les  idees  et  les  observations  que  presentent  les  notices  sous 
les  n**  I,  3|  4  et  7,  se  retrouvent  pour  la  plupart  dans  les 
eerits  dont  nous  avons  rendu  un  eompte  tres-d^tailM,  en  sui- 
vant  le  plus  souvent  les  indications  de  VHermis.  Nous  nous 
bornerons  k  peu  pr^  k  recoromander  ces  notices  k  I'attention 
de  nos  lecleura.  lis  y  trouveront  toujours  quelques  vues  et  quel- 
ques  details  int^ressans,  comroe  on  doits'y  attendre  de  la  ptofi 
d'ecrivains  instruits  et  habitu^  k  refl^hir,  quelqiie  opinion 
que  Ton  se  forme  d'ailleurs  de  leur  mani^re  d'envisager  les  di- 
verses  faces  des  questions  qu'ils  ont  traitees. 

Nous  distinguerons  toutefois  le  m^oire,  n^  5)  comme  un 
resultat  de  la  mission  de  M.  Jacobs  que  l*Angleterre  avail  en- 
voy^  dans  le  Nord  pour  y  constater  la  quantile  des  grains  que 
ces  contr^  pouvaient  fournir  an  dehors  y  et  des  frais  de  cul- 
ture de  cette  denree.  Les  renseignemens  recueillis  par  cet  agent 
ont  servi  k  determiner  la  quantity  de  la  taxe  k  laquelle  le  gou- 
vemement  britannique  a  propose  d'assujettir  les  grains ,  k  I'im- 
portation.  M.  Jacob  a  pris  pour  base  de  son  travail  les  divers 
prix  des  marches,  syst^me  que  I'auteur  du  memoire)  n^  i, 
combat  comme  vicieux,  d'apr^  des  observations  tirees  de  I'e- 
tat  de  Tagriculture  germanique.  II  s'y  attache  en  m^me  temps 
k  montrer  que  M.  K.lebe  a  lvalue  beaucpup  trop  bas  les  frais 
de  culture  des  bles.  II  signale  les  graves  inconv^niens  de  ces 
inexactitudes  df  la  part  dliommes  rev^tus  d'emplois  honores. 
On  croit  g^n^alement  que  les  donnees  foumies  par  H.  Klebe 
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k  M.  Jacob,  ont  ete  surtout  consuUees  par  ce  dernier,  pour  la 
fixation  des  prix.  S'il  en  etait  ainsi ,  les  erreurs  da  i*'  auraient 
dans  Topinion  de  M.  Z. ,  des  suites  fdcheuses  pour  le  commerce 
des  grains ,  en  Pologne  et  dans  le  nord  de  rAUeroagne. 

Dans  sa  notice,  n®  lo,  M.  Klebe  s'est  occupe  de  repondre 
aux  imputations  de  M.  Zimmermann  :  c'est,  dit-il,  en  i8ai, 
qu'il  a  public  Touvrage  dans  lequel  on  trouve  son^  aper9u  sur 
Ics  frais  de  culture  et  les  prix  du  froment.  Les  calculs  etaient 
exacts  h.  Tepoque  ou  il  les  avait  faits.  Son  ouvrage  avait  ele  porte 
en  Angleterre,  des  ^824;  plus  tard  M.  Z.  lui-meme  Favait  re- 
commande  k  M.  Jacob.  II  est  done  singulier  qull  ait  attendu 
Fannee  i8a6,  pour  le  signaler  comme  inexact.  M.  K.  entrc  en< 
suite  dans  uncserie  de  calculs  qu'on  ne  peut  extraire,  mais  que 
Ton  pourra  copsuUer  avec  fruit  dans  Tecrit  original;  le  but  de 
Fauteur  est  de  prouver  Fexactitude  pour  Fepoque,  de  ceux 
qu'il  avait  publies  en  182 1. 

Les  notices  n*^  2  et  5  apparliennent  entierenient  k  la  vieille 
ccole  qui  persiste  k  chercher  dans  un  systeme  de  monopole, 
de  prohibitions  et  de  restrictions  les  sources  de  la  prosperite 
publique,  et  les  moyens  de  remedier  aux  mauvais  effets  attri- 
'  bues  a  la  depreciation  des  produits  de  Fagriculture.  C'est  au 
surplus  a  son  pays,  la  Prusse,  que  Fauteur,  M.  Kreyssig,  appli- 
que particulierement  son  systeme.  Celui  de  Fadministratioo  du 
Grand-Fred^nc,  la  thesaurisation ,  Fepargne,  les  monopoles, 
lesmagasins,  lui  paraissent  le  regime  par  excellence  pour  les 
etats  prussiens.  II  recommande  de  fortes  taxes  sur  les  raarchan- 
dises  etrangeres,  et  surtout  sur  le  cafe,  le  sucre,  etc. ;  ii  invite 
les  riches,  les  grands ,ce  qu'on  appele  le  beau  monde,  a  s'ab- 
stenir  de  ces  produits  exotiques ,  dont  Fimportation  enlcve  h,  la 
Prusse  annuellement  44  millions  de  thalers.  C*est  sous  ce  point 
de  vue  qu'il  envisage  Finfluence  de  Fargent  et  des  finances,  du 
commerce  lihre^  ou  des  prohibitions,  sur  Fagriculture.  Lesgou- 
verneraens  repr^entatifs ,  tels  que  ceux  de  FAngleterre  et  de  la 
France  ne  lui  paraissent  propres  qu'a  multiplier  les  sinecures, 
qu'a  augroenter  sans  fin  les  depenses ,  etc.  Nous  croyons  inu- 
tile de  rappelier  k  nos  lecteurs  les  observations  que  suggerent 
les  idces  de  ce  genre.  On  se  trompcrait  cepeudant,  si  Fon  ci-oyait 
d'apve$  cet  aper^u,  que  ces  deux  memoires  de  M.  JLreyssig  soot 
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totalement  depourvus  de  remarques  dignes  d'attention.  On  en 
trouvera  quelqiies-unes  qui  ne  sont  pas  sans  int^ret,  malgre 
les  preventions  de  Tauteiir.  Par  exemple ,  k  I'occasion  du  s js- 
teme  de  finances  introduit  en  France  dans  ces  demi^res  annees, 
il  fait  observer  qu'il  y  a  contradiction  h.  vouloir  reduire  I'interet 
de  I'argent  en  meme  temps  que  Ton  multiplie  les  capitaux  fic- 
tifs.  II  ne  croit  pas  non  plus  que  Ton  puisse  compter  beaucoup 
surle  succes  des  mesures  adoptees  par  la  Grande-Bretagne, 
pour  arriver  k  la  libcrte  du  commerce.  Ces  tentatives  lui  parais- 
sent  pen  compatibles  avec  sa  prodigalite  et  ses  dettes  enormes. 
II  compare  I'Angleterre  k  un  malade  habitue  au  luxe  et  k  la 
debauche,  qui  voudrait  retablir  sa  fortune  par  Tecohomie,  et 
sa  sante  par  un  regime  frugal. 

On  peut  se  faire  une  idee  de  la  notice  n®  8 ,  d'apres  ce  que 
nous  avons  dejk  en  occasion  de  dire  des  projets  du  m6me  genre, 
et  Vindication  du  contenu  en  Tarticle  suivant. 

Dans  ce  memoire,  n"  9,  Tauteur,  M.  Stelzner,  recherche  dV 
bord,  en  les  resumant,  comme  les  autres  ecrivains  qui  ont 
traite  le  meme  sujet ,  toutes  les  causes  qui  ont  amene  la  detresse 
actuelie  presumee,  de  Tagriculture.  II  commence  par  etablir  par 
des  calculs  statistiques  sur  le  prix  des  grains  depuis  ii5  ans, 
qu'il  y  a  eu,  au  commencement  du  dernier  siecle ,  des  period es 
de  depreciation,  pendant  lesquelles  les  bles  etaient  tomb^s  ^  un 
prix  qui  devait  exciter  les  memes  plaintes  que  cet  avilisse- 
ment  occasione  aujourd'hui.  On  consultera  avec  fruit  ces  ta- 
bleaux, dresses  principalement  d'apresles  ouvrages  de  Ungcr 
et  de  Rosenthal,  pour  les  marches  d'Hanovre,  de  Nordhauseh  / 
d'Hambourg^  du  Meklenbourg,  etc.  lis  occupent  les  pages  11- 
37.  II  en  resulte  que  I'inferiorite  des  prix  a  toujours  eu  lieu 
pendant  les  annees  de  paix  et  de  fertilite,  %^  que  pendant  ces 
n5  ans,  les  prix  ne  sont  pas  tombes  aussi  bas  que  durant  les 
demieres  annees ,  si  ce  n'est  dans  les  i*"*'  annees  du  18*  siecle. 
Les  guerres  et  les  mauvaises  recoltes  ayanttoujours  etc  les  cau- 
ses de  Teievation  des  prix,  on  ne  voit  pas  sur  quel  fondement  re- 
poserait  Tespoir  d*une  hausse  dans  des  temps  de  paix  et  d'abon- 
danee.  L'auteur  enumere  ensuite  toutes  les  causes  auxquclles 
on  aatti^ibue  la  depreciation  acluelle.  II  en  compte  16  dont  on 
peut  voir  Venonce  (p.  33  et  34).  H  differe  de  la  plupart  des 


x58  Economic  puUiquc. 

autres  ecrivainS)  ea  ce  qu'il  s*atUcBe  k  fairevoir  que.presque 
tOQtes  ces  causes  iie  soni  pasr  susceptibles  d'etre  ecartees,  et 
qit'on  ne  peut  pas  m^me  desirer  qu*ell^  le  soient,  puisqu'elles 
sont  le  resultat  du  cours  natorel  des  chosesi  et  qu*ii  y  aurait 
souvent  plus  dinconveniens  a  se  priver  des  avaatages  qui  y  sont 
attaches ,  que  de  profit  a  changer,  en  les  ecartant,  Tetat  actuei 
de  la  societe.  On  retrouve  au  surplus  dans  ce  meoioire  les  ob- 
servation^ et  les  vues  que  nous  avons  dej4  eu  si  souvent  I'occa- 
sion  de  signaler,  sur  le  manque  de  numeraire ,  sur  I'influence 
de  cephenom^nci  et  les  moyens  d'en  arr^ter  les  suites  f4cheu- 
ses,  sur  les  ressources  propres  k  Tagriculture  et  par  lesquelles 
elle  peut  remedier  au  mal  present,  etc.,  etc,  Le  memoire  de 
M.  Stelzner  n'en  olTre  pas  moins  des  considerations  interes- 
santes  et  peut  ^tre  consulte  avec  fruit,  comme  Touvrage  d'un 
economiste  eclaire. 

Le  memoire  n°  ii ,  de  M.  Klebe,  contient  aussi  des  faits  et 
des  observations  remplies  d'interet  sur  les  relations  naturelles 
entreles  contreesdont  Tauteur  s'occupe.  On  pourra  les  rappro- 
cber  utilement  des  faits  et  des  observations  relatives  au  meme 
sijyet|  que]\(.  Huskisson  a  consign^s  dans  ses  discours  au 
Parlement  anglais,  et  dontTobjet  ^tait  de  justifier  les  mesures 
proposees  par  ce  ministre,  dans  Tinter^t  des  rapports  de  la 
Grande-Bretagne  avec  les.  pays  etrangersi  et  particulierement 
avec  TAllemagne  septcntrionale  et  la  Prusse. 

Enfin  les  vues  exposees  dans  les  memoires  sous  les  n^'  xa  » 
x3  et  x4,  sans  offrir  des  points  de  vue  capitaux  difTerens  de 
ceux  que  nous  avons  deji  si  frequemment  indiques  dans  des 
ecrits  du  m^me  genre,  n'en  meritent  pas  moins  ttne  lecture  at* 
tentive,  k  raison  des  details  curieux  qu*ils  contiennent|  et  des 
lumi^res  de  leursauteurs.  L'espace  que  nous  avons  dej^  acoorde 
dans  le  BuUletin  aux  ^rits  sur  ces  questions  ne  nous  permettant 
plus  d'extraire  ces  details,  nous  devons  renvoyer  nos  lecteurs 
aux  ecrits  originaun.  A.  D.  V. 

148.  Vkrhahdelxho  over  de  Afsghaffiko  vav  de  Kaapvaaet. 
—  Trait^  de  Tabolition  de  Tarmement  en  course;  par  F.  £. 
BiEG  VAN  MiDDBLBUEGtt,  avocat  k  Amsterdam;  public  par 
la  Societe  proviuc.  d'Ctrecht  pour  les  Arts  et  Sciences.  196 
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pages  in*B^.  Utrecht,  iSaSj  AUheer,  (lot^r^  Au$si  dans  lei 
Memoires  de  la  Societd  d'VtrtchU ) 

Dans  le  temps  de  sa  siip^riorite  maritime,  la  Hollande  tiVi^t 
peut-ctrc  pas  songe  a  mettre  un  terme  aux  armcmens  en  course; 
mais  die  subit  ^  son  tour  les  efTets  de  la  siiprematie  d'autres 
pcuples;  elle  trouve  que  les  corsaires  sont  un  grand  fl^au  pour 
Ic  commerce ;  la  Soeicte  d*Uti*echt  a  mis  au  coucours  une  dis- 
sertation sur  Tabolition  des  armcmens  en  course  ^  et  elle  vicnt 
de  publier  le  Memoire  couronn^. 

L'auteur  divise  son  Traite  en  trois  chapilres;  dans  le  pre- 
mier il  expose  les  motifs  de  Tabolition  des  corsaires;  dans  le 
second  if  traite  de  la  possibilite  et  de  la  oouvenance  de  cette 
mesure;  et  dans  le  dernier  chapitre  il  indique  les  moycns  d'ar- 
river  \  ce  but.  Heercn  a  dit  qu'un  des  effcts  des  progr^s  de 
U  civilisation ,  est  que  les  £tats  ne  font  plus  la  guerre  aux  par- 
ticuliers,  mais  seulcment  aux  l^tats;  les  corsaires  seuls,  ajoute- 
l-il,  font  exception  \  la  regie.  M.  Merlin,  dans  son  Repertoire y 
art.  Prise  maritime  ^  pense  que  les  corsaires  etaient  seu lemon  t 
bons  dans  I'ancien  etat  des  choses,  oii  la  querelle  d'une  nation 
etait  cellede  tous  ses  membres.  En  1673,  les  corsaires  hollan- 
dais  prirent  aux  Anglais  160  navires,  et  auxFrancais  2170'i  na- 
Tires;  en  1688,  les  corsaires  fran9ais  enlev^rent  aux  Anglais 
Aioo  biltimens,  evalues  h  3o  millions  de  livr.  sterl.  Que  Ton 
juge  si  le  commerce  des  particaliers  pouvait  prosperer  dans  des 
guerres  aussi  desastreuses !  Dans  cellede  1756,  les  corsaires 
aiiglais  et  fran9ais  n*^pargn6rent  m^me  pas  les  Danois ,  qui 
etaient  restes  neutres ,  ce  qui  donna  lieu  au  Memoire  de  Hu- 
bner,  de  la  Saisie  des  BdUmens  neutres  y  1759.  Les  corsaires 
oat  pourtant  trouv£  des  d^fenseurs.  Azuni,  dans  son  l>roit  ma* 
ritime  de  TEurope,  pretend  que  dans  Vetat  actuel  des  affaires 
publiques  de  V Europe,  auiant  le  metier  de  piraie  est  infdme  et 
digne  de  chdtiment^  autant  est  regardee  aujourd*hui  comme 
honorable  la  profession  de  corsaire  y  paree  qu'elle  est permise 
etavouSe  par  Vautorit^ ,  et  Yaliny  Des  Prises  ^  etc. ,  ch.  i ,  dit 
que ,  plus  en  etat,  en  quelque  sorte,  de  nuire  aux  ennemis  que 
le  gouvernement  auee  Vappareil  desflottes  les  plus  formidables, 
les  corsaires  lui  rendent  encore  le  service  de  le  dicharger  du  sain 
d'armer  h  ses  frais  un  grand  nombre  de  vaisseaux  qu'il  serait 
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Migd  de  fhstiher  a  la  course^  sans  leurs  secours.  On  a  jastifie 
aussi  les  corsaires  en  disant  qu'ils  forment  de  bons  marins, 
et  que  dans  la  gaerre  il  s'agit  de  faire  le  plus  de  mal  possible 
k  Tennemi. 

L'auteur  du  Meraoire  couronue  n'admet  point  ces  principes; 
il  prefere  la  maxime  de  Montesquieu  ^  dans  la  paix  se  faire  k 
plus  de  bien ,  et  dans  la  guerre  le  mains  de  mal  possible  :  voila 
le  droit  des  gens.  Les  corsaires,  observe  M.  Berg,  pourraient 
etre  utiles  s'ils  d^truisaient  la  inariue  de  r£tat  ennemi,  s*em- 
paraient  de  ses  foists  et  de  ses  villes,  etc.;  mais  ils  attaqueot 
habituellement  de  paisibles  marchands,  et  s'enrichissent  k  leiirs 
depens,  sans  que  la  patrie.qu'ils  pretendent  servir  en  retire  le 
raoindre  avantage.  Si  les  courses  forment  des  marins,  cet  avan- 
tage  appartient  egalement  a  Tennemi ,  ainsi  la  position  reste  la 
meme  des  deux  c6les.  Dans  les  temps  modernes  on  a  senti  les 
dangers  de  cette  marine  volontaire ,  qu'il  est  difficile  de  sou- 
mettre  k  une  slricte  discipline;  les  reglemens  sur  les  lettres  de 
marque  vestent  en  parlie  sans  execution;  suivant  de  Martens , 
on  pent  dire  de  ces  lois  ce  que  Voltaire  disait  de  certaiues  theo- 
ries du  droit  des  gens,  qu'on  ne  suit  pas,  c'est  qu'elles  donnent 
ridec  de  la  justice,  comme  les  portraits  celles  de  personnes 
qu'on  ne  peut  voir.  Dans  plusieurs  Traites  diplomatiqucs  mo- 
'  dernes  on  a  ole  aux  corsaires  le  pouvoir  dc  visiter  les  b4d- 
mens  neutres;  mais  ce  n'est  pas  assez,  il  faut  entierement  sup- 
primer  les  lettres  de  marque,  etne  point  laisser  ^la  volontedes 
particuliers  le  pouvoir  de  ruiner  ou  de  desoler  le  commerce  mari- 
time des  etrangcrs.  L'auteur  pense  que,  puisque  les  souverainsonl 
pu  s*accorder  sur  Taboliiion  de  la  traite  des  noirs ,  il  ne  leiir 
serait  pas  plus  difficile  de  decider  d'un  commun  accord  la 
suppression  totale  des  armemens  en  course,  et  il  fait  valoir 
les  raisons  les  plus  solides  pour  les  engager  k  cette  deinar- 
clic.  D— o. 

VOYAGES. 

149.  Voyage  dans  les  cinq  parties  du  Monde,  oil  Ton  decrit 
les  principales  con  trees  de  la  terre,  les  curiosites  naturelles, 
industrielles ,  scientifiques  ou  litteraires;  les  moeurs  et  cou- 

'  tumes  des  nations,  les  richesses,  les  forces,  les  culies,  les 
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gouvernemens ,  avcc  les  notabilites,  les  villes  et  les  popula- 
tions des  differcns  etats;  par  M.  Albeet-Mont^mont.  Tome 
Ur,  AsiE.  In -18  de  386  pages  et  4  cartes  grav.  et  color. ; 
prix,  5  fr.  Tom.  IV,  Afhique.  In-18  de  44o  pages;  prix,  5 
fr.  Paris,  18 a8;  Selligue. 

La  marche  de  cet  ouvrage  est,  dans  les  deux  nouveaux  vo- 
lumes que  nous  annon^ons,  plus  scientifique  que  dans  les  pr^- 
cedens.  Les  vers  en  ont  disparu;  Tauteur  a  cru  devoir  profiler 
de  quelques-unes  de  nos  observations.  Apres  un  coup-d'oeil  sur 
Tenserable  de  FAsie  sous  les  rapports  geographique  et  statis- 
tique,  M.  A.Mobtemont  expose,  dans  une  suite  de  lellres,  T^tat 
de  chacune  des  grandes  puissances  de  TAsie.  La  situation,  Te- 
tendue,  les  accidens  naturels,  Ic  climate  les  productions  parti- 
culieres,  les  habitans,  les  divisions  geographiques,  les  moeurs, 
les  usages,  les  coutumes,  le  genre  de  gouvernement ,  la  reli- 
gion, la  langue,  la  litterature,  les  principales  villes,  etc.,  rora- 
posent  Tensemble  de  ses  tableaux,  qui  formcnt  une  galerie 
ou  ron  peut  rapidement  prendre  une  idee  des  pays  et  des  peu- 
plcs  qui  habitent  cette  Yaste  partie  de  Tancien  continent. 
M.  A.  Montemont  a  d'^illeurs  consulte  avec  soin,  en  general,  les 
meilleures  autorites.  Ce  troisieme  volume  est  dedi6  ^  M.  de  La- 
renaudiere,  secretaire  general  de  la  Commission  centrale  de  la 
Societe  de  geographic.  Le  quatrieme  volume  est  dedie  k  M.  Jo- 
mard  ,  qui  s'est  beaucoup  occupe  de  I'Afrique.  Ce  volume  se 
trouve  ainsi  sous  un  patronage  naturel.  La  marche  est  la  m6me 
que  pour  TAsie.  L'auteur  suit  chaque  nation  autant  qu'il  lui  a 
ete  donne  de  les  connaitre ,  et  offre  ce  que  les  documens  dont 
on  dispose  lui  ont  permis  de  rassembler  dans  le  cadre  qu*il 
s'est  trace. 

Cet  ouvrage  atteste  le  zele  de  son  auteur;  Tintention,  le  plan 
m^me  sont  tres-bons,  et,  sauf  quelques  negligences,  on  ne  peut 
qu'applaudir  a  son  execution. 
i5o.  Voyage  autour  du  Monhe,  execute  sur  les  corvettes  de 

S.  M. ,  VUranie  et  la  Physicienne.  Redation  historique;  IX® 

et  X®  livrais.  Paris,  l828j  Pillet.  \^Fojrez  le  Bulletin;  Tome 

XIII,  n^  188.) 

Avec  ces  deux  nouvelles  livraisons  se  termite  la  premiere 
partie  de  Finteressant  recit  de  M.  de  Freycinet,  qui  comprend 
F.  TombXYII.  " 


i6a  Voyages* 

le  voyage^  et  le  sejour  He  TexpedUion  au  Bresil.  Sous  peu  iwus 
doDnerons  un  extrait  etendu  de  cette  premiere  par  tie,  remplie, 
«jir  ce  royaumcy  de  precieux  dociimens,  et  d'une  foiile  de  faits 
ct  d'observatioDS  qui  aagmenlent  beaucoup  la  masse  de  nos 
connaissances  sur  le  Bresil. 

Les  planches  representent  : 

IX®  LiYH.  Coupang,  ilc  de  Timor  :  occupations  domesti- 
ques ;  meme  lie ,  divers  travaux  mecaniqucs  ;  meme  ile ,  plan 
et  details  d'une  Corocore  (espece  de  butiment  ti  voile),  vueu 
Coupang;  portrait  en  pied  d*un  jeune  homme  du  royaurae  de 
Failacor  dans  la  meme  ile;  armes  et  ornemens  de  Tile  Ombai. 

X*  LivR.  Coupang ,  ile  Timor  :  vue  d*un  cliantier  de  con-. 
struction;  grand  Archipel  d'Asie^  entrevue  avee  les  naturels 
de  nie  Ombai ;  portrait  en  pied  d'un  guerrier  de  Tile  Guebe; 
chapeaux,  armes  et  ustensiles  des  habit ans  de  cette  ile.  lies 
des  Papous  :  vue  du  mouillage  de  VUranie  sur  I'ile  Rawak.  D. 

i5i.  Album  pittoresquk  de  la  frisgate  la  TaiTis  et  x»k  u 

CORVETTE  l'Espi&ravce  ,  etc. ;  par  le  vicomte  de  la  Tooavita^ 

•    (  rqxez  le  Bultetin;  Tome  XIII,  n"*  189,  ^i  1828.)  Livi. 

ir,  nr,  iv«  et  v^.) 

Ifous  ne  reviendrons  point  ici  sur  le  plan  et  le  but  de  cet 
ouvrage;  en  anuon9ant  la  premiere  livraison  nous  avons  offert 
toutes  les  considerations  generales  qui  peuvent  les  faire  ap- 
precier.  Aujourd*hui,  que  nous  avons  cinq  livraisons  sous  nos 
yeuzy  nous  pouvons  louer  sans  reserve  la  parfaite  execution 
des  planches,  la  variete  et  Tinteret  des  sujets  que  M.  de  la 
Touanna  a  choisis  pour  nous  donner  uue  idee  de  Taspect  des 
contrees  qu*il  a  parcourues.  Le  texte  est  bien  ce  qu'il  doit 
eti*e  dans  un  ouvrage  de  ce  genre ;  c'est  im  apercu  rapide  des 
pays,  des  hommes  et  des  choses,  une  pcinture  animee  et  tres- 
variee ,  k  laquelle  les  figures  ajoutent  beaucoup  de  charmes  en 
fixant  lesidees,  eten  leurdonnant  un  corps.  Nous  allons  som- 
mairement  signaler  le  con  ten  u  de  chacune  des  quatre  poavellcs 
livraisons  que  nous  annon9ons. 

La  seconde  commence  par  un  coup-d'oeil  rapide  sur  Tasgecl 
des  c6tes  du  golfe  du  Bengale,  oA  Texpedition  s'est  rendue  en 
guittant  Bourbon.  L'anteur  ennmere  les  prineipanx.  comptoirs 
cn  rue  dcsqueto  on  passe ,  el  les  sotivenirs  qu'ils  rappellent. 
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Pondicfaery  et  ses  environs,  auxquels  est  consacrte  cette  livrivh 
son,  offrent  un  tableau  plein  d'inter^t,  ou  le  pays,  les  habitans, 
leurs  usages,  les  monumens,  sont  esquisses  k  grands  traits, 
avec  beaucoup  de  bonheur. 

Les  planches  de  cette  livraison  se  rapportent  k  ce  tableau 
et  en  fixent  les  principaux  points  de  vuc.  C'est  d'abord  nne 
vue  prise  dans  Tinterieur  de  Pondich^ry,  aupr^  du  canal  qui 
separe  le  quartier  europeen  du  quartier  malabare,  ou  la  ville 
blanche  de  la  ville  noire.  Ce  canal  a  40  ou  5o  pieds  de  lar^ 
geur.  Une  seconde  planche  repr^ente  I'interieur  de  la  cour 
d'une  pagpde,  dans  la  meme  ville;  tous  les  b&timens  du  sane^ 
tuaire  sont  au  milieu  de  la  cour,  et  le  boeuf  Bajahvon,  cel^bre 
monture  de  Chiven,  quand  ce  dieu  quitta  la  terre,  occupe  une 
place  en  avant  de  la  porte;  la  seconde  planche  oflfre  une  partie 
do  la  pagode  de  Vilnour ,  prise  en  dedans  ^e  la  grande  en«- 
ceinte.  Celte  pagode,  dej4  fort  etendue,  n'est  pas  une  des  plus 
grandes  de  I'lnde  \  mais  elle  peut  donner  aux  etrangers  unt 
idee  assez  complete  de  ces  monumens.  La  derniere  planche  dt 
cette  livraison  ofire  une  fete  de  mariage  malabare :  on  y  voit 
le  cortege  des  deux  epoux,  et  la  pompe  qui  accompagne  ces  . 
sortes  de  ceremonies.  Ces  fetes  nocturnes,  qui  se  renonveUent 
plusieurs  fois  pour  un  meme  mariage,  offrent  un  ooup-d'oeil 
aussi  nonveau  que  surprenant  pour  un  Europeen. 

Les  planches  X  et  XI,  qui  se  rapportent  encore  k  Pondi** 
chery ,  font  partie  de  la  seconde  livraison ;  elles  repr^entent 
une  danse  de  bayaderes,  pres  des  portiques  d'une  pagode,  et 
une  station  de  voyageurs  fiurop^ens  aupres  de  la  chauderie  de 
Vilnour.  C'est  une  halte  d'une  sorte  de  caravanne ;  les  voyageura 
anglais,  dans  Tlnde,  voyagent  avec  toute  leur  families  leur 
bagage,  et  une  foule  de  domestiques  indiens.  La  planche  XII 
est  un  cul*de-lampe  qui  tennine  le  texte  relatif  k  Pondichery. 
Elle  represente  des  idoles  indiennes  colossales,  situees  sur  la 
route  d'Ariancoupan  k  Goudelour ;  ce  premier  endroit  est  nne 
aldee  charmante,  k  une  lieue  de  Pondicfa^ry. 

Ill®  Liva.  Avec  cette  livraison  nous  arrivons  au  detroit  do 
Malacca,  d^crifc  avec  pr^bion,  et  Tun  deft  points  les  plus 
importans  de  la  puissance  anglaise^dans  I'lnde,  depuis  que 
pes  habiles  insulaires  se  .sont  empares  des  trois  positions  prin« 
cipales  de  ce  long  d^tcoit,  savoir :  Pulo-Pioang^  Malacca^  et 

lit 
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Sincapoiir.  M.le  vicomte  de  la  Touanna  decrit  successivement 
ces  trois  grands  et  importans  etablissemens.  Nous  ne  nous  arre- 
.terons  point  ici  sur  ce  qu'il  en  dil,  devantsous  peu  emprunter 
quelques  traits  de  ses  tableaux  en  pr^sentant  sur  ces  trois  eta- 
.'blissemens  le  resume  de  tous  les  documens  publies  a  leur 
sujet. 

Les  planches  qui  se  rapportent  a  ces  trois  villes  representent, 
1°  rinterieur  d'une  pagode,  dans  le  quartier  chiuois,  k  Ma- 
lacca; 2^  la  vue  de  la  ville  et  du  detroit  de  Sincapour.  La 
troisi^me  planche  de  cette  livraison  offre  le  village  sur  la  route 
'de  Cavite  k  Manille,  dans  Tile  de  Lucon ,  qui  fait  le  sujet  de 
'la  quatri^me  livraison. 

•  IV®  Liva.  Elle  est  consacree  a  Tile  de  Lucon ;  Tauteur  parle 
sommairement  des  iles  Philippines ,  et  decrit  avec  detail  Ma- 
nille,  les  usages  des  habitans,  le  mode  de  construction  des  ha- 
bitations, Taspect  des  villages  et  des  pays  environnans.  Nous 
Tevicndrons  sur  les  details  de  cette  partie  du  recit  de  M.  de  la 
^Touanna. 

Les  planches  qui  en  dependent  off  rent ,  i^  une  jolie  chdpelle 
•Tuslique,  pres  de  Bacor,  au  milieu  des  bois  et  des  rivieres; 
a^  I'entree  de  la  petite  ville  de  Balanga^  du  c6t^  de  la  mer: 
cette  ville  est  le  chef -lieu  d'une  province,  et  sa  si^i^ition  pres 
d'une  baie,.cst  fort  pittoresque;  3**  le  village  de  5*  S«  del 
Pilar,  sur  la  route  de  Balanga  aux  montagnes  de  Marivelles; 
4®  un  cul-de-lampe  represenlant  le  depart  d'Indiens  Tagals 
pour  la  chasse;  5^  la  chasse  au  cerf  dans  les  montagnes  de 
Marivelles;  6^  une  vue  de  la  riviere  San  Matheo,  prise  a  la 
hauteur  de  la  Cueva.  Cette  riviere,  la  grotte  situee  aux  envi- 
rons de  San  Matheo ,  forment  le  but  d'une  delicieuse  prome- 
nade aux  environs  de  Manille. 

.  La  V"  LiVR.  nous  transportc  k  Macao ,  ville  fondee  par  les 
portugais ,  et  aujourd'hui  habitee  par  aS,ooo  Chinois  et  5,ooo 
Portugais  ou  Anglais.  Cette  ville,  la  baie  de  Touran,  Soura- 
baya,  la  traversee  jusqu'k  la  Nouvelle-Galles,  occupent  le  teste 
de  cette  livraison. 

.  Les  planches  representent  des  costumes  chinois  et  une  fa- 
miile  de  pecheurs  k  Macao,  des  rochers  de  marbre,  situes  k 
rexU*eaiite  ouest  de  File  d'Hoiane ,  Tentree  du  palais  du  sultan 
k  l^dure^  charmant  dessia,  aussi  gracieux  que  pittoresque. 
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Nous  ne  saurions  donner  trop  d'eloges  k  cet  agreable  oa« 

\rage ,  dont  le  texte  et  les  planches  meritent  egalement  Tin- 

teret  et  la  reconnaissance  de  tons  les  amateui^  de  voyages 

pittoresques.  F. 

1 52.  Resok  I  EuEOPA  ocH  Oester-Laender VE .  —  Voyage  en 
Europe  et  dans  les  pays  oiientaux  -,  par  J.  Bercgken.  11^  partie, 
io'8*'y  de  558  pages,  avec  une  nomenclature  hotanique  de 
70  pages,  une  carte  du  Bosphore  et  le  plan  de  Jerusalem. 
Stockholm,  i8a6^  [Ephemerides  geogr.  de  fP^eimar ,  i8a8 
vol.  XXV,  cah.  9,  page  5172.)  [yoir  le  Bulletin  de  i8a5, 
Tom.  IV,  n^  535.) 

Cette  seconde  partie  offre  les  raatieres  suivantcs  :  i*^  excur- 
sion au  mont  Libanj^a®  sejour  sur  le  moiit  Liban;  3"  voyage 
du  mont  Liban  k  Damas ;  4°  Damas  et  ses  environs ;  5**  excur- 
sion a  Haur  et  dans  les  regions  S.  et  S.-E.  dc  Damas; ^**  voyage 
de  caravane  de  Damas  k  Alep;  7**  Alcp  et  ses  environs ;  7**  ex- 
cursion, a  Antioche  et  Seleiicie;  9®  voyage  d'Alep  k  Sidon; 
10**  fuite  de  Sidon  en  ifegypte;  11^  souvenirs  d'tgypte ;  12**  la 
Palestine;  i3**  Jerusalem.  L'auteur  decrit  d'une  maniere  exacte 
tout  ce  qu'il  a  vu  et  eprouvc  dans  son  voyage,  db  sorte,  dit 
le  recueil  cite,  qu-il  offre  au  lecteur,  sous  le  rapport  de  la  na- 
ture et  des  hommes,  une  image  vivante  des  contrees  qu'il  a 
visitees. 

L'aiiteur  arrive  k  Bajront  (Syrie)  le  14  septembre,  se  logc 
chez  M.  Laurella,  Consul  suedois,  et  passe  la  nuit  la  plus  af- 
frense,  a  cause  de  Texcessive  chaleur,  de  I'odcur  fetide  qu'ex- 
halait  la  cour,et  des  legions  d'insectes  dc  toutes  les  formes  qui 
enlraient  par  milliers  de  tous  les  cotes,  inconveniens,  au  sur- 
plus, qui  ne  sont  pas  particuliers  a  la  Syrie. 

Bajrout,  le  Berjtus  et  le  Felix  Augusta  des  anciens  geograplies  , 
n'a  plus  rien  de  ses  magnifiques  edifices,  conslruits  par  Au-- 
guste,  Agrippa  et  d'aiitres  souverains  du  pays,  que  des  frag- 
mens  de  colonnes  et  de  chapiteaux  qui  se  trouvent  employes 
a  divers  usages.  —  Dans  son  voyage  de  Bajrout  au  convent 
d'Anlhura,  Ta.uteur  trouva  sur  la  pente  des  rochers  situes  le 
long  de  la  mcr,  une  foule  d*inscriptions  dont  le  contenu  rap- 
pelle  les  diverses  nations  qui,  dans  ce  lieu  riimt,  ont  exprime 
aux  dieux  et  k  la  nature  et  leur  veneration  et  leur  reconnais- 
sance ,  tels  que  Jes  Pheniciens ,  les  Egyptiens ,  les  Grecs ,  les 
Romains,  les  Chretiens  et  les  Mahometans.  Arrive  k  Anthura, 
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ilfut  aittioaldtnent  accueilli  "parJryda,  recteur  An  couvent 
Get  octogenaire  entend  tr^s-bien  le  latin ,  rallemand ,  le  fran- 
^aU  et  ritalien,  et  est  sans  contredit,  sous  le  rapport  du  sy- 
riaque  et  de  Tarabe,  Thomme  le  plus  savant  du  pays.  II  avail 
ete  lopg-temps  professeur  de  langues  orientales  k  Yienne.  Cest 
daas  ce  couvent  que  notre  voyageur  apprit  k  connaitreM.Sen- 
kofsky,  aujourd'hui  professeur  de  langues  orientales  k  I'Uni- 
versite  de  Petersbourg.  Ce  savant  etaitalorslemeilteur  eleve  du 
venerable  Aryda.  Par  amour  de  la  science ,  il  se  contentait  d^un 
petit  reduit  du  couvent,  ou  il  eut  ete  impossible  de  placer 
deux  personnes.  Aryda  cherchait  k  convertir  le  voyagear ,  et 
faisait  dans  ce  but  des  prieres  publlques.  Yoyant  que  toutes  ses 
tentatives  etaient  sans  effet^il  s'ecria:  Federemo,  vederemo  una 
7)olta  nella  vale  di  JosaphaLOn  sait  combien  est  repandue  en 
Orient  et  ailleurs  Topinion  que  le  dernier  jugement  aura  lieu 
dans  la  vallee  de  Josaphat.  L'auteur  fait  de  frequentes  excur- 
sions botaniques;  partout  il  est  accueilli  par  les  Indigenes  avec 
la  plus  grande  hospitalite.  Les  femmes  du  pays  sont  tres  com- 
municatives ,  et  s'interesse^t  infiniment  aux  etrangers.         L. 

1 53.  Resor  I  EuROPA  ocH  OESTEHLiEWDKKNE (Lc  mcme  ou- 

vrage  que  ci-dessus,  n**  iSa)  Yol.  Ill,  in-8®  de  140  et  112  p. 
et  4  tabl.  d'inscriptions.  Stockholm  1828;  Rumstedl. 

Kous  n'avons  pas  eu  occasion  de  voir  en  original  les  2  pre- 
mieres parties  de  cette  relation  d'un  chapelain  suedois ;  d'apres 
les  journaux  de  Suede ,  elle  renferme  beaucoup  de  renseigne- 
mens  interessans  sur  Tetat  actuel  de  TOrient ,  sur  ses  produc- 
tions ^  ses  habitans  etc.  La  3^  par  tie,  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  termine  la  relation.  L'auteur  y  rend  d'abord  compte  de 
son  excursion  k  Jericho  et  k  la  mer  Morle.  Ce  pays  est  infeste 
par  les  Bedouins,  et  plusieurs  voyageurs  europeens  y  avaient 
ete  recemment  pilles  et  maltraites,  M.  Berggren ,  muni  d'un 
firman  de  la  Porte,  et  escorte  d*un  janissaire ,  se  rendit  a  Jeri- 
cho, maintenant  Riba,  qui  ne  consistc  plus  qu'en  un  mauvais 
fort  avec  une  garnison  de  12  hommes,  et  en  quelques  cabaues 
d'Arabes  qui  cultivent  des  cannes  a  sucre  et  de  Tindigo.  Une 
partie  de  la^  garnison  escorta  Tautenr  dans  son  excursion  ^a 
mer  Morte  :  il  aurait  voulu  se  munir  d'un  petit  bateau  pour 
iaire  le  tour  de  ce  lac  d'eaU  saumatre^  mais  le  cowmai^daiit  s'y 
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opposa,  a  cause  dii  danger;  M.  Berggren  nc  put  done  visiter  le 
bord  septentrional.  II  fit  une  autre  exeursioti  ^  Hebron  que  les 
voyagenrs  visltent  moins  a  cause  de  la  maiwaise  reputation  des 
habitans.  Hebron  est  ^  7  fortes  heures  dc  marche  de  Jerusalem 
et  a  5  de  Bethlehem ;  cctte  ancienne  ville  de  la  Jndee  est  main- 
tenant,  sons  ie  nom  d^El-KalU,  un  repairc  affrcux  de  nialfai- 
teurs;  la  population  se  compose  de  4  a  5ooo  Turcs  et  quelques 
Juifs  originaires  enpartie  dc  la  Russie  :  il  consiste  en  3  parties 
separees  et  mal  baties ;  autrefois  il  y  avait  un  autre  quartier 
plus  eleve.  La  montagne  sur  laquelle  la  ville  est  situee  est  duo 
et  aride,  mais  la  vallee  au-dessous  est  fertile,  et  produit  des 
oliyiers,  des  vignes  et  de  Findigo.  On  trouve  k  Hebron  de  pe- 
tites  verreries,  et  Ton  y  fabrique  ces  anneaux  dont  les  Be- 
duoinsornentleurs  bras  et  leurs  jambes.  Hebron  conserve  sou 
ancien  temple  qui  est  maintenant  une  mosquee ,  avee  un  por-> 
lique  k  16  colonnes.  Aucun  Chretien  ni  Juif  ne  pent  y  entrer* 
M.  Berggren  faillit  ^tre  lapide  par  la  populace  en  se  montrant 
dans  un  lieu  public.  Il  eut  beaucoup  de  peine  i\  persuader  le 
Cheik  de  Tescorter  hors  de  Hebron  jusqu'^  la  montagne  Jaqim, 
oil  il  eut  une  belle  vue  sur  toule  lldumee,  et  sur  les  environs 
de  la  mor  Morte;  on  voit  la  riviere  Om-el-Arais  couler  par  une 
•  \allee  vers  cette  mer.  Dans  les  vailees  habitent  un  grand  nom- 
bre  de  hordes  de  Bedouins  qui,  selon  Tassertion   du  Cheik 9 
appartiennent  aux  grandes  tribus  de  Anaseb,  Cherarat,  £l 
Edoiian,  £bn-el-Ghanem ,  el  Saqqal,  Maasi,  Hadjaja,  Beni^a- 
ker  et  Bcnia~Ain.  Pour  prix  dc  son  escorte ,  le  Cheik  exigea 
totit  Targent  que  le  voyageur  suedois  portait  sur  lui ,  ce  qui  le 
forca  de  retoumer  sur-le-charap  a  Jerusalem.  L'auteur  passa  le 
jour  de  Noel  h.  Bethlehem.  Cette  ville,  entouree  de  vignes  et 
d'olivicrs,  renferme  environ  3ooo  habitans  qui,  pour  laplupart, 
sont  Chretiens  des  rites  grec  et  catholique.  Leur  principale  in- 
dustrie  consiste  dans  la  fabrication  des  objets  du  culte,  tels 
que  crucifix,  chapelets  etc.  lis  achetent  aux  Arabes  de  Sues 
beaucoup  de  nacre  dc  perle  qu'ils  incrustent  tres- habilement 
dans  des  bois  durs,  ou  qu'ils  sculp  tent  selon  des  modeles  qui 
leur  sont  fournis  par  leurs  pi^tres.  lis  travaillent  aussi  habile- 
raeut  la  pierre  de  Moise  (  hadjar  mpura },  qu  ils  tirent  des  bords 
de  la  mer  Morte  et  de  TArabie  Petree.  Ils  s'occu  pent  moins  de 
^'agriculture  :  toulefois,  le  vinde  Bethlehem  et  son  eau-de-vie 
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de  figues  sont  cxcellens.  Les  femmes  de  Bethlehem  sont  belies; 
ce  peuple  est  turbulent;  aussi  y  a-t-il  une  petite  garuison  pour 
le  cotitenir ;  datis  ses  emeutes  il  appelle  k  son  secours  les  Ara- 
bes  Nomades  de  THebron.  Les  Catholiques  parlent ,  outre  I'a- 
rabe,  encore  Titalien  qu'ils  apprennent  au  convent  des  Fran- 
ciscains.  Ce  couvent  est  un  edifice  fortifie ,  oCi  il  y  a  pourtant 
peu  de  moines. 

M.  Berggren  decrit  ensuite  son  voyage  de  Jerusalem  a  St.- 
Jean  d'Acre,  par  Rama  et  Cesaree.  La  ville  de  Rama,  que  les 
Orientaux  appellent Ramie  ouSanden,est  tres-agreablement 
situee  entre  les  bosquets  et  kales  de  figuiers  d'Inde,  oUviers, 
palmiers  et  tamariniers.  La  ville  est  bien  bitie  et  fait  un  com- 
merce considerable  de  savons,  coton  et  soie.  Autrefois  les 
Europeens,  surtout  les  Francais,  avaient  ici  des  factoreries 
pour  le  commerce  de  transit;  mais  depuis  long-temps  Rama 
n*a  plus  de  marchands  etrangers.  Les  2000  habitans  professent 
pour  la  plupart  Tislamisme;  le  petit  nombre  de  Chretiens  qu'on 
trouve  k  Rama  professent  le  rite  grec.  L  auteur  se  rendit  de 
Rama  k  St.- Jean  d'Acre ,  ou  il  s'embarqua  pour  Constantino- 
ple, puis  pour  Smyme  et  pour  Toulon,  terminant  ainsi  son 
voyage  en  Palestine.     • 

M.  Berggren  fait  suivre  sa  relation  de  plusieurs  pieces  qui 
meritcnt  d'etre  mentionnees.  C*est  d'abord  une  notice  sur  les 
Suedois  counus,  qui,  depuis  le  moyen  dge,  ont  visite  la  Palestine. 
L'auteur  donne  entre  autres  une  listc  des  dessins  et  des  manus- 
crits  laisses  aux  archives  de  Stockholm  par  3  officiers  suedois, 
Loos ,  Sparre  et  Gyllenskepp ,  qui ,  en  1 7 10 ,  firent  un  voyage  en 
Orient,  avec  les  secours  du  roi;  Tauteur  cite  un  autre  voya- 
genr  suedois,  Eneman,  de  la  meme  epoqiie,  dont  les  lettres 
interessantes  ont  ete  publiees  dans  le  Mercure  suedois.  Une 
autre  notice  s'etend  sur  les  ambassadeurs  de  Suede ,  con- 
suls et  aum6niers  d  ambassade  a  la  Porte  Ottomane.  Vienncnt 
ensuite  des  itineraires  en  fran9aisdes  routes  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine,  dresses  avec  autant  de  details  que  le  sont  les  itine- 
raires d'Europe ,  redigcs  par  Reichard.  Les  routes  dont  s'occupe 
Tauteur  sont  celles  de  Damas  k  Alep,  d'Alep  k  Antiochc,  Se- 
leucie,  Laodicee,  de  Laodicee  a  Tripoli,  le  long  de  la  cote,  de 
Tripoli  a  Sidon  par  le  Liban  et  Celosyrie,  de  St.- Jean  d'Acre  a 
Jerasalem,  le  long  de  la  Samarie,  de  Jerusalem  a  Jericho,  a 
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VYadi-Mousa ,  a  St.-Jean  d'Acre  par  Rama  et  Cesaree ,  de  Jaffa 
a  Ascalon ,  le  long  de  la  c6te ,  d'Alep  a  Damas ,  le  long  de  la 
vallee  de  TOronte  et  par  le  mont  Liban ,  de  Damas  i\  Baalbek , 
aa  Haounan ,  au  lac  Genesarelh ,  au  Caire  par  TArabie  Petree  : 
dans  cette  demiere  route  on  passe  par  Eldji ,  principal  village 
dii  TVadi-Mousa ,  aupr^s  duquel  on  voit  les  mines  de  I'ancienne 
Petra.  L'auteur  no  dit  que  quelques  mots  sur  ces  ruincs  fa- 
meuses  recemment  visitees  par  un  jeune  Francais.  Le  principal 
monument  de  Petra  est  dcsigne  par  les  natifs  sous  le  nom  dc 
Qasser  Faraoun  ;  sur  Ic  mont  Hor,  situe  dans  une  plaine  cle- 
vee  appelee  Sethouk  Haroun ,  est  un  autre  monument  connu 
sous  le  nom  de  Tombeau  d'Aaron.  M.  Berggren  ne  fixe  pas  avec 
certitude  Templacement  de  Petra  a  Eldji ;  il  dit  seulemcnt  que 
la  chose  est  vraisemblahle :  on  trouve  en  effet  d'autres  viKcs 
ruinees  dans  les  environs.  Dans  toute  TArabie  Petree  il  n*y  a 
plus  qu'un  seul  village  habite ;  c'cst  celui  de  Ma'an. 

M.  Berggren  donne  ensuite  une  liste  des  lieux  a  Test  du 
Jourdain,  au  nombre  de  352,  puis  des  extraits  dc  lettres, 
ecrites  assez  gaiement  en  francais  par  le  comte  Vidua  dans  un 
voyage  de  Beirut  k  Damas ,  et  de  la  a  Palmyre.  Dans  cette  der- 
niere  ville  antique,  M.  Vidua  a  compte  encore  371  colonnes 
entieres  et  debout.  En  parlant  des  revenus  extraordinair^s  du 
pacha  dc  Damas,  M.  Vidua  raconte  lanecdote  suivante  :  «  La 
seule  persecution  des  CathoUques  a  fait  passer  dans  les  coffres 
du  pacha  35o,ooo  piastres ;  c'est  que  le  patriarche  grec  avail 
offert  100,000  piastres  au  pacha  sous  la  simple  condition  de 
faire  couper  la  tcte  ii  5  CathoUques  dont  il  lui  donnait  la  liste. 
Cetaient  les  negocians  les  plus  riches  et  les  plus  consideres  de 
la  nation.  S.  A.  repondit  au  patriarche  que,  par  humanito,  il  lui 
rcpugnait  de  couper  ces  tetes;  cependant,  pour  ne  pas  perdre 
les  100,000  piastres  ,  il  lui  offrit  de  fiiire  battre  6  CathoUques 
cu  public,  et  en  sa  proprc  presence.  Le  patriarche,  faute  dc 
mieux,  se  contenta  des  coups  de  baton,  ne  pouvant  obtenir  les 
tctes.  Deux  negocians  ctaient  dans  la  liste  fatale ;  Taino  d'cn- 
tr'eux  re9ut  200  coups  sous  la  plante  des  pieds;  il  y  en  a  up 
autre  qui  en  re9ut  1,000 ,  et  qui  nc  put  plus  marcher.  » 

M.  Berggren  donne  encore  quelques  pieces  de  correspon- 
dance  diplomatique  en  Orient,  et  un  recueil  des  inscriptions 
grecques  qu*il  a  recueillies  dans  ses  voyages.  D-o. 
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i54. 1.  Memoire  sur  decx  cartes  geographiques  ANciENifES  de 
rinfant  du  Portugal  ,D.  Pedro,  aux  archives  d'Alcobaca;  par 
Ant.  RiBEiRO  DOS  Santos.  [Memorias  dc  litteralura  portugucza; 

voi.vni.  p.  ^75.) 

x55.    II.  ESSAI  SUA  LES  DECOUVERTES  ET  LE  GOMMERGS  DES  POR- 

TUGrAis  aux  terres  septentrionales  d'Amerique;  par  Sebast. 
.   FraD9.  de'  Mendo  Trigozo.  {Jbid, ;  p.  3o5.  ) 

1 56.  III.  Memoire  sur  la  navigation  portugaise  au  i5®  siecle; 

par  Ant.  Kibeiro  dos  Santos.  ( Ibid.;  p.  827.  ) 

157.  IV.  Memoire  sur  Martin  de  Beheim;  par  Seb.  Fr.  de 

Mendo  Trigozo.  ( Ibid,;  p.  365. ) 

1 58.  V.  Memoire  pour  servir  a  l*histoire  de  la  navioatiok 
ET  DEs  DECOUVERTES  DES  PoRTUGAisj  par  Joaq.  Jos.  da  Costa 
DE  Macedo.  {Uistoriae  memorias  daAcademia  real  das  scien- 
cias  de  Lisboa;  Tom.  VI,  part,  i ,  p.  i. ) 

Tous  les  menioires  dont  nous  venons  de  transcrire  les  titres 
ontete publics  avant  quele^tfZ/.eiit  commence  a  paraitre;non5 
pourrions  done  nous  dispenser  d'en  parler;  ccpendant,  comnie 
ils  sont  restes  presque  inconnus  au  monde  savant,  ainsi  que 
beaucoup  d'aulres  travaux  estimables  des  Portugais,  noiis 
croyons  devoir  les  signaler,  ne  fut-ce  que  pour  faire  voir  que 
le  Portugal  ne  merite  point  Ic  repi'oche  qu^on  serait  qiielque- 
fois  tente  de  lui  adresser,  d'avoir  neglige  d'eclairer  ime  des 
epoques  les  plus  glorieuses  de  son  histoire.  On  va  voir  quels  re- 
sultats  prcsentent  les  5  memoires  anrionces. 

Le  i®^  memoire  pourrait  faire  croire  que  Tauteur  a  trouve 
ct  decrit  2  cartes  inconnues ;  il  n*en  est  rien.  II  n'a  point  vu  les 
2  cartes  dont  il  parle  et  qui  n'existent  probablement  plus;  il  ne 
les  connait  que  par  ce  qu'en  disent  queiques  auteurs  portu- 
gais ;  Tune  appartenait  k  I'infant  D.  Henri ,  qui  s'est  illustre  par 
son  gout  pour  ia  geographic ;  Tautre  se  conservait  autrefois  au 
chartrier  du  monastere  royal  d'Alcobaca ,  et  avait  etc  dressee 
vers  i4ob.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  la  1'®  carte 
indiquait,  selon  Ant.  Galvao  [tratado  dos  Descobrimentos  ^ 
chap.  10  ),  le  cap  de  Bonne-Espe ranee  sous  le  nom  de  frontiere 
de  TAfrrque,  et  te  detroit  de  Magellan  sous  le  oom  de  Cota 


Fojrages.  lyi 

do  Dragao.  Sur  |la  lifi  carte  etait  tracee  la  route  de  Undo  par 
le  meme  cap.  M.  Ribeiro  dos  Santos  convient  que  c'est  une 
chose  extraordinaire  que  des  cartes  faites  au  commencement  du 
i5^  si^cle,  indiquent  le  cap  de  Bonne -Esp^tance,  avant  que 
Vasco  da  Gama  I'eAt  decouvert;  cependant  il  regarde  cela 
comme  tr^ possible.  Sur  le  planisphere  de  Marco  Polo,  de 
Tan  z38o,  on  voyait  TAfrique  born^e  ausud  par  la  mer  et  une 
lie  appelee  Magastor.  On  a  du  avoir  alors  quelque  idee  de  la 
forme  de  cette  partie  du  monde. 

Le  a^  m^moire  parie  des  premiers  navigateurs  portugais  qui 
ont  visite  TAmerique,  tels  que  Jean  Vaz.  Corterreal,  qui  navi« 
gua,  selon  les  recits  de  ses  compatriotes,  dans  les  mers  du  Nord 
par  ordre  de  D.  Alfonse  V,  et  decouvrit  la  Terre-Neuve  en 
1463^  ainsi  environ  3o  ans  avant  Texpedition  de  Christophe- 
Colomb ;  mais  cette  assertion  ne  repose  que  sur  un  ouvrage  in* 
titule  Historia  insulana,  par  le  P.  Cordeiro;  Gaspard  Corterreal, 
fils  du  precedent,  fet  Michel  Corterreal  qui  plus  tard  s'effor^a 
de  prouver  que  le  voyage  des  Corterreal  est  anterieur  h.  celui 
de  Sebastien  Cabotto,  et  que  les  Portugais  ont  ete  les  premiers 
a  exploiter  le  banc  de  Xerre-Neuve.  11  cite  une  carte  manus-* 
crite  de  Lazaro  Luiz,  de  Tan  i563,  conservee  aux  archives  de 
Tacademie  de  Lisbonne ,  et  sur  laquelle  on  a  dessine  le  pavilloi) 
portugais  flottant  sur  une  partie  de  la  cdte  de  cette  ile. 

L'auteur  du  3^  memoire  rassemble  des  preuves  negatives  au 
sujet  de  la  decouverte  de  TAfrique  meridionale  par  les  Portu- 
gais ,  c'est-a-dire  qu'il  cherche  a  prouver  que  les  auciens  n'ont 
point  connu  ce  pays,  ct  qu'on  a  ignore,  avant  la  navigation  des  ' 
Portugais ,  si  la  mer  des  Indes  comniuniquait  avec  TOcean  At- 
lantique.  11  passe  en  revue  ce  que  tous  les  auteurs  anciens  ont 
dit  de  pretendus  voyages  au  midi  de  TAfrique ,  et  les  traite  de 
fabuleux  et  controuves.  II  s'appuie  sur  le  temoignage  de  Ptole- 
mee  qui  avoue  qu*on  ne  sait  rien  de  TAfrique  equatorialc,  ct' 
sur  la  tradition  ancienne  d*apres  laquelle  TAfrique  etait  inha- 
bitable sous  la  zone  torride. 

Dans  le  memoire  sur  Martin  Behaim ,  cosmographe  de  Nu- 
remberg, etabli  en  Portugal,  on  rectifie  quelques  erreurs  echap- 
pees  i  de  Murr  dans  sa  notice  sur  ce  compatriote  celebre  :  de 
Murr  n'a  pas  connu  tous  les  auteurs  portugais  qui  ont  parle  de 
Martia  Sehaim.  II  parait  que  ce  cosmographe  avaitd^j^  enga* 
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gi5  le  roi  de  Portugal  a  envoyer  une  expedition  k  la  decouverte 
de  TAntille ,  ou  du  pays  a  Test  de  llnde ,  avant  que  Crhisto-  . 
plie-Colonab  proposal  ce  voyage ,  et  que  le  mauvais  succes  de 
cette  premiere  tentative  decouragea  la  cour  et  fut  une  des 
causes  du  rcfus  qu'essuya  Colomb.  L'auteur  du  memoire  cher- 
che  aussi  a  prouver  que  Martin  Behaim  connut  ou  devina 
Texistence  du  detroit  auquel  Magellan  attacha  dans  la  suite 
son  nom. 

Uauteur  du  5®  memoire ,  M.  Dacosta  de  Macedo ,  se  pro-  . 
pose  de  fixer  la  date  des  premieres  decouvertes  geographiques 
faites  par  les  Portugais.  Cependant  tout  son  memoire,  qui  pro- 
bablement  n  est  que  le  commencement  d'un  plus  grand  travail, 
roule  sur  la  question  de  ranteriorite  du  droit  de  possession  des 
Portugais  sur  les  iles  Canaries,  appelees  alors  lies  Forlunees. 
Lorsqu'en  i344  uue  buUe  du  pape  eut  accorde  k  Louis  d'E&- 
pagne  la  principaute  de  ces  iles  ,  le  roi  de  Portugal  Alfonse 
lY  reclama  contre  cette  donation ,  attendu  que  les  Portugais 
avaient  dejil  commence  a  soumettre  ces  iles  et  a  en  convertir 
les  habitans  au  Chrsitianisme.  L'acte  de  reclamation  est  insere 
par  Raynaldus  dans  les  Annales  ecclesiaitiques ,   Tom.  IV. 

D-G. 

159.  Reise  durgh  nAs  siinLiCHE  Frakkreigh  und  durgh  Ita- 
LIEN. — Voyage  par  la  Franfce  meridionale  et  I'ltalie ,  effectue 
par  le  D^  Schubert.  Vol.  f*^  de  4i6p  p* ;  prix,  a  rthlr.  16  gr. 
Eriangen  1827.  (  Ephemerides  geogr,  de  fFeimar ;  1827, 
vol.  XXIV,  cab.  I ,  p.  23.  ) 

L'auteur,  qui  deja  en  1823  a  public  un  voyage  ,qu'il  a  effec- 
tue  dans  le  Salzbourg,  le  Tyrol  et  en  Lombardie,  decrit 
dans  ce  premier  volume  le  voyage  qu'il  a  fait  en  France 
jusqu'a  Nice;  le  second  volume  comprendra  la  description 
de  Nice,  ou  il^  a  fait  un  sejour  de  6  semaines,  et  sou 
voyage  en  Italic  jjusqu'a  Rome  et  Naples.  Le  geographe  trou- 
vera  dans  ce  i*^  volume  peu  de  cbose  qui  pnisse  Tinteres- 
ser  sous  le  rapport  do  sa  science ,  le  voyageur  n  ayant  fait 
que  traverser  la  France  avec  rapidite ;  cependant  on  lira  avec 
plaisir  les  descriptions  agrcables  des  objets  que  Tauteur  a  eu 
le  temps  d'observer. 

160.  Rexsezy  purge  GROSBRiTAiriYiEir  UNI)  Irlazto.  -u- Voyages 
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dans  la  Grande-Bretagne  et  en  Irlande,  decrits;  surtout  sous  le 
rapport  de  la  topographie,  de  la  statistique  et  du  commerce. 
Guide  le  plasnouveau  pour  les  voyageursdansle  royaume-uni; 
par  Henri  Meidinoer.  2  vol.  in-8^  de  4^6  et  a4i  pag.,  avec 
a  cart,  lithograph.  Francfort  1828 ;  Broenner. 

M.  Meidinger  a  visite  la  Grande-Bretagne  dans  les  demieres 
annees;  il  a  traverse  TAngleterre  du  sud  k  Test,  et  de  \k  au  nord 
et  k  I'ouest;  il  s'est  muni  des  itineraires  et  des  ouvrages  topo« 
graphiques  qui  ne  manquent  point  en  Angleterre,  et  dans  lesquels 
il  y  a  souventdes  renseignemens  pleins  d*interet.  De  plus,  I'auteur 
a  eu  recours  aux  nombreux  documensde  statistique  comprimes 
par  ordreduParlement,  etaux  tableaux  statistiques  publics  par 
M.  Ces.  Moreau.  C*est  k  I'aide  de  cessecours  et  de  ses  propres  ob- 
servations/que  M.  Meidinger  a  decrit  les  lieux  et  les  contrees 
qu'il  a  visites.  Les  deux  tiers  de  ses  descriptions  sont  proba- 
blement  tires  des  ouvrages  anglais;  mais  comme  tout  le  monde 
n'a  pas  ces  ouvrages  a  sa  disposition,  M.  Meidinger  n'a  pas  mal 
fait  de  s'en  servir  copieusement  pour  ses  itineraires.  On  y  trouve 
k  peu  pres  tout  ce  qu'un  voyageur  abesoinde  savoir :  seulement, 
lapartie  historique  est  omise,  peut-etre  pour  nepas  grossir  Tou- 
vrage.  Le  premier  volume,  le  plus  considerable  des  deux,  con- 
tientle  voyage  de  Tauteur  en  Angleterre;  dansle  second,  il  traite 
rapidement  de  Ti^cosse  etde  Tlrlande.  Le  dernier  des  trois  royau- 
mes  est  traite  avecune  gran  de  brie  vete;  ilest  vrai  que  les  voya- 
geurs  qui  se  rendent  en  Angleterre,  visitent  rarement  la  seconde 
lie  dc  rempirebritannique.  Au  premier  volume  sont  jointes  unc 
introduction  contenant  unaper^u  sommairesur  Tetatactuel  de  la 
Grande-Bretagne,  et  une  carte  lithographiee  d'apres  la  carte 
anglaise  de  Gary,  avec  des  additions  et  des  omissions.  L'ou vrage 
est  divise  en  chapitres  munis  d'epigraphes  tirees  desrpoetes  an- 
glais; cette  mode  a  passe  des  romans  dans  les  ouvrages  geogra- 
phiques.  L'auteur  commence  par  une  ample  description  de  Lon- 
dres;  il  descend  cnsnite  la  Tamise  pour  cotoyer  I'Angleterre 
jusqu'^  Bristol;  cette  excursion,  pendant  laqueile  Tauteur  visite 
les  ports  d'unc  des  parties  les  plus  interessantes  des  c6tes  an- 
glaises,  se  fait  lire  avec  plaisir,  quoique  la  plupart  des  details 
rapport^  par  l'auteur  soient  connus.  Avant  de  quitter  la  cote 
meridionaley  M.  Meidinger  visite  les  iles  Jersey  et  Guernesey  oii 
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les  voyageurs  se  rendent  rarement^ainsi  quelesiles  Sorljngues. 
M.  Meidinger  visite  ensuite  les  comt^s  du  nord-est,  puis  ceux  de 
rouesty  il  revient  par  Oxford  k  Londres.  Pour  tous  les  li^ux,  la 
population,  les  monumenset  en  general  touteslescuriositessont 
indiques;  Tduteur  fait  peu  de  reflexions ,  et  ne  porte  pas  sou- 
vent  un  jugement  sur  les  objets:  il  se  contente  ordinairement 
de  les  faire  connaitre.  ^ 

Dans  lea®  volume,  M.  Meidinger  s'occupe  d'abord  deT^cosse 
ok  il  entre  par  Berwick ;  il  decrit  avec  assez  de  detail  la  ville 
d'i^dimbourg ;  il  visite  ensuite  les  autres  villes ,  il  n'oublie  pas 
les  lies  Hebrides.  De  \k  il  passe  en  Irlande,  dont  la  description 
est  courte;  on  ne  voit  m6me  pas  si  Tauteur  a  reellement  visite 
celte  lie.  Une  carte  de  Titcosse  et  des  tables  topographiques  sont 
jointes  k  ce  second  volume.  Nous  allons  choisir  une  des  excur- 
sions de  M.  Meidinger  pour  le  suivre,  et  relever  apres  lui  quel- 
ques-unes  des  particularites  qu'il  signale  aux  voyageurs.  Cest 
son  voyage  de  Londres  par  Tembouchure  de  la  Tamise ,  et  le 
long  des  cotes  du  midi  jusqu'k  Tembouchure  de  la  Severn.  Ce 
morceau  a  paru  aussi  separ^ment  dans  les  journanx  allemands, 
et  il  a  ete  accueilli  avec  faveur. 

L'auteur  part  de  la  Douane  de  Londres,  ou  la  Corapagnie  de 
bateaux  k  vapeur  a  ses  bureaux,  Le  nouveau  pont  de  Londres 
coBsistant  en  5  arches  d'une  construction  bardie  et  imposante, 
etpuisle  Tunnel^  sont  les  premiers  objets  que  decrit  levoyageur. 
Entre  le  pont  de  Londres  et  Greenwich,  la  Tamise  a  generale- 
ment  x5oopieds  de  large,  k  lamaree  elle  a  la  pieds  de  hauteur, 
el^t  navigable  pour  des  navires  de  7  k  800  tonneaux;  ceux  qui 
ont  un  tonnage  plus  fort  s'arretent  k  Deptford.  Au  milieu  du 
fleuve  sont  ranges  les  bateaux  k  houille  de  Newcastle  et  Sun- 
derland^ quelquefois  au  nombre  de  3  k  400;  on  les  d^charge  sur 
la  rive  gauche,  entre  les  bassins  de  Londres  et  des  Indes  occi- 
dentales;  le  c6te  droit  du  fleuve  reste  ouvert  pour  le  passage  des 
navires ;  de  ce  c6te  est  Timmense  quartier  de  Southwark,  avec 
de  vastes  greniers  de  reserve ,  des  fonderies  ou  tours  pour  la 
fabrication  du  petit  plomb ,  des  corderies ,  des  chantiers  ,  des 
tanneries  etc.  M.  Meidinger  decrit  les  superbes  docks  et  chan^ 
tiers  situes  sur  les  bords  de  la  Tamise ,  ainsi  que  les  immenses 
caveaux  qui  scrvent  d*entrep6t  aux  vins  et  eaux-de-vie.  On  ve- 
nait  de  d^moHr  les  vieilles  maisons  aupres  de  la  fbrteresse  de 
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la  Tour,  pour  faire  place  aux  ckantiei^  de  Sainte-Catlierine 
qui  ont  ete  oiiverts  en  1828. 

A  peine  a-t-on  depasse  Southwark,  on  voit  s  etendre  sur  la 
rive  droite,  Deptford,  dont  la  population  est  de  20,000  ames* 
On  y  trouve  de  grands  chantiers,  ainsi  que  dcs  magasius  de  vi- 
yres  pour  la  marine,  une  fabrique  considerable  de  poterie,  et  un 
hospice  pour  les  pilotcs.  Un  mille  plus  bas,  sur  la  m^xac  rive,  est 
sltue Greenwich^  dont  la  population  egale  celle  de  Deptford,  et  qui 
estrenomme  pour  son  grand  hotel  desmarins  invalides.  A  4  milies 
plus  loin  on  trouve  Woolwich,  le  principal  depot  de  rartillerie 
anglaise;  les  arsenaux  occupent  une  superficie  de  60  acres-^  k  un 
mille  au-dcl^  de  ces  arsenaux  il  y  a  une  ecolc  du  genie  pour  3oo 
eleves,  et  une  caserne  d'artillorie.  Aupres  de  Woolwich  etationne 
un  des  hulks  ou  vaisseaux  prisons,  sur  lesquels  on  garde  les  cri- 
minals condamnes  a  la  deportation.  Deuxautres  vaisseaux  de  ce 
genre  stationnent  a  Portsmouth,  2  a  Shecrness,  i  a  Deptford  et 
un  autre  a  Chatham;  ils  contiennent  ensemble  environ  3,ooo 
prisonniers.  Apres  Woolwich,  les  rives  de  la  Tamise  s*applati»- 
sent  et  deviennent  marecageuses.  A  Tembouchure  du  Darent,  k 
8  milies  de  Woolwich,  est  situe  Darlford,  et  7  milies  plus  has 
on  arrive  k  Gravesend  qui  a  4000  habitans  comme  Dartford,  et 
ou  la  douane  Examine  les  navires  qui  remontent  la  Tamise.  Les 
Yoyageurs  y  debarquent  ordinairement  pour  se  rendre  h.  Lon* 
dres  par  la  diligence,  ou  pour  profiter  des  bateaux  qui  portent 
desvivres  \  la  capitale;  160  bateaux  ou  smacks  de  Gravesend 
sent  occupes  de  la  peche;  a  cet  endroit,  la  Tamise  prend  une 
largeur  de  3  ^  4  milies.  Plus  bas,  a  un  demi  mille  de  Gravesend, 
on  voit  Textremite  du  beau  canal  qui  met  la  Tamise  en  commu- 
nication avec  leMedway  a  Rochester,  et  facilite  les  relations  en« 
tre  Loadres  et  les  arsenaux  de  Chatham ;  ce  canal  traverse  un 
^rocher  de  craie  :  c'est  le  plus  grand  tunnel  quiexiste  en  Angle- 
terre.  Entre  Gravesend  et  Margate  est  la  petite  ville  de  Favers- 
hamoiilespecheursdliuitres  ontun  tribunal  particulier  comme 
a  Rochester.  Whistable  commence  h  servir  de  port  k  la  ville  de 
Cantorbcry,  avec  laquelle  ce  lieu  communique  par  un  chemin  en 

fer.  Margate,  peuple  de  8000  araes,  n'a  qu*un  port  vaseux;  les 
bains  de  mcr  y  attirent  beaucoup  de  monde.  Le  quai  et  la  jet^e 

sent  bien  consttniits.  De  ce  lieu,  I'auteur  se  rendit  par  terre  k 

Kamsgate,  autre  port  frequente  pour  ses  bainsi  et  bord^  par  de» 
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falaises.  A  Pextremite  d'nne  belle  jetee  en  forme  de  croissant 
seleve  le  phare.  Ramsgate  est  un  lieo  de  refage,  encasde  mau- 
Tais  temps,  pour  les  nayires  qui  veulent  remonter  la  Tamise. 
Par  Sandwich  sur  le  Stour,  et  par  Deal  dont  la  rade  est  designee 
sous  le  nom  de  Doims  on  Dunes,  I'antear  se  rendit  a Dou- 
Tres,  puis  a  Sandgate,  Folkstone,  Rye  dont  les  forets  domienta 
la  marine  da  bon  bois ,  et  Hastings.  La  rente  conduit  de  la  \ 
Brighton  par  Battleoul'on  Yoit  les  mines  de  Tabbaye  fondee  par 
Guillaume  le  conqnerant.  Avant  d'arriver  a  Brighton,  on  passe 
a  Lewes,  ou  Ton  a  recemment  construit  nne  maison  de  justice 
poor  le  comte  de  Sussex;  a  ^  miHe  de  Brighton,  on  voit  des  ca- 
sernes oubaraques,  qui,  comme  la  plupart  des  casernes  auglal- 
ses,  consistent  dans  plusieurs  rangces  de  maisons  de  bois  paral- 
leles.  Brighton  est  maintenant  nne  ville  brillante,  contenaot 
26,000  ames;  le  magnifique  croissant  de  Kemptown  se  compose 
d'une  i:angee  de  maisons  rccouvertes  de  stuc  el  ornecs  de  co- 
lonnes,  devant  lesquelles  s'etendents  squarres  ou  carresde  ver- 
dure ;  la  jetee,  batie  comme  un  pont,  est  suspendue  dans  des 
chaines  de  fer  attachees  a  d'enormcs  piliers  de  fer,  qui,  a  leur 
tour,  reposent  sur  une  charpente  enonne  de  pins  de  Norvcge  : 
.cetle  jetee  a  i  i3o  p.  de  long. 

M.  Meidinger  dccrit  le  magnifique  chateau  d'Arundel,  appar- 
tcnant  au  due  de  Norfolk,  ou  Ton  remarque  une  galeric  longue 
de  195  pieds,  au  i*""  elage  dont  toutelaboiserie  est  en  acajou. 
II  parle  en  detail  de  Chichester,  des  etablissemens  dela  marine 
a  Portsmouth,  ainsi  que  de  la  ville  de  Southampton,  d'oi  Ton 
fail  le  irajet  k  Tile  de  Wight,  sur  le  bateau  a  vapeur,  en  une  heure 
et  deroic.  De  Southampton,  I'auteurfait  aussi  une  excursion  a  la 
ville  de  Winchester  dont  il  decrit  surtout  le  vieux  college,  et  a 
Salisbury;  remarquable  pour  sa  cathedrale  gothique.  II  visile 
encore  Poole,  Weymouth,  Tile  Portland,  Dorchester,  Exeter, 
Plymouth,  Falmouth  et  quelques  autres  villes,  avant  de  se  ren- 
dre  h  Bristol,  d'ou  il  revient  a  Londres  pour  faire  de  nonvelles 
excursions. 

L'ouvrage  est  mieux  imprime  que  ne  le  sont  ordinairement 
les  ouvrages  publics  en  Allemagne.  La  grande  carte  de  TAngle- 
terre  est  decoupee  en  petits  carres  du  format  dulivre.  Beaucoup 
de  positions  y  s5nt  simplement  indiquees,  et  manquent  denoms; 
il  y  avait  pourtant  de  la  place  pour  les  ecrire,  D-o. 
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i6i.  Relatioit  n'vir  voyage  avx  clacicks  ds  Jostkoal  et  auLo- 
dal  en  l^orvege ;  par  G.  Bohk.  (Edinburgh  philosoph  Journal; 
avril  1817,  p.  255.) 

On  peat  se  readre  au  Manteau  de  Lodal,  la  plus  haute  sonH 
roiteparmi  les  enormes  glaciers  entasses  entre  Justedal  et  Olden, 
on  partant  de  TextrcmiCe  du  Lyster&ord ,  ou  de  la  ferme  de 
Roednei,  aupres  de  ]*eglise,dc  Goupe.  M.  Bohr  choisit  la  pre* 
miere  de  ces  routes,  quoiqu'en  et^  ce  soit  la  plus  difficile  des 
deux.  Par  la  vallee  cultivcc  deDahl,  embranchement  de  la  belle 
et  riche  vallee  de  Lyster,  on  arrive  k  Storhatigen,  et  plus  haut 
on  voit  la  vallee  piltoresque  de  Nidal,  enfermee  entre  deshautes 
montagnes  couvertes  de  neige.  Les  bords  d'une  riviere  ombra- 
gee  d'iirbrcs  ou  licrissee  de  precipices,  conduisent  a  Teglise  de 
Justedal,  elevce  a  621  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  roer.On 
dccouvre  entre  deux  fermes  les  cascades  de  Kiersdal.  En  men- 
taot,  on  arrive  au  glacier  de  Berset,  dont  le  bord  est  k  x44op. 
d'elevation ;  on  longe  ensuite  le  glacier  de  Nigaard.  Autrefois  il 
cxistait  une  ferme  de  ce  nom;  remplacement  en  a  ete  envahi  par 
les  glaces.  On  cite  dans  ce  paysplusieurs  exemples  de  Tenvahis- 
sement  des  regions  infcrieures  par  les  glaces ;  cependant  on  pre- 
tend aussi  que  plusieurs  glaciers  croissent  nooins  en  longueur  et 
en  largeur  qu'autrefois. 

Surles  hauts  paturages  deStordal  sont  dissemines  les  chalets 
des  paysans  de  Justedal,  qui  y  viennent  passer  le  court  ete  avec 
leur  betail;  ils  montent  a  ces  chalets  vers  le  io  juillet;  la  lon- 
gueur des  journc'es,  la  chaleur  de  la  temperature  et  le  calme  des 
belles  nuits  rendent  le  s^jour  surces  hauteurs  fort  agreafole.  Ce- 

.  pendant,  de  temps  en  temps,  il  tombe  des  masses  des  montagnes 
voisines,  ct  quelquefois  les  paysans  sont  obliges  de  se  frayer,  k 

1  I'aide  du  pic  et  de  la  hache,  une  route  a  travers  les  glaces.  En 
remontant  la  vallee  de  Stordal ,  oir  la  voit  se  resserrer  et  prendre 
un  aspect  sauvage  et  desert.  On  arrive  enfinau  bas  du  pic  glace, 
connu  sous  le  nom  de  Manteau  de  LodaL  Quand  Tauteur  visita 

■   ce  pic,  le  1 3  jnillet,  la  chaleur  venait  de  fondre  la  neige ;  ia  glace 

I  etait  iQolIe,  poreuse  ,  rude  k  la  surface ,  et  fendillee ;  de  temps 

en  temps  des  blocs  de  glace  tombaient  dans  lesprecipices^l^eau 

niisseiait  de  tons  Iesc6tes;  des  craquemens  epouvan tables  annon- 

caient  de  nouvelles  dechirurcs.  Cependant,  ^une  elevation  d'en- 

F.  Tomb  XVII.  xa 
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viroa  5a5o  pieds,  la  neige  no  fond  plus.  On  pent  gravir  lo  pic 
de  Lodal  jusqu'au  sommet;  il  sc  compose  de  3  poiiitcs  dont  la 

pins  orientalc  a  6.'|o8  pieds  an  dessiis  dii  nivean  dc  la  raer.  Au 
hant  dn  pic  regnc  nn  hiver  j)crp(ttne1,  ct  tonic  trarc  d'otrcs  or- 
ganises a  disparn;  on  n^apcrroit  autonr  de  soi,  dit  Vaiilcnr,  qu'im 
ocean  dc  ncige  (Je  quelqnes  milliersde  milles  geograpliiques  de 
snperficic,  herissee  d*nne  sorle  de  vagncs,  an-dessns  desqnellcs 
domincntquelqucs pics  blancs, enveloppes en parlic dans  les  nna- 
ges.  M!  Bohr  comptc  aS  valiecs  d*alcntonr  qnc  le  Mantean  do 
Lodal  a  comblecs  de  glace.  La  riviere  de  Justedal  a  sa  source 
ith  nord-oucst  dn  pic;  apres  avoir  traverse  la  vallecde  Juste  ou 
de  Jnsfedal,  clle  debonche  dans  nnc  ansc  duLysterfiord,anpres 
de  la  fernie  de  Roednei;  elle  entraine  des  hauteurs,  ct  depose  snr 
ses  Lords  une  quantite  de  sable  ct  dc  mica ;  ses  eaux  sont  trou- 
bles, et  varicnt  frequeniment  dc  nivean,  suivant  la  fonte  des 
iieiges  et  des  glaces.  .  D-o. 

x6a.  VoTAGK  Kff  PoLooivE  f.T  EN  RussiK,  par  un  prisouuier  de 
^guerre  de  la  garnison  de  Dantzig,  en  18 1 3  ct  181 4.  In-8** 
.  de  %f]Q  p. ;  prix ,  5  fr.  Paris  1828;  A.  Dupont. 

On  voit,  des  les  preniit^res  pages  de  ce  livre,  que  Vanteur  est 
nn  militairc;  son  style  est  encrgiqtie,  ct  toutcs  les  impressions 
qu'il  a  cpcouvecs,  il  les  rend  an  Iccteur  avec  toutc  la  chaleur 
et  la  franchise  d'expression  d'un  soldat.  Get  onvrage  n'ajoute 
point  aux  connaissances  des  savans;  niais  il  offrc  ime  lecture 
vive,  originale,  animec,  souvcnt  curieuse  ct  instructive  comme 
pcinturc  de  moenrs.  Ou  y  trouve  quelqucs  tableaux  piquans  et 
pleins  d'interet  sur  diverses  parties  dc  la  Russie,  quelqucs  de- 
tails pen  connus  sur  ]a  vie  interieure  des  paysans  on  des  sei- 
gneurs de  quelqucs  gouvernemcns  de  cc  pays,  entr'autrcs  de 
rukraine,  ct  sur  certains  usages  que  les  circonstances  du  se- 
jourde  Tauteur  au  milieu  deshabitansont  pului  At  ire  observer. 

i63.  Voyage  BA&OHiTRiQUE  de  Berlin  a  D&esde,  par  la  Suisse 
saxonne,  u  Tharand  jusqu'aux  environs  de  Budissin,  effectue 
peadant  Tetv  de  iBao.  {Heriha-^  i8a5,  vol.  H,  cah.  3,  p.  6o5.) 

Ccs  observations  out  etc  failes  avec  deux  instrumens  dif- 
ferens.  Les  resultats  sont  presentes  dans  un  grand  nombre  dc 
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tableaux.  La  hauteur  de  Halle  au-dessus  dn  niveau  de  la  met  est, 
d'apres  ces  observations,  de  249)^9  pieds  de  Paris ;  celle  du  ni* 
v.eaiiderElbe,souslepontdeDresde,dea6i,77p.;ceIledum^me 
fleuve  au-dessoiis  de  Strehia  snr  la  frontiere  de  Prusse  et  de 
Saxe  de  2^^2,29  :  depuis  sa  sortie  de  la  Bolieme  jnsqu'i  son  ex- 
tree  en  Prusse,  c'est-a-dire  dans  son  cours  a  travers  le  royaume 
de  Saxe,  TElbe  a  line  pentc  de  110,86  p. 

164.  B.EISTOGTJE  MET   DE   STOOMBOOT    NAAR   HAMBODRC-VoyagC 

k  Harobourg,  fait  dans  le  courant  de  Tetc  de  1826,  par  le  ba- 
teau k  vapeur ;  avec  des  remarques  litteraires  et  autres  espe*- 
ces  de  notes  sur  divers  sujets ;  par  B.  H.  Lulofs.  Part.  1.  Or. 
.  ,in-8^,avec  pL;  prix,  4  ^or.  80 c.  Groningue  i8a8;  Oomkens. 

1 6 5.  VoTAGE  auGlockner  en  sept.  1824 ;  parSxAMPFER  et  Thur- 
wiESER.  (  Jahbiirch.  des  polytech,  Instituts  in  IVien;  vol.  VII, 
pag.  I.  ) 

Au  3i  9^hX  1824,  les  deux  voyageurs  autrichiens  qnilt^rent 
Salzbourgi,  passerent  la  nuit  a  Zell,  et  commencerent  lelende- 
main  leur  montec  an  village  de  Fusch  dans  la  vallee  de  cenom, 
qui  termine  par  un  defile  designe  sous  le  nom  de  porte  de  Fusch; 
ils  longerent  sur  des  rochcs  le  versant  oriental  du  Brennkogel , 
et  ayant  devanteux  la  pyramide  couverte  de  glace  du  Glockner. 
Ils  passerent  la  nuit  dans  le  hameau  de  Heilig-Blut,  et  gravirent 
le  lendemain  la  cime,  en  passant  sur  des  glaciers  dont  lesfentes 
offrent  beaucoup  de  dangers.  La  nuit  les  surprit  dans  un  chalet 
-des  hauls  patnrages;  des  brouillards  retarderent  le  voyage  le 
lendemain;  cependant  les  deux  voyageurs  continuerent  de  gra- 
virla  cime,  apres  avoirpasse  par  le  plateau  dit  de  Salm,  et  avoir 
visile  la  cabane  que  le  cardinal  de  ce  nom  a  fait  b4tir  sur  ce  pla- 
teau pour  les  voyageurs,  a  io65o pieds au  dessus  de  lamer. Pour 
arriverk  la  cime,  il  nerestaitplus  qu'une  grande  masse  de  neige 
k  contourner;  mais  il  faisait  des  brouillards  epais;  il  n'y^avait 
plus  d'espoir  d'arriver  tout  en  haut;  il  avait  fallu  pratiquer  des 
trous  dans  la  glace,  et  employer  des  cordes  pour  hisser  les  voya- 
geurs. Ils  furent  obliges  de  retrograder  au  plateau  de  Salm ;  les 
jours  suivans  les  brouillards  et  les  neiges  ne  permirent  plus  de 
tenter  I'escalade.  Us  descendirent  done  le  7  septembre.  II  s*ea 

I2« 
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fallait  de  222  pieds  pour  qu'ils  eussent  atteint  la  somnilte  du 
Glockner^  suivant  les  observations  de  M.  Stampfer,  il  a  11761 
pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  suivant  celles  de  M. 
Thurwieser,  1 1 7  55 ;  terme  moyen  11758. 

166.  Bemekrungen  auf  eineh  Reise  dokch  die  Kantone  $01.0- 
THUKN  etc. —  Observations  faites  pei^dant  un  voyage  dans  les 
cantons  de  Soleure,  Berne  et  Lucerne  etc.,  sur  le  Rigi  en  1 8^5; 

,     par  le  D'^  R.  Bernee  ,  avec  fig.  In-8® ;  prix,  2  fr.  Arau,  i  %%^j 
Christen. 

167.  Les  votageurs  en  Italie,  ou  Relation  du  voyage  de  trois 
amis  dans  les  di verses  parties  de  I'ltalie,  en  passant  par  le 
Tyrol,  la  Suisse  et  les  Alpes;  con  tenant  des  observations  phi- 
losopbiques  et  anecdotiques  sur  lesb^autes  du  pays,  ses  an- 
liquitcs,  ses  personnages  remarquables,  Tetat  actuel  de  la  lit- 
terature;  sur  les  moeurs,  les  usages  et  les  pratiques  civilcs  et 
religieuses  de  ses  habitans,  etc;  par  Constant  Tailla&d,  Tun 
des  auteurs  des  Jeuncs  Txyfageurs  en  France,  3  vol.  in- 18,  en- 
semble de  25  f.  f,  plus  une  carte  et  des  pi.  grav.;  prix,  12  fr. 
Paris,  1828;  Dondey-Dupre. 

Deux  jeunes  couples  nouvellement  maries  et  un  ami  commun 
se  sont  partages  lltalie.  Ce  dernier  part  du  Tyrol ,  les  premiers 
partent  de  Paris;  ils  correspondent  entr'eux  et  jeurs  letlres  im- 
primees  dans  leur  ordre  de  reception ,  composent  ce  voyage , 
ecrit  avec  esprit,  et  qu'on  lit  avec  inleret.  Cet  ordre  dans  la  db- 
position  des  lettres  jetle  une  varietedans  le  detail  des  scenes  et  des 
tableaux  dontelles  se  composent,  variete  qui,  sans  doute,  a  son 
prix  pour  une  .lecture  legere,mais  qui,  dans  un  voyage  serieux, 
ne  serait  pas  tolerable,  parce  qu'^  chaque  leltre  nouvelle  on 
perd  le  fil  de  la  narration.  Dans  le  but  qu*ont  eu  en  vue  les 
'auteurs,  cet  inconvenient  n'existe  pas;  ils  out  voulu  instruirecn 
amusant.  C'est  un  voyage  pour  les  gensdu  monde,  semede  vers, 
oii  la  plume  des  jeimes  compagnes  de  nos  voyageurs  remplace 
sou  vent  celle  de  leurs  maris ,  et  ou  se  trouvent  reunis  la  Icgerete , 
I'abandon,  la  vivacite  d'expression  que  Ton  aimea  trouver  dans 
cessortes  d*ou  vrages.  Tons  les  voyageurs,  et  meme  les  voyageuses, 
ne  sauraient  pas  voir  autant  et  surtout  aussi  bien  que  nos  deux 
couples  et  leur  ami.  Nous  conseillons   a  tous    les  gens  du 
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monde  qui  vont  eii  Italie  de  lire  d'avancc  ce  voyage ,  ainsi  que 
celui  de  M.  de  Monteniont  et  d'autres  encore  dans  le  nierae  genre, 
laissant  aux  observateurs  erudits,  aux  savans,  k  consulter  et  a 
etudierles  ouvrages  plus  graves  et  plus  scientitiques  sur  Icsqiiels 
reposentnos  connaissancesgeographiques,  etc.,  sur  cettc  belle 
partie  de  r£urope.  L'impression  et  le  papier  font  de  ce  petit 
volame  un  elegant  ouvrage.  D. 

1 68.  IN'arrativk  of  a  3  tsars  residence  in  Italy. — ^Relation  d'une 
residence  de  3  ans  en  ItaTie ;  avec  des  observations  sur  I'etat 
actuel  de  la  religion  dans  ce  pays.  In-ia^  de  356  p.  Londres, 
1 8a  8;  Murray. 

Le  lecteur  classique  s'attendrait  vainement  a  trouver  dans 
cette  relation  des  descriptions  pittoresques,  des  traits  caracte- 
rlstiques  sur  les  mceurs  et  les  usages,  des  donnees  statistiques 
sur  les  difTerentes  parties  de  la  belle  Italic.  Aussi  Tauteur  de- 
bute^t-elle  (Fouvrage  est  de  la  plume  d'une  dame)  par  ce  pream- 
bule  succinct : «  Je  n*ai  point  essaye  de  donner  des  descriptions 
classiques,  ni  des  notices  critiques  sur  les  beaux-arts;  a  peine 
ai-je  trace  un  simple  itineraire.  » 

Le  voyage  de  notre  auteur  parent  avoir  eu  un«  objet  purement 
religieux,  qui  consistait  k  depeindre  Tetat  actuel  de  la  religion 
en  Italie ,  particulierement  k  Rome,  et  k  faire  ressortir  dans  le 
tableau  des  derniers  momens  d'uh  enfant  age  de  la  ans,  les  ef- 
fets  d'une  piete  prematuree. 

Nous  ne  dissimulerons  point,  avant  de  quitter  I'examen  de 
cet  ouvrage,  quel  est  le  principal  motif  ou  pretexte  qui  parait 
en  avoir  determine  la  publication  :  «  J*ai  pense,  dit  I'auteur,  que 
mon  livre  pourrait  etre  utile  aux  families  qui  auraient  con^u  le 
prpjet  de  faire  clever  leurs  enfans  en  pays  etranger.  Elles  juge- 
ront  par  12i  des  dangers  auxquels  ils  y  seraient  exposes;  et  a 
cet  egard,  Talteration  de  lasante  de  ces  enfans  est  peut-^tre  le 
iDoindre  des  maux  auxquels  ils  y  seraient  eu  butte.  Si  ces  fa- 
milies veulent  s'en  rapporter  k  Texperience  d'une  personne  qui 
s'interesse  d'affection  tiationale  au  sort  de  ses  compatriotes , 
elles  ne  considereront  point,  sans  doute ,  les  avantages  d'un  or- 
dre  secondaire,  dont  serait  pour  leurs  enfans,  sous  le  Irappoit 
de  I'education,  unsejour  prolonge  snrle  continent^  commeetant 
de  nature  4  meriter  d'entrer  en  compensation  avec  les  ineony^ 
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piens  majeurs  qui  pourraient  d'ailleurs  eo  resuUer  pour  eux. 

( Athenceum;  x  i  mars  1828. )  L. 

169.  Journal  d'un  voyage  en  Sicile;  par  J.  Thiele.  (Riise, 
Arcliw for  historie  og  geographic ;  02t,  1826,  p.  i.) 

Le  voyageur  danois  rend  un  compte  interessant  des  aventu- 
res  d'un  voyage  qu'il  fit  en  182 5  dans  la  Sicile,  avec  un  pein- 
tre  d'Altona.  M.  Thiele  debarque  a  Palerme ,  ou  il  ne  sejourna 
que  deux  jours ;  il  visite  le  mont  Pelegrino ,  sur  lequel  est  sitiiee 
la  chapelle  de  Ste.-Rosalie.  Cette  chapel  le  est  dans  une  grotte 
oil  il  suinte  sans  cesse  de  Teau  impregnee  de  matiere  calcaire. 
Les  2  Toyageurs  firent  ensuite,  avec  un  muletier,  ou  plntot  avec 
un  dnier,  un  arrangement  pour  les  conduire  a  petites  journees 
h.  Messine.  A  Montereale  ,  ils  admirerent  la  belle  cathedrale, 
construite  au  12®  siecle.  Apres  cette  ville ,  le  pays  devieut  plus 
i»ontagneux ,  et  prend  un  aspect  sauvage.  On  ne  trouve  plus 
d'auberges^  si  cen'est  de  mis^rables  cabarets,  ou  Xoa  n'a  pres- 
que  jamais  un  repas  a  offrir  au  voyageur.  A  Alcamo -,  c'etait  le 
pure  du  village  qui  tenait  I'hotellerie.  Les  voyageurs  virent  en- 
suite  les  magnifiques  mines  du  temple  de  S6geste,puis  celles  d(j 
gelinonte  et  de  Girgenti ,  raucienne  Agrigente.  Dans  cette  der- 
piere  ville  antique ,  des  tombes  ont  ele  pratiquees  ancienne- 
laent  dans  les  murs  de  la  place  :  on  voit  les  testes  des  temples 
d'Hercule,  Esculape,  Jupiter.  Caltanisetta  est  un  bourg  plus 
beau  que  ne  le  sont  ordinairement  les  bourgs  siciliens.  Lentioi 
passe  pour  avoir  un  climat  malsain  :  on  a  bAti  sur  la  hauteur 
un  autre  village  ou  plusieurs  habitans  se  sont  retiigies ,  et  qui 
parte  le  nom  de  Carleatini.  Syracuse  n*occupe  plus  que  le  quart 
cje  soil  ancie^  emplacement.  CJette  ville  avail  autrefois  autaut 
d'habitans  que  toute  la  Sicile  en  a  maintenant;  elle  est  deserle 
ct  §ans  activite.  Parmi  les  antiquites  de  la  place,  on  reraarque 
les  latomies  ou  catacombes,  et  renfonccment  entre  les  roches, 
connu  sous  le  nom  de  I'Oreille  de  Denis.  Les  voyageurs  visitC'- 
rent  ensuite  le  mont  Etna,  et  se  rembarquerent  a  Messine,  pour 
Naples ,  reuon^ant  au  voyage  de  la  Calabre ,  sur  Tavis  des  gens 
de  Messine,  q«i  les  previnrent  des  dangers  de  cette  excui'sion. 
M,  Thiele  fait  Teloge  du  caractere  du  pcuple  siciliep ;  wais  le 
voyageur  europeen  est  expose  en  Sicile  a  de  dures  privatiqns , 
Miriput  loysqu'il  quitt^  la  graode  route,  D^^ 
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170^  Ka&awan*Sa!>iski  w  wrema  pochoda  w.  Buchariju  Ro- 
siiskago  karawana.  —  Journal  tl'im  voyageiir  en  Bulgario , 
fait  en  i8a4  ct  ii%^^  par  uue  caravaue  riisse,  conduite  par 
Jewgrai' Kaioaloff.  In -8^  avec  3  planches;  p»ix,  3  rixdal. 
MoscoUj'iSaS;  imp.  dc  TUniversite.  Contcnu :  depart  d'Orcn- 
b(»irg.  —  Arrivee  aux  avant-poslcs.  —  Attaque  dc  brigands. 
—  Sejour  pattni  les  Kirguises;  leurs  moeurs  et  u&ages.  — >Pa!i- 
sage  de  la  riviere  Etnba.  —  Une  paitie  dc  la  caravane  pan 
pour  Cliiwa.  —  Architecture  gothique ,  grand  nonibre  do  tu- 
mulus. —  Hostililes  du  chan  Mamanbal.  —  Riviere  do  Kn- 
^^^an-Darja.  —  Deserts.  —  Combat  eontie  les  Kirguises.  -^ 
Une  division  de  la  caravane  se  scpare  ct  se  rend  i  Tasoh" 
Kenie.  -*  Ceremonies  funebres  des  Kirguises.  —  Sejour  parnii 
los  Argintz.  —  Retour  a  Troitzk  et  (in  du  voyage.  [Joum, 
gen,€le  Utt.  eti\  yS^^t.  1828,  p.  268. ) 

171.  Voyage  en  Egypte  i:t  en  Syrie,  fait  dans  Tannec  14^2, 
par  Gilbert  dc  Lannoy;  public  d'apres  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliotheque  Codleienne ,  a  Oxford ,  avec  mie  introduction  et 
des  notes;  par  le  rev.  John  Webb.  [Arclioeologia,  or  miscel- 
laneous tracts  relating  to  antiquity.  Londres,  1827 ;  vol.  XXI 
p,  281-444.) 

Ce  voyage ,  ecrit  en  vicux  fran\'ais ,  est  restc  inanuscrit  pen- 
dant 4  siecles.  Dn  membre  do  la  Societe  des  antiquaires  de  Lon- 
dres ,  Ta  tire  enfin  de  Tobscurite » et  I'a  fait  paiaitre  dans  le 
dernier  volume  du  recueil  de  cette  Societe ,  avec  une  traduc- 
tion anglalsc,  des  notes  et  eciaircissemcns ,  et  une  introductipn. 
Cest  un  travail  savant,  dont  il  faut  savoir  beaucoup  de  grea 
I'auteur,  M*  John  Webb.  Le  chevalier  Gilbert  de  Lannoy  fiit 
envoyeen^Orient  par  le  Roi  d'AngJeterre  Henri  V,  pour  pren- 
dre une  connaissance  positive  des  localites,  surtout  des  cotes, 
afin  que  Ton  put  se  servirde  ces  renseignemens  danslecas  d'uo^ 
nouveUe  croUade,  Aussi  les  reniarques  contenpes  dans  le  rap- 
poi^  du  chevalier,  portent  principalement  sur  les  ports  que  qq 
gucrrier  pa  rait  avoir  bien  observes;  il  decrit  les  fortifications; 
il  donae  des  details  hydrographiques  sur  les  cotes  d*Egypte  ^t 
de  Syrie;  ces  details  auraient  peut-etre  encore  quelque  ntUite 
pour  la  niarine  d'aujourd'hui,  quoiqne  sans  doute  les  cotes 
ai^nt  si^l^i  Ijeaucpup  d^  changenien^^  depuis  4  si^cle$,  I/^uteQr 
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decrit  successivement  Alexaadrie,  Rosette,  leCaire,  Damiette, 
Jaffa ,  Jerusalem ,  St.-Jean  d'Acre ,  Sur  (Tyr),  Saiette  (Sidon), 
BariU  (Berithe),  Damas ,  Gallipoli.  Yoici  quelques  -  unes  des 
observations  de  Tauteur  sur  les  habitans  de  Tfegypte  ct  de  Sy- 
rie :  «  Item.  11  y  a  difference  entre  Ic  pays  d'figypte  ct  de  Sy- 
rie.  Car  £gypte  si  est  plain  pays  et  ouvert  \  et  Surie  est 
pays  rusqilleux  et  plain  de  montaignes ,  et  sont  commuaeiuent 
les  Sarasins  de  Surie ,  natifz  du  pays,  meilleurs,  plus  vaillans 
et  assez  plus  habiles  en  fait  de  guerre,  et  pour  la  deffeuse  du 
pays  9  que  ne  sont  ceulx  d*£gypte.  £t  se  trouvent  tres  -  grant 
quantite  d'iceulx  Sarasins  de  cheval  assez  bien  montes;  chascun 
ayant  Tare,  les  Heches,  Tespee,  la  mache  et  le  tambour;  et 
especialement ,  depuis  les  marches  de  Gazere  et  de  Jherusalem, 
au  long  de  la  marine ,  en  venant  vers  Bartit  et  vers  Tripoli ,  et 
entre  les  montaignes  alant  de  la  marine  a  Damasc ,  a  Halep  et 
parmi  le  dit  pays  qui  est  moult  grant.  Iteniy  pareillement , 
comme  en  pays  d'tgyple ,  il  y  a  autour  de  Damasc  ct  de  Jheru- 
salem  enplusieurs  lieux  en  Surie,  enmy  les  champs  et  par  les 
montaignes  Arrabes  habitans,  dont,  en  temps  de  guerre,  les 
aucuns  et  plusieurs  se  trouvent  montes  sur  cheyaulx  et  sur  ca- 
meux  pour  aidier  leur  signeur,  abilliez  comme  dit  est ,  pour  la 
defense  du  pays.  Item ,  autour  de  Damasc  et  de  Halep ,  en  la 
ditte  Surie,  y  a  encores  une  autre  maniere  de  gens  appelees 
Turquemans,  natifz  de  Turquie,  qui,  par  le  congie  du  soudan, 
habitent  le  pays ,  et  changent  souvent  habitation ,  de  lieu  a  au- 
tre ,  ayant  femmes ,  enfans  et  bestiaux ;  lesquels  sont  grant  quan- 
tite montes  d'assez  bons  chevaulx;  ayant  bons  arcs,  (leches, 
maches,  espees  et  tambour,  et  aucuns  out  targes,  et  sont  iceulx 
Turquemans,  sans  comparison  milleurs  et  plus  vaillans  aux 
champs  que  les  Arabes  ne  les  Sarasins  du  pays ,  ne  encore  que 
les  esclaves ,  et  sont  plus  dontes ,  et  sont  iceulx  toujours  prets 
au  plaisir  du  soudan.  » 

M.  John  Webb  a  fait  des  recherches  sur  le  voyageur  qui  a 
fait  ce  rapport  au  Roi  d*Angletcrre.  Gilbert  de  Lannoy  etaitde 
la  familie  des  Lannoys  en  Flandre.  Ne  vers  i386 ,  il  s'attacha 
au  service  du  due  de  Bourgogne ,  a  Texemple  de  toi4te  la  fa- 
milie. A  la  bataille  d'Azincourt ,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais;  Des  qu'il  ei)it  recouvre  la  liberte,  il  alia  grossir  le  parti 
du  due  de  Bourgogne  >  en  France.  Monstrellet  le  cite  parmi 
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ceux  qui  assisterent  avec  Ic  due  aux  ft^tes  de  Troyes.  Coinnic 
Henri  V  sc  rendit  ^  Paris  avcc  le  due  de  Bourgogne ,  Lannoy 
fut  probablement  choisi  a  eette  epoque  pour  recounaitre  les 
coles  et  les  ports  du  Levant.  II  s*y  rendit  en  1422 ,  et  fit  a  son 
retour  la  relation  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Gilbert  de 
Lannoy  mourut  en  146a,  et  fut  enterre  dans  Teglise  de  St.- 
Maurice,  ^ Lille,  oCi  Ton  voyait  autrefois  son  tombeau.  Le  ma- 
Duscrit  de  sa  relation  a  passe  dcs  archives  de  la  famille  Talbot 
dans  la  bibliotheque  Bodleienne  a  Oxford.  II  y  manque  les  plans 
des  lieux  que  Lannoy  avait  visites ,  et  dont  il  avait  pris  le  des- 
sin.  D-G. 

1 72.  Travels  in  Egypt  and  the  Holy-Land.  Voyage  en  Egypte 
et  en  Torre  Sainte ;  par  William  Rae  Wilson.  %^  edit. ,  avec 
les  excursions  de  Tauteur  en  Turquie,  en  Grece,  dans  les 
lies  loniennes,  en  Sicile ,  Espagne  ,  etc.  Ouvrage  enrichi  de 
i3  gravures.  In-8®.  Londres,  1824.  {Gcetiing,  gel,  Anzcig,; 
1828,  sept.,  n*"  145.) 

Ce  qu'il  y  a  de  plus interessant  dans  ce  voyage,  dit  le  Recileil 
allemand ,  ce  sont  les  notices  sur  la  Terre  Sainte.  II  est  seule- 
ment  a  regretter  que  trop  souvent  I'auteur,  au  lieu  d'entrer 
dans  des  details  utiles ,  se  soit  livre ,  sur  plusieurs  objets,  a  des 
declamations  fatigantes.  Tout  ce  qui ,  dans  la  narration  de  M. 
Wilson ,  se  rapporte  aux  autres  pays  qn'i!  a  visiles ,  est  dcja 
beaucoup  mieux  connu  par  d'autres  ouvrages. 

173.  EXTRAIT   DU  JOUKNAL  DE  VOYAGE  DU  LIEUTENANT  WlLCO*  , 

chaise  de  lever    la    cote  nord-est  d'Assam.    (  Edinburgh 
journal  of  science  ;  juill.  1827 ,  p.  63. ) 

Le  lieutenant  Wilcox  a  remonte  le  Tenga-Pani;  apres  avoir 
depasse  les  affluens  de  ce  fleuve,  nommes  Mora ,  Tenga ,  Mar- 
bar  et  Disovi  ( en  anglais  Deesovee  j ,  il  trouva  la  largeur  du 
fleuve reduite  a  8  ou  10  yards,  et  la  navigation  arretce  par  le 
grand  nombre  d'arbres  qui  etaient  torobes  dans  son  lit.  Sembla- 
ble  a  tous  les  fleuves  a  Test  de  Suddya,  le  Tenga-Pani  presentc 
beaucoup  de  rapides ,  et ,  vu  la  grande  iuclinaison  dc  son  lit,  il 
est  peu  assujeti  aux  debordemens.  On  assure  que  tout  le  pays 
arrose  par  ce  fleuve  est  susceptible  d'une  belle  culture ,  et  que, 
du  temps  du  rajah  D^ka,  il  etait  bien  peuple.  Maintenant,  il  n'y 
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a  plus  sur  les  boids  que  i  villages ,  Luttuo  et  Simieu ,  qui  sout 
situes  dans  les  montagnes,  pres  de  la  source  du  Qeuve ;  presque 
partout  ailleurs,  le  sol,  consistant  en  huunis  ct  en  cailluux,  est 
couvert  de  broussailles.  Vers  Ic  bas  des  coUines  de  Duedaui,  ar- 
rosees  par  le  flcuve ,  on  trouve  unc  argile  noire  qui  pourrait 
servir  aux  pollers. 

Dans  une  excursion  aux  collincs  de  Misiini  (  en  ;inglais  Mee- 
seemee)^  Toflicier  anglais  se  procura  quelques  renseiguemens 
sur  le  pays  du  Lamn  (Tibet),  ou les  habitans  des  Misiiuis  $c  reu- 
dent  quelquefois  par  les  montagnes.  A  8  journees  au-delu  de 
Taeen,  ou  Ton  traverse  le  fleuve  sur  un  pont  suspendu,  on  ar- 
i^ive  a  Sitti,  sur  la  Irontiere  du  pays  du  Lama;  on  est  alors  a 
une  journ^e  du  confluent  du  Tulouka  et  du  Tulouding,  les  a 
rivieres  venant  du  nord  et  de  Test,  qui  forinent  le  Bouram- 
pouter.  Le  Tulouka ,  le  plus  petit  des  a  affluens ,  roule  des  eaux 
troubles;  le  Tulouding  a  sur  ses  bords  beaucoup  de  villages; 
sa  source  est  dans  une  montagne  cotiverte  de  neige  ( pays  de 
Khana  Deba),  d'ou  sort  aussi,  mais  d*un  cote  oppose,  Tlrra- 
waddy. 

Les  collines  de  Mihimi  sont  couvertes  d'arbres  forestiers  ct 
de  brou3sailles  :  en  creusant, I'auteur  trouva  du  gneiss;  dcvps  les 
lits  des  torrens,il  y  avait  diverses  especes  degres,  du  quartz  ct 
du  porphyre.  Les  habitans  du  pays  se  nourrissent  de  mais  et 
d'un  petit  grain  appele  hubissia ;  ils  cultiveut  aussi ,  mais  en 
moindre  quantite,  un  beau  riz  blanc.  Pour  vetcnient,  ils  por- 
tent un  gros  tissu  de  coton  qu'ils  uont  pas  Tesprit  do  tailleret 
.  de  coudre;  its  font  venir  des  habillemens  tout  faits  du  Tibet 
ct  d'Assam.  Ils  acheteut  aussi  de  grands  vases  de  cuivre,  des 
pipes  a  fumer,  des  sabres,  des  laines  teiutes,  du  sel  de  roclic, 
des  vaches  a  queue  epaisse;  contre  ces  objets,  ils  donnent  du 
muse,  diverses  peaux,  une  drogue  amere,  un  pen  d'ivoire,  Sur 
les  pipes  a  fumer  que  ce  peuple  tire  du  dehors,  M.  Wilcox  a 
observe  des  caracteres  chiuois ,  proprenicnt  graves :  il  est  pro- 
bable que  les  sabres  dont  se  serventles  Mihimis  vicnnent  aussi 
de  la  Chine.  Les  riches  se  nourrissent  dc  boeufs  a  longues  queues 
venus  du  Tibet,  de  pores,  de  jcunes  cliieus  :  ils  donnent  alter- 
nativement  de  grands  regals.  Dans  Tinterieur  de  leurs  maisons, 
Us  suspeudent  en  rangs  les  cranes  des  enncmis  qu'ils  ont  tucs 
dans  le  combat;  h  la  mort  du  chct  dc  la  fumiUey  on  cutasse  ccs 
trophees  sur  sa  tombe* 
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Etant  arrive  ^  $uddya|M.  Wilcox  vit  de  loin  les  picscouverts 
(le  neige  des  monts  Langtas,  qui,  du  cote  du  sud-est,  se  pro- 
longent  presqiie  jusqu  a  I'lrawaddy  :  on  assure  que  le  pin 
croit  en  abondance  sur  cette  chaine.  L'auteur  parle  en- 
core d*un  pays  appele  Bor  Khamtih  (  en  anglais  Bor  Khamtee)^ 
qui  est  accessible  dii  cote  du  sud,  par  le  moycn  des  rives  de  11- 
rawaddy;  mais  ce  fleuve  n'tst  pas  navigable  aussi  loin;  une 
chaine  de  moiitagnes  couverte'sde  neige  separele  Bor-Khamtib 
du  pays  du  Lama,  et,  vers  Test,  d'une  portion  de  la  Chine. 
Les  habitans  de  cos  montagnes,  appeles  Khunoung-Misimis, 
font  le  commerce  avec  les  deux  pays.  lis  trouvent  beaucoiip 
d'argent  au  nord-est  des  montagnes,  et  du  fer  au  sud-est;  lis 
sont  gouvernes  par  un  rajah  indigene ;  mais  ils  paicnt  tribut  ^ 
un  ronctiounaire  ow  phohun  de  Tempire  birman.  D. 

174.  Voyages  de  Sidi  Alt,  fils  de  Hussein,  nomme  ordinaire- 
ment  Kiatibi  Roumiy  amiral  de  Soliman  II;  trad,  du  turc  en 
allemand  par  M.  Diez,  et  de  Tallemand  en  franrais  par  M. 
Moms,  membre  dela  Soc.  de  geographic.  ( Bulletin  de  la  So- 
ciete  de  geogr.  ;  n**  69 ,  mars  1828 ,  p.  117.) 

Cast  du  rapjjort  fait  k  la  Societe  de  geographic  pai'  M.  Bian- 
chi,  et  insere  dans  le  n^  ci-dessus  cite  de  son  Bulletin  y  que  nous 
avoDs  ex  trait  les  passages  suivans :  on  ne  les  lira  pas  aans 
interet. 

Sidi  Aly ,  surnomme  Kiatibi  Roumi ,  fils  de  Hussein ,  inspec- 
teur  des  chantiers  imperiaux ,  fut  un  des  maHns  les  plus  cele- 
bres  et  les  plus  instruits  de  Tempire  ottoman  au  16^  siecle. 
Apres  avoir  fait  ses  premieres  armes  sous  Khair  Eddin  Pacha 
(Barberousse  ),  il  fut  charge  par  Soliman,  en  qualite  d'amiral 
d'Egypte ,  de  reunir  a  Suez  les  flottes  ottomanes  qui  se  trou- 
vaient  dans  le  Golfe  Persique  et  la  mer  des  Indes.  Apres  s  etre 
mesure  plusieurs  fois  avec  succes  contre  les  escadres  portugai- 
ses  dans  cqs  divers  parages ,  Sidi  Aly ,  I'auteur  meme  de  la  Re- 
lation, fut  jete  sur  la  cote  de  Guzerate,  ouechouerent  plusieurs 
de  ses  vaisseaux.  Ayant  vendu  les  debris  de  sa  maihenreuse 
flfttteau  sultan  de  cette  contree,  une  partie  de  ses  troupes  s  en- 
rola  dan3  rarmee  des  Indiens ,  sur  le  pied  de  5o  actche  { ou  51 
florins  sniperiaux).  Quant  a  lui,  accompagne  de  5o  des  sieiis,il 
P^'it  le  parti  de  se  retirer  par  terre  a  Constantinople.  Cest  d^e 
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la  relation  de  ce  voyage  que  se  compose  la  plus  forte  portion  de  I 
Touvrage.  Dans  ce  voyage,  qui  dura  de  i553  ^  i556,  rauleur 
traversa  le  Guzarate ,  ]e  Sind  (  province  comprise  entre  Tlndus  j 
et  rAfhganistan);  le  ZabouUstan,  le  Bedakhchan,  le  Khotlan, 
le  Maveraennehar ,  et  le  desert  de  Keptchak.  Ici,  dit  M.  Bian- 
chi,  rimpossibilite  d'aller  plus  loin  I'obligea  de  vetrograder  vers 
le  sud-ouest,  et  fit  decouvrir  au  voyageur  une  nouvelle  route 
par  le  Khovarezm  ,  le  Khorassan,  la  Perse  et  le  Curdistan;de 
la,  il  revint  par  la  Mesopotamie ,  la  Romelie  et  Constan- 
tinople. 

Cette  Relation  se  recommande  autant  par  les  faits  historiques 
que  paries  details  curieux  qu'elle  contient  sur  les  localites,  les 
inoeurs,  les  usages,  les  croyanccs  et  I'histoire  naturelle  descon- 
trees  parcourues. 

Sidi  Aly,  ajoute  M.  Bianchi,  d'apres  le  spntiment  de  Hadji- 
Khalfa,  se  montra  aussi  savant  dans  la  science  de  la  navigation 
et  de  Tastronomie,  qu'habile  ecrivain  en  vers  et  en  prose. Dans 
le  cours  de  ses  voyages,  ses  Ulens  furent  d'un  grand  secours  a 
plusd  undes  princes  aupres  desquels  il  sejourna;  il  les  aidadans 
la  guerre,  servitde  mediateur  dans  leurs  diffcrends^  et  les  char- 
niait  par  ses  poesies.  Chaque  prince  lui  faisait  les  propositions 
les  plus  avantageuses  pour  le  retenir  pres  de  lui ;  le  sultan  Delhi 
le  fit  retrograder  de  Labor,  pour  mettre  k  profit  ses  connais- 
sances  dans  Tastronomie,  et  le  combla  de  largesses.  Le  sultan  de 
Guzerate  lui  offrit  le  pays  de  Bardedj  et  le  kban  des  Usbeks 
Youlait  lui  faire  accepter  en  don  la  vallce  de  Boukhara;  raais 
Tamour  de  la  patrie  et  son  attachement  pour  la  maison  otto- 
mane  Temporta  dans  Sidi  Alysurtoutesce»ofFres  de  fortune. 

On  a  de  lui  un  ouvragc  intitule  Mouhit  (  Ocian  ) ,  qui  traite 
de  la  situation  de  la  mer  des  Indes;  un  ecrit  sur  Temploi  de  I'as- 
trolabe,  du  quart  de  cercle,  etc.,  intitule  Miroirde  runivers, 
et  une  traduction  du  livre  des  conquetes,  intitulee  Futauhieeh, 

Depuis  sa  mort,  Tarmee  navale  n'a  point  eu  d'homme  qui 
Tait  egale  ,  telle  est,  dtt  moins,  I'opinion  de  Radji  Khalfa;  ce- 
pendant,  M.  Bianchi  pense  que  les  Ottomans  pourraient  au 
moins  rapprocher  de  lui  dans  ces  demiers  temps  Hassan  Paclja 
et  Hussein,  le  premier,  connu  par  ses  combats  contre  les  Rosses 
dans  la  mer  Noire,  et  le  second,  celebre  par  les  ameliorations  si 
importantes  qn'il  a  introduites  dans  la  marine  ottoraane,  etque 
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ses  goilts  et  Bes  inclinations  avaient  rendu  I'ami  et  Tallie  de  la 
France.  G.  B.  nu  B. 

1 75.  An  Itinerary  and  Dirkctort  for  western  India.  —  Iti- 
neraire  de  la  part'ie  occidentale  dc  Tlnde  britaniiiqiie,  com- 
prenant  les  provinces  dependant  de  Ja  presidence  de  Bombay, 
et  les  principales  routes  des  jfetata  voisins ,  etc. ;  par  le  capit. 
John  Clunes;  prix,  12  roup.  Calcutta ,  1827. 

176.  Reis  door  een  gedeelte  van  de  Nederlandsche  Bezit- 
TiNGEN  IN  DE  Oost-Indien.  —  Voyagc  dans  unc  partie  des 
possessions  hollanda^es  des  Indesorientales;ayec  un  rapport 
sur  {'expedition  de  I'escadre  sous  les  ordres  du  capitaine  de 
la  marine  roy.  J.  P.  van  Braam,  dirigee  contre  les  princes  de 
Malacca,  de  Salangoor  et  de  Riouw;  par  J.  C.  Baane.  In-8** 
avec  dire  et  pi. ;  prix,  1 1  f.  65.  Amsterdam,  1827 ;  Beijerinck. 

177.  Relation  d'un  voyage  dans  la  Marmarique,  la  Cyrenai- 
que  et  les  Oasis  d'Audjelah  et  de  Maradeh .  etc.;  parM.  J.R. 
Pacho.  Texts  ,  II*  part. ,  Cyr^naique  orientale^  p.  83  a  168 , 

.   et  une  carte  de  la  partie  orientale  de  la  Pentapole  lybique. 

111^  part.,  Cjrr^naique  occidentale,  p.  169  a  264  p.,  avec  nn  gr. 
,    plan  des  ruines  de  Cy^ene.  —  Planches,  livr.  IV  k  -VII.  Paris, 

1828;  Firmin  Didot.  (  Foy,  le  Bulletin ;  To.  XI,  n*"  21 1. ) 

Nous  nous  bomerons  a  annoncer  aujourd'hui  ces  nouvelles 
livraisons  de  Timportant  ouvrage  de  M.  Pacho,  qu'une  mort 
si  malheureuse  vient  d*enlever  aux  sciences  et  k  ses  amis,  ou- 
vrage deja  apprecie  par  tous  les  erudits,  et  dont  la  publication 
ne  sera  point,  dit-on,  interrompue. 

Les  planches  de  ces  4  livraisons  representent  une  quantite  de 
iDonumens  sepulchraux  ou  funeraires,  soitisoles,  soit  depen- 
dans  de  la  Nec|*opolis  de  Gyrene ,  avec  des  plans ,  des  coupes  et 
des  details  de  construction  ,  et  des  vues  interieures  de  ces  cu- 
rieux  ediGces ;  plusieurs  de  ces  planches  reprgsentent  en  cou- 
leur  les  siingulieres  peintures  de  Tinterieur  de  ces  grottes;  de 
nouvelles  vues  d'cnsemble  des  grottes  de  cette  Necropolis,  et 
de  celle  de  I'ancienne  Damis ;  quelques  monumens  des  environs 
de  Tinthis  et  d'Aphrodisias ;  les  ruines  du  quai  d'ApoUonie, 
1  d'un  temple  et  des  portes  de  Ptolemais;  celles  d'un  chateau  an* 
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tiqne  situ^  «ntre  les  nnciennes  viiles  d'J^rythron  et  delimnia^^ 
des  colonnes,  des  chapitcaux,  des  fragmens  de  sarcophage^  en 
raarbre,  et  enfiti  lui  ties-grand  nombre  d'inscriptions  troiivees 
a  Cyrene  011  dans  qnelqiies  autx-es  villes  de  la  Cyrenaiquc.      I>. 

178.  Proceedings  OF  the  expedition  to  explore  the  northern 
C04ST  OF  Africa,  from'Tripoly  Eastward.  —  Relation  de 
Texpedition  partie  en  1821  el  182a,  a  Test  de  Tripoli,  pour 
explorer  la  cote  septentrionale  de  TAfrique;  relation  com- 
prenantnne  notice  sur  la  Grandc-Syrte  et  la  Cyt^naique  ,  et 
les  tinciennes  villes  qui  composaient  lePentapole;  parle  cap. 
F.  W.  Beechey  et  H.  W.  Beecbey  ,  ecuy.  In-4®.  Loiidres  , 
1828;  Murray.  ( Literary  Chronicle;  8  etag  mars  1828.  — ^Z- 
to;  mars  1828. —  London  and  Paris  Observer  ;  6  avril  1828. 
—  Edinburgh  Review  ;  vol.  XLVITI,  n**  9 5.  —  Goettingzsche 

'  Gelehrte  Anzeigen  ;  aoAt  1828,  n"    140,  p.  i385.  (Voirle 
Bulletin ,  Tom.  HI ,  n°  82. ) 

Dans  les  annees  1821  et  1822,  rAimrailte  anglaise  fit  explo- 
rer la  cole  d'Afrique  ^  Test  de  Tripoli,  qui  etait  encore  tr^s-peu 
connue.  L'expedilion  etait  double;  une  partie  devait  cingler  le 
long  des  cotes;  c'^tait  la  taohe  du  capitaine  Smith,  suffisAmment 
connu  par  ses  leves  hydrographiques;  Tautre  partie ,  k  la  t^te 
de  laquelle  etait  le  capitaine  Beechey,  avait  pour  mission  de 
voyager  par  terre,  d'examiner  Telat  de  la  terre-ferrae,  de  no- 
ter  les  circonstances  topographiques,  et  de  faire  autant  d'inves- 
tigations  que  possible  sur  les  mines  des  villes  anciennes.  Cest 
le  resultat  de  celte  mission  que  nous  donnent ,  dans  un  style 
fleuri,  MM.  Beechey;  quant  aux  observations  du  capitaine 
Smith ,  il  est  probable  que  TAmiraute  les  gardcra  pour  elle, 
puisque,  dans  le  fait,  c*est  pour  elle  qu*elles  ont  ele  faitcs. 

L'expedition  commandee  par  M.  Beechey  se  dirigea  de  Tri- 
poli, par  la  plaine  fertile  de  Lebeda,  couverte  de  dattiers  et 
d'oUviers,  vers  la  Grande-Syrte,  immense  marais  convert  d*ef- 
florescences  salines ,  od ,  sur  un  espace  de  400  milles,  nos  voya- 
geurs  n'apercurent  qu*uu  seul  arbre  et  que  des  habitans  noma- 
des ;  mais  ils  reconnurent  une  chaine  d'anclens  forts  mines.  lis 
traverserent  ce  marecage  monotone,  et  arriverent  k  Mouklar, 
sur  la  limite  des  districts  de  Syite  et  de  Barka.  De  Mouktar ,  ils 
allerent  k  Bengazi ,  od  ils  passerent  la  saison  pluvieuse^  depais 
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Janvier  jiisqu*en  mars.  Apr^s  qnclques  exciii'sions  dnnsles  envi- 
rons ,  ils  visiterent  Tenchira  ,  daus  le  pays  de  Barka  ,  ct  Piolo- 
mete,  d'ofi  ils  se  Kendireiit  a  Merge,  et  dc  Ik  a  rancienneCyr^'ne, 
appeiee  niainlf^nant  Grenna  par  !es  Arabos.  T-a  Cyrcnaiqiie  on 
pays  de  Cyreiie  etait  nn  dcs  principaiix  ohjels  dps  rccherclies 
tic  rexpedilion ;  anssi ,  M^  Becchcy  donnc  beaucoiip  de  details 
snrcette  contrec;en  y  reimissani  Ics  rcnseig  no  metis  fournispar 
Ic  voyagcnr  italien  Delia  Cella  ct  par  M.  Pacho,  on  a  line  de- 
scription plus  satisfaisante  sur  cctte  contrec  inconniie,  qu'on  nc 
devait  Fcspcrer  il  y  a  quelqucs  annecs.  , 

En  approchant  de  Cyr^nc,  les  voyageurs  vircnt  sur  Ics  denx 
cotes  de  la  route  des  tombeanx  constmits  ^or  le  sol  ou  tallies 
dans  Ic  roc;  la  plupart  sont  mines,  et  il  n'y  en  a  pas  nn  qui  n*ait 
tie oiivert.  Un  artiste  f rouveiait  ici  k  dcssiner  pendant  des  an- 
nees.  La  route  merae  parait  avoir  et6  taillee  dans  lo  roc ;  on  y  re- 
connait  encore  les  traces  desanciens  chars.  Aux  ruines  des  tom- 
bes,  sont  melees  celles  des  bustes  et  statnes  grecqnes  et  romai- 
nes.  Dans  une  ravine  couverte  dc  debris  ,  jail  I  it  une  source  qui 
a  ete  autrefois  recouverte  d'un  portique. 

Cyrene  etait  placee  sur  le  bord  d'uue  chainc  de  collines  qui 
descendent  par  degres  jusqu'a  un  plateau  qui  n'est  que  la  som- 
mite  d*une  chaine  inferieure ,  couvbrte  de  bois  et  entrecoupee, 
comme  cclle  d'en  haut ,  de  ravins  qui  presentent  des  sites  tr^s- 
pittoresques.  Cette  chaine  inferieure  s'eleve  a  niille  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  Cyrene  meme  est  a  1800  pieds  au- 
(lessus  de  la  mcr.  On  a,  du  haut  de  ce  plateau,  une  vue  deli- 
ciciisc  sur  la  cote.  Il  n'y  a  plus  d'autres  habitans  a  Cyrene  que 
des  Arabes  nomadcs  qui  se  logent  dans  les  anciennes  habita- 
tions crousees  dans  le  roc.  MM.  Beechey  rapportent  des  traits 
iiiteressans  des  moeurs  dcs  Arabes  du  desert,  et  les  particulari- 
ties de  leurs  relations  avec  ces  nortiades.  La  vue  des  armes ,  des 
costumes ,  des  instrumons  dcs  Anglais,  canserent  de  vives  sur- 
prises aivx  Arabes;  quelques-unes  de  leurs  observations  les  jet- 
terent  dans  des  rires  convulsifs,  pendant  lesquelsils  seroulaient 
parterre.  Un  portrait  d'une  jeune  Anglaise,  ayant  la  tete  et  les 
t'paules  nues ,  leur  causa  un  grand  scandale;  ils  s'ecrierent  dans 
leur  confusion  :  so  *allah  haram ,  par  Alia ,  c'est  nn  peche!  Les 
Anglais  trouv^rent  assez  singulier  cette  pruderie  de  la  part  des 
Musulmans  qui  avaient  chacnn  deux  ou  3  femmes. 
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On  a  beaucoup  ecrit  sur  le  fameux  Silphtunif  plante  de  la 
Cyrenaique ,  qui  jouissait  d'unp  grande  estime  chez  les  ancieos 
pour  la  qualite  nutritive  desa  tige  et  do.  sa  racine;  anssi  i'a-t-on 
tigure  sur  les  anciennes  monnaies  de  Cyrene.  J«es  botanistes  ne 
sont  pas  d'accord  sur  cette  plante  que  les  anciens -designaient 
sous  ce  nojn  de  silphium  ou  laserpitiuni,  MM.  Beechey  ont 
trouve  dans  les  pAtu rages,  surtout  cntrc  Merge  et  Cyrene, ime 
plante  qui  rossemblc  beaucoup  a  la  figure  des  medailles  de  Cy- 
rene, et  qui  est  une  espece  de  eigne  ou  bien  de  Daucus.  Nos 
deux  auteurs  discutent  aussi  la  question  de  la  position  du  fa- 
meux jardin  des  Hesperides ,  qui  passerait  pour  une  fable  si 
Tauteur  du  Periple  de  Scylax  ne  disait  positivement  que  ce  jar- 
din  rempli  d*arbres  fruitiers,  et  entoure  de  precipices,  etait  a 
620  stades  du  port  de  Baree  (Ptolemete);  Pline  assure  egale- 
ment  que  le  jardin  des  Hesperides  etait  dans  le  voisinage 
de  Berenice,  dont  Tancien  nom  etait  Hesperis,  i^  cause  de 
sa  situation  occidentale ,  par  rapport  aux  colonies  grecques. 
Or,  voici  Topinion  que  MM.  Beechey  se  sont  faite  de  cette 
localite.  Aux  environs  de  Bengazi,  qui  a  remplacc  Fan- 
cienne  Berenice,  on  remarque  entre  les  rochers  des  precipices 
dont  le  fond  est  parfaitement  uni ,  et  convert  d'une  bonne  terre 
vegelale  entrainee  en  grande  partie  de  la  surface >des  rochers 
qui  forment  les  parois  de  ces  abtmes.  Les  Arabes  cultivent  piu- 
sieurs  de  ces  terrains  caches ,  qui  se  couvrent  d'une  belle  ve- 
getation. £n  marchant  sur  les  plateaux  des  rochers  converts  de 
broussailles ,  on  est  tout  surpris  de  trouver  a  une  grande  pro- 
fondeur,  entre  des  pans  de  rochcs  escarpcs,  de  chdrmans  jar- 
dins,  riches  en  fruits.  MM.  Beechey  pensent  quele  jardin  des 
Hesperides  etait  uu  de  ces  terrains  cultives  au  milieu  des  ro- 
chers. lis  n*approuvent  point  Topinion  de  M.  Gosselin  et  d'au- 
tres  gcographes,  qui  pensent  que  c'est  une  des  charraantes  Oasis 
dans  le  desert  qu'on  a  voulu  desij[jner  sous  le  nom  de  jardin  des 
Hesperides.  Depuis  que  MM.  Beechey  ont  redige  leur  relation, 
M.  Pacho,  de  son  cote,  a  cherche  la  position  des  Hesperides, 
sans connaitre  Topinion  des  deux  voyageurs  anglais (i). Levey a- 
geur  francais  ne  partage  point  Topinion  de  ceux  qui  cherchent 
le  jardin  des  Hesperides  aux  environs  de  Tancienne  Berenice, 
(i)  Sur  le  jardin  des  Hesperides ^  dans  les  Nouv,  jinnales  des  Voyages) 
mai  i8a8,  pag.  a53. 
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tine  plage  mie ,  aride ,  sablonncuse  ,  et  gencratcment  rocail- 
leuse ,  mais  plate  et  parsemee  seulement ,  ca  et  li ,  de  quelqiies 
tiges  de  palmiers,  ne  lui  parait  pas  propre  ^  servir  d'emplace- 
ment  au  charmant  jardin,  dont  parlent  les  ancicns :  (il  semble 
que  M.  Pacho  n*a  poiut  va  ce^  prdcipices  couverts  anfondd'une 
belie  vegetation  que  decrivent  MM.  Bcechey ) ,  il  prefi&re  la  loca- 
lite  du  promontoire  Phycus  aiiprcs  du  port  des  Phcniciens. 
O'aurai  la  bonhomie,  dit-il,  de  voir  dans  ce  port  celiii  oti 
abordcrcnt  les  Argonautes  lorsque,  du  cap  Malee,  ils  furent 
poussesen  Lybie  par  un  vent  du  nord.  Je  mesurerai  des  yeux  les 
hautes  falaises  du  promontoire;  je  parcourrai  les  epaisses  fo- 
rets ,  les  bosquets  qui  en  couronnent  le  sommot ;  je  denombre- 
rai  les  especes  d'arbres  et  d'arbustes  que  j'y  rencontrerai ;  et 
me  frouvant  dans  un  lieu  de  toutes  parts  ceint  de  precipices, 
de  loutes  parts  inabordable,  reconnaissant  les  memes  plantes 
noiTimces  par  Scylax,je  cederai  k  mongout  pour  Tillusion,  je 
me  cVoirai  dans  Tancien  jardin  des  Hesperides.  » 

II  nous  a  paru  curieux  de  rapprocher  ainsi  les  opinions  dis- 
cordautes  des  derniers  voyageurs  qui  aient  visite  ces  lieux;  dis- 
cordance qui,  au  reste,  existe  au  sujet  d'une  quantite  de  loca- 
lites  decrites  vagucment  par  les  anciens. 

MM.  Beechey  ajoutent  que  quelques-uns  des  precipices  entre 
lesrochers  sont  maintenant  remplis  d'cau,  et  Torment  des  lacs 
plus  on  moins  profonds.  Ils  ont  vu  en  outre ,  aux  environs  de 
Bengazi,  de  profondes  cavernes,  dans  Tune  desquelles  il  y  a 
une  riviere  ou  un  lac  souterrain  :  comme  les  anciens  parlent  da 
fleuve  liadon  qui  se  perdait  sous  tcrre  aux  environs  du  jardin 
des  Hesperides,  nos  deux  voyageurs  presument  que  c'est  Teau 
souterraine  aupr^s  de  Bengazi ,  que  les  anciens  ont  appelee 
Lathon. 

Un  autre  probleme  reste  h  resoudre.  On  parle  dans  le  nord 
de  TAfrique  d'une  pretendue  ville  de  la  Cyrenaique :  le  grand 
norabre  de  statues  et  autres  sculptures  dont  Cyrene  etait  ornee, 
a  pu  donner  lieu  a  cette  fable ;  cependant  les  Africains  indi- 
quent  un  endroit  plus  eloigne  de  la  c6te  :  en  suivant  ces  indi- 
cations pendant  plusieurs  jours,  le  capitaine  Smith  arriva  it  un 
endroit  oh  il  y  avait^d  anciens  tombeaux  ornes  de  sculptures 
d'un  mauvais  style. 

L'expedition  anglaise  s'arreta  k  Derne^  et  la  Marmarique, 
F.  Tomb  XYII.  i3 
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dont  la  description  forme  la  1^^  partie  deTouTrage  de  M.  Pa- 
cho ,  n'a  point  ete  visitee  par  elie. 

Dans  un  supplement  h  leur  interessantouvrage^MM.  Bcechey 
onl  donne  une  notice  sur  les  ports  et  mouillages  de  Ja  cdte  d'A- 
frique,  depuis  Tripoli  jusqu'a  Derne,  ainsi  que  des  rechercbes 
sur  la  marine  des  anciens.  lis  so  sont  en  general  beaucoup  oc- 
cupes  d'antiquites ,  peut-6tre  plus  raeme  que  ne  le  demandatt 
TAmiraute  anglaise ,  si  les  insinuations  des  journaux  anglais  k 
cet  egard  sont  justes;  mals  ce  quiparait  superflu  k  TAmiraute^ 
pourra  ne  rien  perdre  de  son  interet  aupres  des  Iccteurs  qui 
chercbent  Tinstruction.  D — c. 

Wous  ajouterons  quelques  observations  interessantes  emprun- 
tees  ^^ranalysc  de  ce  voyage,  donnee  dans  Ic  recueil  de  Goettin- 
gue,  que  nous  avons  cite. 

D'apres  le  plan  primitif ,  les  voyageiirs  devaient  se  rendre  de 
Tripoli  k  Alcxandrie ,  puis  s'en  retourner  sur  la  route  de  HLor- 
nemann ,  par  Siwah  ct  Augila.  Cependant  des  circonstances  les 
obligerent  de  borner  leur  course  k  Derne,  et  de  s  en  retouFner 
k  Tripoli.  Ce  voyage  dura  depuis  septembre  1821  jusqu'au  !k5 
juillet  i8aa.  Le  11  septembre  les  voyageurs  arriverent  a  Tripoli. 
Le  Pacha  favorisa  leur  entrcprise ;  le  depart  de  Tripoli  fut  fixe 
au  21  novembre.  La  plus  belle  vegetation  se  presente  jusqu'a 
Tagiura  ( Tancien  Abrotomtun ) ;  mais  arrive  l^ ,  Toeil  est  de- 
senchante  par  les  collines  de  sable  c|ui  se  prolongent  jusqu'a  la 
mer.  On  longea  la  c6te,  autant  que  possible,  jusqu'ikLebida, 
Tanc.  Leptis  Magna.  Lebida  est  situee  dans  une  contree  ravis- 
sante ,  beaucoup  plus  belle  que  celle  de  Tripoli.  On  y  decouvre 
encore  des  mines  de  Taqueduc  qui  amena^t  k  Leptis  Teau  du 
Cinypc ;  on  y  remarque  egalement  les  traces  d'une  cbaussee 
qui,  d*apres  Strabon,  avait  ete  construite  par  les  Carthaginois, 
et  cbnduiteii  travers  une  gorge.  Nombre  decolonnesse  trouvent 
disseminees,  les  unes  debout,  les  autres  renvcrsees  et  eouver- 
tcs  de  sable.  £lles  datent  de  I  epoque  des  Romains.  Ld  coUine 
des  Grdces^  qui ,  selon  Herodote,  avait  donne  son  nom  a  la  ri- 
YierCyn^en  etait  tout  an  plus  qu'^  200stades;  car  ^4  milles 
(d*Angleterre)  de  \k^  on  rencontre  dej^  la  premiere  chaine  de 
collines.  D'ailleurs ,  la  nature  de  la  contree  repond  exactement 
It  la  description  d'Herodote  dont  rauthenticite  se  confirnie 
dans  ce  voyage  presque  sur  tons  les  points.  Dlci  les  voyageurs 


s#  dirig^nt  Ten  Mesurata,  sur  la  frontl^re  oeeidentale  ck  la 
grande  Syrte.  Mesurata  est  en  plus  grande  partie  une  ville  r^ 
guliere  entouree  de  jardins*  Le  pays  au  sud  et  \  Touest  de  oette 
Yiile  est  une  contrec  riante ,  tandis  que  Test,  vers  le  Sjrte,  ti'of- 
fre  qu*un  marais  sans  aucune  culture.  Le  Sirocco  amena  des 
BU^  de  sauterelles.  II  parait  qu'ik  T^poque  de  Strabon,  ce  ma- 
rais ^taif  encore  couvert  par  la    mer;  aujourd'hui  il  ne  Test 
que  de  distance  en  distance;  rien  de  plus  penible  que  le  chemili 
qui  conduit  k  travcrs  ce  marais ,  surtout  pour  les  chameaux  qui 
s'yeofoncent  k  tout  instant.  A  la  proximity  de  J^^fvf /f ^  I'ancien 
Aspis,  on  decouvre  des  ruines  romaines.  La  tour  qui  se  trouVe 
dans  le  voisinage  de  ZafTrAn ,  et  que  Delia  Cella  a  prise  pour  le 
Tmtris Eupmntus,  est,  non  point  un  monument  ancien,  mais  bien 
une  construction  arabe.  Les  caract^res  inconnus  cit^  par  Delia 
Cella  y  ne  sont  autre  chose  qtie  les  signes  des  diflerentes  tributs 
arabes.  Tout  le  pays,  autour  de  ZafTrdn,  est  couvert  d'unees- 
p^e  de  crocus,  qui  fournit  probablement  le  safran.  Les  faabi- 
tans  sont  des  Bedouins  y  ainsi  que  ceux  de  Mesurata,  jusqn'li 
Bengasi;  ils  sont  hospitaliers  et  avides  de  s'instruire.  Le  cha- 
teau de  Bengarwad  est  probablement  le  Turris  Euprantas;  du 
moins  sa  situation  et  le  genre  de  sa  construction  viennent  k 
Tappui  de  cette  opinion.  Cest  ici  que  Ton  trouve  les  ruines  de 
Tancien  Charax  Muhbar,  Il  Textremite  s.  du  golfe :  c'est  la 
fronti^re  de  Barca.  II  faudrait  sans  doute  y  chercher  les  autels 
des  Phitttniy  Tancienne  limile  des  terriloires  de  Carthage  el  de 
Cyr^e.  Les  voyageurs  firent  le  tour  de  la  grande  Syrte  pout 
se  rendre  k  Bengasi  en  Cyrenaique ,  Tancienpe  Berenice.  Toute 
Cette  ronlr^  n'offre  qu'un  desert,  k  la  verite,  mais  la  coufigu- 
ifation  de  la  grande  Syrte  est  maintenant  determine  d'une  ma- 
tii^re  plus  exacte,  et  asse2  conforme  aux  donn^es  de  Ptolem^e. 
Oti  passa  le  temps  des  plnies  k  Bengasi ,  depuis  le  mois  de  Jan- 
vier jusqu'en  mars*  Triste  sejour!  impossible  d'y  trouver  une 
maison  qui  puisse  servir  d'abri.  On  observe  k  Ghimen^s,  dans 
le  voisinage  de  Bengasi,  des  ruines  de   fortifications  avec 
des  murs  cyclopeens.  Les  tombeaux  que  Ton  voit  k  I'entour 
sont  tailles  dans  le  roc.  De  Bengasi,  les  voyageurs  se  rendirent  k 
Tolometa  {Ptolemais\  et  aussi  appelee  Barca,  k  $7  milles  d'An- 
gleterre.  La  contree  est  siiperbe  et  tres- fertile  :  au  reste,  sa 
tari^^  et  rimportance  des  productions  de  ce  sol  ont  bien  di- 

i3. 
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ifiinue.  Le  chemin  qu'ils  prireot  pour  se  rendre  a  ce  lieu ,  les 
cenduisit  par  Tenchira  a  la  ville  antique  d'Arsinoe,  situee  sur 
la  mer,  mais  sans  port.  Tolometa ,  dont  le  plan  enrichit  Tou- 
vrage  des  voyageurs,  offre  un  aspect  ravissant  Soi)  port  est 
dti  a  rindustrie  de  Thomme.  On  y  voit  encore  un  amphitheatre 
et  deux  theatres ,  ainsi  qu'une  colonnade  qui  conduisait  proba- 
blement  a  un  palais  ou  h.  un  temple.  U  est  evident  que  la  ville 
a  ete  detruite;  la  force  des  murs  seule  a  pu  resister  k  une  des- 
truction complete.  Les  inscriptions  qu'ils  portent  ne  consistent 
qu'en  noms.  La  circonference  de  cette  ville  est  ^  peine  de 
I  V  naille  d'Angleterre ;  les  rues  se  coupaient  k  angle  droit. 
Toutes  les  ruines  de  Plolemais  portent  le  caractere  grec  et  ro- 
inain ;  rien  d'egyptien,  quoiqu  en  ait  dit  Delia  Cella.  En  partant 
de  Tolometa,  les  voyageurs  gagnerent  le  plateau  de  Merge  :  la 
vegetation  y  deploie  toute  la  rjchesse  de  la  nature.  Les  Bedouins 
s'empresserent  d'offriraux  voyageurs  du  miel,  dont  Pabondance 
est  encore  la  m^me  qu'a  lepoque  d'Herod&te.  £n  opposition 
avec  Strabon  et  autres ,  les  voyageurs  croient  devoir  chercher 
I'ancien  Barca  a  Ptolemais,  et  non  pas  a  Merge  (^Merghe)^  De 
Merge  ou  Merghe ,  ils  continuerent  leur  route  vers  Cyrene  en 
passant  par  Margad,  Plus  ils  avan9aicnt,  plus  la  contree  deve- 
nait  ravissante;  la  grande  richesse  des  fleurs,  tant  vantee  dans 
Tantiquit^,  repond  encore  k  son  anciennc  reputation.  Rien  de 
plus  suave  que  Tair  qu'on  respire  dans,  cette  contree.  Plusieurs 
indices  donnaient  aux  voyageurs  la  conviction  qu*ils  se  trou- 
vaient  sur  une  ancienne  route.  Le  nom  de  Cyrene  ayant  ete  al- 
tcre,  on  Ic  pronouce  aujoud'hui  Grenne.  Plus  on  s'approche  de 
Cyrene,  plus  la  nature  etale  ses  richesses.  C*est  une  contree 
romantique  a  laquelie  les  innombrables  tombeaux,  en  partie 
tailles  dans  le  roc ,  en  partie  constmits ,  pretent  un  caractere 
tout  particulier.  Cyrene  etait  situee,  non  sur  la  mer,  mais  sur 
la  rampe  d'une  montagne  qui  s'eleve  k  1800  pieds  au-dessus 
du  niveau  des  eaux.  On  y  avrivait  par  des  galeries  construites 
les  unr&s  au-dessus  des  autres,  et  dans  lesquelles  on  decouvre 
encore  des  traces  de  voiture  assez  profondes*.  Les  tombeaux 
places  le  long  du  chemin  sont  en  plus  grande  partie  d'ordre 
dorique.  Ils  se  composent  le  plus  souvent  d'une  seule  chambre, 
aux  deux  cotes  de  laquelie  sont  pratiquees  des  niches  destinees 
k  recevoir  les  umes  on  les  sarcophages.  Les  auteurs  donnent  le 
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dessin  d'uDe  tie  ces  chambres  avec  Ics  peioturrs  qui  tCj  troo- 
vent.  Toutes  les  figures  sont  noires,  4  rcxccptioo  d'une  scale 
qui  est  d'une  couieur  claire.  Elles  out  probablctneot  un  but 
allegorique.  Les  auteurs  presumenl  que  les  figures  noires  re- 
presenten^ies  morts,  en  opposition  des  vivans,  represcntes  par 
les  figures  de  couieur  claire  (i).  lis  observent  que  les  visages  de 
ces  figures  n'ont  rien  dc  ce  qui  caracterise  les  negres,  mab  que 
ce  sont  plut6t  dcs  physionomies  grecques.  Uattitude  eC  la  dra- 
perie  sont  grecques.  Toutes  les  parties  d'arrhitecture  paraissent 
avoir  ete  couvertes  de  peintures  comme  ics  temples  egyptiens. 
De  toutes  les  villes  de  i'Afrique  connnc  Cyrene  fut  la  seule  qui 
eut  une  grande  reputation  pour  I'abondance  de  ses  sources.  La 
source  d'Apollon,  van  tee  par  Herod  ote  etPiudare,  fait  en- 
core jaillir  des  eaux  limpides  avec  ie  ni^me  volume ;  ics  voya- 
geurs  en  parlent  avec  enthousiasme.  On  voit  encore  les  mines 
de  I'aquediic  qui  recevait  ses  eaux.  lis  en  donnent  Ie  dessin , 
ainsi  que  d'autres  points  de  vue  de  Cyrene.  A  la  proximite  de 
cette  source  se  trouvent  les  mines  d'un  amphitheatre ,  ainsi  que 
de  deux  theatres,  d'un  grand  et  d'un  petit  temple.  <i£n  eflet, 
disent  les  auteurs,  les  restes  de  cette  superbe  ville  n'offrent  au- 
jourd'hui  guere  plus  qu'un  amas  de  mines;  il  n'y  a.  prcsque 
plus  que  les  tonibeaux  qui  puissent  encore  servir  d'echantillons 
pour  I'archilecture  grecque  a  Cyrene.  Si  Ton  voulait  en  exami- 
ner seulement  la  moitie,  il  faudrait  employer  des  annees  en- 
tiercs.  lis  ne  produisent  que  Tinscription  deja  connuc  par  Delia 
Cella,  et  celle  d'un  portique.  Mais  qui  pourrait  douter  qu'il 
s'en  trouve  encore  beaucoup  dans  les  tombeaux  ?  Ce  n'est  qu'a- 
pres  ie  depart  des  voyageurs,  qu'on  a  decouvert  sur  un  mur, 
dans  ie  voisinage  de  la  source  d'Apollon ,  une  foule  d'inscrip- 
tions,  lesquellcs  cependant  ne  paraissent  etre  que  les  noms  de 
persouuages  grecs  et  romaius  qui  ont  visite  ces  lieux.  Les  voya- 
geurs quitterent  Cyrene  pour  se  rendre  k  Derne,  ou  Ie  capi- 

(i)  Comme  il  ne  se  troove  dans  chaqae  chambre  qn^ane  seule  figare 
claire  aa  iniliea  de  plusienrs  figores  noires,  il  me  semble  beancoop  plas 
probable,  en  egard  au  nombre,  que  les  figores  claires  representent  les  de- 
cedes,  tandis  qne  les  noires  ont  poor  bat  de  representer  les  sarvivauSf 
sans  donte  les  pins  procbes  parens.  CeUe  opinion  me  parait  se  fortifier 
parla  consideration  qne  Ie  gronpe  des  figures  noires  se  compose  de  per* 
sonnes  des  deux  sexes  et  de  tons  les  ages.  Note  du  traduct. 
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taine  Smith  venait  d*arriver.  Derne  esj:  situee  k  Tentr^  d'une 
gorge ;  cet  endroit  est  inieux  bdti  que  Bengasi ,  on  n'y  trouve 
pas  d'anliquites  remarquables.  De  \k  les  voyageurs  retourliereBt 
k  JpoUonia^  Tancien  hdvre  de  Cyr^ne.  Une  route  pavec  ooudui* 
sait  autrefois  de  Cyrene  a  Apollonia.  Aux  deux  cdtes  de  cette 
route  se  trouvent  des  tombeaux  en  partie  taiiies  dans  le  roc. 
Ces  tombeaux  servent  encore  aujourd'hui  d*habitations,  et  on 
n'y  parvient  qja'au.  moyen  de  cordes.  Apollonia,  aujourd'hui 
Sa%a  Hammdm^  est  situee  dans  une  plaine  fertile,  au  pied  d'une 
chaine  de  montagnes  sur  la  mer.  On  y  voit  encore  les  restes 
d'un  quai  et  de  citernes.  Le  tfaedtre  est  presque  entierement 
submerge.  De  Cyrene,  les  voyageurs  se  rendirent  k  Bengasi,  et 
deU^Malte.  L.D.L. 

1.79.  SXCOND  VOYiiCEOE  CzAPPSATON  ET  VOTAGE  OE  I^SnEEPlirS 

l'Afeique  centeale. 

Sous  presse,  pour  paraitre  incessamment  chez  M.  Arthus 
Bertrand ,  libraire  a  Paris.  —  Journal  d'une  seconde  expedi- 
tion DE  degouvertes  DANS  l'interibur  DE  l'Afrique  ,  depius 
le  golfe  de  Benin  jusqu*a  Sacatou;  par  Clapperton,  capitaine 
de  vaisscau ;  suivi  du  journal  de  la  marche  de  Lander  ,  depuis 
Kano  jusqu'k  la  cote  maritime,  par  une  route  plus  orientale; 
traduit  de  I'anglais  par  MM.  EvRii^  et  nELARENAi7DiiRE,mem- 
bresde  la  Societe  de  geographic.  2  vol.  in-8®,  ornes  de  cartes, 
plans,  et  du  portrait  de  Clapperton  (i). 

Les  relations  anglaises ,  venant  seulement  de  paraitre,  on 
peut  esp^rer  que  la  traduction  francaise  dont  on  vient  de  lire 
le  titre,  ne  tardera  pas  k  suivre  I'ouvrage  original. 

180.  Voyage  de  M.  Caille  dans  l'Afrique  centrals  et  a  Txm- 
BOucTOu.  {Journ,  dcs  Debats  des  20  et  22  octobre,  p.  3,  i3 
nov.  et  25  dec.  1828,  p.  i,^^Courrierfrancais,  et  i3nov. 
x8a8 ,  p.  a. — Bulletin  de  la  Soc.  de  Geogr.,  Supplement  au  n^ 

■  (i)Oa  troBve  iJa  m^in«  adreue  :  Voyages  et  decoa?ert«8  danala  nord 
et  lea  partiei  oaotrales  da  TAfriqae,  pcndam  les  aoneea  1^11%%  i893  •< 
zi«4,  par  k  migor  Denbam,  le  capitaine  Clappertoa  et  la  doateov 
Qodney,  tvadiiiit  par  MM.  fiyriea  et  de  XAreo«Bdt«r««  3  loU  in*^*  *vm 
nn  atlas  grand  iii*4%  priXi  3i  4r. 
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^6. — lourn,  des  Voy,y  octobre  i8a8.-»ilefp;<tf  encyelop€d,,oi> 
tobre  i8a8y  p.  226.) 

Uii  Fran^ais,  M.  Caille  (Augustc),  u  T^e  Ha  28  ans,  a  enfiii 
accompli  1e  projet  vainemeqt  tcnte  par  taut  cl'intrcpiJe§  voya- 
^eurSy  et  dans  Texccution  duquci  il  est  main  tenant  trop  certain 
que  I'infortune  major  Laing  a  succombe,  Le  premier  dc6  Euro* 
peens  aprcs  lui ,  M.  Caiile  a  siirmonte  tons  les  obstacles  qui  ont 
empecheses  predecesscurs  de  peuetrer  jusqu'^  la  ville  mystc- 
rieuse  de  Timbouctou,  et ,  plus  heurcux.  que  Laing,  il  a  echap- 
pti  a  tous  les  perils ,  pour  nous  reveler  un  secret  jusqu*a  present 
ipaccessible  k  notrc  curiosite;  car  on  nesatt  pas  encore  si,  et 
jusqu'i^  quel  point,  il  faut  ajouter  foi  au  r^cit  publie  en  iUigU?* 
terresous  le  nom  du  matelot  Adam$,  qui  d'ailleurSt  si  ce  recit 
a  quelque  exactitude ,  n'aurait  etc  conduit  k  Timbouctou  qtie 
par  les  chances  de  I'esclavage ,  et  etait  dcpourvu  des  luaaieres 
necessaires  pour  bien  observer  et  bien  decrire  cette  fameuae 
cite  de  TAfrique  ccntrale.  \ 

A  peine  le  Journal  des  Debata  avaitil  aunonce  Teutreprise  de 
M.  Caiile,  son  sneers  et  $on  arrivee  k  Tonlon ,  que  la  Soeieiide 
Gmgraphie  s'empressa  de  piblier,  dans  un  supplement  au  n" 
66 de  son  bulletin,  les  details  qu'elje  avait  re^us  jusqu'alon. 
« Ces  nouvelle^  etaient  conteoues  dans  une  lettre  de  M.  de  La-* 
porte,  vice-consul  de  France  a  Tanger,  sous  la  date  du  97  sep« 
tembre  dernier,  et  ^idressec  a  M.  Jomard.  M.  de  I^aportc  an«- 
noacaitque  M.  Caiile  avait  parcouru  Tinterieur  de  rAfrique,de* 
puis  le  Rio-Nugnez  jusqu'^  Tanger,  passant  par  Timbouctou; 
qu'il  s  erobarquait  le  jour  meme  sur  une  goelette  de  Tetat,  pour 
se  rendre  a  Toulon,  et  le  recommand<iit  a  la  Societc,  «  Jc  m'es** 
time  heureux ,  disait  M,  de  Ln porte ,  d'avoir  ete  le  premier  qui 
Vait  cmbrasse;il  se  console  des  fatigues  qu*il  a  essuyees,  pitr 
Tideequ'il  est  le  seui  europeenqui  soit  parvenu  jusqu'ii  ce  jour 
a  terminer  avec  succes  une  entreprise  dans  laquclle  ont  suC"* 
combe  tant  de  courageux  voyageurs. 

Yoici  I'extrait  de  a  lettres  de  M.  A.  Caiile  au  president  dela 
commission  centrale  dc  laSociete  dc  geographic.  « Toulon,  10 
octobre  1824.  £tant  au  Senegal ,  ep  1824 ,  je  projetai  d'explo^ 
rer  TAfrique  centrale,  de  visiter  les  villes  de/^nneet,  de  Tom^ 
^^^««<«*t  obj^t  d^s  reph(^r«b^  dw  £iirppe^$»  q«i  ♦  <o4«^  1* 
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vie  a  tant  d'illustres  voyageurs ,  enfin ,  de  surpasser,  s'il  etait 
possible,  les  Anglais  qui  nous  avaient  devances.  Je  me  decidai^ 
en  consequence,  a  partir  pour  I'interieur  a  Taide  dc  mes  seules 
ressources,  persuade  qu'i  nion  retour  le  gouvernement  sanrait 
apprecier  mes  services.  » 

«  Le  19  avril  1827,  je  quittai  Cacandy  sur  le  Rio*Nugnez;je 
suivis  une  caravane  de  marchands  Mandingucs  aHant  sur  le  Ni- 
ger. Grace  au  costume  arabe  et  A  la  religion  du  pays,  quej*em- 
brassai,les  nombreuses  difdculfes  attacheesi^  ce  voyage  ontele" 
aplanies.  J'ai  franchi  sans  obstacle  les  hautes  montagnes  de  la 
Senegambie  et  du  Foula-Dhialon,  les  pays  de  Kankan,  de  Wa- 
soulo ,  etc. ,  et  je  suis  arrive  a  Time ,  village  habite  par  des 
Mandingues  raahomctans ,  situe  dans  la  partie  sud  du  Bamba- 
ra,  oh.  je  sejouniai  5  mois^  retenu  par  une  maladie  tres- 
grave.  » 

«  Le  9 Janvier  i8a8,  je  repris  mon  voyage;  je  visitai  Tile  el 
la  ville  de  Jenne ,  et  je  m'embarquai  sur  le  Niger  siir  une  em- 
barcation  dc  60  tonneaux,  dcstinee  pourTombouctou;  j*yarri- 
vai  apres  uu  mois  d'une  penible  navigation.  Cette  ville  est  situee 
a  5  milles  au  nord  deKabray  dans  ^une  plaine  de  sable,  moii- 
vant,  0^1  il  necroitquede  freles  arbrisseaux.  J'ysejournai  i/( 
jours  ;j'etudiai  les  mceurs  et  les  usages  des  habitans,  le  com- 
merce et  les  ressources  du  pays,  et  je  pris  toutes  les  informa- 
tions que  je  pus  me  procurer.  Ensuite  je  me  dirigeai  au  nord 
pour  traverser  le  grand  desert,  et  j*arrivai  k  El- J rawdn. Celie 
ville  est  situee  a  6  jours  au  nord  de  Tombouctou ;  c*i-st  Tentre- 
pot  dusel,  qui  est  transporte  k  Sansanding  eit  a  Yamina\e\\e 
est  situee  sur  un  sol  aride  et  sans  aucun  arbrjsseau.  Le  vent 
brulant  de  Test  y  r^gne  continuellement.  Je  continual^  ma  route 
au  nord ,  el  j*arrivai  au  i)uits  de  Teligua ,  k  8  jours  d'Es-AftV 

«  De-la  je  m'enfoncai  dans  le  desert  au  N.-N.'.O.  Tout  le  sol 
est  compose  de  sable  mouvant  et  de  roches  de  quartz  gris  jas- 
pe  de  blanc.  Apres  2  mois  de  marche  ct  des  plus  penibles  priva- 
tions dans  cet  horrible  desert,  j'arrivai  enfin  a  Tafilet;  je  passai 
k  Fez,  Mequinez,  Rabat  et  Tanger,  oit  je  fus  accueilli  par  M. 
deLaporte,  vice-consul  de  France,' qui  me  procura  tous  les 
soins  qu'exigeait  ma  position.  Pen  apres ,  je  m*embarquai  sur 
une  goetette,  qui  me  condnisit  a  Toulon,  ou  jesuis  en  conva- 
lescence. » 
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Apres  avoir  en  tend  u  ces  communications,  la  commission  ccn« 
trale  decida ,  h.  Tunanimite,  dans  sa  seance  du  17  octobre  der- 
nier, qu'il  serait  envoye  sur  le  champ  k  M.  A.  Caille  une  pre- 
miere indemnite  pecuniaire. 

Apres  avoir  annonce  que  Ton  craignait  pour  ce  voyageur  les 
suites  d*unc  maladie  d'epuisement ,  Ics  journaux  quotidiens  du 
i3novembre  n#us  apprirent  son  arrivce  h.  Paris.  lis  ajoutaient 
que  ses  recits  na'ifs  et  sans  exageration  excitaient  un  vifinteret. 
Son  devpuement  et  son  succes  leur  paraissaient  meriter  une  re- 
compense signalec.  M.  Caille  fut  accueilii  avec  beaucoup  d'in- 
teret  par  Ic  ministre  de  la  marine.  Le  succes  de  son  intrepide 
perseverance  le  designait  pour  le  prix  propose  par  la  Soci^te  de 
Geographic  au  premier  voyageur  qui  penetrerait  k  Tombonctou 
par  le  Senegal. 

La  Revue  encyclopediqucy  en  inscrant  Tex  trait  du  bulletin 
de  cctte  Societe ,  temoigna  dcs  doutes  sur  la  realite  du  voyage. 
II 7  avait  en  effet  quelque  chose  de  merveillenx  a  etre  parvenu 
seul  a  Tombouctou ,  et  ^  en  etre  i^venu  seul  ii  travers  le  grand 
desert  et  Tempire  de  Maroc ,  sans  que  Ton  put  encore  savoir  si 
le  jeune  voyageur  s'^tait  prepare,  par  Tetude  des  langues  et  des 
moeursde  TAfrique  centrale,  a  triompher,  en  se  faisant  passer 
pour  Arabc,de  tons  les  soupcons,  de  toutes  les  inimities.  Tou- 
tefois,  la  confiancc  accordee  a  M.  Caille  par  notre  vicCPconsul 
et^t  deja  une  bonne  garantie  pour  ce  voyageur. 

On  ne  pouvait  d'ailleurs,  sans  injustice,  presumer  de  sa  part 
Imtention  de  faire  illusion  par  des  fables,  ni  Tespoir  d*y  reus- 
sir  aupres  de  tant  d'hommes  eclaires.  11  faut  en  outre  se  rappe- 
lerque  TAfrique  interieure  n  etait  point  etrangerea  M.  Caille, 
puisqu'il  avait  deja  acompagne  le  major  Gray  dans  son  expedi- 
tion, en  1819.  Ce  qu*il  y  a  d'incroyable  dans  I'entreprise  et  le 
succes  de  notre  jeune  compatriote,  ne  devait  done  servir,  et 
nous  en  etions  des-lors  persuades,  qu'^  rehausser  sa  gloire. 

Nous  empruntons  au  Journal  des  Debats  (aS  decembre  i8a8) 
I'extrait  suivant  du  rapport  fait  sur  le  voyage  de  M.  Caille ,  par 
la  commission  chargee  d'en  prendre  connaissance,  et  de  rendr* 
conipte  des  resultats.  > 

« Les  voyages.delM.  Caille  se  lient  de  la  maniere  la  plus  utile 
pour  le  perfectionnement  ou  la  confirmation  des  connaissances 
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g^raphique$,  aux  excursions  de  Watt  et  Winterbottom  \ 
Timbo,  en  1794;  da  major  Laing  dans  les  pays  de  Kouranko 
et  de  SouUmana,  eo  i8aa ;  de  M.  Moliien  dans  le  Fouta-Ohial- 
Ion, en  1818;  de  Mungo-Park  an  Dhiolibd, en  179$  et  i8o5; 
d«  Docbard  a  Yamtoa  et  Bammakou,  en  181 9;  cnfin,  aux  iti- 
neraires  des  caravanes  sur  la  route  do  Tombouctou  au  pays  de 
Tafilet.  * 

On  ne  pent  plus  maintenaat  conserver  de  doute  sur  la  posU 
tion  tr(^-«levee  des  sources  du  Bating ,  le  principal  affluent  du 
Senegal.  Parti  le  19  avril  18317  de  Kakondi,  tombeau  du  major 
Peddie  et  du  major  Campbell ,  M.  Caille  a  traverse  cette  ri- 
viere k  Balila.  II  a  traverse  aussi  le  grand  fleuve  Djiolibd. 

De  la,  il  est  alle  et  a  reside  a  Kankan ,  grande  ville  dam  le 
pays  de  ce  non,  qu'enrichit  le  voisinage  des  mines  d'or  de 
Bourre,  e|  il  s'est  porte  jusqu'^  environ  aoo  milles  de  Test,  au- 
delk  du  SouUmanha,  jusqu'au  village  de  Time,  oii  il  est  arrive 
le  S  aoikt.  Dans  ce  village ,  il  fut  retemi  malade  pendant  cioq 
mois  entiers. 

A  Time  commence  une  autre  excursion  vers  le  nord;'c*estla 
a^  partie  du  voyage.  M.  Caille  veut  rejoindre  le  Dhiolibaiil 
part  le  9  Janvier  dernier ,  apres  avoir  vo  et  traverse  plus  de 
cent  villages,  et  pris  une  connaissance  approchee  de  la  position 
de  Sego,  il  revoit  le  fleuve  le  10  de  mars,  a  Galia,  venant  <)e 
Touest ,  et  il  eo  traverse  un  bt*as  pour  se  porter  It  Jenn4.  Toole 
cette  partie  est  entiMrement  neuve,  ainsi  que  le  chemin  depuis 
les  environs  de  Timbo  jusqu'4  Time* 

La  3^  partie  du  voyage  est  sur  le  grand  fleuve.  M.  Caille  sV 
embarque  le  %Z  mars,  apres  une  residence  de  i3  jours  k  Jeone. 
C'etait  le  temps  des  basses  eaux;  dans  quelques  endroits,  le 
fleuve  a  la  {argeur  d'un  mille,  et  ailleurs  il  est  beaucoup  plus 
etroit.  Sa  profondeur  et  sa  vitesse  smit  variables.  Chemin  fai- 
sant ,  il  note  et  decrit  les  affiuens  et  les  ties ,  et  surtout  le  lac 
Delo  ( le  meme  qui  est  connu  et  figure  dans  les  cartes  sous  le 
nom  deDibbie,mais  mal  place),  et  donne,  sur  tout  le  cours 
du  fleuve,  des  notions  positives  autant  que  neuves.  — Enfin,  il 
arrive  a  Kabra ,  le  port  de  Tombouctou,  le  19  avril,  el,  des  le 
lendemain ,  ii  &it  son  entree  dans  la  ville.  Le  4  mai  il  part  pour 
£l»Arawiii ,  et  y  arrive  en  6  jours ;  et  en  S  autre^  jours ,  il  par  - 
vient  aux  puits  de  Teligue.  Tous  les  puits  d'eau  douce  ou  sau- 
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mltre^  et  tputes  les  $Ufcioii8«  sont  notes  par  M.  Caille,  avec  soin, 
dans  cette  traversfe  du  grand  desert.  La  saison  des  vents  brA« 
lans  de  Test  rend  plus  rudes  encore  pour  loi  les  fatigues  ct  les 
privations  de  ce  pcnible  voyage.  Parti  le  19  mai  d'fiUArawan, 
il  D'arrive  que  le  29  juin  i  El^Harid ,  odi  la  caravane  se  diviso 
en plusieiir3 parties ^et, le a3  juillet,  il  parvient  au Tafilet.  En* 
fia,il  s'arrete^  le  ia.aoiit,  au  lieu  mdme  oii  Ben  Batouta  jeta 
le  Uton  de  voyageur^  au  14®  si^le^  dans  la  ville  de  Fez,  puis 
ilcaotinue  sa  route  avec  un  guide « il  gagne  la  mer,  et,  le  17 
septembrcy  il  arrive  k  Tanger,  oCl  le  consul  de  France  le  re* 
coit,  veiUe  k  sa  s4ret^y  et  parvient  k  le  sauver  des  perils  qu'il 
eut  courus  si  Ton  avait  pu  le  reconnaitre  sous  son  deguisement. 

Le  suoces  de  Tentreprise  d^  M.  Caille  est  d'antant  plus  digne 
d'inter^ty  qu'il  Ta  effectu^  avec  ses  seules  ressources,  sans  la 
participation  et  le  secours  de  personne.  II  a  sacrifii6  tout  ce 
qu'il  poss^dait  pour  subvenir  aux  besoins  du  voyage;  il  a  fait 
toutce  qu'il  etait  possible  ^  et  plus  qu'on  ne  pouvait  esperer 
avec  de  telles  ressources.  II  a  eu  le  bonbeur  de  reussir  comple- 
temcnt.  M,  Caille  a  penetre  jusqu'^  Tombouctou;  il  y  est  alle 
en  partant  de  la  Senegambie ;  il  a  fait  beaucoup  d'observations 
Dcuves  et  precieuses  sur  le  Fouta-Dhialon,  sur  les  pays  de 
Test,  et  sur  la  partie  du  cours  de  DhiolibA ;  il  a  navigu<S  sur  ce 
fleove  pendant  un  mois  \  il  a  pris  des  renseignemens  sur  les  mi* 
oes  de  Bourre  y  et  fait  beaucoup  d'autres  recherches.  La  des- 
cription de  ces  pays  y  et  la  description  des  regions  de  Baleya , 
de  Rankan  et  de  Wassoulo,  sont  une  acquisition  precieuse 
poor  la  g^graphie.  Il  a  encore  le  merite  d*avoir  recueilli  un 
vocabulaire  de  la  langue  mandingue,etun  autre  de  la  langue 
lussoar ,  parlee  i\  Tombouctou  concurremment  avec  la  maure , 
et  d'avoir  note  ce  qui  touche  aux  coutnmes ,  aux  ceremonies , 
aux  productions  et  au  commerce  des  differentes  contr^es. 

Cette  analyse  succincte  des  r^ultats  obtenus  par  M.  Caill^, 
suffit  pour  convaincre  nos  lecteurs  que  ce  jenne  et  intrepide 
voyagcur  a  compl^tement  justifie  les  preventions  favorables 
qu'avaient  fait  naitre  son  ton  de  franchise  et  la  simplicity  de 
ses  recits,  exempts  de  toute  exageration  comme  de  pretention. 
Cest  done  avec  une  satisfaction  generate  qu'on  a  vu  la  Soci^tS 
^  Geographie  reconnattre  les  titres  que  son  courage  et  ses  tra- 
>aux  lui  donnaient  i  une  rie<»Dpen9e  edtlante ,  et  l«i  d<eer- 
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oer  une  indemiiite  de  dix  noiile  francs ,  bien  meritee  par  im  si  ! 
genercux  dcvouement,  par  tant  de  sacrifices,  et  par  des  services  ' 
aussi  emineiis  rendas  si  la  science.  La  curiosite  publique  atten- 
di  a  avec  le  plus  vif  empressement  la  publication  de  sa  relation^  I 
qui  constatera  dc  nouveaux  ct  importans  progres  dans  la  geo-  ' 
graphic  et  la  connaissance  des  peuples  de  TAfrique. 

On  sait  que  les  cloges  donnes  par  Tun  de  nos  savans  (M.  Jc- 
mard ) ,  a  notre  hardi  compatriote ,  ont  amene  une  correspon- 
dance  entre  le  premier  et  le  docte  voyageur  anglais,  M.  Barrow. 
Ce  dernier  avait  reclame  centre  la  priori te  decernee  aM.Caille 
pour  le  voyage  a  Timbouctou,  «n  la  revendiquaut  pour  le  mal- 
heureux  major  Laing.  M.  Jomard,  saisissant,  dans  sa  reponse, 
l-occasion  de rendre  un  juste  hommage  au  courageux  et  infor- 
tune  Breton ,  n*en  a  pas  moins  constate  le  fait  irrecusable  que 
la  gloire  d'avoir  entierement  accompli  le  premier  Texploration 
de  Timbouctou  appartient  k  M.  Caille.  A.  D.^V. 

i8i.  Expedition  scientifique  en  I!1oypte.  —  Voyage  de  M. 
Champollion  JEUWE.  ( Voir  le  Bulletin  des  Sciences. histori- 
ques,  etc.;  sept.  1828,  p.  273;  jauv.  1829,  p.  i33.) 

Le  voyage  du  jeune  savant  fran^ais,  cclebre  par  ses  belles 
decouvertes  sur  Tinterpretation  des  hyeroglyphes  et  des  divers 
modes  d'ecriture  employes  dans  I'antiqne  ^gypte ,  a  pour  but 
eminent  Tetude  sur  les  lieux  des  antiquites  et  des  moDumens 
de  tons  genres,  qui,  observes  par  le  docte  voyageur,  peuvent, 
en  coniirmant  et  en  completant  ce  que  lui  avait  revele  sa  rare 
sagacite,  nous  devoiler  entierement  Thistoire,  les  institutions 
et  les  usages  du  pays  a  qui  notre  Occident  doit  Torigine  de  ses 
sciences  et  de  sa  civilisation.  Nous  avons  done  public ,  dans  le 
Bulletin  des  Sciences  historiques,  philologie,  antiquites,  etc,  les 
3  premieres  lettres  de  notre  compatriote ,  ou  nos  lecteurs  pour- 
ront  les  consultcr.  Mais  les  travaux  et  les  observations  de  M. 
Champollion  n  etant  pas  d'un  moindre  prix,  k  raison  des  lu- 
mieres  qu'elles  repandront  sur  la  geographic  aucienne  et  mo- 
derne,  comme  sur  les  institutions  et  les  moeurs  des  antiqued  et  des 
nouveaux  habitans  de  TEgyple,  nous  devons  consigner,  dans  le 
Bulletin  des  Sciences  geographiqucs,  <f^c.,  tout  c«  que  le  voyage 
dece  savant,. et  les  recits  de  ses  com pagnons ,  nous  offriront 
d'iuteiessant  pour  le  progres  de  ces  sciences. 
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Lesdeux  premieres  lettres  de  M.  ChampoUion  jeune ,  inse- 

rees  au  Buliedn  cite  en  lete  de  cet  article ,  sont  datees  d*Alexan> 

drie,  du  i8  au  29  aoikt,  et  du  i3  septembre  1828.  La  3^  est 

eciite.  du  Caire,  le  27.  de  ce  dernier  mois. 

Apres  quelques  details,  sur  sa  traversee,  M.  ClrampoUion , 
(laos  sa  premiere  lettre,  annonceson  arrivee,  avee  ses  compa- 
gnoDS  de  voyage,  MM.  Rosellini,  Bibent,  Ricci,  etc.,  au  vieux 
portd'Alexandrie,  le  18  aoiVt :  «  Je  baisai,  dit*il,  le  sol  egyp- 
tien,  en  le  touchantpour  la  premiere  fois,  apr^s  Tavoir  si  long- 
temps  desire...  Les  descriptions  que  Ton  pent  lire  de  cetle  vitle 
ne  saaraient  en  donner  udc  idee  complete;  ce  fut  pour  nous 
comme  une  apparition  des  antipodes  et  nn  monde  tout  nou- 
veau  :  des  couloirs  etroits,  bordes  d'echoppes,  encombres 
d'hommes  de  toutes  les  couleurs,  de  chiens  endormis  et  de  cha- 
meaux  en  chapelet;  des  cris  rauques  partant  de  tons  les  cotes 
et  se  m^lant  li  la  voix  glapissante  des  femmes  et  d'enfans  k 
demi-nus;  une  poussiere  etouffante,  et  par  ci  par  Id  quelques 
seigneurs  magnifiquement  habilles,  voild  ce  qu'on  nomme 
uae  rue  d'Alexandrie. »  Apres  cette  esquisse  pittoresque ,  le 
voyageur  se  felicite.des  prevenances  de  M.  Drovetti,  et  de  son 
logement,  au  palais  de  Franctf,  Tancien  quartier-general  de 
nptre  armee ,  oh  il  occupa  le  petit  appartement  qu'avait  habite 
Kleber.  «  Ce  n'est  pas,-  ajoute-t-il,  sans  de  vives  emotions  que 
je  me  suis  couche  dans  I'alcdve  oii  a  dormi  le  vainqueur  d'Hc- 
liopolis.  » 

« Du  reste,  le  souvenir  des  Fran9ais  est  partout  dans  Alexan- 
drie,  tant  notre  influence  y  fut  douce  et  equitable.  En  arrivant, 
j'ad  entendu  baltre  la  rctraite  par  les  tambours  et  les  fifres  egyp- 
tiens  sur  les  memes  airs  qu'ii  Paris.  Toutes  les  anciennes  mar- 
ches fran9aises  pour  la  troupe  ont  ete  adoptees  par  le  Nizam^ 
Gedid,  et  de  vieux  Arabes  parlent  encore  en  francais.  II  y  a  3 
jours,  allant  de^  grand  matin  visiter  I'obelisque  de  CleopAtre,  et 
au  milieu  des  coUines  de  sable  qui  couvrent  les  debris  de  Tan- 
tique  Aleicandrie,  je  rencontrai  un  Arabe  aveugle  ct  dge,  con- 
duit par  un  enfant;  j'approchai,  et  Taveugle,  informe  que  j'e- 
tais  Francais,  me  dit  aussitot  ees  propres  mots,  en  me  saiuant 
de  la  main  :  Bon  joutj  citoyen;  donne-moi  quelque  chose  ^  Je 
n'aipas  encore  dejean^fNe  pouvant  ni  ne  voulant  resister  k 
uae  telle,  eloquence  ^je  mets  dans  la  main  de  TArabe  tous  les 


sous  d«  FrAnce  i)tti  me  resCaient ;  en  Ics  Uunt,  il  s'^^la  Aiissi- 
tot :  Ceta  ntpasie-phis  iciy  mon  amif}^  iiibstitue  k  o«t&  moa 
ja^ie  fran^aise  une  piastre  d']^ypte :  Ahl  vaila  qui  ui  b&n,  mon 
ami,  ajouta*t-ll ;  je  te  remerete,  ciioyen.  Dc  teltes  roncotitr^ 
dans  \e  die^ert  valent  mi  bon  opera  k  Paris.  » 

Dej^»  en  visitant  la  oolonne  de  Pompee  et  les  obelisques  de 
Gl^Opatre,  M.  ChampoUion  a  recneilli  des  inscriptions  dontil 
assigne  les  dates  el  I'olijet*  Sa  reception ,  celle  de  la  Conunission 
toacane  par  ie  vioe-^roi ,  qiielques  details  sur  le  Nil,  d'atitres  re- 
laiijfs  au»  travaux  que  notre  voyageur  va  entreprendre  9  termi^ 
iient  cette  lettre* 

La  seconde  indique  ses  preparatifs  de  voyage  et  ses  adieui  k 
]iIahommed*Ali*  Deux  b^timens  a  voilei  dont  l*ua  a  re^u  de  lai 
le  nom  de  Vlsis,  doivent  porter  M.  CbampoUion  et  seis  oompa^ 
gn$uis  sur  le  Nil.  Il  a  parte  hteroglyphes  aVec  le  vke^roi  ^  qui 
lui  a  demande  une  traduction  des  iascriptioas  sur  Ite  ob^isquss 
d'Alexandrie.  * 

Nous  apprenons,  par  la  3^  lettre,  le  dispart  des  toyageurs 
d'Alexandrie,  leur  embarquement  sur  le  canal  nomme  le  Mah- 
moudiehf  et  leur  entree  dans  le  Nil.  Le  canal  auquel  ont  tra^ 
vaille  MM.  Cpste  et  Masi,  a  Ae, comme  on  salt,  ex^eut^  par 
les  ordres  de  Mahommed^'Ali. « II  suit  la  direction  gin^rale  de 
I'ancien  canal  d'Alexandrie ,  mais  il  fait  beaucoup  moins  de  de- 
tours, et  se  rend  plus  direotement  au  Nil^  en  passant  entre  le 
lac  Mareotis,  h  droite,  et  celui  d'EdAou,  k  gauche.  NouS  de- 
bouch^mes  dans  le  fleuve,  le  i5|  de  trctt-bonne  h^re^  et  je 
con^us  des  lors  les  transports  de  joiedes  Arabea  d'occident, 
lorsque,  quittant  les  sables  lybiques  d'Alexandrie ,  lis  entrent 
^ans  la  branohe  canopique ,  et  sout  frappes  de  la  voe  des  tapis 
de  verdure  du  Delta  ^  couvert  d'arbres  de  toote  esp^ce,  au-des- 
sus  desquels  s'elevent  les  eentaines  de  minarets  des  nombreux 
villages  qui  sont  disperse  sur  cette  terre  de  predilection.  Ce 
spectacle  est  veritablement  enchanteur,  et  la  renommee  de  la 
fertilite  de  la  campiagne  d'Egypte  n'est  point  exager6e.  » 

Suit  la  narration  de  la  visite  des  voyageurs  aux  ruines  de 
Sai's  et  la  description  des  Ifeeropolei  qu'ils  y  observent.  L'en- 
ceinte  exploree  par  eux  renfermerait  les  tombeaux  d^Apries  et 
des  rois  Suites ,  ses  ancetres,  et  de  i'autre  G6t6  de  ceux*ci  se- 
rait  te  monument  fun^aire  de  I'usurpateur  Ama$i$.  A  aoik  te- 


tour  dans  la  basse  l^pte,  M»  ChampoUion  s«  prot>ose  de  faire 
une  autre  visile  k  Sats ,  et  d'y  faire  faire  des  fouiUes  potir  Tac- 
qaisition  de  monnmens  de  choix  ies  plus  propres  k  eorichir  nos 
Collections  royales,  et  a  cclairer  Ies  travaux  historiqnes  de  nos 
savans.  La  suite  de  cette  lettre  conduit  Ies  voyageun  an  Caire. 
II  faut  Ies  suivre  dans  la  narration  toujours  pittoresque  et  spi- 
rituelle  de  M.  ChampoUion ,  dont,  k  noCre  grand  regret ,  1'es- 
pace  et  le  temps  ne  nous  pertnettent  de  donner  que  Ic  sque- 
lelte.  Nous  citerons  surtout  le  tableau  de  I'aspect  du  Caire,  i^ 
son  arriv^e,  tableau  de  verve,  qui  ne  le  cede  h  aucun  autre 
pour  la  verlte  el  la  vivacity  du  coloris.  Notre  vo3rageur  signale 
ensuiie  rdpidement  quelques  r^sultats  interessans  pour  Ies  an- 
tiquity, de  sa  visite  k  la  citadelle  du  Caire,  celle  qu*il  a  faite  au 
hme\x%puks  de  Joseph,  c'est-i-dire  au  puils  creuse  dans  la  ci- 
tadelte,  non  loin  de  son  palais ,  par  Ies  ordrt's  du  grand  Safadin 
(Salahh-Eddin-Joussouf ).  M.  ChampoUion  termine  cette  l6ttre 
par  Tannonce  de  son  depart  presque  immediat  pour  Memphis, 
de  son  projet  de  d^barquer  pres  de  Mit-Rahine  [  centre  de 
la  vicille  ville  ),  d'o&  il  se  propose,  ne  devant  pas  revenir  au 
Caire  de  Tannee,  de  pousser  des  reconnaissances  sur  Sakkara  , 
DahSchour,  et  toute  la  plaine  de  Memphis,  jusqu'anx  grandes 
pyramides  d*  Gizeh ,  d'ofl  il  ospere  dater  sa  prochaine  lettre, 
Apres  avoir  couru  le  sol  de  la  seconde  capitate  egyptienne,  il 
mettra  le  cap  sur  Thebes ,  ou  il  sera  a  la  fin  d'oetobre,  apres 
s'^tre  arrets  quelques  heures  k  Abydos  et  a  Dendera. 

Dans  Ics  cahiers  prochains,  nous  nous  empresserons  de 
suivre  notre  compatriote,d'aprcs  ses  recits,  dans  son  voyage  si 
interessant  pour  Ies  sciences.  A.  D.  V. 

ida.R^LATIOKS  DBS  QCATEX  VOTAOXS  EMTASP&IS  pat  ChEISTO^HX 

CoLOMBpour  la  dccouverte  du  Nouveau*Monde ,  de  149^  k 
i5o4 ;  suivies  de  diverses  lettres  et  pitees  inedites  extraites 
des  Archives  de  la  monarchie  espagnole,  et  publiees  pour  U 
premiere  fois,  parordre  et  sous  Ies  auspices  de  S.  M.  C,  par 
Don  M.  F,  de  NAVAXiiTx :  ouvrage  traduit  de  T^spagnol  par 
MM.  F.  T.  A.  Chaluxeau  de  YxmiiKviL  et  de  la  Ro^^vette, 
revttsur  leur  traduction  par  M.  de  NAVAxaiTE,  et  accompa- 
gne  de  notes  des  traducteurs  et  de  MM.  Abel-Remusati 
Adiien  Balbi,  baron  Covier,  J<»nard ,  Laboudefie,  Letrenne^ 
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de  Rossel,  Saint-Martin,  Walkenaer,  etc.,  dcdie  h  la  Societe 
de  Geographic.  3  vol. 'in-8®,  ensemble  de  86  f.  Ijplusa 
portraits  de  Christophe  Colomb,  ses  armoiries,  le  fac  simile 
de  son  ecriture ,  et  a  cartes;  prix ,  ai  fr.  Paris,  1828;  Stras- 
bourg et  Londres,  Treuttel  et  Wiirtz.  (  F'oy.  le  Bulletin  de 
juin  1 828,  n***  a64  et  265 ). 

Nons  avons  deja  annonce  a  nos  lecteurs  la  traduction  que 
viennent  de  publier  MM.  de  Vemeuil  et  de  la  Roquette  dc  la 
collection  des  voyages  de  Christophe  Colomb  ,  due  au  zele  et 
au  patriotisme  de  M.  de  Navarrete.  L'edition  originale  de  cette 
iinportante  collection  a  ete,  dans  le  Bulletin,  le  sujet  de  plu- 
sieurs  articles  etendus^qui  Tont  sufRsamment  fait  connaitre 
et  qui  nous  dispensent  de  revenir  aujourd'hui  sur  le  fond 
menie  de  cet  ouvrage.  Nous  nous  borncrons  k  signaler  les 
avantages  que  presente  cette  traduction  faite  par  des  ecri- 
vains  habiles ,  verses  dans  la  connaissance  de  la  langue  espa- 
gnole  et  dans  les  sciences  geographiques ,  revue  par  M.  de  Na- 
varrete ,  et  enrichie  des  notes  de  plusieurs  savans  celebres. 

La  dedicace  h  la  Societe  de  Geographic  et  Tavertissement 
des  editeui-s  francais  ouvrent  le  i**"  volume.  La  dedicace  de  M. 
de  Navarrete  au  Roi  d*£$pagne,  la 'docte  introduction  de 
ce  savant  sur  les  differens  voyages  faits  anterieurement  a  la 
decouverte  de  rAraerique,  et  sur  les  documens  qui  ont  ete  pu- 
blics jusqu'a  ce  jour,  concernant  la  personne  et  les  navigations 
deChr.  Colomb, viennentensuite.  Cette  belle  introduction, qui 
occupe  presque  tout  ce  volume,  est  suivie  d^abord  par  des  notes 
nombreuses,  puis  par  une  Notice  chronologique  de  quelqaes 
voyages  el  decouvertes  rnaritimes  des  Espagnols,  par  M.  de  Na- 
varrete; quelques  notes  sur  cette  notice  terroinent  ce  1*' vo- 
lume. Cette  Notice  n'a  point  ete  publiee  dans  Tedition  origi- 
nale ;  elle  fait  partie  d*un  grand  travail  r^dige  par  M.  de  Navar- 
rete pour  le  ministere  de  la  marine  espagnole,  et  il  a  bien 
voulu  la  communiquer-  aux  traducteurs  pour  en  enrichirleur 
edition ;  nous  en  ferons  Tobjet  d'un  article  special .  Elle  offre 
une  nomenclature  presque  complete  de  tous  les  voyages  espa- 
gnols ,  dont  les  principaux  seront  racontes  par  les  navigateurs 
qui  les  ont  faits ,  dans  la  collection  de  M.  de  Navarrete;  sous 
ce  rapport,  elle  est  parfailement  k  sa  place  k  la  suite  de  Tia- 


trodncdon  de  cc  dernier  savant,  et  en  teke  des  relations  de 
voyiiges  dont  se  compose  cette  collection,  file  presente  iin 
grand  nombre  de  donnees  ciirieuses  et  encore  peu  connues  : 
elle  prouve.  combien  la  nation  espagnole  a  contribue  aiix  pro- 
gres  de  la  navigation ,  de  Tastronomie  et  de  la  geographie. 

Le  second  volume  et  \  peu  pres  la  moitie  du  3^  sont  remplis 
par  les  quatre  voyages  de  Colomb ;  la  a*  partie  du  3*  volume 
eonlient  les  lettres  inedites  de  Colomb,  un  appendice  of- 
frnnt  les  documens  relatifs  i\  la  dignite  de  grand-arairal  de  Cas- 
tille,  conP^ree  ^  Colomb,  a  ses  prerogatives  et  a  sa  juridiction ; 
puis  une  table  raisonnee  des  matieres.  Les  notes  de  Las  Casas, 
de  M.  de  Navarrete,  des  traducteurs  et  des  savans  cites,  sont  ' 
repartiesau  bas  des  pages,  dans  toutes  les  parties  de  Touvrage; 
ces  demieres  donnent  un  grand  prix  h.  la  traduction  que  nous 
annoncons ;  car  elles  eclaircisscnt  une  foule  de  passages  obscurs 
ou  donnent  les  rapports,  que  les  temps  avaient  fait  perdre,  en- 
trc  une  quantile  d*objets  nommes  dans  les  relations  de  Colomb 
et  aujourdhtii  connus  sous  d*autres  denominations.  II  nous  se- 
rait  impossible  d'entrer  dans  le  detail  de  toutes  ces. notes,  dont 
quelques-unes  sont  assez  longues,  et  d'en  signaler  Tinteret.  Ce 
que  nous  pouvons  assurer ,  c'est  qu'il  en  est  un  bon  nombre  qui 
ontuneimporta1icereelle,indcpendantederouvrage  auquel  elles 
sont  lices,  parre  qu'elles  ont  trait  4  des  questions  historiques,  geo- 
graphtques  ou  d'histoire  naturelle,  souvent  agitees  par  les  sa- 
vans, ou  qui  concernent  quelques^arties  speciales  de  la  science. 

Cette  importante  collection,  faite  au  moyen  des  documens 
les  plus  nombreux,  les  plus  authentiques,  avec  tous  les  moyens 
dlnvestigation  les  plus  surs  et  les  plus  complets ,  par  Thomme 
le  plus  capable  d'en  executer  convenablement  toutes  les  parties, 
et  de  porter  la  lumiere  sur  tous  les  points  obscurs ,  traduite , 
pour  ainsi  dire,  sous  ses  yeux,  et  enrichie  de  notes  precieuses 
par  des  liommes  speciaux  et  les  plus  capables,  chacun  dans  sa 
partie,  d'eclaircir  les  questions  qu*ils  ont  eu  k  traiter ,  ofFrc 
im  caractere  d*utilite  et  dlnteret  que  l\)n  rencontre  trop 
rarement  dans  les  publications  modernes  dans  notre  patrie,  oil 
tant  d'ouvrages  considerables,  fails  avec  precipitation,  et  sans 
Tinstructiou  convenable,  meurent  presqu'en  naissant.  Celle-ci,- 
soutenue  par  la  vive  curiosite  qui  s'attache  k  la  plus  memo- 
rable decouverte  qui  ait  jamais  ete  faite  ^  k  des  expeditions  qui 
F.  Tome  XYII.  i4 
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out  change  la  f^^ce  du  monde,  offre  tous  les  accessoires  qiii  peu- 

vent  en  sugmenter  la  valeur.  F. 

183.  ExciTasioif  dans  l'Ame&ique  septkhteiohals  ;  par  G.  B. 
Bosch,  mini&lre''protestaDt  k  Curacao.  Suite.  {Vaderlandschi 
Lettern^eningert ;  1827,  sept.,  oct.  et  iiov. ) 

Lc  coromciicenQcnt  dc  cc  Voyage  d'nn  Hollandais  dans  les 
!fetats-Unis  a  ete  nientionne  dans  lc  Bulletin  de  1827,  Tom.  XI, 
n**  143.  La  suite  comprcnd  trois  sujcts ,  le  canal  enlre  la  riviere 
d*Hudson  et  lc  lac  Eric,  Buffalo  sur  le  memc  lac,  ct  la  cala- 
racle  de  Niagara. 

Le  canal  commence  a  Albany  ou  nous  avons  laisse  Tautcur 
dans  notre  premier  article,  ct  s'etend  jusqu'k  Buffalo,  sur  unc 
longueur  de  1 20  licues  \  le  lac  £rie  est  A  unc  elevation  dc  55o 
pieds  au~dessus  dc  la  riviere  d'Hudson;  il  a  fallu  rendre  cette 
grande  difference  de  niveau  insensible,  a  Taide  d'ecluses,  creu- 
ser  le  lit  du  canal  iii  travers  les  rocs,  Ics  marais,  ct  mcme  des 
rivieres.  On  accorde  au  gouverneur  de  New-York,  M.  de  "VVitt 
Clinton,  Thonneur  d'avoir  bcaucoup  conlribue  a  rexccution  dc 
.  cette  grande  ^t  belle  entreprise.  Deux  fots  le  canal  passe  sur  la 
riviere  rapide  &q  Mohawk  par  lc  moyen  d*un  aqueduCjl'iin 
portc  par  26  arches  en  pierre  a  i,i88  picds  de  long,  Tautre 
ii'en  a  que  748.  A  8  ^  milles  d'Albany,  unc  branche  du  canal 
va  rejoindre  le  lac  St.-Georges.  Un  grand  nombre  de  paquc- 
bots  font  sans  cesse  lc  trajet  entre  le  lac  ]£ric  ct  Albany :  dans 
la  belle  saison  il  en  arrive  journellcment  plusieursau  lieude  des- 
tination; Tauteur  dit  qu'il  en  arrive  40  par  jour;  c*est  surement 
unc  exageration.  Les  dames  ont,dans  ccs  paqucbots,  leur 
salle  separccjcn  sorte  [qu*elles  peuvent  voyager  seules  sans 
aucun  inconvenient :  la  grande  salle  de  chaque  paquebot  dc- 
-vient  successivement  dans  la  journec,  salle  a  manger,  cafe,  ct 
chambre  k  coucher.  On  paie  par  mi  He  environ  4  cents  de  Hol- 
lande,  ce  qui,  pour  100  milles  que  Ton  parcourt  en  a4  heures, 
fait  k  pen  pres  16  francs  (  Tentretien  compris  );  i^  voyage  dure 
4  fois  24  heures;  il  n'est  pas  sans  inconvenient.  La  quantilt' 
decluses  que  Ton  rencontre,  rctarde  sans  cesse  le  trajet;  a 
cause  des  ponts,  les  yoyageurs  sont  frequemment  obliges  de 
quitter  la  galcrie  et  de  rentrer  dans  la  salle.  Dans  les  deserts 
marecagfux  que  le  canal  traverse  ^  les  evaporations  sont  mal' 
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saines;  enfia  la  rencontre  frequente  des  poquebots,  surtout  la 
nuit,  n'est  pas  sans  danger;  s'ils  se  heurtaient,  ils  risqueraient 
dc  se  briser ;  chaque  paquebot  est  tire  par  3  chevaux.  Le  long 
(lu  Mohawk,  le  canal  a  des  points  de  vue  charmans.  On  voit 
s'elever  sur  les  bords  des  villes  nouvelles  avec  des  noms  em- 
pruntes  i\  ranliquite,  Troie,  Rome,  Syracuse ,  Utique ,  Palmyre. 
De  toutes  ces  villes,  Syracuse  parait  elre  destinee  4  la  plus 
grande  prosperite,  ik  cause  de  ses  salines,  dont  les  produits 
s'exportent  sur  le  canal.  Rochester ,  bdtie  sur  un  bassin  du  ca- 
nal, aupres  de  la  riviere  de  Genesee,  a  en,  en  peu  d*annees, 
una  population  de  4^300  habitans.  Dans  la  derniere  partie  dii 
voyage,  on  traverse  d'immenses  deserts ,  oCl  la  population  sur- 
abondante  de  r£urope,  que  I'invcntion  des  machines  rend  inu- 
tile  h.  cette  partie  du  monde ,  trouverait  assez  de  terrain  pour 
s'etablir  et  se  procurer  de  Taisance.  C  est  a  Lockport  que  les 
yoyageurs  ont  le  singulier  spectacle  d'un  canal  qui  monte ,  k 
Taide  de  5  doubles  eel  uses,  au  haut  d*uta  rocher  de  76  pieds. 
11  conhnue  ensuke  k  passer  k  travers  les  rocs,  jusqu'^  la  crique 
de  Tattawunta,  qui  se  prolonge,  sur  un  espace  de  it  milles, 
jusqu'kBlackrock;  la,  le  canal  recommence,  et  conduit, sur  une 
longueur  de  a  ^  milles,  a  Bufff^lo,  au  bord  du  lac  £rie. 

Jusqu'i  present,  Buffalo  n*est  encore  qu'une  petite  ville, 
mnis  elle  deviendra^  sans  doute  une  place  de  commerce  tres- 
importante;  sa  situation  est  telle,  qu'elle  dok  attirer  les  affai- 
res commerciales  qui  se  feront  depuis  FOcean  jusqu  aux  lacs 
de  rinterieur^  deux  rivieres  qui  se  jettent  dans  le  hdvre  de 
Buffalo,  facilitent  encore  la  communication  avec  les  contrees 
de  I'interieur.  Sur  les  bords  d'une  de  ces  rivieres,  on  trouve  % 
villages  dlndiens  de  la  tribu  des  Senecas ,  qui  y  vegetent  dans 
leur  misere  primitive,  sans  que  le  spectacle  de  Tactivite  qui  re- 
gne  k  Buffalo  leur  inspire  le  gaiit  du  travail.  Une  fouie  d'ou- 
vriers  etaient  occupes,  lors  du  voyage  de  Tauteur,  k  agrandir 
le  bassin  de  Buffalo;  mais,  dans  le  nombre,  il  n'y  avait  pas  un 
seal  Indien;  on  en  voyait  pourtant  qui,  enveloppes  dans  des 
couvertures,  trainaient  leur  misere  dans  les  places  publiques. 

Un  bateau  k  vapeur  transporte  les  voyageurs  de  Buffalo  k 
Detroit,  au  bord  dulac  de  St.- Clair.  M.  Bosch  se  rendit  k  la 
chute  du  IN^iagara,  dans  une  voiture  publiquc  qui  prend  une 
route  aupres  de  la  riviere  de  ce  nom^  longue  dc  3o  milles  et 


aia  Voyages. 

deodi.  Dans  un  endroit  oit  cette  riviere  est  tres-large,  ellese 
portage  en  a  bras  qui  baignent  une  ile  appelee  Grand-Island; 
c'est  Ik  qu'une  Cooipagnie  de  Juifs  voulut  ctablir,  il  y  a  quel- 
ques  anneeSy  une  ville  hebraique  sous  le  nom  d'Ararat.  Malgre 
les  proclamations  qui  furent  repandues ,  il  ne  se  presenta  pas 
de  colons ,  et  il  parait  qu'on  a  renonce  au  projet.  M.  Bosch  as- 
sure qu'il  y  a  peu  de  Juifs  dans  les  £tats-UniSy  et  que  leur  esprit 
speculatif  y  a  peu  de  succes. 

La  chute  du  Niagara  est  connue  par  un  grand  nombre  de 
descriptions;  seulemenr  il  y  en  a d'exager^es  et  d'inexactes; M. 
Bosch  met  dans  le  nombrc  de.  ces  dernieres  le  recit  de  M.  de 
Chateaubriand  et  la  Geographic  de  Zimmermann.  Ce  qui  rend 
cette  cataracte  ceiebre ,  c'est  moins  sa  hauteur,  qui  n'estque 
de  i6o  pieds,  que  la  largeur  (  900  pieds  angl.  )  et  renorme 
masse  d'eau  qui  se  precipite ;  on  a  calcule  que  cette  masse  equl- 
vaut  a  85  ou  100  millions  de  tonneanx  d'eau  par  hcure.  D-g. 

184.  VoYAOE  Aux  GR0TTE3  DU  YuMuai  DANS  l'ilb  ds  CvBx,{Jna' 
les  de  ciencias,  agricultural  commercio,  y  artes;  juiUet  1827  (i).) 

M.  Ramon  de  la  Sagra  annoucc  ce  petit  ouvrage,  qui  n'oc- 
cupe  que  3  pages,  comme  un  extrait  de  ses  Memoires  particu- 
liers.  Se  trouvant,  eu  juillet  iSai^i^  Matanzas,il  entreprit, 
avec  quelques  personnes  de  la  ville,  une  excursion  aux  grottes 
situees  II  une  lieuc  de  Matanzas,  sur  les  bords  du  Yumuri.  La 
societe  s'embarqiia  gaiementsur  le  fleuve  dont  les  rives  elevees 
etaient  ornees  de  ruselia  sarmentosa  et  d'autres  plantes  ram- 
pantes,  suspendues  en  fcstons.  Ayant  mis  pied  \  terre,  la  so- 
ciete s'avan9a ,  entre  des  palmes  et  des  limouiei^ ,  vers  Tentree 
du  sonterrain  :  la  roche  etait  remplie  de  madrepores  et  deco- 
raux  fossiles,  qui  rendaient  la  marche  difficile.  L'entree  dela 
grotte  est  basse ;  elle  se  divise  ensuite  en  4  branches ,  dont 
Tune  conduit  a  une  vaste  galerie  tapissee  d'incrustations  d'une 
blancheur  extraordinaire;  le  sol  y  est  tres-inegal;  tantot  Ics 

(i)  Lm  Anwdes  des  sciences  y  agriculture  ,  commerce  et  artSf  toot  on 
nonveao  joanial  poblic  par  le  bolaoisU  D.  Kamop  de  k  Sa|^ra,  k  la  Ha- 
Tane,  soos  les  aaspices  de  riutendanca  de  cette  capitale.  Selon  la  preface, 
Tauteor  veot  signaler  dana  ce  joarnal,  aox  kal^itans  de  Caba,  les progref 
de  rbutoire  natarelle ,  de  la  cblmie,  de  la  pbysiqae,  de  ragricaltare^  de 
rindostrie  et  de  la  statuliqae. 
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stalagmites  I'elevent  beaucoup ,  tantot  il  est  tres-excave.  Apres 
avoir  parcouru  un  espace  d'uoe  cinquantaine  de  varas ,  les 
voyageurs  virent  devant  euxuQ  immense  groupc  de  colonnes 
naturelles  qui  unissaient  le  sol  au  plafond  du  souterrain;  les 
cristallisations  refletaient  de  toules  parts  la  Inmiere  des  torches. 
Il  parait,  an  rcste,  que  ces  grottes  ne  different  en  rien  de  cel- 
les  de  nos  contrees  d'£urope.  D-o. 

J 85.  Itiiteraiae  pittorksque  du  fleuve  Hudson  et  des  parties 
laterales  de  TAmerique  du  nord ,  d'apres  les  d^ssins  origi- 
naux  pris  sur  les  lieux ;  par  J.  Milbbrt,  etc.  (  fTjx,  Ic  Bull., 
Tom.  XI,  n®  ai3  )  XI*  livriisons. 

Cette  livraison  etait  en  retard;  les  editeurs  ont  fait  paraitre 
d'abord  la  la*  etderniere  de  Touvrage:  ainsi  cette  belle  entre- 
prise  est  terminee  quant  aux  figures,  et  tons  les  amateurs  doi- 
vent  feliciter  MM.  Gaugain  et  Compagnie  de  leurs  soins  et  du 
zele  qu'ils  ont  apporte  dans  I'execution  d'un  ouvrage  aussi  con- 
siderable ,  ainsi  que  des  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  reproduire 
avec  autant  de  succes  les  beaux  dessins  de  M.  Milbert.  Dejk  nous 
avons  annonce  le  premier  volume  du  texte;  dans  le  prochain 
oumerO',  nous  en  donnerons  I'analyse  :  le  second  ne  tardera 
pas  a  paraitre. 

Cette  XI*  livraison  ne  le  cede  point  en^  inter^t  aux  prece- 
denies;  elle  contient,  \^  la  chute  de  Th6reze  sur  la  riviere  in- 
dienne,  chute  de  Teffet  le  plus  pittoresque;  7?  une  vue  de  Bos- 
ton, prise  dupont  du  Sud;  3®  la  cMte  du  Pantuchet;  4®  une 
belle  vue  de  la  vilie  de  Providence,  prise  du  c6te  du  nord.     D. 

i86.  Voyage  autour  du  monde,  execute  par  ordre  du  Roi,  sur 
la  corvette  la  Co^»<//S?^  pendant  les  ann^es  i8aa  et  1 8a 5;  par 
L.  I.  DupERREY,  capitaine  de  fregate ,  commandaot  Texpedi- 
tion.  HisTORiQUE  par  M.  Duperrey.  Atlas  ,  i'*  livraison. 

Tons  les  soins  sont  prodigu^  k  cet  ouvrage  pour  en  faire 
une  des  plus  belles  productions  des  presses  fran^aises,  et  Ton 
ne  peut  assez  reconnaitre  le  zele  des  editeurs,  MM.  Arthus 
Bertrand  pereet  fils,  qui  mettent  un  amour  propre,  bien  place, 
aattacher  leur  nom  k  cette  magnifique  entreprise.  Le  titre,  su- 
perieurement  grav^,  ouvre  cettp  premiere  livraison  *  compo- 
se de  5  autres  planches.  Les  deux  premieres  representent  de9 
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armes  et  divers  ustensiles  ou  instrumens  des  peoples  desilesde 
la  Societe.  La  3*  offre  la  vue  d*un  rocher  de  basal te,  pres  de 
Matavae,  dans  I'lle  de  Ta'iti;  la   4®  represenle  la  vue  dc  la 
Pointe  Finns y  \  Matav% ,  meme  ile ,  avec  la  corvette  au  mouil-  | 
lage;  la  5®  planche  offre  4  figures  de  naturels  des  iles  Iros,  Pe-  j 
nSlap  et  Jouara  (Archipel  des  Carolines).  D.         I 

187  I.  Voyages  de  decouvertes.  — Itin^raire  du  voyage  du  j 
CAPiTAiNE  Beeghey.  ( ZiVer.  Gflz.;  dec.  iSaS.)  ! 

188.  II.  SuR  l'ile  pe  Lieou-Kieou  (appellee  par  les  Anglais 
Loo''Choo),{Lond.  Liter,  Gazette ;  5  jAuy'ier  i8a8.)Yoirle  j 
Bulletin  Ae  i8a8;  Tom.  Xm,  n**  267.  j 

Nous  donnons  ici,  d'apres  les  journaux  anglais  :  1®  un 
aper9u  du  dernier  voyage  du  capitaine  Beechey;  ^  un  autre  i 
aper^u  du  sejour  qu'il  a  fait  pendant  ce  voyage  aux  iles  de  i 
lieou-Kieou. 

I.Le  Blossom,  qui  arrivaen  octobre  dernier  du  Bresil,  avait 
ete  absent  d'Angleterre  Tespace  de  trois  ans  quatre  mois,  i 
pendant  lequel  il  a  fait  72,000  milles.  Dans  le  cours  de 
SOB  long  voyage,  il  visita  les  iles  de  Pitcaim,  de  la  So- 
ciete, de  Sandwich  et  de  Loo-Choo  [Lieou-Kieou)^  et  en 
decouvrit  plusieurs  autres  dans  les  parties  seplentrionales  et 
meridiouales  de  la  mer  Pacifique.  En  1826,  il  fit  la  decouverte, 
dans  ces  derniers  parages ,  de  6  iles  de  corail ,  dont  il  signale 
les  approches  comme  tres-dangereuses.  En  juin  1827,  il  trouva 
un  groupe  d*iles ,  appelees  IsUts  de  Arzohispo ,  autrefois  indi- 
quees  sur  nos  cartes ,  et  qui  en  ont  et^  effacees  depuis ,  dans  la 
supposition  qu^elies  n*exi8taient  pas.  Ces  iles  s'etendent  depuis 
les  iles  volcaniques  de  Cook ,  jusqu'au  28**  \  de  long.  Nord.  On 
y  trouve  un  bon  mouillage,  et  des  tortues  en  abondance.  Apres 
avoir  quitte  ces  iles,  Tequipage  du  Blossom  consommait  cha- 
que  jour,  durant  trois  semaines,  six  cents  livres  de  ce  reptile. 
En  septembre  1827,  le  capitaine  Beechey  decouvrit,  pres  du 
detroit  de  Behring ,  Port  Clarence^  qui  possede  un  excellent 
mouillage.  Ce  fut  W  que  la  chaloupe  du  Blossom,  avec  un  equi- 
page compose  de  heuf  hoinmes ,  etant  occupee  k  explorer  la 
cote ,  sombra  par  I'effet  d'une  bourrasque ;  trois  marins  pen- 
rent  :  les  autres  parvinrent  k  gagner  le  rivage.  lis  ne  furenl  paS 
d'abord  molestes  par  les  Esquimaux;  mais  un  plus  grand  nom- 
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bre  de  ces  sauvages ,  survenus  peu  apres,  ne  parurent  pas  aussi 
bicn  disposes  en  faveur  des  naufrages,  et,  sans  ies  secours  qui 
arriverent  a  teinps  du  vaisseau,  ces  dernicrs  cussent  probable* 
ment  dii  massacres.  Lorsqu'il  se  trouvait  dans  le  detroit  de 
Kotzebiic,  Tequipage  du  bateau  cut,  avec  Ies  Esquimaux /une 
rixe  Qccasionnce  par  la  tentative  que  iirent  ceux-ci  de  voler 
Ics  coiiteaux  de  nos  matelots,  pendant  qu'iis  etaient  occupes  k 
falrc  de  Teau.  Dans  cettc  occasion ,  huit  de  nos  gens  furent 
blesses,  un  Esquimaux  fut  tue  et  uu  autre  bicssc.  Le  Blossom 
se  trouvait  devant  Tile  de  Pitcairn,  en  decembre  iSaS.  La  co- 
loniesc  composait  alors  dc  65  individus  des  deux  sexes.  Adams, 
son  chef,  vivait  encore.  Les  habitans  lemoignerent  un  vif  desir 
d'etre  transportes  dans  une  autre  partie  du  globe.  lis  out ,  k 
cet  effet ,  adresse  au  gouvernement  une  petition  tendant  k  leur 
faire  obtenir ,  dans  la  Nouvelle-Galles  meridionale ,  une  cou- 
ccssion  de  tcrres ,  qui  leur  assurerait  des  moyens  d'existenctt ; 
car,  k  Pitcairn,  ils  redoutaient  sans  cesse  la  famine.  En  raai 
i827,le£/o.r5ometaita  Lieou-Kieou;  les  Indigenes  en  accueilli- 
rent  amicalement  I'equipage.  Madera,  qui  avail  servi  d*inter- 
prete  au  capitaine  Basile  Hall ,  lorsque  la  Lyra  aborda  cette  ile, 
etait  mort.  Le  Blossom  a  apporte  du  detroit  de  Behring  quel- 
ques  dents  et  des  os  fossiles  de  mammouth. 

On  voit,  par  Tart,  de  la  Liter,  Gazette^  que  le  capitaine  Beechey 
a  fait  deux  fois  d'inutiles  efforts  pour  rencontrer  le  capitaine 
Franklin.  En  mouillant  devant  Nappa-Jsing  (lies  de  Lieou-Kieou), 
le  danger  que  courut  le  Blossom  fut  Tun  des  plus  grands  aux- 
quels  puissent  etre  exposes  les  vaisseaux  qui  frequentent  ces 
pcrilleux  parages.  II  s'agit  de  ces  recifs  de  corail,  qui  semblent 
avoir  surgi  du  seiu  de  Tonde,  et  d'une  maniere  alarmante,  de- 
puis  les  explorations  de  VAlcesie,  [New  Times,  —  Galign,  Mes~ 
iCfig,  Paris,  9  oct.  i8a8. ) 

Vers  la  mi-juin  1837,  dit  le  journaliste  anglais,  le  capitaine 
Beechey  gagna  les  iles  Bonin,  qui  offrent  un  bon  mouillage ,  et 
ont  etc  abordees  par  des  baleiniers ;  cetle  interessante  expedi- 
tion a  mene  k  la  decouverte  de  quelques  nouvelles  iles  dans  la 
mer  PaciQque,  et  constate  que  le  gisement  de  plusieurs  iles 
indiquees  dans  nos  meilleures  carles  geographiqUes,  n^est  pdint 
exactement  le  meme  que  celui  qui  y  est  annonc6. 
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On  trpiiva  dans  Tune  des  iies  Bonin  deux  matelots  nor- 
vegiens  qui  y  avaient  fait  naufrage  ,  et  dont  l*histoire , 
si  elle  ^tait  ecrite,  fornierait  le  pendant  des  aventures  de 
Hobinson  Crusoe.  Malgre  les  propositions  qui  leur  furent 
faites  ,  ils  prefererent  rester  dans  Tile  que  d'en  sortir  a 
bord  du  Blossom.  lis  s^adonnaient  a  la  culture  des  legumes  ct  «l 
Tediication  des  pores ,  pour  le  ravitnillement  des  baleiniers.  II 
p'arait  que  cette  colonie  finira  par  etre  de  quelque  ioiportance 
pour  le  commerce. 

De  ces  iles, le  Blossom  alia  jeter  Tancre  devant  St.-Pierre  et 
St.-Paitl;  quitta  definitivement,  vers  la  fin  de  I'annee  derniere, 
les  regions  du  Nord  pour  retourner  en  Angleterre. 

Cet  officier  ctait  accompagne  dans  son  expedition  d'un  sa- 
vant naturaliste.  Ce  dernier  a  apporte  en  Angleterre  une  vasle 
collection  d*objets  d'bistoire  naturelle.  Bien  que  Texpedition  du 
Blossom,  dit  la  feuille  que  nous  citons ,  fut  d'un  interet  secon- 
'daire,  relativement  k  celle  du  capitaine  Parry  et  du  capitaine 
Franklin ,  nous  n*en  sommes  pas  moins  portes  h.  la  considerer 
comme  devant  decidement  produire  plus  d'avantages  reels, 
sous  les  rapports  de  la  science  ct  de  la  navigation ,  que  Ton 
n'en  a  retire  jusqu'a  present  de  celles  qui  y  ont  donne  lieu  dans 
Torigine. 

II.  Une  lettre  particuliere  du  capitaine  Frederic  Bcechey 
contient  les  nouvelles  les  plus  recentes  de  son  voyage ,  depuis 
son  depart  du  detroit  de  Behring.  Peut-etre  est-il  facheux  de 
dementir  le  caractere  de  siroplesse  et  de  bonhommie  que  le  ca- 
pitaine Basil  Hall  s'est  complu  h.  donner  aux  habitans  de  Lieou- 
Kieou;mais  nous  devons  faire  connaitre  au  vrai  V Eldorado 
qu'il  s'imagina  voir  dans  cette  i!e.  —  Voici  Textrait  de  la  lettre 
du  capitaine. 

A  bord  du  vaisseau  de  S,  M,  Le  Blossom^  en  rode  de  Petropau- 
'  lotK'ski,  le  ^  juillet  ibT,^ . 

...Nous  fumes  tres-bien  recus  a  Nappo  Kiang,  comme  Hall  Fap- 
pelle;  nous  pumes  ii6us  faire  comprendre  des  habitans  au 
moyen  des  carac teres  chinois  qui  sont  egaiement  en  usage  a 
Lieou-Kieouy  quoique  les  langues  des  deux  pays  soient  essen- 
tiell^ment  differentes.  Nous  recoan^mes  qu'ils  avaient  des/orts, 
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des  mousquels,  des  epees,  des  monnaies  de  cuipre,  et  qu'ils  D*e- 
taient ,  dans  le  fait,  ni  plus  ni  moins  que  des  Japonnais.  J'ose 
ii  peine  le  dire ,  el  voiis  aurez  de  la  peine  ^  le  croire.  La  fri- 
ponnerie ,  le  vol  ne  sont  pas  plus  rares  ici  qu'ailleurs.  Je  vous 
dirai  en  preuve ,  qu'on  nous  vola  le  meilleur  de  nos  thermome- 
tres,  et  que  des  epingles  de  cheveux,  que  le  principal  manda- 
rin m'avait  donuees  comme  etant  d*argcnt  pur,  se  trouverent 
tout  a  coup,  le  lendemain,  mctamorphosecs  en  cuivrc  par  Tef- 
fet  de  la  corrosion  qu'avait  subie  le  placage  ou  laque  qui  les  re- 
couvrait.  A  cela  pres,  ce  sont  d*assez  bonnes  gens;  ^t  ce 
n'est  pas  II  nous  autres,  qu'ils  trait^rent  civilement,  ^  scru- 
ter  minutieusement  si ,  en  cela ,  ils  agirent  par  crainte  ou  par 
principes.  Je  dois  dire,  k  leur  louange ,  qu'ils  se  montrerent 
constamment  disposes  a  nous  obliger  toutes  les  fois  qu'ils  pou- 
vaient  le  faire  sans  bourse  dclier.  Quelques  fois  raeme  ils  nous 
regalerent  de  th6,  et,  dans  une  cerlaine  occasion,  ils  nous  don- 
nerent  des  gateaux  de  pain  d'epices.  Mais  malgr^  toutes  Icurs 
marques  de  bienveillance  ,  il  n'est  pas  dans  tout  I'equipage  un 
seul  individu  qui,  avant  que  nous  levassions  Tancre,  ne  fut  ras- 
sasie  du  sejoiir  de  Lieou-Kieou.  L'illusion  qui,comme  un  voile 
dore,  couvrait  cette  ile,  avant liotre  arrivee  dans  ccs  parages, 
se  dissipa  conime  une  vapeur  legere,  et  nous  n'y  trouvames  au- 
cun  motif  de  grandeestime  pour  seshabitans.Au  fond,  leur  con- 
duite  a  notre  egard  etait  certainement  artificieuse.  A  notre  ar- 
rivee, ils  nous  dirent  que  nous  devions  remettre  sur  le  champ 
a  la  voile;  mais  c'est  cc  que  je  ne  voulus  pas  entendre ,  et  j'in- 
sistai  pour  qu'il  me  fut  permis  d'aller  k  terre  :  le  jour  suivant 
j'en  obtins  la  permission;  toute  fois,  ils  pretendirent  nous  te- 
nir  confines  au  rivage  de  la  baie,  restriction  a  laqnelle,  comme 
deraison,  je  refusai  d'accedcr.  Nous  avions  penetre  jiisqu'a  en- 
viron la  moitie  de  Tile,  lorsque  notre  conducteur,  qui,  depuis 
long-iemps,  ne  cessait  de  nous  dire  que  le  mandarin  lui  ferait 
couper  la  tete  s'il  nous  accompagnait  plus  avant,  sejeta  k  nos 
geuoux,  et  nous  pria  d'un  ton  si  pathetique  de  nous  arrdter, 
que  nous  ne  pumes  refuser  de  deferer  k  sa  demande.  Pouirra- 
t-on  croire  en  Angleterre,  qu'a  Lieou-Kieou,  un  mandarin  peut 
arbitrairement  faire  couper  une  tete?  Quoiqu'il  en  soit,  pour 
sauver  celle  de  ce  pauvre  homme,  nous  nous  en  retournSmes, 
mais,  a  son  grand  dcsappointement,  k  travers  un  village  voi* 
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sin;  je  dis  desappointemeQt  parce  quil  devait  surtout  nous 
ecarter  de  leursipaisons,  et,  particuliereraent,  nousempecher  ; 
de  voir  leurs  femmes.  Nous  les  vimes  cependant ,  et  nous  en 
dessinames  quelques-unes.  Nous  visitames  les  forts;  si  nous 
eussions  pu  faire  un  plus  long  sejour  dan&  Tile,  nul  doute  que 
nous  aurions  pu  entrcr  dans  leur  ville.  Avant  notre  depart, je 
cherchai  quelque  occasion  de  mettre  Icur  valcur  a  repreuve; 
je  voulais  juger  autrement  que  par  de  simples  demonstrations 
du  mode  et  de  Tefficacite  de  la  defense  qu'ils  seraient  en  etat  de 
faire  en  cas  d'attaque;  mais  malheureusementWs  se  montrerent 
partrop  civils,  etjesuis  persuade  qii*ils  eussent  consent! ,  plu- 
lot  que  de  se  battre,  c\  adherer  a  toutes les ccmditions , quelque 
humiliantes  qu'elles  eussent  pu  etre,  qui  leur  auraient  eteira- 
posees.  Jamais  je  ne  vis,  sous  forme  humaine,  des  creatures 
aussi  effeminees,  et  j*espere  bien  n*en  plus  revoir  de  sem- 
blables. 

Apres  un  sejour  de  dix  jours,  nous  partimes  de  Nappa,et 
port  Ames  a  TEst.  Le  8  juin »  nous  rencontrames  un  groupe  d'i- 
les  qui,  depuis  long-temps,  se  trouve  efface  de  nos  cartes, et 
*  nous  jetdmes  Tancre  dans  un  excellent  havre.  lA  ,  nous  ne  lii- 
mes  pas  peu  surpris  de  trouver  un  autre  Robinson  Crusoe, avec 
son  camarade  d'infortune,  autre  Vendredi,  matelots  qui  fai- 
saient  partie  de  Tequipage  du  fVilluim^  precedemment  le  Tynct 
qui  avail  fait  naufrage  sur  les  cotes  de  Tile.  Ces  deux  individus 
y  vivaient  tres-confortablement,  bien  pourvus  de  pores,  de  pi- 
geons ,  de  tortues  et  de  poissons.  Je  leur  donnai  un  bouc  des- 
tine a  une  chevre  qui  doit  leur  arriver  par  un  bakinier.  lis  ont 
plante  des  melons  d*eau ,  des  pommes  de  terre ,  des  noix  de 
coco  et  autres  especes  de  fruits ,  qui  conviennent  au  climat  de 
cette  latitude.  Je  pense  qu'ils  se  proposent  de  rester  dans  ce 
sejour,  pourvu  qu'iis  puissent  se  procurer  des  epouses  des  lies 
Sandwich  ou  de  celles  des  Larrons.  Apr^s  avoir  explore  ce  Ha- 
vre, nous  en  partimes  avec  un  lest  de  16,000  livres  pesant  de 
lorfues  qui  rampaient  sur  les  ponts,  approvisionnement  qui 
nous  dura  jusque  dans  Petropaulowski ,  et  nous  mit  k  merae  de 
fournir  au  gouverneur  et  a  la  giirnison  de  cette  place  de  quoi 
.  faire  de  la  soupe  detortue  pendant  six  mois.  Nous  avons  le  me- 
rite  d*avoir  fai^  connaitre  aux  habitans  deux  choses  qu*ils  na- 
vaient  jamais  vues  auparavant,  savoiv :  de  la  tortue  et  des  me- 
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Ions  d'eau.Nous  sommes  prSts  k  repartir  pour  aller  de  nouveau 
k  la  recherche  du  capitaine  Franklin ;  j'espere  le  rencontrer 
bientot.  Nous  retournerons  ensuite  en  Angleterre ;  mais  ce  ne 
sera  guere  qu*en  juin  ou  juillet  que  nous  pourrons  y  arriver. 
Jeii*ai  reellement  pas  le  temps  d'cn  dire  davantage,mes  monicns 
etantenti^rement  consacres  hi  Texploration  de  cette  vaste  bale  et 
a  des  observations  magnetiques  :  ainsi,  adieu  jusqu'k  la  pre- 
miere occasion. 

Aux  filouteries  et  h.  la  moUessc  pres,  que  ie  capitaine  Becchey 
reproche  aux  babitans  de  Lieou-Kieou,  on  ne  voit  ricn/dans 
son  recil,  qui  demente  reellement  Topinion  qu*a  donnee  de  ces 
insulaires  le  capitaine  Basil  Hall.  M,  Beechcy  lui-meme  leur 
reconnait  un  caractere  de  douceur  el  d'obligeance ,  et  Ton 
pourra^trouver  assez  singuli^res  les  tentatives  qu*il  jugca  \  pro- 
pos  de  faire  pour  les  pousser  ^  bout,  afin  d*eprouver  leur  cou- 
rage. 

189.  YoTAftss  AUTOOR  DU  MOHDE.  (iffytiney  Gazette; 4 Jan.  1827.) 

M.  Holmes,  aide  chirurgien  du  vaisseau  de  S.M.  le  Folage^ 
fait  part  au  public  de  Tintention  oik  il  est  de  publier  par  voie 
de  souscription ,  immediatement  apres  le  retour  de  ce  bdtiment 
en  Angleterre ,  la  relation  de  son  voyage  autour  du  monde. 

Cette  relation >  priudpalement  historique, descriptive  etbio- 
grtphique ,  contiendra ,  ind^peadamment  d'une  multitude  d« 
details  nouveaux  et  tres-interessans  sur  divers  sujets  ,  une  des- 
cription complette  de  Funchal ,  capitale  de  l*{le  de  Mad^re  ;  dc 
Santa-Cruz  ,  chef-lieu  de  celle  de  TenerifTe  ;  du  cap  de  Bonne- 
Esperance,  et  de  Cape  Town ;  de  Madras  ,  de  Trinquemale^  etc.; 
une  histoire  abregee  de  TAustralasie  »  ainsi  que  Thistoire  et  la  • 
description  particuliere  de  cbacune  des  localites  do  TAmerique 
du  sud ,  auxquelles  ie  Volage  pourra  aborder  dans  le  cours  de 
son  voyage. 

Uauteur  prevoit  que  Touvrage  formera  un  volume  in-4* ; 
mais  il  ne  saurait  prendre  d'engagemens  k  cet  egard  ,  attendu 
qu'ii  lui  est  impossible  de  determiner  la  nature  et  Tetendue  de$ 
materiaux  qu'il  pourra  recueiilir  dans  TAmerique  meridionale. 

,190.  Expedition  maritime  du  BAmoif  Be  WnAiraBL. 

La  corvette  russe  le  Rrotky  ,  commandee  par  le  baron  de 
Wrangel ,  est  arrivee  au  Motherbank ;  d*uu  voyage  autour  du 
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roonde ,  auquel  elle  a  employe  environ  deux  ans.  lie  Doct. 
Kyber ,  naturaliste  de  Texpedition,  a  apporte  avec  lirbnonibre 
d'objets  d'histoire  naturelle  ^  et ,  entre  autres  ,  plusieurs  plan- 
tes  vivantes  jusque-lii  iuconnues  en  Europe.  Pendant  que  le 
yaisseau  se  trouvait  au  large  de  Marquises,  les  insulaires  mas- 
sacrerent ,  sans  provocation  quelconque  ,  un  oflicier  et  deux 
hommes  de  Tequipage.  Un  autre  marin  fut  tue  d'un  coup  de 
mousquet  dans  la  pinassc  ,  en  s'effor^ant  de  sauver  a  bord  3 
hommes  qui  avaient  abandonne  la  chaloupe  pour  gagner  le  ba- 
timent  k  la  nage.  Le  baron  de  Wrangel  est  le  meme  ofBcier  dis- 
tingue qui ,  accompagne  du  D^  Kyber,  explora  la  cote  nord-est 
de  TAsie  ,  jusqu*alors  inconnue ,  depuis  la  riviere  de  Kolyma 
jusqu*au  detroit  de  Behring  ;  voyage  auquel  il  consacra  pres 
de  quatre  ans ,  et  dont  la  relation  parait  presentement  a  St-Pe- 
tersbourg.  C'est  cette  meme  expedition  que  feu  le  voyageur 
pedestre  ,  capitaine  Cochrane ,  alia  rejoindre  k  pied  d'Irkutsk 
a  la  Kolyma  ,  k  une  distance  d'environ  quatre  mille  milles  ,  a 
traver?  une  region  presqu'inhabit^e ,  et  dans  le  coeur  de  ITiiver. 
(  Courier — Galign.  Messeng;  18  aoiit  1827.) 

"\ 
Regherches  sua  les  traces  de  l'exp^ditiok  de  La  PimousE. 

191. 1.  —  Le  coxte  de  La  PlEaousE.  (  Australian.  —  London 
and  Pans  observ,\  %%  iail\et  1^%^.) 

192.  II.  —  La  P^eouse.  (  Sydney  Gazette,  etc. ;  25  janv.  1828.) 

1 93.  ni.  -—  NonVELLES  DE  LA  CORVETTE  DU  ROI ,  l'AsTRO|.ABE,  etC. 

(  Annal,  marit, ,  etc. ;  janv.  et  fevr,  1828 ,  p.  209.) 

194.  IV.  —  Lettres  de  mm.  Cordier  et  Chaigneau,  sur  la 
mission  confiee  au  Capit.  Dillon ,  etc. ,  pour  la  recherche  de 
La  Perouse.  ( Ibid.  ;  p.  229  et  suiv.) 

195.  V.  —  ScR  la  mort  de  La  Perouse  a  lIle  Manicolo,  Tune 
des  ilesde  Tarchipel  du  St-£sprit.(^tf//«/.  dela  Sac.  degeogr; 
n^  59,  mars  1828,  p.  161.) 

196.  VI.  —  La  PiROusE.  Expedition  ayant  pour  objet  de  de- 
couvrir  le  sort  de  ce  navigateur.  (London  and  Paris  ohstr^'f 
23  mars  1828,  p.  187.) 
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197. VII.  -T-  Sue  11  P^mousfi.  flCoiii.  Liter,  Gat.;  6  sept.  i8s8.) 

198.  YIII.  —  NouvBLLBs  PB  LA  Pkeousb.  (  BuUoi,  de  la  Soc.  de 

Ceogr. ;  n«*  64  et  65 ,  aoikt  et  sept.  1828  ,  p.  i36.) 

199.  IX.-7CpnE  d'cne  lettke  a  M.  De  Feeycimbt  ^  etc.  (Ibid,; 

n®  66  ,  octobre  1828  j  p.  169.) 

ikol6i  X.  — Plan  de  campagnb  poue  la  ebckbrghe  i»es  debris 
.  DE  L'EZFiDiTiOH  DE  La  Pi&ROUSB.  {JLc  Giobc;  4  ocU  1 8^8,  p.  73? .) 

aoi.  XI.  —  Qe&niebes  kovvellbs  sue  La  PiEeouse  ,  extraites  de 
,^      la  Gazette  de  Calcutta.  (  Moniteur  du  4  oct.  1828.) 

202.  XII.  — NpuvELLEs  DE  l'Inde  SUE  La  Pi^eouse  ( fouFn,  des 
DeWi;  5  Oct.  1828,  p.  3.) 

ao3.  XIIL  Retoue  a  Calcutta  du  gap.  Dillon.  (  Nou9,  AnnaU 
des  Foyages ;  octobre  1 828  9  p.  1 37 .) 

204.  XIV. — Voyage  du  capitaine  Dillon,  entrepris  pour 
ionstater  le  sort  de  La  PiaouSE.  (  Orient.  Herald  ;  octobre 

1828,  p.  145.) 

ao5.  XV.  —  Aeeivee  de  M.  Chaigheau  en  Feange.  (  Moniteur 
du  i3  o<:tobre  i828yp.  1698.) 

(Voycsje  Bulletin  de  1827,  Tom.  x,  d*^  1S9,  de  mai  1828,  n®  2i3y 
et  le  Volume  suppl^mentaire  ,  Tom.  ziv ,  n^  99.) 

Dans  les  articles  du  Bulletin ,  auxquels  dous  renvoyons ,  nous 
avons  signale  les  premieres  decouvertes  du  capit.  Dillon ,  qui 
ont  motive  Vexpedition  dont  I'a  charge  la  Compagnie  Anglaise 
des  Indes  ,  pour  aller  ,  sur  le  navire  la  Recherche ,  explorer 
dans  Tarchipel  du  Saint  £sprit ,  les  traces  presumees  du  nau- 
frage  de  La  Perouse ;  nous  avons  en  outre  public  les  documens 
recueillis  par  le  cap.  Dillon ,  dans  sa  premiere  expedition ,  et 
les  details  donnes  parle  capit.  D'Urville,  commandant  Y Astro- 
lobe ,  snr  la  navigation  de  notre  celebre  compatriote ,  et  sur  les 
probabilit^s  relatives  k  son  naufrage.  Lorsqu'il  transmetlait  ces 
details,  le  capit.  D'Urville  ignorait  les  premiers  resultats  des 
recherches  du  capit.  Dillon. 

Nous  recueillons  maintenant  dans  notre  notice  tous  les  ren- 
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seignemens  que  les  rapports  de  ces  deux  navigateurs  parvenus 
dans  risde  e|  ea  £ufQpe ,  extraiu  el  oommemes  dans  te9  jour- 
naux  et  recueils  anglais  ^et  francais,  nous  foumissent  depuis  les 
premieres  nouvelles  jusqu*^  ce  jour.  Nous  extrairons  irous- 
menies  les  fails  des  articles  oh  nous  les  Irouvons  y  en  suivant 
Tordre  des  numeros. 

I.  —  Cet  article  de  X Australien ,  journal  de  la  Nouvelle  Gal- 
les  meridionale ,  contient  le  recit  fait  par  M.  W.  Wicholls ,  na- 
viguant  sur  le  navire  le  Sydtiey'^Cove ,  oapit.  M.  Laren ,  de  la 
decourerte  faifee  le  d  janirier  i8iq  ,  It  rextr^mite  d'uB  pasKige 
qui  se  trouve  a  la  pointe  N.  O.  d'une  baie  situee  pres  le  Cap- 
sud  de  la  Nouvelle-Zelande  ,  d'un  mat  de  hune,  d'un  vaisseau 
de  tres-grande  dimension ,  ce  mAt  ayant  64  pieds  de  long ,  avec 
pluaieurs  autres  objeta :  les  baodes  de  %  ronets  de  gai'ac  por- 
taient  le  n**  32.  M.  Nicholb  et  le  capit  If.  Laren  ,  convaincus 
que  ces  objets  ne  pouvaient  etre  de  construction  anglaise ,  ni 
appartenir  a  aucun  vaisseau  anglais  naufrage  ,  se  persuad^rent 
qu'ils  appartenaient  a  Tun  des  bdtimens  de  La  Perouse ,  les- 
qu^s ,  dans  leur  opiaian  ^  auraient  peri  suV  le  double  rang  de 

.  dang^eux  ecueilsi,  appeles  les  Tpops^  situes  a  environ  ao  mil- 
les  au  large  ,  presqu'en  face  de  Tendroit  oil  le  n^t  fut  decou- 
vert ,  c'est-k-dire  ,  non  loin  de  la  baie  pres  le  Cap-sud  de  la 
Wouvelle-Zelande ,  d'autant  phis  quW  Tepoque  du  voyage  de 
La  Perouse  ,  ces  ecueils  n'etaient  point  encore  indiques  sur  les 
cartes  marines ;  le  Sydney"  Cove  fut  sur  le  point  de  s'j  pevdre ; 
les  pieces  deeouvertes,  trauspor tee&  par  le  cap.  ML  Laren  a  Rio-de- 
Janeiro  ,  oil  son  bdtiraent  fut  confisque  ,  ont  ete  perdues.  On 
n'a  plus  entendu  parlcr  des  renseignemens  que  ce  navigateur  se 
proposait  de  donner  sur  cette  decouverte,  a  son  retour  du  Bresil. 
,  On  voit  que  ce  document  n'a  aucun  rapport  avec  les  resul- 
tats  obteuus  depuis  par  MM.  Dillon  et  D'Urville. 

II.  —  Cet  article  du  Sydney- Gazette ^  2 5  Janvier,  en  conlient 
a  ,  le  i*^  renfermant  une  note  sur  le  sejour  du  cap.  Dillon , 
aupres  de  Sydney  ,  lors  de  sa  derniere  expedition ,  avec  I'indi- 
cation  de  tous  les  objets  recucillis  a  Tile  MaUicolo^  et  que  nous 
conservons ,  pour  cette  raison  ;  le  2®  n'etant  qu'une  repetition 
du  rapport  dece navigateur,  insere  dans  la  Gazette  de  Calcutta, 
du  28  septcmbre  i8a6  ;  rapport  dont  nous  avons  donne  la  sub- 
fiiiance  daus.lq  Eulletin  de  1827,  Tom.  2^,  n**  xSg,  nous  jugeons 
inutile  de  le  reproduire  en  entier. 
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Voici  la'i'*^parlie  de  Tarticle  de  la  Sydney^Gazette, 
La  Research ,  quoique  mouillee  u  line  si  gradde  distance  de 
notre  ville,  est  journellement  encombree  d*une  foule  de  ciirie^ux, 
jaloux  d'ejKaminer  les  debris  du  naufragc  des  deux  vaisseaiix 
des  decouvertes  francais,  sous  les  ordres  de  La  Perousc.  Le  ca- 
pitainc  Dillon  a  fait  di'poser  ces  precieux  objets  dans  une  cham- 
bre  particnliere.  A  la  premiere  vue ,  on  ne  saurait  douter  de 
lour  parfaite  identite,  comme  ayant  fait  partie  des  bdtimens 
naiifragcs.  De  tons  ces  debris  ,  celiii  qiii  frappe  le  phis  Tatten- 
tion  ,  c'est  un  fragment  de  poiipe  en  etat  de  vetuste.  Cette  piece 
de  charpcnte  portc  toiites  les  apparences  d'un  Age  de  qiiaranlc 
annees.   On   y  remarquG  tres  -  distincteraent  Tempreinte  des 
fleurs  dc  lys;  seulement,  Tor  qui  en  formait  la  couleur ,  a  dis- 
pani ,  sans  dolite  par  Teffet  des  vicissitudes  des  elemens  aux- 
quels  cet  objet  a  ete  en  proie  pendant  pres  d'un  derai-siecle. 
Nous  posscdons  de  ces  debris  une  parcelle,  que  notre  intention 
est  de  placer  an  nombre  des  objets  curicux  destines  h  orner 
noire  museum  colonial ,  des  qu'ilsera  organise.  Cette  partie  de 
la  poupe  paraitetre  de  bois  desapin  ,  et  nous  en  inferons  quVlle 
etait  pnrcment  un  objet  d'ornement.  Parrai  ces  debris  se  trouve 
anssi  une  cloche  avec  cette  inscription  :  Bazin  m'afait.  On  y 
reraarque  des  morceaux  de  porcelaine  qui  annoncent  des  for- 
mes de  vase  dont  nous  ne  trouvons  le  type  nulie  part,et  qui  pa- 
raissent  remonter  i  une  haute  antiquite.  Le  pied  d'argcnt  d'un 
chandelier;  la  poignee  d'epee,  la  soucoupe  d'argent ,  et  la  piece 
de  dollar  d*£spagnc ,  sont  autant  d'objets  qui  contribnent  k 
atlester  la  (in  deplorable  de  Tinfortune  voyageur  et  de  scs  com- 
pagnoiis  de  voyage.  La  latitude  et  la  longitude  de  Tile  de  Ma- 
nicolo  ,  ou  Mannicolay  d'apres  le  dernier  recit  du  capit.  Dil- 
lon ,  quinommc  ainsi  cette  tie  auparavant  designee  par  lui  sous 
le  nom  de  MaUicolo  ,  ou  se  sont  faites  ces  decouvertes ,  sont 
encore  pour  le  public  un  secret  qui ,  sans  doute  ,  lui  sera  re- 
vele  tot  ou  tard  avcc  nombre  d'autres  part  icu  la  rites  relatives  k 
cette  memorable  expedition.  On  dolt  de  grands  eloges  au  capi- 
laine  Dillon,  pour  le  sang-froid  ,  rintrepidile,  et  Tart  qu'il  a 
deploye  dans  I'exploration  des  cotes  d'une  ile,  dont  les  ap- 
proches ,  a  raison  des  nombrcux  ccueils  qui  Teniourent ,  sont 
extrememcnt  dangcreuscs.  Le  capitaine  Dlilon  a  determine  avec 
soin  le  gisement  de  ces  ecucils. 
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III.— Get  article  renferme  les  rapports  adresses  au  Bfinistre 
de  la  marine,  par  M.  D'Urville,  les  14  mars  et  la  mai  1828,  que 
nons  avons  inseres  en  entier  on  par  extrait,  dans  le  Bulletin.  lis 
ne  contiennenty  relativement  aux  rccherches  sur  la  Feroiise,que 
les  renseigneraens  cites  dans  notre  cahier  de  mai  i8a8,  p.  236.) 

IV.«.Cet  article  renferme  deux  lettres  avec  un  rapport  au 
Roi ,  de  M.  de  Chabrol ,  alors  Ministre  de  la  marine.  La  premiere 
lettre  est  du  cap.  Cordier  au  Ministre,  elle  est  datee  de  Chan- 
demagor,  1*"^  dccembre  1826,  et  annonce  la  nomination  de 
M.  Chaigneau  pour  accorapagner  le  cap.  Dillon  dans  sa  nou- 
velle  expedition.  Dans  le  rapport  au  Roi,  le  Ministre  propose 
une  recompense  pour  M.  Dillon ,  ou  pour  ses  enfans  $*il  venait 
^  succomber  dans  son  entreprise.  La  2^  lettre,  datee  de  la  Baie 
des  lies  (Nouvclle  Zelande),  19  juillet  1827,  est  de  M.  Chai- 
gneau, et  contient  quelqucs  details  sur  la  navigation  du  cap. 
Dillon  jusqu*ii  cette  epoque. 

V.  —  Get  article  contient  la  copie  ( traduite  )  d'une  lettre  de 
M.  John  Russell,  adressce  a  son  oncle  le  chev- W"  Betaara, 
C'cst  un  resume  de  la  derniere  expedition  du  cap.  Dillon.  Nous 
n*en  donnous  point  Textrait,  le  recit  complet  se  trouvaut^ci- 
apres  sous  ]e  n**  xi. 

VI Get  article  ne  renferme  que  des  details  relatifs  k  la  que- 

relle  entre  le  cap.  Dillon  et  le  D*"  Tytler,  attache  a  rexpedilion. 
II  en  resullerait  que  ce  navigateur,  a  la  suite  d'attaques  d'apo- 
plexie  avec  delire,  aurait ,  par  sa  conduite  k  Tegard  du  docteur, 
donne  lieu  ii  un  proces  devant  le  tribunal  de  Hobart-Town 
(Van-Diemen),  suivi  d'une  condamnation  prononcee  contre  lui. 

VII. — Le  redacteur  de  Tarticle,  d'apres  la  lettre  ci-dcssus 
cilee  de  M.  J.  Russell,  ne  doute  pas  que  les  vaisseaux  naufrages 
a  Mallicolo  y  ne  soient  ceux  de  la  Perouse.  Il  s'appuie  sur  les  in- 
dications qui  resultent  des  objets  trouves  et  decrits,  et  parti - 
culierement  d*un  chandelier  plaque,  sur  lequel  est  grave  uu 
ccusion  avec  des  armoiries,  et  dont  le  redacteur,  en  en  don- 
nant  un  dcssin  exact,  croit  avoir  dcmontre  qu'il  contenait  les 
armes  de  la  famille  de  Colignon,  nom  du  botaniste  qui  se  trou- 
vait  a  bord  de  la  Boussole, 

VIII, IX  et  X.  — Le  n**  VIII  ne  contient  que  lextrait  de  la 
gazette  de  Sydney,  donne  ci-dessus  n**  II.  Le  n**  IX  renferme 
copie  de  la  lettre  de  MM.  Quoy  et  Gaymard ,  Hobart-Town, 


iS  decembre  1837,  que  nous  publions  ci-apres  en  entier^ 
comme  etant  surtout  relative  u  Texpedition  de  TAsttolabe.  Ld 
n^  X  est  fextrait  de  cette  cor respon dance  et  des  lettres  prece* 
dentes  publiees  dans  le  Bulletin. 
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publics  dans  la  Gazette  de  Calcutta,  sur  les  rcsultats  Je  la  der- 
niere  expedition  du  cap.  Dillon,  nous  le  donnons  ici  integrale- 
ment. 

Les  nouvelles  de  I'Inde  ne  laissent  plus  guere  de  doute  sur 
le  lieu  du  naufrage  de  la  Pcrouse.  Le  cap.  Dillon  a  rapporte  des 
lies  Tucopia  et  Mannicola,  apres  les  avoir  explorees  avec  le  na- 
vire  ia  Recherche,  une  tres-grande  quantite  d'objcts  qui  parais- 
saieut  avoir  appartenn  aux  fregates  la  Boussole  et  V Astrolabe, 
que  commandait  le  cclobrc  et  infortune  navigateur. 

Yoici  la  substance  dcs  recits  du  cap.  Dillon ,  tels  qu'ils  spnt 
rapportes  par  la  Gazette  de  Calcutta. 

Je  fis  voile  de  Port- Jackson ,  le  4  juin  1827,  et  jctai  I'ancre 
dans  la  baiedes  lies,  Nouvellc-Zelande,  le  i**"  juillet. 

Dans  la  matiuee  du  24  juillet,  j'appareillai  pour  la  riviere  Ta- 
mise;  j'arrivai  ^  son  embouchure  dans  la  nuit,  et  desirant  ne 
pas  perdre  de  temps,  je  me  dirigeai  vers  Tongatabou,  la  capitale 
des  lies  des  Amis.  Le  i5  aoiit,  je  jetai  Tancre  dans  la  rade  de 
Tongatabou,  et  fus  immediatement  visite  par  un  Francais,  de- 
serteur  de  TAstrolabe,  ainsi  que  par  un  Anglais  ayant  appartenu 
a  un  corsaire  de  32  canons,  qui  s'est  perdu,  en  dccembrc  1806, 
snr  une  de  ces  iles.  Le  Francais  m'apprit  que  TAstrolabc  (i)  avait 
quitte  Tonga  vers  le  milieu  dejuin,  pour  aller  faire  la  recon- 
naissance des  iles  Fidji.  £n  entrant  dans  le  port  de  Tongatabou, 
TAstrolabe  fut  jetee  sur  des  rochers,  et  resla  pendant  huit  jours 
exposee  aux  plus  grands  dangers,  ayant  perdu  sa  fausse  quille, 
deux  ancres  et  leurs  cdbles.  Elle  fut  enGn  tiree  de  sa  perilleuse 
situation  par  une  maree  extraordinaire  qui  la  remit  k  flot;  elle 
enlra  ensuite  dans  le  port,  et  y  resta  un  mois  k  I'ancre  (2). 

Je  fus  bientot  visite  par  plusieurs  de  mes  ancieunes  connais- 
sances ;  Tune  d  entr*elles  m'ofTrit  un  double  canon  de  fusil  4 

(1)  0  b«ttBieiit  est  celai  qoe  commattde  M.  Dimoiit  d^UnriUe ,  et  qui 
•  ea  eflel  reMchCf  en  avril  1827 ,  anx  lies  des  Amity  o«  U  a  failli  perir. 

(ft)  Ces  d^iaib  coincidnH  avec  ctaz  qa'a  traimnU  M.  d*Urville  lui- 
niine. 
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percussion  et  utie  montre  d'argenl,  enleves  aux  ofiifciers  ftah- 
cais  de  TAstrolabe  dans  l^ur  dernier  engagement.  Les  Francais 
qni  etaient  a  m'on  bord  achcterent  la  montre,  ct  moi  Ic  canon 
du  fusil ,  dans  le  but  de  les  rendre  a  leurS  pl'oprietaires  que 
respcrais  bientot  rencontrer  au  milieii  do  ces  ilcs. 

"En  recevant  ces  informations  qui  co'incidalent  avec  cc  que  je 
savaiS  du  navireamericain  Le  Due  de  Porthmdy  doal  l*eqnipagc 
fut  taille  en  pieces  a  Tonga,  et  de  trois  baleiniers  qui,  dans  les 
quatre  dernieres  annees,  ont  eu  une  partie  de  leurs  homnus 
tues  en  se  defendant  conirc  Vattaquc  des  insulaircs,  je  me  di- 
cidai,  quoique  ancien  visiteur  et  grand  favori  de  ces  enfans  de 
la  nature,  a  ne  pas  me  ficr  ?i  leur  aniitie. 

Pour  prevenir  toute  surprise,  je  divisai  mon  equipage  en  trois 
sections,  avec  un  ofticier  en  tcte  de  chacune.  Je  siiis  fache  d*a- 
voir  a  rapporler  qu*^  mon  grand  etonnement,  je  tmuvai  avant 
le  jour,  dans  la  matinee  du  ao  aout ,  rofTicier  commandant  le 
second  quart  et  ses  hommes  profondement  endormis.  J*avais 
etc  reveille  par  du  bruit  a  Tarriere  du  navire;  je  regardai  Im- 
mediatemcnt  par  la  fenetre,  et  j'apercuS  un  long  double  canot, 
portant  environ  70  hommes,  suivi  de  dix-huit  autres  canols 
moins  grands.  Vivemeut  alarme  de  cettc  visite  inattendue,  jc 
supposai  que  le  bAtiment  etnit  sur  le  point  d'etre  aborde.  J'a- 
vais  dans  ma  caban6  une  paire  de  pistolets  et  un  mousqoelofi 
charges;  dans  une  profonde  obscurite  je  ne  pus  mettre  la  main 
que  sur  un  pistolet  avec  Icquel  je  m'elancai  sur  le  pont,  oiijc 
passai  pros  de  Tofficier  endormi ,  et  de  la  a  la  poupe,  oi\  je  tirai 
men  arme  au  milieu  du  grand  canot.  Je  fus  suivi  d*un  natif  de 
I'ile,  «ioh  ancien  coiltre-maitre,  qui  avail  embrasse  le  christia- 
nismie,  et  qui  couchait  h.  bord  cettc  nuit-Ia.  II  cria  a  ses  compa- 
triotcs  de  s'eloigner,  Ou  qu*autrement  les  canons  du  navire  al- 
laient  etre  immediatement  diriges  contr'eux.  Lorsqu'au  jour  les 
insulaires  furent  questionnes  sur  ce  qui  les  amcnait  prcs  du  na- 
vire pendant  Tobscurite,  lis  repondirent  qu*ils  venaicnt  pour 
trafiquer. 

Je  quittai  Tongatabou  le  26  aout,  amenaut  trois  insulaires 
{Myuf  me  serVir.  dlsterpretea*  Le  i^^  septenabre  jc  lon^eais  Tile 
de  Rothflma^  «t  iiis  bientot  visite  p^  plusie»rs  des  oatiu'cls  et 
(rat*  tleu5c  maHns  aiiglnii^  qui  7  rend«i«ittw  J'appris  ilcs  derniers 
que  V Astrolabe  n'avait  point  paru  en  cette  ile^  je  leur  laissai  oM 


lettre  pour  le  cap.  Dumont-d'Uryille.  J'aper^us.  Tucopia  le  5 
septembre,  et  j'envoyai  Martin  Busshart  a  terre,  pour  chercher 
des  interprctes,  ainsi.que  le  Lascar  quia  visits  Mannicola  (i). 

Vers  le  soir»  le  cauot  revint  avec  le  Lascar  et  un  chef  nomine 
Rathea^  ayaot  dans  Itle  le  meoie  rang  qu'un  ecuyer  dans  la  So- 
ciete  anglaise.  Celui-ci  m'offrit  ses  services  comme  pilote  et  in- 
terprete  pour  Manoicola.  J'esp^rais  decider  le  Lascar  k  ni'ac- 
compagner,  mais  ce  fut  en  vain ;  il  persista ,  comme  d^ois  ma 
precedente  visite,  dans  la  determination  de  ne  pas  quitter  sa 
femme,  ses  amis  et  son  pays  adoptif. 

J'appris  de  lui  quHl  y  avait  six  ans  qu'il  avait  visite  Manni- 
cola dans  un  canot  de  Tucopia;  qu*d  cette  epoque etaient  vivans 
dans  cette  lie  deux  vieux  hommes  blancs,  qui  avaient  autrefois 
fait  partie  d^s  equipages  de  detix  navircs  naufrag^  \k ;  qu'il  avait 
vu  differens  debris  du  naufrage,  consistant  en  morceaux  de  (br^ 
euivre,  eanOns>  etc.,  etc» 

La  nuit  approichanti  je  me  tins  sogs  didfi^rentes  amures  jus« 
qu'au  lendemain  k  la  pointe  du  jour,  et  alors  j  envoyai  k  terre  le 
maltre  d'equipage  avec  Martin  Busshart  et  uue  autre  personne. 
Les  embai*oatioQS  revinrent  dans  Tapres  midi  avec  un  assea 
grand  nombr^  d*objets  prov^naAt  des  b4tunens  naufrag^s.  Mes 
eperationt*  ^  Tucopia  etant  fcenuiiteds,  je  quittai  cette  ile  4  U 
nuit  close  pour  me  diriger  vers  Mannicola,  le  pilote  mettant  le 
eap  k  Touest  par  un  ci^l  brUlant  d'etoHes.  Lft  lendemain  a  lo 
helires  du  matin ,  je  me  trouvai  en  vue  d'uue  {le^elevee  dans  la. 
partie  du  milieu.  A  midi  elle  etait  k  la  distan<;e  de  trois^ou  qua- 
tre  heUes.  Je  pouvais  distij^guer  que  Tile  ^toit  eiltour^  d'innom- 
brables  dangers,  tels  que  rescifs  de  corail  au  niveau  de  la  sur- 
face de  la  mer;  d*autres,  couverts  settlement  d'une^  deux  ou  trw 
brasses  d'eau,  divers  bancs  de  sable,  etc.. 

Ala  pointe  du  jour,  le  leiidemain  8  septembre,  j'^xpediai  deux 
bateauji  amies,  dans  lesquels  etaient  Busshart  et  Rathea,  poue 
cbereher  un  port  et  ouvrir  des  relations  amicales  avee  les  habi^ 
tans ;  ils  .teviprait  une  heure  apres  la  ch^te  du  jonr^  asnongaift 
la  deeottverte  d'un  port  oti  on  ne  pouvait  toeMbis  en^*e# 
qa*airec  «liffictike.  L'officier  a  qui  j'iir&is  confie  rexeoution  dU 

(t)  le  nam  de  Mfttinicola  <i8t  eonstamment  cinploye  dans  cette  reta^ 
tidiii  SH  lied  ^edeltti  de  Mallicolo^  ddat  s*eit  servi  Ife  capitaind  Dilldii 
itlia  iff  piilttier*  wpporti« 
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<;ette  tAche,  m'informa  ensuite  qu'en  pas;»atit  sur  tin  point  de 
rile,  les  embarcations  arriverent  soudaipfcment  pres  d'un  village, 
dont  leshabitans,  les  apercevant,  sonnerent  le  signal  de  guerre^ 
et  r^pandirent  Talarme  parmi  la  population,  qui  s'armant  d'arcs 
et  de  fleches  cmpoisonnees ,  s'elanca  vers  le  rivage  et  s'anima 
par  la  danse  des  combats. 

Rathea,  ie  Tucopien,  leur  dit  alors,  dans  le  dialecte  mannico- 
Ken ,  de  ne  pas  s'atarmer,  qu'il  leur  amenait  un  navire  charge' 
de  grains  de  colliers,  de  coutellerie,  etc.,  el  qu'ils  ne  devaient 
rien  craindre  des  hommes  blancs  qui  n'etaient  pas  des  esprits, 
mais'des  habitans  d'une  autre  tcrre,  qui  faisaient  des  presens 
aux  chefs  de  toutes  les  contrees  qu'ils  visitaient. 

£ntendant  cela  ils  quitterent  leurs  armes  et  appel^rent  leurs 
femmes,  les  enfans  et  les  vieiliards  qui  s^etaient  caches  dans  les 
bois  a  la  vue  des  ennemis  supposes  de  leur  pays.  lis  inviterent 
Rathea  a  debarquer,  et  lorsqu*il  fut  a  terre  ils  le  rccurent 
tr^-bien,  lui  demandant  toutefois  de  faire  egalement  venir  pres 
d'eux  un  des  marins,  aGn  de  s'assurer  que  c*etait  un  homme 
comme  eux.  Martin  Busshart  saisit  cette  occasion  de  les  con- 
vaincre,  en  s'elan^ant  sur  le  rivage,  et  ful  recu  tres-amicalement; 
sa  chair  et  sa  peau  furent  minutieusement  examinees,  et  tous 
ceux  qui  etaient  presens  furent  bient6t  assur^  qu'il  |^ait  un 
^tre  humain. 

Des  presens  de  grains  de  verre,  de  boutons,  etc.,  furent 
alors  distribnes  aux  villageois,  qui  promirent,  au  depart  des 
canots,  de  visiter  le  navire  le  jour  suivant. 

Je  m'informai  particulierement  de  deux  hommes  blancs, 
laisses  k  Mannicola,  et  je  recus  des  natnrels  les  plus  ages  les 
renseignemens  suivans,  au  sujet  de  ces  deux  hommes,  et  des 
navires  dans  lesquels  ils  etaient  venus. 

«  Lorsquc  les  vieux  insulaires  etaient  encore  enfans,  et  dans 
ttne  nuit  pendant  laquelle  une  horrible  tcmpete  enle^a  les  toits 
de  leurs  maisons ,  bnsa  leurs  arbres  fruitiers ,  et  fit  d*autres 
dommages  considerables,  deux  grands  navires  se  perdirent  sur 
k  partie  sud-ouest  de  Tile,  pr^s  des  vtHages  de  Wannow  et 
Priorw;  Tun  de  cesnaVires  fut  submerge,  Tautre  jet^  sur  des  resci&. 
Les  esprits ,  qui  montaient  le  dernier  de  ces  navires ,  mirent  k 
terre  k  Priow  divers  articles  qui  servirent  ensuite  k  la  con- 
stniction  d'un  petit  bdtiment  k  deux  mAt^,  dans  lequel  ils  re- 
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pruebt  la  mer,  laisftant  deux  des  leurs  dans  lite.  J*ai  ete  sur  \t 
lieu  oji  ce  petit  bAtiment  fut  construit ;  les  deux  homnes  restea 
h  Mannicola  etaient  designes  p^rmi  les  insulaires  sous  le  noiii 
de  Marca  :  Tun  est  mort  environ  trois  ans  et  demi  avant  mom 
arriv^;  Fautre,  qui  residait  pres  d  un  des  chefs  dc  la  tribu  de 
Pawcorie»  accoaopagna  son  protecteur  dans  unc  guerre  011  ce- 
lui-ci  fut  vaincu  et  oblige  de  fuir  dans  uoe  des  iles  voisines ; 
son  ami  Thonme  blanc  I'accompagua  dans  le  voyage.  Get  eve- 
nement  advint  une  saison  et  deniie  (ou  annee,  la  mesure  de  leur 
annee  est  estimee  par  la  succession  d'une  saison  humide  et 
d'une  saison  seche),  antericurenient  a  nion  arrivee ;  depuis  ce 
temps  on  n'avait  plus  cntendu  parler  de  la  tribu  dc  Pawcorie. «  - 

«  Les  natifs  de  Mannicola  declarerent  que  des  guerres 
avaient  existe  entre  les  blancs  et  les  habitans  de  Touest  de  Tile^ 
pendant  lesquelies  cinq  chefs  deWannow  et  40  de  leui-s  hom- 
ines furent  tues.  Nous  etions  ancres  du  cote  est  de  Tile,  dans  la  baie 
de  W.  B.  Bayley,  et  bientot  nous  apprunes  que  les  villages  envi- 
ronnans  etaient  habituellement  en  guerre  avec  ceux  de  I'ouest 
et  du  sud-ouest ;  qu'ils  n'eurent  en  consequence  a  prendre  au* 
cune  part  dans  les  demeles  surveuus  entre  leurs  ennerois  et  les 
hommes  blancs ;  qu'ils  u'avaicnt  jamais  vu  aucun  des  individus 
baufrages. 

«  Les  natifs  des  environs  de  notre  ancrage  furent  tres-coni* 
municatifs  pour  tout  ce  qu'ils  savaient  relativement  au  malheu- 
reux  evenement;  tandis  que  ceux  qui  habitcnt  la  parlie  ou  \e% 
deux  b&timens  se  perdirent^  etaient  absolument  le  contraire, 
montrant  beaucoup  de  repugnance  a  nous  donner  la  nioindre 
in^rmation  sur  ce  sujet;  ils  s'excusaient  en  disant  que  les  in- 
dividus qui  pouvaient  se  rappeler  ces  circoastances  etaient  tons 
mortsy  quoique  leur  silence  evasif  fiit  dementi  par  les  cheveux 
blancs,  les  rides  et  T^e  avance  de  la  plupart  de  ceux  qui 
usaieiit  de  ce  subterfuge  pour  eluder  Tobjet  de  mes  questions. 
Le  fait  est  que  les  habitans  de  Wannow  et  de  Priow  me  regar* 
daient  avec  defiance  et  crainte,  supposant  que  j'etais  venu  pour 
avoir  satisfaction  des  meurtres  commb  sur  les  hommes  bianco 
naufrages.  1 

Je  fis  voile  de  Mannicola  le  8  octobre,  avec  Tintention  de  vir 
siter  les  iles  qui  se  trouvaient  sous  le  vent ,  et  de  me  mettre  k 
\^  recherche  du  Francais  c|ui  avait  fui  avec  la  tribu  de  Pai^corif?^ 
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le  pvis  k  Maimicola  tin  aatif  d'Oftoboa^  et  Veovof  ai  a  \vpt9^ 
ieleadeamia  BiaiiB,av«c  deux  caoots  aomes,  qui  revinrent  dtuis 
la  soiree,  sans  avoir  obtenu  aucune  informaticm  relativew^iit  au 
Fran^ais;  les  canote  ramenerent  deux  Tucc^tena.  Dans  la  mati- 
ifree  du  xo,  j'appareiilai  pour  la  plus  voi^oe  des  {les  en  VM^i  QPife 
m^  par  les  £spagnols  Santa-Cruaj  par  le  cap.  aaglais  Cartaret, 
fie  da  lord  Egmont,  ct  par  les  naturels ,  Indenney. 

Je  passai  la  nuit  entre  cett«  ile  et  Thimacoraw,  aiUremeol 
nomniea  par  Carteret,  ile  de  Volcan;  le  volcaii  etait  en  etat 
d'ernption ,  et  lancait ,  k  de  courts  intervalles,  de  fortes  quan? 
tites  de  lave  br^lante,  qui  roulaient  en  torress  sur  ses  flaoos 
majestueux. 

Le  lendemain  1 1  au  matin,  j'entrai  dans  la  bale  €kradosa  de 
fi\e  d^Indenney  ou  Santa-Cruz,  et  fut  bteat^  entoure  par  17S 
embarcations,  portant  de  cinq  k  huit  hommes.  Avapt  que  j'eosse 
attaint  Fancrage,  ils  commenc^renl  Tattaque,  en  ianfant  phir 
sieups  fishes  ealpoisonn^e^  k  bord  du  navire :  je  ripostai  par 
tsne  deoharge  de  neuf  mousquets,  afin  de  les  convaiscre  qn'ea 
m^me  tenip4  que  nous  nous  presentions  avec  des  intentions  pair 
sibles,  nous  n'etions  pas  disposes  a  nous  laisser  assaillir  ^mpiiy 
B^ent.  Le  seul  dommage  feit  en  c^tte  occasion  fut  une  balk 
re^ue  par  un  insulairc  dans  la  partie  charnue  du  bras.  Je  jetu 
l^anore  dans  la  partie  da  la  baia  pres  da  laquelle  J'aniral  espa- 
gnoi  Mendana  etablit  et  abandonna  sa  colonie  9  ii  y  a  environ 
aSa  ans. 

Mon  interpr^te  Tucopien,  Ratbea,  n^  coniprenait  pas  un  m^f 
du  langage  de  ces  insulaires ;  ses  d^ux  compatriotes  qui  nous 
a^aient  joints  k  Otooboa  agirant  pous  lui.  Je  demaadat  si  le 
chef  de  la  triba  de  Pawcorie  de  Mannioola  avait  pavu  a  iadenr 
ney  avec  un  korame  blano ;  les  naturels  r^pondirant  qu  ancua 
de  ces'individus  n'^tait  jamais  venu  cbez  eux. 

Pendant  mon  ancrage  dans  la  baie  Graciosa,  j'asseDifalai  ua 
conseil  de  mes  ofBders,  afin  de  deliberer  sin*  la  qoestien  de  sar 
iroir  si ,  d'apr^s  mes  instructions ,  11  fallait  ou  nou  continuer  la 
ireeherche  des  nanfrages,  supposes  encore  vivans.  Nous  fum^ 
unanimement  d'avis  que  de  nouvelles  investigations  seraient  io? 
Ihietueuses.  Mon  vote  en  ce  sens  fut  dicte  par  ie  mauvais  ^tat 
fUmtttre  de  mon  equipage.-^J'appareiilaid'Indefuey  ouSaAt*' 
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Cpiis,  le  i6  ootobre;  k  lendemain*  M.  Cbaigni^itu  (i),  lo  ipaiilif 
il'ttqulpage  oi  U4i  ofUoior  toiiil>erent  malndi^*;  le  i8,  jp  fu8  «ai»i 
de  la  meme  maladia  qui  rt^goait  alor$  aiir  loiu  le  b^limept. 

II  ne  resta  bientot  qu'ime  9cule  personoii  en  elat  de  dirige? 
le  ttaviie,  ct  trcs-peii  de  marips  enropeeos  pour  ro6$istcr|  la 
liste  dcs  malades  s'elevait  alors  k  vingt-dcux  iii^ividus. 

Le  3o  du  nieme  mois ,  le  chiviugion  m  euvuja  $00  opiuioii 
ecrite,  eoncluant  a  ce  que  je  lisso  iuiniedialcin^ut  dinger  le  na-r 
vire  sur  la  Nouvelle^alles  du  Sud,  oti  siir  la  Nouvelle-^laodet 

Le  scul  navigaleur  restant  pour  copdaire  le  navirei  poMvaii|> 
etre  altaque  dt.'  la  maladie  eotouic  lc»  autres,  U  me  parut  prudea^ 
de  suivre  I'avis  du  ebirgrj^ien,  et  je  fi«  la  mvilloure  route  po«-v 
sibie  pour  la  Bale  des  lies  a  la  Nouvolle»2«l9iuk,  oii  j'arrivai  bi 
5  novembre.  Le  leadematiiy  le  ohirurgien  roe  represeuta  la  0^* 
cessile  d-etablir  un  hopilal  daut  une  oiaiaou  sur  ie  rivage ,  e|  <ifl 
faire  liebar^fuer  &os«itdt  les  bosuDos  portes  suv  9a  liste,  je  na 
perdis  pas  de  temps  pour  prendre  00s  di»poaitioQ#.m!0  apre#»le 
cap.  Kent,  commandant  le  brick Xe  GotiWim^ur^M^iequafi^i  de 
Porti- Jackson,  iii*of]fnt  de  ramen^  les  interpretes  a  Tucopia  1  je 
soumis  sa  propositioii  a  un  conaeil  compose  de  MM.  Cbaigueavi,' 
Russell  et  moi;  nous  fumes  teus  d'avis  de  raoceptert  M«  &niitii 
s'embarqiu  s«r  leOouveroeur-Maoqu^is  avec  le)  Interpnilea*  tf 
paitit  po«rTongfttabo0  ei  Tucopia.  Je  iia  voile  de  la  Saia  dea 
lies,  le  ift  deoembne,  et  arrivai  a  P<>rtrJackson  h  19  du  tmm^. 
mois. 

N.  ./},  A  l^  ^uite  ^^  ce«eeit,  la  gaz«7t^a  da  Calcittla  daniie  la 
texte  de  qua{orze  pieces  jointes,  qui  sont  autant  d  etaU  d'oh^ 
jets  acfaet^  dcs  naturals  ou  retires  de  la  qper  par-  les  embatfUa- 
ttops  de  la  MecAerch^,  a  Tendvoit  du  uaufrage  des  deuK  b^imeiur 
fraoeals.  €es  etatssont  certifies  par  le  cap.  DfUpn,  par  Jobn 
Russell  elpar  M.  Chaigneau.  ( MoniieuF  Umversei;  4  octobre  i  ftafi.) 

XIL^— N'est  que  la  repetition  du  nura^io  precedent. 

XIII.~R^p6ti(ion  du  m^me  article. 

Xiy. — Cat  article  ne  conticnt  point  de  details  <|tti  n'aifBt  drja 
ete  signales  4aiis^  les  notices  proeedentes. 

M.  CHAfOMBMT  fils,  qui  a  fait  partie  de  Teaipediiiao  mwf^ 

(i)  M.  Chaigneaa  est  nn  agent  francait  embarqoe  sur  la  Recherche  ^  k 
Calcutta,  k  la  demande  de  radmiobtration  de  Fetablhseme^t  frtnfab  de 
Chanderaagor. 
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louft  les  ordres  du  cupitaine  Billon  k  la  recherche  des  reites  du 
vaisseau  de  La  Perouse ,  est  depuis  quelques  jours  an  Bivre. 
M.  Chaigneau  a  fait  part  a  piusieurs  personnes  de  quelques  de- 
tails interessans  concernant  son  voyage. 

II  raconte,  entre  aiitres,  que  la  decouverte  des  quatrc  canons 
en  fonte  faisant  partie  de  rarmement  de  La  Perouse  n'est  due 
prescjue  qu'au  hazard.  Un  chirurgien  hoUandais ,  atteint  de  fo- 
lie  par  suite  d'un  naufrage  pres  des  iles  de  Manicolo,  et  fixe  a 
Calcutta ,  avait  parle  au  capitaine  Dillou  de  piusieurs  circon- 
stances  relatives  a  La  Perouse,  sans  que  celui-ci  ajoutAt  foi  \  son 
recit.  Ce  ne  fut  que  piusieurs  annees  a  pres  que ,  revoyant  ces 
iles  oil  le  cbirurgien  avait  sejoume,  il  se  rappela  la  conversa- 
tion de  cet  homme ,  et  crut  reconnaitre  piusieurs  endroits  que 
celui-^i  avait  particiilierenent  depeints.  Cette  circonstance  lui 
fit  faire  quelques  rccherches  i\  Tendroit  otk  le  chirurgien  avait 
dit  que  la  niaree  laissait  k  sec  des  can(His  de  fonte ,  et  ses  re- 
cherches  fnrent  heureusement,  et  sans  que  le  capitaine  osiit 
fespi^er,  couronnees  de  succ^s. 

Depuis  les  premieres  revelations  du  capitaine  Dillon ,  les  ha- 
bttans  de  Calcutta  designaient  indistinctement  Tile  sur  laqoelle 
tJstrokibe  et  la  Boussoie  out  peri  sous  le  nom  de  Manicolo , 
MaKcolo  ou  ile  de  La  Perouse;  mais  aujourd'hui  la  deniiere 
denomination  a  prevalu,  et  il  est  probable  que  le  nom  de  notre 
illusCre  et  infortune  navigateur,  s'attachera  desonnab  comme 
un  grand  souvenir,  aux.  lieux  que  son  naufrage  a  rendus  trap 
cel^res.  [Monii,  unip,^  i3  et  16  nov^bre  i8a8,  pag.  1698 
et  1713.) 

On  sait  que  le  cap.  Dillon  et  M.  Cbaigneau  sont  venus  a 
Paris.  Les  feuilles  quotidiennes  nous  ont  appris  recenunent  que 
le  cap.  Dillon,  qui  ^tait  retourne  en  Angleterre ,  est  revena  en 
France,  charge  par  S.  M.  Britannique  d'offrir  k  S.  M.  Charles  X 
les  objets  divers,  conserves  apres  le  naufrage  des  2  navires 
iran9ais,  recueillis  sur  les  lieux,  et  parnii  lesquels  se  trouvent 
cinq  oanon^  en  bronze. 

Les  resultats  de  tons  les  documens  qui  nous  sont  parvenus, 
T&Hiissaient  d^j^  tons  les  indices  les  plus  forts  en  favenr  des  de- 
eouvertes  du  navigateur  anglais.  Le  cap.  Dillon  n'avait  cepen- 
^nt  pas  pu  conduire  k  fin  ses  recherches ;  le  complement  en 
^^it  xi^xsi  a  ootr^  compatriote  le  cap.  d'Urviile  ^  on  $ait  VB^m" 


tenant  que  cet  habile  navigateur  est  parvenu  k  eonstater  les  faits 
qui  ne  laissent  plus  aucun  doute  sur  le  naufrage  de  La  P^rouse 
a  rile  MalUcolo,  Nous  douneroos,  dans  Ic  eahier  de  fevriiT  pro- 
chaio,  les  derniers  details  transinis  ^  ce  sujet  par  M.  d'Urville. 

A.  D.  V. 

206.  NOUVELLES  DE  l'eXPEDITION  DU  CAPITAINE  DuMONT    d'Ur- 

viLLE,  commandant  V Astrolabe,  —  I.  Copied* une  lettre  ecrite 
a  M,  Louis  dc  Freycinetf  capitaine  de  vaissoau,  niembre  de 
TAcademie  royale  des  Sciences,  par  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
medecins  de  la  marine,  a  bord  de  la  corvette  du  Roi  TAs- 
trolabe. 

Hobart-Town,Mr  Tile  Vaii-Dieni«D»le  35deMiiibre  1837. 

Nous  penaons  que  vous  avez  refu  notre  lettre  du  Port-Jack- 
son ;  nuus  comme  il  peut  ne  par  en  etre  ainsi  de  celles  que  nous 
vous  avoBS  ecrites  de  la  NouveUe^Z^lande  et  de  Tongatabou , 
nous  allons  en  reprendre  le  sens,  afin  que  vous  soyiez  au  cou- 
rant  des  operations  de  notre  cjnnpagne*De  la  Nouvelle-Zelande, 
nous  vous  disions  que  les  vents  contraires  avaient  eropeche 
M.  d'Urville  de  commencer  la  geographie a  la  baie  Dusky;  il  la 
prit  au  a^  des  Fenis  contraires ,  ct  la  continua  jusqu'au  detroit 
de  Cook.  Nous  reconn^mes  Ik  que  la  baie  Tasman  est  une  sorte, 
de  golfe  dont  nousparcourdmes  la  profondeur.  Le  commandant 
se  fraya  une  route  dans  la  baie  de  la  Reine  Charlotte,  au  travers 
des  rochers  a  fleur  d'eau ,  sur  lesquels  la  nier  tombait  en  casca- 
des, en  formant  des  remous  blanchissant  d'ecume.  Dans  (tette 
position  critique ,  I'Astrolabe  toucha  deux  fois  avec  force.  La 
violence  des  courans  nous  fit  francbir  cette  passe ,  qui  a  re9u  le 
nom  de  passe  des  Francois.  L'avant-veille ,  forces  de  mouiller 
pres  de  la  c6te  et  exposes  k  une  forte  mer  qui  nous  couvrait  de 
I'avaut,  un  de  nos  ckbles  fut  rompii ;  la  seule  ancre  qui  nous 
tenait,  brisee,  supporta  cependant  ce  mauvais  temps  avec  une 
senle  patte,  et  nous  sauva.  Arrives  devant  la  passe  que  voulait 
franchir  M.  d'Urville,  uous  fiimes  entraiDes  par  les  courans  dans 
toutes  les  directions  avec  notre  ancre  au  fond ;  nous  tourbilion- 
n^mcs  sur  nous-ni^es  y  pres  des  rochers  de  la  cote ,  de  lai  plus 
singulis  mani^e,  jusqu'k  ce  que  le  ralentissement  de  la  maree 
et  les  manoeuvres  convenables  nous  eussent  fixes.  Nous  travcr- 
sames  le  detroit  de  Cook  et  continukmes  la  geographie.  £nfonce& 


a34  Voyages.  X^  ao6 

dans  la  baie  d'A^ondaoce ,  nou9  fvisies  {vis  ^  Hint  pftf  W  phs 
violent  ouragan  qiron  puisse  ^proiiver.  Le  iendemain  on  o'y 
voyait  pas  a  cent  pas ,  lorsque ,  suv  Ics  owite  heures ,  le  ciel  s'e- 
claircit  assez  pour  nous  montrer,  k  quclques  encablures,  ime 
cliatne  de  brisans  sur  lesquels  la  mer  s'clevait  d*une  nianiere  ef- 
froyable.  Nous  etions  sans  voilure,  la  mer  enorme.  Malgre  la 
force  dii  vent,  il  fallut  faire  de  la  voile  ct  les  prolonger;  nousles 
doublames.  Quelques  minutes  plus  tard  ,  ow  n'aurait  jamais  su 
ce  que  fut  devenu  I'Aslrolabe;  car  ces  recifs  sont  a  six  lieuesdc 
terre,  et  meme,  apres  ce  danger,  si  Ic  ventn'eut  pas  change, 
nous  pouvions  encore  etre  jetes  a  la  cote ,  tant  nous  etions  en- 
Fonces  dans  la  baie.  Nous  en  sortimes ,  pour  y  revenir.  Lorsque 
le  temps  deviut  plus  favorable ,  on  termina  la  geographic  de 
cette  eootree  par  la  riviere  Taiuise  etses  enviretM.  C«a  travaux 
HiCKiifieTont  le  trace  de  cette  parti^  de  la  Ni)uvfiU0*i£«kMle,que 
n'avftit  pas  lermine  Cook.  On  a  fait  environ  3rfo  lituffs  de  eotes 
toujours  fort  pn^s,  en  decrivant  la  bnuushfi  ^'un  ^.  C'l^t  d«  U 
baie  des  iles ,  par  les  MissionnaiFes ,  que  neue  -vous  daiiD4mes 
des  details  pkis  eireenstancies  que  cec  abrege. 

Neng  fdmes  tres-contraries  de  la  Nouvell&tZeUBde  aux  iles 
des  Amis ;  il  nous  fallut  plus  d'un  mois  pour  y  arriviH*.  £fi  e&« 
trant  dans  la  longue  passe  de  Tongatabou ,  les  eouraos  mm 
ecbou^Fcnt  sur  les  resoifs.  Nous  nous  en  retirames;  mais  le  SQattv 
vais  temps  nous  ayant  forces  d'y  resler  mouilles  preaqu'a  lei 
toucher,  pendant  3  jours  TAstrolabe  fiit  en  ponditieii.  TniU^s 
nos  ancres  furent  mouiilees ;  celles  k  ofaaines  tinreet^  nidi$  1^ 
odbles  furent  d'abord  rompus  par  les  oiNraii]^.  Nous  pi?oliaiigioR9 
le  rescif,  ayant  ii  droite  quelques  pieds  d  eati,a§aiielietehra6' 
ses,  et  un  peu  plus  loin  potat  de  foad.  Le  dernier  de  ROB  gre- 
lins  retenait  Farriery,  et  a  ehaque  instant  Bims  nous  attendiaas 
k  le  voir  rompre ,  et  le  navire  se  briser.  Tout  etait  prepare  pour 
sauver  Tequipage.  Une  miee  de  natureis^  plaiees  sur  les  rochet 
semblaient  autant  de  vautours  attendant  (pie  leur  pruie  fut  ex- 
piree pour  s'en  partager  les  debru*  D'un  autre  o6tc,  en  arrivant 
k  ierre ,  nous  eussions  cooipletement  ete  d^pouilles.  Dans  eetlo 
position  si  longuement  deaesperante ,  le  oomm4Qdant,  profitaat 
d'un  instant  de  calme  et  de  vent  un  peu  plus  oonveuabte  >  ^^^ 
d'appareiller ;  toutes  les  reteoues  furent  abaodonaees  i  to  fo^^ ' 
toutes  les  voiles  bordees Le  resohftt  AH  d'^r^  f^V^^  ^ 


e  ie$pif^  msiis  la  m^r  eUjt  haute,  ^t  il  ne  brMt  plus  alor«, 
*fous  QQiui  en  ret;ir^ii|«&  eDi;ore,  el  reprim^  potre  position  d'au? 
)aravant  L^e  l^ndeniain,  Ip  t^^ps  etant  devenu  plus  favorable^ 
m  second  appareillage  rcussit.  La  force  du  courant  nous  ii\ 
)ien  echouer  encore  une  foi^ ;  mai^  comme  nous  etions  plus  e^ 
ledaus  d^  la  passe ,  il  n  y  t^vait  plus  de  danger.  Tonga tabou  u  a 
)liis  de  chef  supreme;  elle  est  gouvernee  par  trois  grands  chefs^ 
|ui  u'ont  sur  le  peupb  qu'une  autoritc  assez  faible.  Dans  notre 
)eril,  ils  se  tinrent  constammcnt  k  bord,  en  nous  manifestant 
le  bonnes  iutontiqns  :  ce  qui  suit  prouvera  jusqu'a  quel  point 
dpus  devioi^s  y  oqnip^r.  ii'A&trpIabe^  solidement  construite ,  ne 
$e  irouva  poin^  ei^dpfiunag^e ;  elle  perdit  deux  grosses  ancre^  et 
toutes  cellos  k  jet ,  si  importantes  dans  ces  mcrs.  Des  que  pou^ 
\m^  arrives  ^u  pigiuilUg^  de  Pang-i{ai(po4ou » les  c)ie£5  ft  leur 
suite^  qui  ^vi|ii3nt  con&t^a^mQ^t  vecii  k  bord,  et  pour  lesquel§ 
QOU&  pettioos  ^n  sepond  PQUi^ert,  fureqt  repompenses  de  leu^ 
))ooQ^  conduite,  Une  aboudanqe  excessive  en  toi^tes  sprtes  de  ~ 
vivr^s  i^t  ouMif I*  h  I'pquipage  sqi»  fj^^igup^.  (Jes  iqsulaires  etaient 
alors  fQui  de  grainy  de  vern' ,  surtout  des  ))leus.  Pour  3  grains 
i)s  dQp^f^te^t  upe  poule,  et  5  potir  vine  bputeiUe  vide.  La  meilr 
leure  harmonic  regi^ait  entre  nous;  nous  pareourumes  Tile,  ef 
c'est  )a  veiUe  dil jofir  fixe  pour  notrc  depart,  en  arrivant  de-vir 
siter  1(69  Iffjssi^pnaires,  que  npi|s  vous  ecrivioies  h  la  l)4tey  et  p^ 
euix  l^  4^tail&  ciTdps&us,  ^eu)eii)ent  beaucoup  plus  eteudus* 
Ces  ]HisfiiQ]iPjiif»^  n'oiit  que  pen  d'iiifluence ,  et  habitent  sur  le^ 
terres  d'UR  chef  pieu  preponderant  )pi-mefue ;  ils  firept  pqur 
Boqs,  da9S  eps^iircoBst^nceSy  tout  pe  qu'ils  purent.  Les  3  prinr 
cjpaux  chefs  4^  i'ile  soot  Taofa ,  Palpu  et  Lavaka ;  ils  out  chasse 
le  TouirTopgii  Qu  prpBiif  r  cli^f ,  parce  qu'il  etait  trpp  reniuant : 
i^hnu  gpi^^rfip  ^(^  district.  Paiou  a  les  manieres.agf cables } 
lam  Taofo,  qui  p#ul;  reuoir  a^oop  guerriers^  a  le  plus  d'in? 
iluenee.  Le  oiatiu  de  la  veille  de  notre  depart,  les  nature)$ 
etaient  toujours  au  jP^me  nombre  4  bord  avee  les  chefs  ^  tout-^-* 
coup  ils  aous  quitterent  brusquepient,  pour  aller,  disaient-ilsi 
celebrer  une  fete  dans  la  petite  ile  yoisine  de  Pang-Ua'iinodou. 
IJo  de  nos  eanots ,  monte  par  ^  hpmmes  et  M.  Faraguet  ^  cleve  ^ 
y  faisait  du  sable ;  iU  Tenleveat ,  et  eiitrainent  de  force  uqs  oia^ 
telots.  Bienlot  ils  fuvent  an  (ravers  .des  rescifs ,  pt  il  fu^  ii^po^-^ 
lible  aa  gra«d  eauol,  9mi  <b|  envpy^  d^  suite,  4'avpir  autre 
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those  qne  rembarcation ,  qulls  ne  parent  faire  passer  sur  les 
bas-fonds.  Anciin  motif  n'ayant  pu  donner  lieu  ^  un  pareil  acte 
d'hostilite ,  nous  n'avons  jamais  pu  Tattribacr  qu  a  la  legerct« 
de  carkctere  de  ces  insulaires,  on  bien  au  desir  du  chef  Taofa 
d'avoir  des  Europcens  aupres  de  lui  pour  !e  servir,  comme  Pa- 
lou ,  qui  a  des  Anglais;  car  cetait  Taofa  qui  avait  ordonne  cet 
enlevement. 

Le  depart  fut  retarde.  M.  d'Urville  se  trouva  fort  embarrasse 
pour  avoir  les  hommes  :  on  ne  pouvait  agir  sur  les  natorcls, 
qui  avaient  tons  disparu;  on  chercha  k  les  intimider  en  en- 
voyant  bruler  les  maisons  de  la  c6te.  A  peine  etait-on  debarque 
qu*on  fiit  re^u  a  coups  de  fusil  tires  an  travers  des  broussailles. 
Un  malheureux  caporal  de  marine  (  Richard  ) ,  s'etant  impru- 
demment  avance  dans  le  hois ,  fut  environne  et  perce  de  coups 
d^  au'il  eut  tire;  il  expira  deux  hcures  apr^. Ce  moyen n'ayant 
produit  aucun  effet,  le  commandant  attendit  un  jour,  et  appa- 
ireilla  pour  aller  attaquer  ^  coups  de  canons  le  village  sacre, 
homme  Mafanga ,  qui  contient  les  tombeaux  des  che^  et  les 
temples  dedies  aux  esprits.  C'est  un  sanctuaire  dans  une  lie  sa- 
cree  par  elle-m^me  (Tonga-Tabou),  sanctuaire  06  Ton  n'a  ja- 
mais ose  porter  la  guerre  dans  les  plus  terribles  que  la  contree 
ait  eucs.  Les  precautions  qu'il  fallut  prendre  pour  arriver  sans 
s'echouer  vis-a-vis  ce  lieu  demanderent  deux  jours,  pendant  les- 
quels  les  naturels  s'oGcupdrent  k  y  elever  des  redoutes  bien  en- 
teudues ,  sur  Icsquelles  nos  canons  ne  purent  rien  pendant  deux 
jours ,  quoiqu'a  un  tiers  de  portee.  Les  insulaires  nous  riposte- 
rent  par  des  coups  de  fusil.  Tout  ce  qui  pouvait  combattre  dans 
rile  se  trouvait  reuni  sur  ce  point:  Khonneur  d'une  pareille de- 
fense y  appela  meme  ceux  qui  se  disaient  nos  amis.  La  con- 
stance  k  les  inquieter  et  \  les  tenir  toujours  en  armes  ^it  >< 
seul  moyen  ^  employer  pour  obtenir  nos  hommes.  Cep^dant 
le  temps  etait  mauvais ,  et  la  position  de  la  corvette  si  pres  d'nn 
rescif  pouvait  n'etre  pas  sans  danger  d'y  ^houer,  ce  qui  aurart 
pu  entrainer  le  massacre  de  Tequipage.  Nos  prisonniers,  ponf 
lesquels  nous  avions  tant  de  craintes  au  premier  coup  de  canon, 
n'eurent  aucun  mal :  nous  les  voyions  se  promenersur  la  plag^l 
nous  conversions  meme  avec  eux  par  le  pbrte-voix;  naais  des 
qu*un  d'eux  s'avan9ait  trop  dans  la  mer,  on  lirait  sur  lui  pouf 
le  faire  revenir.  Enfin  Televe  fut  rendu ,  et  quelque  jpJW  apw» 


tons  les  hommes ,  mcnns  un,  qui  se  joignit  a  un  autre  deserteur. 
Pious  appareilUmes  le  ai  mai,  ct  nous  sortimes,  sans  toucher^ 
[Mir  les  passes  difficiles  de  cette  ile,  dans  laquelle  ces  malheu- 
reuses  eirconstances  forcerent  M.  d*UrviUe  k  demeurcr  pr^ 
cl*un  mois ,  au  lieu  de  cinq  jours  qu'il  comptait  y  passer  pour 
r^alariser  les  travaux  geographiques.  Le  plus  mauvais  temps 
E|a'on  puisse  avoir  dans  ces  parages  nous  acconipagna  dans  les 
Fid/i  :  cet  archipel  immense  compte  plus  de  200  iles,  dont 
^ttelques*unes y  k  Test,  sont  entouiees  de  rescifs  qui  setendent 
prodigieusement  loin.  Nous  trouvimes  au  milieu  de  ces  iles  des 
vents  t^s.viulens  ei  la  mer  tbujours  grosse.  Dans  unc  de  ces 
tongues  nuits  des  tropiques,  nous  fikmes  portes  si  pres  de  terre , 
que  nous  alliens,  pour  nous  sauver,  nous  engager  dans  27  lieues 
de  rescifs  y  vus  par  le  navire  le  Duf  (i),  lorsque  des  brisans 
nous  arretant  tout  d'abord^nous  forcerent  k  louvoyer  pour  nous 
^lever.  Nous  n'avous  aper9u  aucun  port  facile  sur  toutes  celles 
de  ces  ties  que  nous  avons  approche  9  et  un  naturel  intelligent 
Dous  a  assure  qu'il  n'y  en  avait  d*auti*es  que  ccux  que  les  chcr- 
cheors  de  bois  de  sandal  trouvaient  au  milieu  des  rescifs ;  aussi 
J  foBt-iis  soavent  naufrage.  Nous  recueilUmcs  4  hommes  du  na- 
vire  espagnol  de  Manille  ia  Conception ,  qui  avait  peri  il  y  avait 
trtMs  ans.  Une  vingtaine  d'antres,  restant  de  I'equipage,  se  sont 
sauves  sur  la  grande  Yiti,  k  Imbao,  oil  ils  sont  encore  avec  des 
Americains.  Parmi  ces  Espagnols  ctait  un  jeune  homme  de 
Guano,  qui  continue  de  servir  avec  nous.Sivous  trouvez  convey 
nable  de  publier  cette  note ,  elle  peut  quelque  jour  etre  utile  k 
ces  malheureux  vivant  parmi  des  peuples  feroces,  toujours  ei| 
guerre  d'lle  a  ile ,  et  devorant  leurs  prisonniers  :  c'est  la  que 
cette  horrible  coutume  est  portce  au  plus  haut  degre.  Quoique 
si  pres  de  Tonga,  il  n'appartiennent  point  a  la  race  polync- 
sienne,  et  tiennent  de  celle  des  Papous  avec  de  plus  belles  for- 
mes; ils  sont  noirs,  et  ont  les  cheveux  touffus  comme  eux;  ils 
nomment  leurs  iles  Fiiis.  Le  bois  de  sandal  ne  se  trouve  que 
dans  deux.  Cest  la  geographic  la  plus  perilleuse  que  nous  ayons 
encore  faite.  Une  nuit,  apres  avoir  laisse  la  cote  et  porte  au 

(i)  Navfre  anglais  envoye,  il  y  a  So  am,  porter  des  missionnaires 
dans  la  mer  do  Snd.  II  paratt  qa*il  a  pass^  par  nn  petit  temps  tons  ces 
fesdfs ,  sor  lesqoels  il  •  cepeadaiit  tt>itc3i^  niie  fois.  II  a  Bomme  Garybd« 
•I  SeyUft  tes  pItts  dte^tNnx. 
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Urge ,  noiid  toihMhies  pat  tine  grosse  miSt*  tut^  d^  bf  isatis.  A 
\t\xt  aspect  instahtan^^  la  rigie » t^rrlftee ,  manqna  d^  VDix  pour 
les  annwicer;  ils  etaient  teil««me!it  pr^s  cjue  nous  nt  pouvions 
plus  virer  Vent  arri^re;  il  fallut  les  ptolongei"  k  Oiie  ^mi^n- 
diblure,  et  passer  le  rest^  do  la  nuit  dans  la  plus  grand^  anxiete 
sut  notre  position  :  encore,  dans  celte  eirconstatice,  ndtre  perte 
eiit  et^  totale.  De  la  notis  passdmes  dans  )es  demieres  Hebrides 
^ans  nous  y  arreter,  et  nous  fimes  au  Vent  la  geographic  de  plu- 
sieufs  lies  nouvelles  des  Loyalty.  Cet  archipel  de  ferres  peu 
^leVees  et  sonvent  ertibrumdes  est  considerable.  La  p^rte  de  nos 
ailcres  emp6cha  le  commandant  d'Urville  d'y  rechercher  tin 
pott.  Title  Beatipr^  est  I'ejctr^mite  de  cet  arcbipel  dans  le  nord- 
ouest.  II  est  bieii  surprenant  que  M.  d'Entrecasteaux  ne  Fait 
pas  decouvettc,  ear  toutes  ces  ileS  se  suivent  en  Vae  les  tiHes  des 
autres ;  comtoe  il  est  fort  heureux  qu'il  ne  se  soit  pas  jete  sur 
des  brisans  considerables  tres-loin  de  Ftie  Beaupr6 ,  et  d'autant 
plus  dangeretix  qu'aucune  terre  ni  roche  ne  les  signals.  Noiu 
teeonnAmes  rtle  Huon  sur  la  Nouvelle-Cal^doirie,  et  de  R  jus- 
ifu'2^  la  Lotdsiade  nous  ne  rencontrAmes  pins  rien;  M.  d'Urrille, 
allliit  en  essayer  1b  geographic  et  entrer  d&ns  le  dettdit  de  Tor- 
r^;  dej^  nous  voyions  de  fort  pris  file  Hosse!  et  fa  petite  ilc 
Adi^le  de  Bnarttf-CoutAitce ;  Ibrsque  fe  tnauVair  temps;  cjtfi  nous 
avilit  constamment  accolnpagn<«3 ,  ne  hii  pertttlt  pas  d*abt>rder, 
depourvu  d*ancr^s,  une  cote  si  perilletisfe.  Portant  vers  Test,  il 
recotirtut  les  petites  iles  Laughlan ,  et  atriva  bientdt  sur  la  Nou- 
Velle-Irlande.  Toujours  mauvais  temps,  sombre,  pliivieux. 
Oblige  de  sortir  de  I'Anse  aux  Anglais ,  on  envoya  une  embar- 
cation  rccOrinaitre  le  hdvre  Carteret.  A  peine  fut-e!!e  partie  que 
nous  filkmes  environnes  de  pluic ,  de  brouiliards ,  et  obliges  de 
ftianoeuvrer  pr^s  de  la  cote  pour  recevoir  notre  canot ,  dotit  les 
courans  nous  eussent  peut-^tre  ^loign^s  pour  jamais  dans  la 
nuit.  C'est  alors  que  nous  fi!imes  portes  sut  Tile  Leighs,  k  Fen  tree 
du  h^vre  :  il  toitibait  des  torrens  de  pluie;  on  n^  voyait  plus  i 
So  pas.  Pendant  dix  minutes,  ndus  cril^mes  toUs  que  c'^ait  la 
que  devait  finir  I'AstrOlabe  et  une  partie  de  son  equipage;  heu- 
reuscment  qu'a  vingt  pas  des  roches  k  pic  de  la  c6te,  il  se 
trouva  assez  d'eau  pour  ne  pas  toucher.  Ceux  qui  se  seraient 
Mttves  fui&ent  morta  d«  mieare,  celte  terre  a'oSrant  aueune 
re$source.  Nous  FechappAoies  encore.  Ge^liAvf*^  aiMs  aal  iadi- 


qu«,  n'est  |KPiiit  bon ;  il  n'y  a  fond  et  m^IUige  i{ue  dans  ua 
seul  endroily  et  pour  deuic  navires  seulem^tit :  nous  y  perdimea 
une  flficre* 

LematitaU  temps  de  U  Loui^d«  et  le  defaut  d'ancrcs  ayant 
fait  modiicr  le  plan  de  campagne  du  commandant ^  il  renon^a 
potiroette  ann^e  an  sud  de  la  Nouvelle-Guinee ,  et  se^  decida  k 
faire  le  nord.  En  y  allant ,  il  ae  decida  h  rcconnattre  cettc  partie 
de  la  Noitvelie^Bretagne  opposee  k  celle  qu  avait  faite  M.  d'En- 
trecaateaux.  Nous  y  epucHivlmes  les  plus  grandes  contrarietes  f 
et,  dsms  de  semblables  latitudes  ou  nous  devions  csperer  de 
beaux  joui's,  nous  ei^mcs  coostaonnent  de  la  pluie,  de  forts 
veots  et  une  grusse  mer.  Dans  oe  canal  resserre,  oik  les  conrana 
ont  line  grande  force,  la  navigation  etait  sou  vent  dcs  plus  in-- 
qidetanties;  mais  la  conslance  et  la  tenacite  de  M.d*Urville  sur- 
mcHiterent  ccs  obstacles,  et  il  fit  tout  ce  qu'on  put  apercevoir 
de  cette  terre.  Arrives  au  detroit  de  Dampier,  malgre  le  soin  de 
passer  ^  dix  milles  dans  Test  de  lendroit  oill  d'£ntrecasteaux 
s'eiait  troare  engage,  nous  rencontrsimes  -  encore  des  hauts-* 
fonds;itoiYS  etioUs  dessus,  que  le  soleil  avait  enopcche  la  vigic 
de  les  apercevoir.  La  brise  etait  fraiohe;  en  arrit»ant  et  lofant, 
aoas  passamOs  ea  touchant  deux  foisv&i  nous  fysstensdemeure^ 
sur  la  rodie  f  le  fort  vent  qui  souffla  deux  beures  apres  ne  noua> 
cut  Isusse  d'jiutre  alfcriiative  que  d'abandonner  FAstrolabe  et  de 
loD^^r  dans  nbs  embarcatidns  la  Nouvelle^^Guinec,  pour  tftcher 
d'atteindre  Amboioe.  Apres  le  detredt  de  Dampier  cessa  le  man-* 
vais  temps.  LmI  geograf^hie  de  la  partte  nord  de  la  Nouvelle-^ 
Gttinee  fut  faite  paisiblement  pres  de  terre  et  sans  laoune,  mal- 
gte  les  forts  coarans  qui  nous  faisaient  avancer  autant  que  le 
vent,  Les  eoles  sont  saines,  elevees,  quelqnefois  considerable- 
meat.  II  n'y  n  que  tres-peu  de  mouillages  s4rs.  La  baie  Hum-> 
boldt  est  la  seule  qui  paraiase  vaste.  Pour  bien  la  reconnaitre^ 
il  e^t  fallu  s'y  engager,  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  hasarder 
de  faife<  Les  monts  qui  renvfa*ounent  ont  recn  les  noms  de  plu* 
sieurs  membres  de  TAcademie  des  sciences.  Nous  restdmes' 
quelqaes  joui^s  k  Borey^  oil  ^  ponr  qu'il  ne  se  pass^t  pas  un  mois 
saAs  que  nous  ayons  eprouvte  qaelqu^  evenenoedt,  nous  e^mea 
un  homme  grieveflMo^  bletose  d*on  coepdc  flicke,  non  par  les 
paiaibles  Papons^  mats  par  un  <tca  leroon  Inbil^na  des  tuon-^ 
tapiesy  qa'Ua  Mmaent  A^mquu,  kymai  dVnIrer  di^nt  les  Moltt* 
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ques ,  nous  ref  tmes  de  loin  les  lieux  que  notid  avions  parcounis 
avec  vous ,  Rawak  ,  Boni,  Manouaran ;  nous  allions  passer  m^mc 
dans  le  detroit  de  rUranie  ,  lorsquc  le  vent  nous  eloigna  des 
terres  auxqueiles  vous  avez  ea  la  complaisance  d'imposer  nos 
noms.  Tons  voyez,  cher  commandant,  par  cette  relation >  qu'il 
n'est  pas  possible  de  courir  plus  de  dangers^  sans  penr,  que  n'en 
a  couru  I'Astrolabe.  Nous  avons  appris  a  Amboine ,  oil.  il  a  plu 
pendant  60  jours,  que  le  mauvais  temps  a  regne  dans  presque 
tout  rhemisphere  austral  pendant  Tanaee  1827.  II  est  heureux 
que  nos  relaches  s'operent  dans  des  lieux  ou  la  deserticm  n  est 
guere  possible ;  car  les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous 
soinmes  trouves  ont  singulierement  diminue  I'ardeur  de  beau- 
eoup  de  nos  matelots. 

Les  occasions  pour  TEuropc  sont  tellement  raresa  Amboine, 
et  les  troubles  survenus  &  Java  peuvent  faire  que  vous  ne  rece- 
viez  la  leltre  que  noLis  vous  avons  ecrite  de  cet  endroit  qu'apres 
celle-ci.  Nous  y  avons  etc  parfaitement  accueillts;  mais  on  rit 
de  voir,  comme  par  le  temps  passe ,  les  minutieux  empechenneBs 
qui  ont  lieu  pour  la  muscade  et  le  girofle.  Ces  braves  gens,  qui 
ne  peuvent  pas  croire  que  nous  en  avons  k  leur  vendre,  sem- 
blent  avoir  dormi  pendant  60  ans.  Comme  autrefois,  ils  n'ont 
que  trois  ports  ouverls  aux  navires  dans  les  Moluques,  et  nn 
baleinier  anglais  dont  le  capitaine,  tr^*malade,  est  traite  avec 
la  plus  grande  rigueur ;  il  a  des  gardes  a  son  bord ,  et  son  equi- 
page ne  pent  aller  a  terre  qu'escorte  de  soldats.  Nousavops  eu 
le  bonheur  de  trouver  des  ancres  et  des  cordages. 

Nous  avons  ete  temoins  d'une  chose  curieuse ;  c'est  une  noce 
de  riches  Chinois ;  elle  dure  /«o  jours :  aussi,  apres  un  enterre^ 
ment ,  c*est  pour  eux  ce  qu'il  y  a  de  plus  ruineux.  Nous  avons 
surpris  sur  la  physionomie  du  mari^  cette  impression  qu'il 
eprouve  lors(]u'il  leve  pour  la  premiere  fois  le  voile  qui  couvre 
unc  epouse  qu'il  n'a  jamais  vue.  Ces  circonstances  nous  ^rent 
aussi  connattre  tout  ie  talent  des  Chinois  pour  faire  les  bonnes 
confitures. 

Nous  voilk  partis  pour  contoomer  la  Nonvelle-Hollande,  afin 
de  prendre  le  detroit  de  Torres  par  Test.  Apres  avoir  passe  Ti- 
mor, nous  avons  eu  use  serie  de  vents  d'ouest  qui,  nous  contra- 
riant  beaucoup,  donnaimit  quelquefois  des  envies  k  M.  d'Urville 
de  tenter  le  passage  dans  cette  dicectioii.  Nous  «e  doutons  pas 
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troit,  ce  n*est  pas  lu  route  ordiuaire,  mais  le  long  de  la  Noil-^ 
velleTGuinee. 

Le  16  decembre,  nous  mouilldmes  dans  le  canal  d'Entrecas-' 
teaux ,  et  deux  jours  apres  h  Hobart-Town ,  jolie  petite  vilf^ 
assise  sur  la  c6te  ouest  de  la  riviere  du  Nord,  C'est  le  chef-lieu 
dugouvernenient;  elle  a  beancoup  de  rapport  avec  Sydney,  ct 
est  peiit-etre  mieux  pourvue  de  denrees  et  de  vivres  frais,  pro- 
pres  aux  navigateurs.  Derriere  elle ,  est  une  haute  montagne 
nominee ,  comme  an  Cap ,  la  Table,  11  en  descend ,  en  cffet ,  des 
raffales  d'une  violence  extraordinaire ,  qui  font  fortcment  in- 
ciiner  ies  navires  k  Tancre ,  et  qui  enlevent  do  la  surface  de  la 
mer  des  tourbillons  de  vapeurs  d'eau  semblables  a  ceux  de 
jwussiere  sur  la  terre.  Nulle  part  nous  n'avions  encore  vu  ce 
phenomene.  Les  naturels  sont  en  guerre  avec  Ies  colohs;  mais 
ils  sont  peu  k  craindre  et  relegu^s  dans  les  montagnes.  Les  en- 
virons d'Hobart-Tov»^n  sont  moins  beaux  que  Tinterieur,  ou  I'on 
trouve  deux  ou  trois  autres  villes,  dont  une  est  plus  grande  que 
la  precedente ,  et  de  Ires-belles  fermes.  A  notre  arrivee,  il  y 
avait  neuf  mois  qu'il  n'avait  plu ;  quoiqu'en  ete ,  il  y  faisait  tii^- 
frais. 

L'intention  de  M.  d'Urville  etait  d'achever  en  passant  la  Nou- 
velle-Zelande,  et  de  prendre  des  vivres  ensuite  au  port  Jack- 
son pour  aller  k  Torres;  mais  ici,  les  documens  que  nous  avons 
eus  sur  le  lieu  ou  aurait  p^ri  La  Perouse,  et  I'espoir  d'y  retrou- 
ver  encore  quelques  individns ,  lui  font  negliger  la  Nouvelle- 
Zelande,  pour  se  porter  de  suite  dans  Tarchipel  du  Saint- 
Esprit^  Nul  doutc  que  cette  nouvelle  histoire  sur  La  Perouse  ne 
vous  soit  connue;  mais  conunc  elle  est  accompagnee  de  circon- 
stances  qui  ont  determine  la  Compaguie  anglaise  des  Indes  k 
Calcutta  k  expedier  un  navire  pour  cet  effet,  il  faut  croire  que 
tout  n'est  pas  douteux  dans  cette  affaire.  Le  capitaine  Dillon  a 
conduit  a  Calcutta  Thomme  qui  a  connu  k  Tucopia  ou  Mali- 
colo  deux  vieux  Francais  echappes  au  naufrage  et  au  massacre 
des  deux  equipages ;  il  a  de  plus  rapporle  une  epee  portant  le 
chiffre  suivant.  Ces  renseignemens  avaient  determine  deux 
hommes  graves,  le  docteur  Tytlcr  et  M.  Chaigneau,  Francais, 
a  faire  partie  de  I'expedition  du  capitaine  Dillon.  Malheureuse* 
meot,  ce  capitaine  vient  de  commettre  des  actes  qui  doivent  le 
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fiiure  fowid^yer  a.  pcu  pres  coaime  fou»  celai,  {Mii^cxemple, 
d'avoir  lourmente  et  nialtrail^  le.D'*  Tytler,  itiis  par  la  Conapa- 
gnie  comnie  histoiien  de  cette  expedition  philantropiqoe,  an 
poiot  qii'en  arrivant  a  Hobart-Towii,.il  a  ete  civileaicnt  con- 
damae  ,li  deux  inois  dc  prison  et  5o  louis  d'ainende.  Ce  que 
nous  vous  disoDS  la ,  noat  I'avons  lu  irrfprime,  et  de  plus  nous 
le  tenons  du  graiwi-juge,  M.  Ty tier  a  dcbarque.  Enfio ,  arrive  a 
la  Nouvclle-Zelande >  le  capitainc  Dillon  ne  sail  pluii  que  deve- 
njr  et  a  ecrit  que  la  motisson  ne  lui  peraiettant  pas  d'aller  aux 
fles  du  Saiut-Esprit,  il  allait  rctourner  a  Calcutta. 

8i  nous  avous  du  icmps,  nous  icvicudrons  au  Port-Jackson 
fairv  dcA  vivres ;  maia  toujours  nous  continueroiis  noire  voyage. 
UAstrolabe  powrrait  bien  rester  a  Torres,  d'apres  cc  que  nous 
couQais&ons  dcs  dangers  des  rescifs ;  Ic  sort  de  son  equipage 
dep(rt)dra  du  temps  qu'il  fera.  II  y  a  deux  an»  que  detix  navires 
anglais  >  chercbant  un  passage  pres  de  la  Nouvelie-Guineey  sc 
st^  grooves  engages  pendant  quarante  jours  dans  les  rescifs,  et 
oot  eu  bcaucoup  de  peine  a  s'en  retirer  sans  pouvoir  renssir.  Un 
tyoif^icote ,  ayant  400,00a  fr^  y  a  fait  nauCrage  en  s*ecartant  an 
p^  de  la  route  ordinaire.  Nous  esperons,  cher  conimandant , 
avoir  de  vos  nouvelles  a  notre  passage  a  Tile  de  France,  Notre 
campagne  sera  linic  alors. 

P.  iS.  Nous  soinmes  tres-conlens  d'avoir  mis  en  surete  nos 
uavaux  jusqu*a  ce  jour,  en  les  adressant  a  TAcadeniie  a vec  pkw 
d^  1^00  desans.  —  Nous  avoBS  eu  le  nialheur  de  perdre  ee 
paiivre  maitFC  Berenguier,  second  charpentier  dc  rUrastie;  c'e- 
tait  s€»n  troisieme  voyage  :  ses  qualitcs  bous  Toivt  bien  fait  rc- 
grxjttcr.  —  S.erait-il  necessaire  de  vous  dire  ce  que  contiejiBent 
les  jourpanx  d'Hobart-Town  sur  La  Perouse  ?  Qu'un  des  iia\ires 
ecKoues  sur  une  des  iles  du  Saint-Esprit  aurait  fait  fen  sar  les 
oatqrelsj^qui  auraient  fini  par  en  massacrer  tout  I'equipage ;  que 
le  secimd  navire>  voulant  lui  porter  du  secours,  aurait  eproo^e 
le  roeme  SQyt;mais,  plus  prudent,  Tequipage  ne  sevit  point 
sur  les  naturejs  et  fut  sauve  :  des  personn^s,  })eia<4re  M.  La 
Perouse  lui-meme,  tenterent  dans  des  canots  d&  gagttei*  ks 
MoliA^ucs;  ils  out  peri;  qu'enfin  il  y  avait  encore  dans  ces*  iles 
du^aiat-Esprit  beaucoup  d'effets  provenavt  des  navires.  Bass 
ce  chi£Et:c^i»]»  troiw^les  iioms  de  La.  Pernufe.  Cei»i  qui  out 


conmt  \A  !e  capitaine  Dillon  disent  que,  faute  de  tnojens,  il' 
serait  incapable  d*inventer  nn  pareil  chiffre. 

ao7.  II.  Lettak  du  capitaine  d'Ukville  au^  ministee  pe  la 
lUEiNBt  en  date  du  4  Janvier  i8a8  {Now.  annaL  des  vqyag,; 
sept. ,  *r/. ,  p.  390).  (^oyez ,  pour  ce  qui  coficerne  le  oaufrage^ 
ie  La  Pcrouse,  ci-dessus,  p.  aao  et  suiv.}. 

Celtelettrc,  datee  d'Hobart-Town  (Terre  Van-Diemen) ,  en 
annonce  une  autre  du  7  octobre  1827,  errite  d'Aniboine,  mais 
qui  n*est  pas  encore  parvenue  k  Paris. 

On  sait  que  la  recherche  des  traces  du  voyage  de  La  Peronse 
^tait  I'un  des  biits  speciaux  de  Texpedition  de  M.  d*UrvilIe; 
mais  h  son  depart  de  Toulon ,  cct  officier  ignorait  les  recits  fails 
k  Calcutta  par  le  capitaine  Dillon,  sur  les  deconvertes  aux  fles 
Tucopia  et  Mallicolo ,  ainsi  que  la  mission  donnee  h.  ce  naviga 
teur  par  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  pour  explorer  de 
nouveau  le  meme  archipel  (du  Saint-Esprit) ,  sur  le  uavirela 
Rechrrche,  On  connait  aussi  par  les  leltres  pr^cedentes  Thlstoire 
de  X Astrolabe ^  et  les  dangers  qu'il  a  courus  jusqu*^  son  arrivee 
a  Hobart-Town.  C'est  Ik  que  M.  d'Urville  a  connu  la  relation 
des  i'^'  decouvertes  du  capitaine  Dillon ,  parti  peu  de  temps 
auparavant. 

«Le  capitaine  Dillon,  ecrit  notre  compatriote ,  a  paru  dans 
cetle  colonic  il  y  a  3  ou  4  mois ,  avec  son  na vire  {la  Recherche\ 
et  y  a  fait  un  long  sc'jour.  Les  person nes  les  plus  respectables 
d'Hobart-Town  s'accordent  k  penser  qu'il  y  a  du  vrai  dans  ses 
depositions.  J'ai  eu  un  long  entretien  avec  un  capitaine,  qui  I'a 
souvent  vu  durant  son  dernier  passage  ici ,  et  qui  le  connaissait 
depuis  long-temps ;  celui-ci  nliesite  point  k  ajouter  une  foi  en-  , 
ti^re  k  ses  decouvertes ,  et ,  par  cette  voie ,  je  me  snis  procur6 
de  precieux  reiiseiguemens  sur  diverses  circonstances  peu  con-* 
nues  jusqu'k  present. 

«B]ent6tmon  parti  a  et^  pris;  j'ai  demande  ici  les  vivres 
qui  m'etaient  necessaires ,  les  ancres  et  autres  menus  objets  qui 
me  manquaient  encore;  tout  m*a  ete  accorde  avec  une  celerite 
qui  a  repondii  k  Terapressement  que  je  temoignais,  el  j'esperc 
que  demain  (5  Janvier  1828)  \ Astrolabe  aura  repris  la  mer. 

«Ma  route  sera  dirigee  d'abord  sur  la  baie  des  lies,  k  la  Kou- 
velle-Zelande,  afin  d'y  recueillir  dela  bouche  des  missionnaires 
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ce  Yju'ils  Ruront  appris  des  resnltats  du  voyage  de  ia  Recherche* 
De  Ik-je  me  rendrai  a  Tucopia,  sans  me  delourner  en  aucune 
roaniercy  sans  m'arrdter  niille  part.  Nous  serons  devant  cettciie 
au  commencement  de  fevner ;  un  mois  sera  consacre  aux  re- 
cherches  assidues  que  nous  y  ferons,  ainsi  qn'aux  iles  Mallicolo, 
des  moindres .traces  de  M.  de  La  Perouse.  Ensuite  je  ferai  tous 
m<?s  efforts  pour  revenir  k  Port- Jackson ,  y  donner  a  la  corvette 
les  reparations  necessaires,  et  prendre  une  nouvelle  provision 
de  vivres.  Si,  comme  je  le  crains  bien,  les  vents  de  sud-est  m'cn 
empechent,  je  me  deciderai  a  donner  de  suite  dans  le  d^troit 
de  Torres;  j'y  visjterai  les  iles  Murray,  oh  il  semblerait  qu'au- 
raient  peri  ceux  qui  tenterent  de  se  rendre  en  Europe  sur  le 
bAtiment  construit  avec  les  debris  des  vaisseaux ,  et  je  me  re- 
trouverai  aux  Molucques  en  juillet  ou  aoiit. 

.  (c  Ce  nouveau  plan  de  campagne  indique  que  je  ne  veux  pas 
perdre  un  seul  instant ;  il  en  resultera ,  qu'au  lieu  de  pouvoir 
donner  quelque  repos  k  Tequipage,  comme  je  me  le  proposais, 
je  serai  oblige  de  le  tenir  constamment  en  haleine ;  mais  j'es- 
pere  qu'il  pourra  resister  k  toutes  ces  epreuves ;  le  motif  qui 
nous  guide  est  si  honorable,  qu'il  suf&rait  pour  nous  faire  ou- 
blier  toutes  nos  fatigues. 

« En  tout  cas,  si  nos  efforts  sont  infructueux,  ou  si  les  rap- 
ports du  capitaine  Dillon  ne  sont  que  des  fictions,  nous  aurons 
rempli  notre  devoir,  et  sans  doute  satisfait  aux  voeux  de  tous 
les  Francais. 

«  Nous  avons  re9u  ici  de  la  part  du  lieutenant-gouverneur 
Arthur  et  des  autorites  un  accueil  fort  obligeant.  Toutes  les 
personnes  estimables  de  la  colonic  qui  doutent  du  succes  de  la 
mission  du  capitaine  Dillon ,  semblent  voir  avec  la  plus  vive 
satisfaction  le  parti  que  j*ai  pris  de  me  dinger  sur  les  points 
qu  il  devait  visiter;  toutes  se  sont  empressees  de  me  communi- 
quer  les  pieces  et  les  renseignemens  qui  pouvaient  m'etre  de 
quelque  utilite,  et  forment  des  voeux  pour  la  reussite  de  notre 
entreprise.  » 

Au  moment  de  se  lancer  dans  une  exploration  dont  il  ne  se 
dissimulait  pas  les  dangers ,  M.  d'Urville  a  eu  soin  de  reunir 
tousles  materiaux  scientifiques  et  uautiques  recueillis  jusqu'a- 
jors  par  lui  et  par  ses  habiles  collaborateurs,  et  il  les  a  confies 
k  \m  navire  anglais ,  qui  ne  tardera  point  a  arriver  en  Europe. 
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tl  a  d^ailteurs  conserve  des  doubles  des  objets  les  plus  impor- 
tans. 

La  veille  meme  du  jour  oix  V Astrolabe  devait  partir  d'Hobart- 
Town,  les  bruits  les  plus  contradictoires  s^ctaient  repandiis 
dans  cette  villa  sur  les  resultats  des  explorations  faites  par  le 
capitaine  Dillon;  niais,  loin  do  s'en  laisser  decourager,  M.  d'Ur- 
ville  n'y  a  vu  qu'un  motif  de  plus  de  perseverer  dans  sa  cou- 
rageuse  resolution ,  et  il  est  probable  qu'il  a  maintetiant  visite' 
avec  autant  de  soin  que  d'ardeur  Tile  de  Tucopia  et  Tarchipel 
de  Mallicolo. 

II  y  sera  suivi  de  bien  pres  par  M.  Legoarant ,  comme  lui 
capitaine  de  frcgate  dans  la  marine  royale ,  et  qui  est  parti  de 
la  cote  du  Perou  au  commencement  de  fevrier,  avec  ordre  de 
traverser  le  grand  ocean  sur  la  corvette  la  Bayonnaise ,  qu*il 
commande ,  afin  d'nller  explorer  les  memes  iles  dans  le  meme 
but. 

Ainsi,  dit  le  recueil  auquel  nous  empruntons  cet  article,  la 
France  aura  sans  doute  bientdt  des  notions  positives  sur  le 
naufra'ge  du  celebre  navigateur  dont  elle  deplore  la  perte  ^  si 
juste  titre;  et,  s'il  est  vrai,  comme  le  font  supposer  quelques 
*  lettres'  particulieres  (Voyez  Tarticle  ci-apres)^  que  le  capitaine 
Dillon  n'ait  pas  reussi  completement  dans  la  mission  que  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes  lui  a  si  genereusement  confiec , 
ce  serotot  des  roarins  fran^ais  qui  rendront  \i  leur  patrie  ceux  de 
Icurs  compatriotes  qui  auraient  pu  survivre  au  desastre  de  La 
Perouse,  a  raoins  que,  contre  toute  probabtlite ,  les  indices  re- 
cus  de  Calcutta  avec  tant  de  joie,  et  qui  avaient  fait  naitre  de 
si  flatteuses  esperances,  n'aient  ete  qu'une  deception. 

208. Rechekches  sur  les  traces  du  naufrage  de  La  Perouse.* 
(  Complement  de  la  notice  inser^e  p.  aao  de  ce  cahier, ) 

209.  L — Extraitd'un  Rapport  de  M.  Dumont  d'Ur ville  sur  les 
operations  de  la  corvette  V Astrolabe ,  depuis  son  depart 
A'Hobart  Town  (  5  Janvier  J828),  jusqu'i\  son  arrivee  a  Ba- 
tavia  (  29  aoiit  1828. )  (  Moniteur;  10  Janvier  1829. ) 

210.  IL'^—Lettrkdu capitaine  Pierre  Dillon.  (Morn,  Chro- 

nicle; 21  id.) 
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an.  III.  -^  KipoKSE  K  uvE  usTT&E  ou  GAPiT«  DiLLow  ^  qiu  f^- 
dame  rhonneur  de  la  decouverte.du  lieu  dans  lequel  ont  nap- 
frage  les  bdtimens  de  Lj^  Pi&ou$6.  [Moniteur-^  a4  f^vrier 
1829,) 

a  1 2.  IV*  -*-  La  PER0t7&E.  (  Lond,  and  Paris  cbserver;  1*'  id) 
"ai3,  V.  J— Derni^res  nouvelles  du  voyage  de  La  PiRousE, 
[Joum,  des  Foyag,;  Janvier  1829,  p.  112.) 

214.  VI.—-  Recompenses  accordees  par  le  Roide  France  au 
CAPiT.  Dillon  et  ^  M.  Chaigneau.  (  Moniteur\  27  fevrier/V/. ) 

L'espace  ni  le  temps  ne  nous  pcrmeUant  d*inserer  ici  inte- 
gralement  les  principaux  documens  dont  on  vient  de  lire  les 
litres^  nous  nous  bornons  a  en  signaler  rnpidement  les  resul- 
tats ,  afin  de  donner  »\  nos  lecteurs  un  resume  complet  sur  les 
recherches  qui  ont  produit  enGn,  apres  40  ans  d'incertitudes, 
la  decouverte  bien  constatee  du  lieu  ou  a  peri  notre  celebre  et 
in  fortune  navi(^ateur ,  ainsi  que  des  traces  existantes  ^  son 
desastre.  Nous  publierons  integralement  dans  le  cahier  pro- 
chain  le  rapport  de  M.  Dumont  d'Urville,  extrait  »°  i. 

I.  .^^  Apr^s  de  vaines  tentatives,  dit  I'extrait  cite,  pour  en- 
gager 1^  prussien  Buchert  et  le  Lascar,  dont  a  parle  le  capit. 
Pillon ,  k  le  suivre  a  Vanikoro ,  (  et  pon  Malllcolo  )  ,  Ip  capit. 
d'Urville  parti t  de  Tihopiay  ppur  celte  ile,  emmenant  avec  lui 
a  anglais  deserteurs  d'un  navire  baleinier,  qui  residaient  a 
Tikopia,  et  5  naturels  de  Vanikoro,  oil  il  arriva  le  i4  fevri^r 
l8a8.  Le  26,  M.  Jaquinot,  et  les  4  ofliciers  qui  laccompa- 
gnaient,  virent  dissemincs  au  lieu  du  uaufrage  designe  par  les 
naturels ,  au  fond  de  I'eau ,  a  3  ou  4  brasses  de  profondeur,  des 
ancres ,  des  canons ,  des  boulets ,  des  saumons  et  une  immense 
quantite  de  plaques  de  plomb.  La  corvette  )^ Astrolabe  fut  ex- 
pobee  pendant  2  jours  ^  de  grands  perils  pour  continuer  les  re- 
cherches. La  chaloupe,  sous  les  ordres  de  MM.  Gressier  et 
Guillebert,  trouva  sur  les  recifs  Pa'iou  et  Fa  now  un  ancre  de  - 
i,8oo  livres ,  un  canon  court  en  fonte  de  8  liv.,  i  saumon  de 
plomb  et  2  pierriers  en  cuivre. 

Sur,  des-lors,  que  c'etait  bien  \k  le  lieu  du  naufrage  de 
La PeroUse, M.  d'UrviUe  fit  eriger  avec  salennite un moQUipent 
k  la  memoire  de  nos  malbeiireux  eooipatriotes.  II  choisit  sur  le 
recif  qui  s  avance  en  poiote  basse  et  couvre  en  partie  le  havre 


de  Mangadejr^  une  touffe  de  manglicrs  verdoyaos » pour  y  pla- 
cer le  ceuotaphe^  qui  fut  tcrniiiic  eu  8  joiu-s  sons  la  direction 
de  M.  Lotiin.  II  fut  inaugure  par  M.  Jaquinot,  4  la  tote  d'une 
partie  de  I  equipngc.  Uu  detacUcmcnt  de  10  homines  dcfila  par 
3  fois  a  Tentour  et  fit  3  dechargcs  de  uaoiusqueteric ,  tandis 
qirune  salve  do  21  coups  dc  canon  faisait  rctcntir  les  mon- 
lagoes  de  Vanikoro. 

Solatia  Incius 
exigua  in^entis  ,  uijisero  sed  dehitd  naut(e* 

Les  Naturels  se  sont  engages  k  respecter  le  mausolee,  qui , 
d'uilleurs,  eoristriut  en  pierre  et  en  bois,  u*a  rien  qui  puisse 
tenter  leur  cupidite. 

La  forme  est  celle  d'un  cube  de  6  pieds  sur  chaque  arete, 
constniit  eu  pierre,  et  surmonte  par  un  obelisque  quadraugu- 
laire  de  6  pieds  d'arete ,  fabrique  en  planches  de  Koudi ;  uoe 
de  ses  (iices  porte  rinscription  suivante  : 

A  LA  M^MOIRE  DE  La  P^KOtSE  ET  DE  SES  COMPACNOlfS 
l'AsTEOLABE  ,  XIV  MARS  MDCCCXXVIII. 

La  maladic  de  M.  d'Urville  et  de  plusiears  de  ses  compn- 
gnoDs ,  le  pen  de  dispositions  des  Naturels  ^  repondre  aw(.  qtt«s- 
tions  quon  leur  adressait,  contribuerent  4  rendre  tres-peu 
fructueuses  les  recherches  uUerieures,  et,  par  ces  rai$on$»  les 
renseign^mens  qu'a  pa  se  procurer  le  capitaine  a  Yanikorp , 
sont  fort  incompletes. 

Une  immense  pirogue ,  disent  les  habitans ,  fut  vue  lout  k 
coup  sur  la  cote  meridionale,  vis-a-vis  le  district  de  Tanema. 
Elle  disparut  eotierement,  ne  laissant  qu'une  trentaine  d'indi* 
vidus  y  qui  aborderent  sur  Tile  dans  un  canot*  Le  lendemahi  ils 
virent  une  autre  pirogue;  tons  ceux  qui  la  mootaieut.descendi- 
tent  a  Paiou.  Rcunis  a  leurs  coropagnous,  ils  coDstruisirent  vn 
petit  bdtiment.  Dans  I'intervalle,  il  y  eut  des  rixes  entre  eux  et 
les  naturels ,  ou  a  Fran^ais  et  5  habitans  furent  tues.  Tous  les 
etrangcrs,  dapres  Topinion  la  plus  generale,  quitt^refit  Tile. 
D'autres  disent  qu'il  en  resta  deux ,  lesquds  tie  vecureot  |has 
long'temps.  Toutes  les  depositions  prouveot  qull  ne  pout 
exister  aucun  Francais  dans  ces  parages,  ni  a  proximite. 

M.  d'UrvUte  pensc  que  les  Francais  qui  se  rembarquerent 
sur  leur  frele  b^timent  se  dirig^rent  vers  la  Noiwelte-Iriande , 
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pour  gdgner  Ics  Mphques  ou  les  Philippines,  par  Ic  nord  de  la 

Nouvelle-Guinee y  et  que  c'est  sur  la  cote  occidentale  desilcs 

Salomon  qu'ori  pourrait  peut-etre  trouver  par  la  suite  quelques 

traces  de   leur  passage,  Tetat  dans  lequel  ils  se  troi'ivaient 

n'ayanf  pu  leur  permettre  de  se  hasarder  par  le  detroit  de 

Torres, 

Le  reste  du  rapport  est  consacre  au  recit  de  la  penible  na- 
vigation de  M.  d'Urville.  Apres  avoir  quitte,  en  echappant  aux 
plus  graiKJs  perils ,  Tile  Vanikoro ,  11  est  arrive  le  29  aout  a  Ba- 
tavia  ,  et  le  29  septembre  k  Tile  Maurice  ( ile  de  France ),  d'ou 
il  se  proposait  de  revenir  la  Toulon ,  apres  un  sejour  dont  sou 
equipage  avait  le  plus  grand  besoin  pour  se  reposer  de  tanl  de 
fatigues. 

II.  —  La  lettre  du  capitaine  Dillon,  dictee  par  uii  sen- 
timent respectable,  mais  trop  susceptible,  impute,  bien  a  tort, 
au  capit.  d*Urville,  Tintention  d'avoir  voulu  lui  ravir,  ainsi 
qu'a  la  Compagnie  anglaise  des  Indes,  I'honneur  d*une  expe- 
dition genereuse  et  des  decouvertes  qq*elle  a  produites. 

lU.  —  Dans  cette  reponse,  M.  Bajot,  redacteur  en  chef  de 
I'exceilent  recueil  les  Annales  maritimes  et  coloniales^  n'a  pas  de 
peine  a  prouver ,  par  la  citation  de  tous  les  temoignages  de  re- 
comiaissaince  accordes  dans  ce  recueil,  et  dans  les  autrcs  recueils 
francais,  ainsi  que  par  la  correspondarice  du  capit.  d*Urville, 
combicn  on  a  ete  loin  de  meconnaitre  les  services  rendus  par  le 
capit.  Dillon  et  de  vouloir  lui  en  derober  la  gloire. 

XV  —  Cet  article  n'est  que  la  traduction  des  documcns  n****  I 
ct  II.  (  y^oir  ci-dessus ) 

V.  —  Cette  notice  est  extraite  du  document  n**  I. 

VI.  —  Dans  un  1®^  v<jyage  aux  iles  Vanicolo  (i),le  capit. 
anglais  Pierre  Dillon  avait  retrouve  sur  ccs  iles  quelques  debris 
du  naufrage  de  La  Perouse ,  et  dans  un  voyage  entrcpris  aux 
frais  de  la  Compagnie  ^es  Indes  anglaises  le  capitaine  s*est  pro- 
cure divei-s  autr«»s  objets,  qui^  bien  evidemment ,  ont  appnrtem 
aux  hdiimens  de  ce  celebre  navigateur.  Le  Roi,  sur  la  demaqde 
d«  S.  Ex.  le  ministre  de  la  Marine ,  a  daigne  autoriser  le  capit- 
D^lon  a  lui  faire  hommage  du  fruit  de  ses  explorations. 

f 
(i)Cestaio3l  qac  Ic  Moiiiteur  iaipriiue.le  nom  dea  iles  jusqu'a  preset 
j»ppele«8  Manicolo,  Mannl^oh  oil  Fani^orp,   . 
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En  produisant  ces  debris,  ce  capit.  a  prouve  qu*il  avail  droit 
a  la  recoinpcnse  promise  par  un  dccret  du  28  fevrier  1791  an 
niarin  francais,  ou  etranger,qiii,  le  premier,  decoiivrirait  dcs 
traces  du  nanfrage  do  La  Peroiise.  Comme  on  devait  ratteiulre 
dela  Compagnie  auglaise  des  Indes,  cctte  Compagnie,  malgre 
les  depenses  qii*elle  avait  faites  pour  cette  expedition ,  rcnonca 
a  toute  reclamation  i\  ce  sujet,  et  la  recompense  entiere  appar- 
tenait  ainsi  au  capit.  Dillon. 

Le  Roi,  par  ordonnance  du  1.1  fcvricr ,  a  nomme  cet  etrangcr 
chevalier  de  I'ordre  royal  de  la  Legion  d'honneur,  et  S.  M.,  par 
decision  du  meme  jour,  prise  en  execution  du  decret  precite,  a 
accorde  en  outre  au  capit.  Dillon  une  indemnile  de  10,000  fr. , 
pour  ses  depenses  personnelles  pendant  Texpedition,  et  une 
pension  viagere  dc  /|,ooo  fr. 

Dans  son  a*  voyage  aux  lies  Vannicolo ,  le  capit.  Dillon  etait 
accompagne  d'un  seul  Francais,  M.  Chaigneau,  ex-agenl  con- 
sulaire  de  France ,  et  qui ,  se  trouvant  a  Chandernagor ,  lors  du 
depart  de  ce  capitaine,  s*etait  volontairement  offert  pour  con- 
courir  ^  cette  perilleuse  entreprise.  —  Le  Roi ,  pour  reconi- 
penscr  le  devouement  de  M.  Chaigneau,  Ta  nomme  membre  dc 
la  Legion  d'honneur.  A.  D.  V. 

21 5.  Voyage  de  M.  Caille  dars  I'Afrique  centrale  et  a  Tim- 
bouctou,  ou  plut6t  Ten-Boctou.  {^BalL  de  la  Societc  de  geo- 
grahie^  n**  69;  Janvier  1829,  p.  27,  45,  5o,  53  et  54.  —  Le 
Globe,  18  fevrier  id,,  p.  112).  —  JVote  completive  dc  I'arlicle 
80  [Foir  le  present  cahiery  p,  198). 

C'est  apres  avoir  entendu  avec  le  plus  vif  interet  le  rapport 
<le  M.  Jomard  sur  le  voyage  de  M.  Caille  dans  Tasscm- 
Ijlee  generate  de  la  Societe,  du  5  decembre  1828,  que  le 
president  a  remis  a  ce  voyageur,  present  ^i  la  seance,  !*•  diplome 
du  prix  offert  par  la  Societe  au  voyageur  qui  anrait  reussi  a 
penctrer  i\  Timbouctou  par  la  voic  de  la  Senegambie,  et  a  four- 
nir  ime  description  de  cette  ville. 

«Une  telle  exploratiou,  dit  M.  de  la  Renaudiere  dans  sa  no- 
tice sur  les  travaux  de  la  Societc  en  1H28,  qui  fut,  depuis  Le- 
dyard  et  Houghton ,  Tecueil  de  la  persistance  courageuse  de 
taiit  d'hommes  distingiies,  devait  naturellcment  appeler  lavoix 
severe  de  rincredulitej  elle  n'a  pas  manque  aux  travaux  dc  M, 
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et  portant  au  revers  line  exergue  tres-flatteuse  pour  M.  Balbi. 
11  avait  deja  obtenu  une  pareille  distinction  dc  Tempereur 
d'Autriche  et  du  roi  des  Pays-Bas.  Le  gouvernement  fran9ais, 
dans  les  memes  intentions,  avait  aussi  accorde  k  M.  Balbi  une 
gratification ,  et  fait  souscrire  pour  un  gf and  nombre  d*exem- 
plaircs  de  VJtlas  ethnographique,  Le  roi  de  Saxe  et  le  grand- 
due  de  Toscane  ont  egalement  transmis  a  Tauteur  des  mar- 
ques de  leur  satisfaction.  L'ouvrage  a  ete  dedie  a  Fempe- 
reur  Alexandre.  , 

Ces  temoignages  dc  Tapprobation  donnee  par  la  plupart  des 
princes  de  TEurope  a  un  travail  si  utile  aux  progres  des  sciences, 
prouvent  que  les  savans  qui  s'occupent  de  seniblables  travaux, 
en  meme  temps  qu'ils  consacrent  leurs  veilles  k  des  etudes  fruc- 
tueuses  pour  la  societe,  s*assurent  des  litres  incontestables  a 
d*illustres  suffrages. 
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a  1 8.  Tablsaux  de  ul  nature  y  ou  Considerations  sur  les  deserts , 
sur  la  physionoinie  des  vegetaux ,  sur  les  cataractes  de  TO- 
renoque  ,  surla  structure  et  ractlon  des  volcans  dans  les  dif- 
ferentes  regions  de  la  terre;  par  A.  de  Humboldt  ,  trad,  de 
Tallemand  par  J.  B.  B.  Eyries.  a^«  edit.  %  vol.  in- 8^%  ensem- 
ble de  34  feuilles;  pnx ,  la  fr. ,  Paris,  i8a8  ;  Gide. 

219.  Almanagh  de  GoTHA,pour  I'annee  1829;  66^  annee.  140 
et  ia5  p.  in- 1 8^ ,  avec  portraits  et  vues.  Gotha,  i8a8  ;  Per- 
thes. 

Le  vicil  almanach  de  Gotha ,  qui  parait  pour  la  66^  fois , 
est  assez  connu,  On  y  trouve ,  comme  les  aon^  precedentes., 
la  genealogie  tres-d^taillee  des  families  regnantes  en  Europe , 
puis  un  annuaire  diplomatique ,  c*est-a-dire ,  la  liste  des  mi- 
nisteres  et  ambassades  dans  les  divers  etats}  des  tables  chrono- 
logiquestres-abregeesy  une  chronique  des  evenemens  depuis 
jaillet  1827  jusqu'en  juillet  i8a8';  enfin  quelques  tableaux  sta- 
tistiques  formes  sur  des  materiaux  connus  j  et  d'un  caractere 
presque  ofBciel.  On  a  ajoute  quelques  portraits  de  souverains , 
~  et  deux  vues  peu  remarquables  de  la  Moree.  D. 

aao.  The  Comfanion  to  the  almanac— Le  Compagnonderal-* 
manach,  ou  Annuaire  de  renseignemens  generaux  pour  iSag. 
a 46  in-ia ;  prix^  a  i/a  shel.  Londres,  i8a9  ;  Knight. 

La  Socieie  pour  la  propagation  des  sciences  utiles  k  Londres, 
a  voulu  rassembler  ,  dans  un  petit  volume  qui  peut  acoompa- 
gner  I'almanack  y  des  renseignemens  dont  on  a  freqiiemi&tnt 
besoin.  Ilsemble  qu'un  libraire  aurait  pu  faire  ceUe  speculation 
sans  !c  secours  d'une  societe.  Le  livre  est  divise'en  4  parties : 
la  i'^*  traite  des  calendriers ;  la  a^renferme  des  tables  de  sta- 
tistique  tirees  d'ouvrages  connus ,  des  tables  de  poids  et  me- 
F.  Tomb  XVIL  17 


a58  Ghgraphk 

sures  y  etc. ;  3^  notes  et  renseignemcos  utiles ;  ce  sont  des  me- 
langes qm  a'ont  gi^re  de  liaison ,  par  ex.  y  mortality  des  enfansi^ 
habillemenf ,  bafiques  d'epargiie^ ,  etc.  La  4^  secficm ,  enfin , 
contient  Taualyso  des  lois  adoptees  dans  la  demiere  session  da 
Parlement ,  ainsi  que  les  extraits  des  documcns  statistiques  qui 
Ant  etc  publics  par  ordre  de  cette  assemblce.  L'ouvrage  est 
terminc  par  une  chrouique  de  Tannee  dcrniere.  Nous  recom- 
maudons  plus  d'o^dre  et  une  classification  inietix  enteudue 
pour  les  annees  prochaines.  D-c. 

9iai.  I'aschkkbugh  2UR  VnaMLnTimc  OfiooftA^mscftttt  RffKiTT- 
]!iissE.-^Almanach  pour  la  propagation  des  connaissaneesgeo- 
graphiquos  ;  public  par  Job.  God.  Sohm^r;  7^  aniiee.  xcv  ot 
370  p.,  in-8^  avec  7  pi.  Prague,  i84c^;  Calve, 

Ce  volume  commence,  comme  les  precedens,  par  un  resume 
des  nouvelies  decouvertes  geographiques ,  puisc  dans  les  jotir- 
naux  de  geographic.  L*auteur  donneensuite  un  tableau  detaiile 
de  Constantinople,  d'apres  les  voyages  de  M.  de  Hammer  et  du 
\  comte  Raczynskf.  Le  voyage  anglais  de  M.  Walsh  n'eiait  pas 
t^ncore  connu  de  M.  Sommer.  Vient  ensuite  une  description 
de  la  coriMdefation  mexicaine ,  d'apr^  fouvrage  anglsis  de 
Ward ,  puis  une  analyse  du  voynge  du  capit.  anglais  Beechey, 
sur  la  c6te  septentrionale  de  TAfrique.  Un  autre  voyage  anglais, 
celdi  de  CapcU  Brooke ,  a  foumi  le  sujet  de  deux  articles  sur 
les  Lappons  montagnards  du  Fin  mark ,  et  sur  le  commerce  dd 
fiammerfest.  Les  3  vues  de  Constantinople,  qui  accompagnent 
ees  articles ,  sont  tircefc  du  voyage  pittoresque  du  comte  d« 
Cholseul-Gouflier,  et  les  autres  planches  sont  des  copies  d« 
oliVragcs  anglais  qui  ont  foiirni  les  materiaux  du  texte.  Cette 
»iiaioad'extraitspresenteun  ensemble  dontla  lecture  ne  pent 
qu'dtre  instructive  pour  cettx  qui  ti*ont  pas  occasion  de  lire  les 
ouvrages  originaux.  D. 

%%%,  HiSTOKiA  sTATisncx  AIIUIM1U9A.  ScHpsit  Fft.  Jos«  Movo. 
Pnimissa  est  anitio  de  optimo  gencre  tr«etattd»  statistics » 
d«qiMliujus  doctrina  utyilaie.  In-i**;  LoVMiii,  i^»8;  Hichel. 

si%3.  Rapport  fait  a  la  commission  pour  la  statistique  des 
coLONiMi  pres  le  departement  de  la  marine;  sur  les  documeos 
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remis  )i  Texamen  de  cette  comroission;  par  1«  W^  tm,  FsfcAUt- 
SAC ,  rapporteur.  [Pr^mbule  du  Bx^poH  (i).) 

Les  documens  conserves  ^  1^  Direction  des  colonies  ^  ceux 
dont  il  est  /ait  mention  dans  les  divers  rapports  des  ministres 
dc  la  Marine  k  S.  M. ,  les  renseignemens  sur  lesquels  se  fondent 
les  divers  arr^t^s,  les  decisions  ministerielles,  relatifs  ^  nos  po^ 
sessions  d'outre-met,  les  missions  donnees  k  diverses  epoques  k 
de§  commissaires  speciaux  charges  d'aller  s*enquerir  de  leur 
sittiation,  de  leurs  ressburces,  deleurs  besoins;  les  demandes 
expresses  adressiees  depuis  1816  k  MM.  les  gouverneurs  et  com> 
mandans  des  colonies ,  pour  obtenir  des  notions  exactes  sur  la 
statistique  de  ces  etablissemens ,  proovent  qu'il  toutes  les 
epoques  I'administration  a  senti  la  necessite  de  s'appuycr  sur 
les  faits  et  de  conoaitre  Xetal  au  vrai  des  colonies ,  pour  diriger 
sa  marche  a  leur  egard.  Mais  ce  n'est  que  dans  ces  dernieres 
ansees  que,  plus  libre  de  penser  \  fonder  un  bon  systeme  pour 
radffiinistralion  cotoniale ,  le  departement  de  la  Marine  a  pu 
ehercher  \  obtenir  d'une  maniere  reguliere  des  documens  com- 
pletSy  exacts,  bien  coordonnes,  et  qui  puissent  reeliement  di-^ 
riger  sa  conduite  et  eclairer  ses  determinations. 

Pour  obtenir  cet  important  resultat ,  le  ministre  qui  occupait 
^lonce  departement 9  fit  preparer,  en  i8aa,  un  travail  destine 
^signaler  atix  administrateurs  des  colonies  la  nature  des  in  for* 
mationsdont  le  besoin  se  faisait  le  plus  fortement  sentir;  ii  vouS 
lut  que  ce  travail  f&t  etabli  sur  un  plan  uniforme  et  dont  Texe^ 
cution  aux  colonies  p^t  etre  facile. 

liivise  eft  deux  parties  distinctes,  ce  travail  fut  adresse^  en 
fevrier  i8a3,  a  chacun  des  administrateurs  des  colonies,  pour 
servir  de  base  a  la  reunion  des  documens  annuels  demandes 
par  le  ministre.  La  premiere  partie  contient ,  sous  le  titre  dV- 
iat  sommairey  une  sene  de  questions  classees  en  23  divisions 
methodiques  principales,  et  prcsentant  Tenonciatioh  des  faits  et 
des  matieres  sur  lesquelles  on  desirait  des  renseignemens  nume- 

(i)  Nona  donnons  textaellement  le  pr^aroliale  de  ce  rapport^  k  cause 
AeB  id^ei  gen^ralei  qa*i1  pr^sente,  en  regrettant  de  ne  ponvoir  faire  con- 
aaltre  lea  faits  d«  ce  rapport  propres  li'chaqae  colonie ,  ce  pr^ambnle  ^tant 
)»  M«ltf  p*ilie  dont  FiiBpretsion  aic  (etc  idtoris^e  dan*  lea  AnnaUs  marh' 
fmts  el  evl!9iw4Atf . 
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rlques.  Ce  cadre  devait  etre  rempli  par  une  simple  apposition 
de  chiffres ,  pyis  ^tre  renvoye  au  ministre^  La  a®  parlie  com- 
prend  rindication  des  developpenfens  que  doivent  recevoir 
toiites  les  questions  signalces  dans  Tetat  sommaire.  Ces  develop- 
2)eniens  devaient  fournir  la  matiere  d  autant  de  cahiers  separes 
que  Tctat  soniinaire  contient  de  divisions  melhodiques. 

L'examen  prealable  que  la  Commission  a  du  faire  de  ce  tra- 
vaij,  afin  de  s'assurer  si,  pour  chaque  colonic,  on  en  avaitsuivi 
rigoureusement  I'esprit  et  la  lettre ,  lui  a  donne  la  conviction 
dcs  eloges  qu'il  merite.  Vordre  qui  y  est  suivi  pour  la  classifi- 
cation et  la  subordination  des  matieres,  et  la  nomenclature  tres- 
complete  et  bien  entendue  qu'il  presente,supposent  dans  rauteur 
de  ce  travail  un  tres-bon  esprit,  une  connaissance  approfondie 
de  Tadministration  et  des  usages  des  colonies,  et  toute  rintclli- 
gence  necessaire  des  sujots  varies  que  doit  comprendrc  une  sem- 
blable  nomenclature. 

En  adressant  ce  travail  a  MM.  les  admini^rateurs  des  colo- 
nies, le  ministre  prescrivit  de  remonter  a  I'annce  1821  pour 
spn  execution,  afin  de  partir  de  cette  meme  annee  pour  cora- 
mencer  une  periode  de  dix  ans ,  qui  pAt  fournir  une  serie  suf- 
fisammcnt  etendue  de  faits  comparables.  L'intention  etait  d'e- 
tablir  ainsi  des  donnees  moyennes ,  seulcs  bases  certaines  pour 
les  calculs  et  les  determinations  de  Tadministration. 

<tMalgre  cette  invitation,  appuyee  «ur  des  considerations 
dont  I'interet  a  certainement  ete  apprccie  par  MM.  les  gouver- 
heurs  des  colonies,  les  premiers  documens  envoyes,  en  execu- 
tion de  la  circulaire  de  fevrier  i8a3  ,ne  concernent ,  a  une  seule 
exception  pres,  que  Tannee  1826.  » 

On  doit  regretter  vivement  que  les  intentions  du  ministre 
n'aicnt  point  rccu  leur  accomplissement.  Ce  travail  se  serait 
perfcclionne  chaque  annee,  et  des  aujourd'hui  radministration 
pourrair  apprecier  exactcmcrit  la  situation  des  colonies;  elle 
connaitrait  avec  certitude  leurs  ressources  et  leurs  besoins 
reels,  resultat  que  ne  peuvent  procurer  completemeiit  des  don- 
nees statistiques ,  qui  ne  comprendraient  qu'un  tres  -petit  nom- 
bre  d*annees.  Vraisemblablement  aussi,  cet  etat  de  situation, 
pcriodiquement  place  sous  les  yeux.de  Tadministration,  aurait 
puissammont  seconde  ses  efforts  pour  procurer  aux  colonies  les 
importaates  ameliorations  dont,  chaque  jour^ on  voitserealiserles 
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projets  long- temps  medites;  car  Tautorit^f  imposantc,  quoiqnc 
luuette,  des  faits  et  des  chiffres  qui  composeut  Ic  genre  de  ta- 
bleau moral  et  politi€|ue  qui  nous  occupe,  et  leur  correlation  , 
qui  represente  avec  energie  la  situation  d'une  contree  k  Tad- 
ministrateur  charge  de  ses  destinees,  dans  le  silence  da  cabinet 
et  sans  qu'aucun  intcret  particulier  seinble  le  solliciler,  sera  cer 
taineWnt^  aupres  de  cet  adininistrateur,  s'il  est  honnete  et  ca- 
pable,  le  naoyen  le  plus  puissant  d'instruction  et  celui  qui  pent 
solUciter  le  plus  fortement  les  ameliorations  desirables. 

La  puissance  qu'exerce  sur  la  raison  humaine,  sur  I'opinion 
publique,  la  counaissance  des  faits  bien  constates,  est  telle  au- 
jourd*huiy  que  Ton  nc  pent  disconvenir  <|ue  cette  connaissance 
lie  soit  devenue  ujpe  necessite  imperieiise  pour  les  bons  gouvcr- 
nemcus.  La  publicite  de  ces  memes  faits ,  dont  une  negligence 
coupable  ou  Tarbitraire  dUin  autre  temps  ferait  dedaigner  de 
s'enquerir,  ne  larderait  pas  il  discrediter  le  pouvcir  et  a  le 
coustituer  en  etat  d'hostilitc  contre  le  pays.  II  en  serai  t  de 
nieme  a  Tegard,  de  quelques .parties  de  la  population,  que  cer- 
tains interets  de  localite  porteraient  k  voiler  ou  a  denaturer  les 
faits  qui  les  concernent;  bien  l6t  I'opinion  y  eel airee  par  la  pu- 
blicite de  ces  memes  faits,  rcclamerait  hautement  contre  les 
abus,  ou,  s'il  y  avait  lieu,  contre  la  violation,  soit  des  lois  de 
rhumanite,  soit  decelles  qui  regissent  le  pays.  En  vain  on  se 
flattcrait  d'echapper  a  cette  puissance  de  la  publicite,  qui,  dans 
leiuode  de  gouvernement  qui  nous  regit,  en  est  la  compagne 
inseparable.  II  faut  reconnaitre  que,  pour  toutes  les  parlies  de 
Tadministration  publique,  les  gouvernemens  ont  aujourd'hui  le 
plus  grand  interet  a  s'enquerir  des  faits,  afin.  d'adniinistrer 
d'apres  les  consequences  qu*ils  peuvent  fournir.  Il  est  egalement 
evident  que  ce  serait  en  vain  qu'une  partie  quelconque  du  ter-^ 
ritoirc  chercberait  a  cacber  a  I'administration  ,  ou  au  reste  du 
pays  certains  faits  particuliers;  bientot  ces  faits  seraient  con- 
nus,  et  loin  de  gagner  a  ces  reticences  envers  le  pouvoir,  ne- 
cessairement  uioderateur  et  tutelaire,  on  pourrait  craindrej 
dans  bien  des  cas,  que  ce  poiivoir,  cedant  k  la  force  et  aux  exi- 
gences precipitees  de  Topinion ,  ne  brusiju^t  ou  ne  prit  avec 
moins  de  precaution,  des  mesures  qu'il  eut  adoucies  dans  Tin- 
tcret  meme  de  cette  portion  des  nationaux,  si  on  lui  eut  fait 
connaitre  ssms  deguisement  ]e  veHtable  etat  des  chpses. 
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Jamais y  au  resfe,  dans  aucun  temps,  m  en  France ,  ni  dans 
les  autres  etats  civiHses ,  cette  necessite  de  connaltre  les  fails 
slatistiques  pour  administrcr  convenablement ,  n*a  ^te  mise  en 
doute  d'une  maniereabsolue;  les  reflexions  qui  precedent  ont 
ete  senties  partoul  od  la  publicite  exerce  son  controle,  et  par- 
tout  meme,  et  dans  tous  les  temps,  par  les  hommes  d*etat  ou 
les  administrateurs  jaloux  d'honorer  leur  raemoire  et  de  fkire  le 
bien  de  leur  pays.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  concevoir  cotte  neces- 
site d'une  maniere  generale  et  comme  Tenonce  d*un  fait  incon- 
testable; il  faut  encore  apprecier  convenablement  les  eonse- 
quences  qui  en  decoulenl,  posseder  les  points  les  plus  g<5neraux 
de  doctrine  et  les  idees  positives  les  plus  indispensables :  ces 
moyens  seuls  peuvent  dinger  la  recherche  des  faits  statistiques, 
de  maniere  k  obtenir  des  resultats  reellement  utiles  et  appli- 
cables.  C'est  fabsence  d*idees  justes  h.  cet  egard  qui  a  fait  preva- 
loir  en  France  la  defaveur  qui  a  proscrit,  pour  un  temps,  ?a 
statistique  et  amene  I'administration  elle-meme  «^  se  priver  vo- 
lontairement  des  lumicres  indispensables  que  procure  la  con- 
iiaissahce  des  faits. 

Pendant  ce  temps,  Tetude  de  la  theorie  et  des  faits  de  la  sta-- 
tistique  etait  de  plus  en  plus  accreditee  dans  les  pays  les  plus 
civilises  de  I'Europe;  dans  toute  TAllemagne,  dans  le  nord,  en 
Russie  et  en  Italic.  Une  foule  d'ecrits  y  developpent  encore 
journellement  les  idees  dont  les  savans  les  plus  celebres  jettent 
les  germes  dans  les  chaires  publiques  de  toutes  les  universites, 
Les  Bureaux  de  statistique  institues  pres  des  cabinets  de  Saint- 
Petersbourg,  Berlin ,  Vienne ,  etc.,  offrent  ^  Tadministration  de 
ces  etats  tous  les  secours  qu'elle  est  en  droit  d'en  attendre,  et 
cependant  il  est  facile  de  montrer  combien  ces  institutions  sont 
moins  imperieuseraent  nccessaires  dans  le  mode  de  gouverne- 
ment  qui  regit  ces  etats  que  dans  celui  sous  lequel  nous  vivons, 
puisque  la  publicite,  qui  en  est  Tessence,  en  fait  une  necessity 
absolue.  Dans  les  contrees  que  nous  venous  de  citer,  T^tude  des 
doctrines  et  des  faits  de  la  statistique,  faisant  partie  de  I'instruQ- 
tion  publique,  les  hommes  d'etat,  les  adjpinistrateurs,  les  fonc- 
tionnaires  de  tous  les  ordres,  apportent  dans  Texercice  du 
pouvoir  les  idees  positives  et  exagtes  que  cet  enseignement  seul 
pent  procurer.  En  Angleterre,  cet  enseignement  public  ii*existe 
pas  a  la  yeritey  mais  les  moeurs  nationales^  faconnees  de  longue 


m^iQ  pio*  qn  gouv^rHemeot  qui  vit  d'examea  ^t  de  pubUcil^y 
$uppl««ot  a  c^it/^  Ucunc.  hes  fuiu  dont  Venre^i^vemcnt  regii'^ 
Yi^r  emi  legalfiinept  ordoque  dans  cbaque  paroisse,  sont  beau- 
coup  plu»  nonabintuiE  que  dans  aucun  auUe  pays,  et  Tuaajs^ 
foud«  SUIT  ime  tttiiitii  r4^c<Miaua  a  «teodu  <^  mode  dc  ponstata-* 
tiua  4  ua  tr^s-graad  nprabre  de  faits  pour  l^squels  cepiendan( 
il  n'cst  poioi  oUijjiatoir^iensorte  que  clmque  paroissc  eo  Angle* 
tt*rr«  g  son  CM  »uxhtiq\ke  tc^au  coBstamment  a  jour,  aveo  plua 
oil  moiAs  de  soin ,  d<^pui»  un  grand  uombre  d'aanees,  et  c'est 
par  ce  moyoo  que  ic«  docuoieiis  fournis  au  Parlemeut  prcaen* 
tent  aur  ^baque  fait  imitorlaut  oao  serie  ai  eteiidqa  da  t^rwea 
anuqaU » Ic  plua  lauv4;Dt  san»  laptine.     . 

Lc  syafci|]9#  danqii^tes  publiques,  qui  forme  d'ailleurs  Tcs* 
seoco  du  gouvernamaut  anglais,  (irocure  cet  avantagai  qua  U 
poputation  «p  tiara  y  ^  iiistruita)  pour  aio^  dira  ,  sajia  autre 
maatni  queTbabituda  natloaale;  aussi  toas  lasgrands  fabriaaiis» 
tous  Jes  hommes  voues  a  rindustrie  eoQnaissent'iU,tou$  lai  fait^ 
atatialtquas  qui  conaanieBt,  pour  In  hrancba  dont  iW  a'oceu- 
pent,  iion«aeulainfiPt  leur  pays,  mats  souvant  auaM  Ics  paya 
etraogara.  Ceat  par  ms  moyaii ,  qui  ooof titue  raallameut  una 
graade  partia  de  la  scianae  du  veritable  coiaaier^pt  et  qui  ia 
difittagiie  da  «mple  aiarchaad ,  qua  \e»  comfueroaas  auglaia  do* 
Riinaat  ie  aKMde.  Una  preuva  firappanCa  da  oc  qua  aoua  aMOom 
fOQS  iei  ie  trouva  daaa  Tuaage  eonstaot  des  a«|>lorotioaa  seiauir 
ttfiques  qui  prMdi^t  toujoiira  toutes  les  eatrepri^as  que  la 
gowvernmaeDt  ou  lea  iissoeiatiatta  partieuHeroa  teateat  daos  ka 
divarseacoatri^aida  nKMida.C^siBiioiabrables  expeditioiia  ma-^ 
ritioies  ou  continentalf*s ,  reaoiuaianieeas  ovec  taut  de  per6^ve«« 
rauee  par  le.gouvememeat  aoglais  ou  par  \e»  «ooeiia  parties 
lieresy  n'ontjami^s  au  la  aoiaoee  pour  principal  objet;ca4tje  vua 
p'etaii  alti*oit  eucora  qu'aecesaolre.Le  but  real,  a*a»t  dh  wrcaail* 
lir  des  faits  de  statistique  propres  k  diriger  ra4faiiiiatratioa 
pubiiqoa  ou  lea  aasoeiationa  divoraes,  dana  la  er^atmi  do  aniu* 
veanx  debouches  utiles  aii  pays.  Cetle  etonnaftte  quanltte  da 
rebniom  pabliees  par  les  voyageurs  nc  sont  que  ks  rappaaia 
des  explerateurs  a  Icurs  oomoieitami  pMMus.les  ranaa^tiaaea 
dont  la  poblktte  pourrait  attirer  une  oonaorreBaa  pr^matufaa* 
On  pant  Are,  qoand  oa^aitudia  HAagfeterreieaaon  gowrawfco^ 
a^nt  aoua  ca  poiat  da  viie,  qua  la  gaawenMnncat  represeataiaf 
est  essentiellement  le  gouyernement  des  faits. 
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*  C'est ,  sans  nul  cloute ,  a  cette  dtfl^rence  si  marqaee  dans  Te- 
tal  de  rinstrnction  et  des  liabitudes  sous  ce  rapport  entre  les 
pays  dont  nous  venons  de  parlar  et  la  France ,  que  Ton  doit 
rapporter  tout  ce  qtte  Ton  a  pu  remarquer  trop  souvent  cfaez 
nous  de  vague,  d'incertain,  de  pea  rationnel  dans  les  idees, 
meme  chez  des  hommes  d'un  veritable  talent,  an  sujet  des  re> 
cherches  statistic] ues.  DelaPabsence  demethadequir^^edaos 
la  plupart  des  ouvrages  destines  k  recuetllir  les  r^snltats  de  ces 
recherches,  1e  faux  emploi  qui  a  sou  vent  ^  fait  de  cette 
scienct^,  en  soumettant  k  ses  calcnis  deselemeps  bet^rogenes; 
enfin  cette  foi ,  cette  assurance  avec  k*squeUes  on  appoie  chaque 
jour,  dans  des  ouvrages  importans  par  leur  objet ,  a  la  tribune 
ou  dans  les  joumaux ,  des  considerations  qui  touchent  aux  plus 
gf ands  int^rets  publics ,  sur  des  donnees  generates ,  sur  des 
nombres  totaux  que  n*appment  aucnn  chiffre  de  detail ,  aucun 
examen  des  elemens ,  seuls  capables  de  leur  donner  de  U  va- 
leur  et  de  leur  mcriter  quelque  credit.  • 
-  On  n'a  pas  assez  gen^ahement  reconnu  que  la  statistiqtie 
n  etait  point  unc  sdence  qui  eikt  strictement  un  domaine  en 
propre.  Cette  science  tire  ses  dlemens  de  pluaieurs  sciences  tres- 
diverses ,  et  elle  ne  constitue  une  science  it  part  que  par  la  ma- 
niere  spectale  dont  elle  envisage  les  faits  qu  elle  leur  emprunte. 
Cette'  mani^re  speciale  de  les  considerer^  c'est  rinte&tion  de  di- 
nger, en  Teclairant,  la  marcbe  de  Tadminktration  pubiique,  et 
de  la  meftre  en  etat  d'apprecier  au  vrai  les  ressources  de  chaque 
pays,  on  cominencant  par  le.sien.  D'od  ii  suit  que  les  faits  doat 
la  connaissance  n'iinporte  pas  a  radministraition ,  ne  sont  point 
des  faits  statistiques  proprement  dils.  Cette  confiiHon  d'idees  a 
projcbnt  nowbre  d'ouvrages,  d'ailleors  recommandables  sous 
d'autres  rapports,  mais  qui  penvent  etre  plutot  considci'es 
.oMbiiie  des  descriptions  encydopediques  de  tel  ou  tei  paysy 
que  comine^veritables  statistiques. 

'  Beauconp  d'sdministratenrs  qu'une  pi'emiere  vue  portait  k 
TOconnattre  Filtiiite  des  rocberches  de  ce  genre ,  ont  cm  qu'il 
siifi^ait  d'obtenir  certains  refultats  generaux  sur  les  matieres 
dmit  rnnportance  les  frappait  plos  particnlierem«it.  Traitant , 
oa  faisant  trailer  isolenient  certaines  de  ces  questions  princj- 
pales  q«a  se  reprodoisent  k  chaque  pas  dans  Tadniinis^atioi^ ,  ijs 
totMtt  pofles  a  croire  que  ces  donnees  sufiisaxenl;  avx  besoins; 
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mais  il  n*en  e^  pas  aiosi :  eette  marche  peut  suffire  pour  expe- 
dier  Hen  bu  mal  qnelques  affaires,  mais  non  pour  administrer 
unr^artie  queicooque  du  territoire  ou  uoe  des  branches  du 
g^vemement  d'un  etat.  Un  fait  statistique  ne  peut  ctre  adopte 
pour  servir  debase  a  des  considerations  administratives^  k  une 
deterHiiDation  du  pouvoir,  qu'antant  que  son  exactitude  a  ete 
bien  coBStatee ,  qu'autant  qu'il  a  etc  envisage  sous  tous  ses 
aspects,  dans  ses  rapports  avec  les  autres  faits  analogues.  Ce 
n'est  point  d'ailleurs  sur  des  faits  isoles  que  Ton  pent  se  guider 
dans  radministration »  c'est  sur  Tensenible  des  faits  av^rcs  qui 
constituent  \eiat  de  siiuatidn,  sous  tous  les  rapports,  du  pays 
que  Ton  administre.  Gombien  de  controverses  cel^bres  ne  pour* 
rait-on  pas  citer,  entre  autres  plnsieurs  de  celles  qui  touchent 
au^hpliis  grands  interets  du  commerce  et  de  Findustrie ,  k  I'avi- 
Ussement  des  prix  des  c^reales ,  h  la  detresse  de  ragriouUure,  du 
commerce,  des  manu£ictures,  des  colonies  m^me,  etc.,o£i  tontcs 
les  reckerches  statistiques  sur  lesqueiles  on  s'apptiyait ,  n'ont 
servl  qu'a  eloigner  la  solution  des  difficultes,  parce  qu'on  ne  la 
cherchait  que  dans  des  faits  materiels  et  qn'elle  dependait  de 
certaines  coi^iderations  d*un  tout  autre  ordre ,  de  T^tat  moral 
des  populations ,  de  I'esprit  des  institutions  geuerales  ou  parti- 
culieres  qui  regissent  le  pays ,  ou  telle  ou  telle  branche  dc  Tad- 
niinistratioa  publique ,  etc.  On .  a  dit ,  avec  raison ,  qu*il  n'y 
avait  rien  de  plus  daagereux  et  de  plus  mentcur  que  les  chifTres. 
Cost  pour  se  preserrer  des  erreurs  si  graves  oh  iis  penvent  en-» 
trainer,  que  Ton  ne  doit  les  adopter  qn'apres  les  avoir  souniis 
a  un  rigoureux  cxamen ,  et  les  personnes  qui  ne  se  sont  point 
occupees  des  procedes  au  moyen  desquek  on  pent  en  obtenir 
qui  aient  une  exactitude  suffisante ,  ou  verier  celle  des  aorobres 
dej^  recueilHs,  ne  peuvent  s^  former  une  idee  juste  de  I'ensem- 
ble  des  faits  et  de  tous /les  details,  souvent  minutieux,  et  en 
apparence  sans  ra|^rts  antre  eux,  que  Ton  doit  recuetUir  pour 
s'assurer  de  Texactitude  de  certains  rcsultats  numeriques  que 
i'on  ne  peut  obtenir  par  Tobservation  directe. 

Le  mouvement  general  imprime  aux  esprits  depnis  le  retour 
de  la  paix ,  vers  les  investigations  en  tout  genre ,  Tinfluencc  sur- 
tout  dn  gouverncnneBt  qui  noiis  regit,  Texempde  de  noavoisins, 
les  pubtications  importai^tes  de  quelques  adaiinistrateurs  et  de 
quclques  savans  zclc^  i^t  habiies  qui  out  Gx'e  Tattention  publi- 


^e,  peiir*4tre  aussi  U  necetsite  de  r^pondre,  airee  des  aniMi 
^galeii  aux  attaques  de  pinsieiirs  ecnU  QMrquaaa  daaa  eesdeiv 
niereg  anodes ,  et  plus  quo  tout  cela ,  nous  devona  .'  'KiXiirhit 
desir  de  s'eolairer  dans  la  route  du  bien ,  ont  rdvey  de  aoti '«« 
aux  yenx  de  radminiatration  rimportanca  des  reefaefches  sa- 
tiatiquea.  On  a  penae  a  fonder  quelquea  ^bliaaemena  destinea 
a  diriger  ces  rechorehes.  Un  bureau  do  statiatique  a  tie  ores 
pres  du  miaistere  do  la  guerre  il  y  a  qaelqttea  annees.  II  n'at<« 
tend  que  la  vie  et  le  mouvement  pour  foumir  k  ce  depertemt-ot 
lea  donnees  les  plus  iudispensables  qui  lui  niaoc|ooot.  Un  mi- 
Diatre  habitue  a  se  aervir  utiiemeat  dea  faits ,  k  en  apprecit  i* 
la  valeur,  a  cree,  en  organiaant  aon  nouveau  minialere,  uue. 
division  dealinee  a  tenir  k  jour  I'tnveotaire  des  vesaoiirccs  do 
pays  et  de  tons  les  6Ie8»ena  de  U  fortune  publtquo ,  a  a'en^ac- 
lur  de  Tetat  du  commeroe  et  de  rindualrie  dea  aiitn»  nations, 
a&i  d  eclairer  la  marche  et  lea  apeculationa  de  rindualrie  et  di 
oommeroe  national  (i).  Lo  roinistre  qui  dirigeait ,  il  y  a  queique 
terspa,  le  departement  de  la  marine,  a  vooln  a'eelairer  k  fead 
am*  1  eiat  des  colonies :  il  no«a  a  invites  k  le  seconder  dans  ses 
genereuaes  intentions*  Tout  doit  faire  dgalement  prejngerqua 
radtniniatration  int^rieuM  de  Tetat  sera  sous  peu  dolee  d'un 
etablissement  qui  lui  manque  pour  la  reunion  des  foita  qui  peu- 
vent  diriger  aa  marche,  et  que  Ton  retablira  oe  Bureau  de  sU«< 
ttstique,  qui ,  s'il  n'avait  ete  dissoua ,  formerait  avjourdliui  ua 
prMeux  d^6t  de  connaiasanees  poaitivea  sor  notre  pays. 

Les  interels  eoloniaux  sont  tellcment  lies  k  la  prosperite  du 
commerce  et  de  rindqstrie  de  la  m^tvopole,  ainsi  qu'^  la  lor* 
tune  d'uD  grand  nombre  de  nos  compatnotts,  que  la  ereatioo 
d'une  commission  chargee  de  eoncmirir  k  faire  conaattre_au  mi" 
niatre  des  colonies  la  situation  reelle  de  cos  grands  etaUisse- 
mens  de  la  m^ro  patrie,  ne  ponvait  qu'exoiter  viveraent  yattcn- 
lion  publicpie.  I/on  a  pn  remarqoer,  en  effet,  rempressement 
des  joumaux  divers  k  annoneer  cette  creation  |  et  rimpression 
favorable  que  cette  amionee  a  produite  aur  tonte  ocCte  partie 
de  la  population ,  dont  les  interets  sont  lies  k  ceux  dea  cokmies. 
On  a  vu  generalement  dans  cette  mesure,  dictee  parune  solii- 
citttde  eelairee,  nae  (»<euv«  non  equivoque  du  desir  de  cea* 
ludtpe  enin,  et  sous  tons  tee  aspecu  qui  peuvent  edairar  1*^^* 

(i)  Cette  division  a  ete  sopprlmee  depaii  qaelqaet  mols. 
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mkiiafaHidkB,.>U  yeritaUTsitufttioii  de  not  eUbluMmeng  oolo-^ 
niaux,  •(  d'dbienir  Tcaiaeiiible  d«s  elenieiiil]iu  peuvimt  p^rmetlr* 
line  '^^^  cUea  ftmeliorftUoiw  qufl  rMome  Tetat  aotuel  de  cm 

jUiempretsement  ayec  lequel  ie  mioistre  actuel  ft  voulu  que  Ut 
comibiasion  o<MiliiMi4t  aes  (ravftuxy  les  intemiena  qa'il  a  maiii* 
festeea  aur  le  beaoin  qa'il  avail  d'etre  inatruit  aur  tous  las  «14^ 
meea  qui  eompoaent  \Sm  ie  sitHaiiom  viMe  des  ootoniea,  afin 
dtftwpvoirTanimer  toulea  leajaourcesdel^ur  proaperite,  et  con'* 
dttary  ppnr  lebiea  oommuiiy  leura  iolMrela  proprea  atec  cevuc 
daSft  matre^le,  moBtfeat  que  Scm  Exceileuee  a'est  appropvii^ 
laaintentioiisbieBveillantea  de  aoo  pr^d^oeaaeur,  et  qu'eolairee 
d^iflleura  par  la  oouiaiaaaiiae  pevaoBiieUe  du  regime  de  uos  co» 
laaiea  ct  de  phiaieun  oolouiea  etraugereay  elle  viMilait  aUeiodra 
V  pm^  but  que  nooa  veuoaa  d'iodkpier. 
L*  Assoeiee  k  une  anaai  ndble  entrepriae,  la  oommiaiioii  com" 
ppend  trop  biea  TimpertaBee  de  aa  niiaaioB  pour  9f  pa9  rfon** 
pUr  aveoempveaBemeBt  Tobligation  qt|i  lui  eat  impoa^,  ho  a^ki 
de  ebaoBB  de  aea  roemhrea,  auiaut  que  la  cooacieocq  dea  de<« 
veir«  quHls  oufe  -  volontairemeot  aeoeptes,  gaisaatiaaaiit  qulla 
s'empreaaeroBt  de  jnatifiar  la  confiance  du  miBiitrey 

Qudqia'il  en  aeit  dea  eausea  diversea  qu'U  Be  noua  aniHMrtieiil 
pas  d'ailleurs  d^appreciev  toutes,  et  qui  out  puemp^ber  Ten^ 
tier  aocoropKaaeiBBBidaa  diapoaibona  preaoritea  par  la  eireulaire 
miDisf^rieUe  du  aaoia  de  ftvrier  s8a3,  il  noua  parait  eertaiBf 
^'ind^ndaflNBent  de  TapaUiie  el  de  rabatteweni  que  cattae 
tropsouTeBt  le  climat  dea  eoloniea,  et  peat«4tre  auaai  de  la  dif* 
fieuU^  de  trou^r  dana  tomes  dea  InnBBies  capablea  de  rei^lir 
conveBftblenient  lee  diversea  partiea  du  cadw  d'una  bonne  alB« 
listique,  on  doit  reconnaitre  qu'une  dea  prineipalea  eauaea 
auxquelles  on  doit  rapporter  l*ineffieaiitt^  dea  pnesuvea  pveaorUaa^ 
a  ^te  l^abaanee  d'on  Boveau,  d'nn  Age nt  spocialiment  eba^ge 
d*eii  survedHer  la  bmme  et  r^li^  eaiealiaB.  Ne  fauMl  pas » 
en  eflfcty  mppeler  au  beeoin^  anx  administrateurav  dans  lea  eo* 
Mes  y  les  ob'ligationa  qui  leiir  aont  impoa<ea4  ce  aujet,  olasaef 
m^tbodtquement  les'AiitS'  Icii  pbia  importftaa  que  T^on  doit  per* 
ter,  selon  foeeasion ,  k  la  ooBBakaaiBee  du  MiMatm,  at  appebr 
Vattention  des  <Kvefses  branobea  de  FadmniBtaBtioB  puUiqiie 
sur  les  doeiineBS  divers  qui  penvent  lea  iniereaaet?  Xellea  ae^ 
raient  lea  functions  de  ce  Bureau  ou  de  cet  Agent 
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Nous  ne  devons point  meconnaitreT^on  plus,les  difficok«s 
bien  plus  norobreuses  Encore,  aux  colomes  qu'aUleurs ,  qae  Ton 
rencontre  pour  obtenir,  soit  des.fonctionnairessubalternes,  soit 
des  individus,  des  renseignemens  certains  et  suffisamment  de- 
tail!^; placee  dans  Ics  circonstances  les  plus  favoraUes  pour 
ces  sortes  de  recherches ,  entouree  de  tous  les  noyens  de  cre- 
dit et  d'influence  que  donne  le  poavoir ,  ayant  k  ses  ordres  une 
hierarchic  non  interrompne  de  fonctionnaires  devones  et  capa- 
blcs,  une  population  generalement  ccladrcCy  parmi  laqoelle 
brille  une  foule  d'hommes  z^l^  etiastniits,  ce  n'est  cependant 
qu'avec  beaucoup  de  peines  ct  de  soins  que  radministratioo 
peut  se  flatter  d'obtenir  en  France  les  renseigneinens  qui  loi 
sont  necessaires.  Elle  est  trompee  quelquefbis  par  suite  de  i'a- 
pathie ,  de  la  negligence  et  du  pea  de  soins  que  Kon  apporte  a 
executer  ses  ordres ,  et  re^it  alors  des  documens  incompiets 
ou  hasard^,  qui  peuvent  Tentrainer  dans  des  menses  graves. 
Enfin  elle  ^ehoue  souvent  la  o(l  elle  ae  pent  s'adresser  qu'a  To- 
bligeance  et  a  nn  interet  public  bien  entendu.  Une  defiance  ir- 
reflcchie,  des  vues  ^troites,  un  isolement  pu^l  et  daagereHX 
des  interns  generaux,  tiennent  sur  la  reserve,  vis-^~visdu  gou- 
vernement  et  de  ses  agens,  un  grand  nombre  d'horomes,  tres- 
recomnlandables  d'ailleurs,  voues  anx  diverses  bnmehes  du 
commerce  ou  de  Tindustrie.  A  laverite,  Ten  doit  reconnaitre 
^galement  que  chaque  jour  ces  inoonv^nieBS  f4ch^ux  di>pa- 
raissent  de  plus  en  plus  en  France,  par  suite  des'progres  des  lu- 
mi'eres  dans  tontes  les  classes  de  la  population.  Si  done  lou 
eprouve  ces  difficultes  Inen  reelles  au  sein  de  la.  mere  pa  trie, 
ail  siege  liieme  du  gouveraement  commun,  Ton  doit  peu  s'e- 
tonner  qu'elles  se  repxeseratent  dans  les  colomes  oik  la  popula- 
tion a  des  inter^ts  si  divers,  si  exclusils;  ou  il  a'existe aucuti 
acte  civil  pour  la  partie  la  pliis  considerable  de  cette  popula- 
tion, oix ,  enfin ,  on  ne  pent  disccwveBir  que  des  piaiyttges,  dont 
le  temps  seul  pent  dimnuer  la  force ,  regnent  despotiquenieut 
Le  xele  et  les  soins  scmpuleux  de  MM.  les  goiivernears  et 
commandans  ponr  le  ftoi  dans  les  colonies,  peuvent  seuls 
triompher  de  ces  obstacles ;  et  t'est  en  se  penetrant  de  Timpos- 
stbihte  oh  se  ttouve  le  gottvernement  de  rien  ametiorer  dans 
kft  colonies,  8«»  comaitre  exactement  les  &i|s  qui  les  con- 
cement  ,  que  le  sentiment  de  leurs  devoirs  et  le  desir  dc  con- 
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tribuer  h,  leur  prosperite  ieur  donoera  le  courage  necessaire 
pour  les  surmonter.  Nous  ferons  remarquer,  au reste,  que,  par 
suite  de  la  nouvelle  organisatiou  administrative  donnee  aux  co- 
lonies, cette  tiche  est  specialement  devolue  au  Directeur  ge- 
neral de  rinterieur  de  chaqne  colonic ,  et  que  Ton  doit  esperer 
de  la  specialite  de  s^s  fonctionsy  un  travail  plus  regulier,  plus 
complet,  parce  qu'il  sera  tenu  de  le  surveiller  plus  directe- 
ment.  ^ 

Nous  allons  mettre  sous  vos  yeux  les  resultats  de  nos  pre- 
miers travaux,  en  cherchant  k  vous  fajre  successivement  ap- 
precier  les  documeus  statiKtiques  qui  nous  ont  ete  remis  sur 
chacuue  des  colonies  conservees  k  la  France ,  savoir :  la  Marti- 
nique, la  Guadeloupe ,  la  €ruyane,  le  Senegal ,  Bourbon  et  nos 
possessions  dans  Ilnde. 

Nous  aurons  k  examiner  d'abord  si  les  diverses  matieres  sur 
lesquelles  on  a  appele  rattentiou  de  MM.  les  gouverncurs  et 
commandans  pour  leRoi  dans  les  colonies,  oot  ete  Tobjet  de 
recherches  convenables,  si  Ton  a  reinpli,  eo  un  mot,  la  pre- 
miere des  conditions  du  programme ,  celle  de  fournir  sur  cha- 
cun  des  chapitres  de  I'otat  sommaire  les  renseignemens  deman- 
des.  Nous  verrons  ensuite  si  chacun  de  ces  chapitres  a  ^te  traite 
avec  les  soins  et  les  developpemens  necessaires;  nous  recher- 
cherons ,  enfin ,  si  les  faits ,  les  renseignemens  foumis  paraissent 
meriler  la  conGance  de  Son  Excellence.  (  Fin  du  Preanibuie, ) 

224.  Sua  la  dispersion  et  le  nomb&e  oes  Juifs  dahs  les  dif- 
Fi&RENTxs  PARTIES  DU  GLOBE ;  par  Ic  D^  G.  Hassel.  ( Aphtm. 
*   geograpk,  de  fVeimar  ;  1825 ,  vol.  XVI ,  cah.  i3 ,  p.  385.) 

La  nation  juive  ,  dispersee  presque  sur  toutes  les  parties  du 
globe,  et  ne  formant  nulle  part  un  peuple  independant ,  comp- 
tail,  en  182$,  environ  3,i65,8oo  individus,  non  compris 
i5)Ooo  samaritains  et  5oo  ismaelites,  ce  qui  ferait  un  total  de 
3,i8i,3oo  individus.  Yoici  un  aper9u  de  leur  dispersion  sur  le 
globe,  et  de  leur  nombre  dans  les  divers  ^tats. 
Europe. 

I  En  Russie  et  en  Polpgue 658,908 

a  En  Autricbe 453,545 

3  Dans  la  Turquie  europeenne 3ai,ooo 

4  Dans  les  eta  ts  de  la  Confederation  germanique .      1 38;OOo 


^f0  Hhgtojfihii 

fi  En  Prussc*... .  < . . . ; < i)4}0<)o 

6  Dftiift  les  Pay§^Bfl9;  • .  .^ 80,000 

7  Ell  France 60,000 

8  En  Italte.  * .  * *.*.., 36,o0o 

.9  Daltift  la  GfArtde-Bretagne?. . ,  1 1 4,000 

to  A  Ci*accrvl<f. 4 ^,36o 

1 1  Dans  les  lies  loniennes 7,000 

ta.  En  Daneftokrk i 6,000 

i3  En  Sttiss^. 1,970 

14  En  Su^de. 45o 

III!  >i      iflTilWi   i.ia 

t'oTAL  des  Juifs  ^tablisen  EuFQpe. .........   i,9i8,o53 

ce  qui  fait  le  1 10  7  partie  de  la  population  totale  de  I'Europe, 
portee  a  21a  millions  pour  I'anaee  x8a5. 

Am* 

t  Dans  la  Turquie  asiatique 3oo,ooo 

a  Bans  TAttibistan ^ .  * .  260,000 

3  Dans  Flndostan 106,000 

4  Ell  Chine - ^t^^ooo 

5  toaiis  le  Turkestan 40,000 

6  Dans  la  province  dlran. . .  •  * 35,ooo 

7  Dans  la  Russie  asidtique 3,ood 

Total 738,000 

Afriqtte. 

t  Maroc  et  Fez,. .  •  * «•.....« 4.  3oo,ooo 

a  Tunis i3o,ooo 

3  Alger \36,ooo 

4  Gabes  (Habesch ) 20,000 

5  Tripoli J2,ooo 

6  i^ypte 12,000 

Total  des  Jui£i  etablis  ea  Afrique.  .....••...  5o4yO00 

Amenque. 

t  Aoieriqiie  septentrionale. ••»«•*.•.••<«  i  » ..«  Sooo 

a  Dans  les  colonies  des  Pays-iBaa *  •  ^ » « •» .  <  •    ^60 

%  Demerary  et  Easequibo*  •  *  »«^  #««  *  ^ •«.....••«,« •    ^^ 


Qa  trottv«  k  Sktni^  el  HobaHaioi^m ,  ettyiroil  So  iadividus. 

Eic^nTOiiATiov. 

Ed  Europei  .*«•..••  i^gtSyoSS 

En  Aflie •  •      738,ooo 

En  iirique 604,000 

Eb  Ameriquet S^iooo 

Nouvtlke  Hollande. . .  So 

3,i65,863 

Samaritains l5,ooo 

Ismaelilcs 5oo 

KOMBftt  TOTAI. .  •  <     3»  1 8 1  ySoS 

aaS.  Notice  sua  lss  Jcirs  Kaaaites.  {St^perni^rkhif.  -—Archi- 
ves du  Nord ;  man  1827 ,  n**  6  ,  p.  97.) 

On  Irouve  en^g^te,  en  Crioi^e,  pres  de  Kiierfon,  en  Vol- 
bynie  et  en  Litbiiaiiie  f  one  secto  de  Juif*  appeies  Kar«iles  ^ 
et  plus  souvent  Karaimes.  U  en  .exislait  aussi  en  Espagoe  1  an 
I  a®  si^cle;  mais  ils  en  furent  ehasses  par  left  intrigues  det  Rab« 
binites.  Plusieurs  ^rivains  juifs  ct  cbredens ,  Trigland,  Wolf  ^ 
Scbubart ,  Selden ,  nn  certain  Salomon  ^  auteur  d'un  ouvrage 
intitule  Jrpirion  ^  et  Gustave  Peringery  un  de  leurs  coreligion* 
naires  ,  que  Charles  XI ,  roi  de  Suede »  envoya^  en  1690  ^  k  la 
synagogue  de  Lithuanie ,  en  qualite  de  professeur  de  langoes 
orientaJes »  nous  out  laisse  des  documens  sur  I'origine  de  ees 
sectaires ,  sur  leur  histoire  et  leur  organisation  civile  et  religieuse^ 

Les  Karaites  tirent  leur  nom  du  mot  Aara  (i),  qui  signifie 

(1)  li  Mitt*  dsBi  f4ttlieor»  bagtMs  dtf  l*Earope  beattconp  d«  mots 
ftiudogilei  k  kara ,  ioni  U  tappon  dtt  s«ni  et  d«  la  ccMtmnnnee !  1«  plus 
reaurqaaUa  wtk  fnii^is  cstrutUre.  La  tyllalM  radiaala  A-^r^nmont^  i 
Vaide  d*aaa  voyaUe » tariahk  •aMrant  ks  dulaates,  m  Vftioavf  dans  l*«Me« 
mand  s-ehre-ihe,  le  latin  j-cr-i^o,  le  grec  i^p-fl^u  (le ^ et  leA  on  c ••  coafMi- 
dent),  et«.  On  ne  doit  done  pas  ^tre  etonne  de  k  reneomrer  aoasi  daoi^r- 
aver,  fft-avure qui  {pile  fremin  moyen  aaqnel  rbomme  eut  recoors  poa^ 
peindre  sa  pensee.  Mais  ne  pent-on  faire  no  pas  de  plas;  et,  lorsqu'on  voit 
comblen  it  y  a  de  restembknce  enire  gr-aver  et  rallemand  ^-a^eA  (creu» 
ser),  ett-il  possiblii  de  r^voqner  en  doate  lear  commone  origine  ?  Or 
tons  cea  mott  sont  da  la  mSme/amWetX  s*exp]i(inent  ici  ran  par  I'aatre. 
^-^•tt  ainai  qae  k  philologie  aompantlve  et  aaalyilqae,  dont  l*ttiiUt< 
tiVM  ^qaatta  paa  asMi  appckilt,  aart  (Tappiri  4  lUktelre^  oomtna  k 
tontetki  aotns  Mkneea*  (  Nota  da  Reda«tcar.) 


ecriture,  II  parait  que  eette  denominatton  leur  fut  donnee  parce 
qulls  s'attacbent  a  la  kttre  seule  de  Tecriture ,  et  qu*iis  n*adop- 
t^nt  pas^  comme  Ics  autres  Juifs  appeles  Talmudistes  ,  ou  Ral^ 
binites ,  Tautorke  da  Talmud  ,  ni  les  interpretations  des  Rab- 
bins. Aussi  passent-ils  dans  ropinion  de  ces  derniers  pour  des 
beretiquesi  et  pour  avoir  des' regies  coHimunes  avec  lesSadu- 
'ceens.  Les  Karaites  n'ont  pas  repousse  ce  second  reproche :  ib 
avouent  meme  qu'ils  sont  d'aceord  avec  les  Saduceens ,  quant 
a  Tobservance  des  f^tes ,  et  qu'ils  partagent  quelques-unes  de 
leurs  croyances  religieuses.  Cependant ,  des  savans  chretiens, 
dont  rimpartialite  ne  pent  etre  suspectee  ,  assure^t  que,  dans 
les  siecles  du  moyen  age ,  ils  avaient  renonce  en  grande  par- 
tie  a  la  doctrine  des  Saduceens,  et  le  pere  Bartolocci ,  auteur 
de  la  Bibliotb^que  rabbinique,  les  compare  meme  aux  Samari- 
tains,  etaffirme  qu*ilsne  reconnaissent  que  cinq  livres  deMoi'se. 

Outre  les  principaux  points  de  dissidence,  dont  il  vient  d'etre 
question  y  les  Karaites  different  encore^  des  Rabbinites  sons  le 
rapport  de  la  lithurgie ,  du  mode  de  circoncision  ,  du  regime 
alimentaire ,  et  de  I'appreciation  des  degres  de  parente  qui  s'op- 
posent  au  mariage. 

Leurs  lois  civiles  presentent  aussi  quelques  caracteres  dis- 
tinctifs.  Eiles  permeilent  la  polygamic ,  qui  cependant  est 
repoussee  par  leurs  monirs.  Chez  eux ,  com  me  cbez  les  Rabbi- 
nites, les  fian9ailles  sont  un  lien  aussi  indissoluble  que  le  ma- 
nage, et,  pour  lerompre,  il  faut  se  prevaloir  des  m^mes  moyen$ 
que  pour  le  divorce ;  cependant ,  la  fille  mineure  que  son  pere  ' 
a  fiancee,  redevient  libre,  ^  son  gre,  si  celui-ci  u.eurt  avant 
la  conclusion  du  mariage.  Les  causes  principales  du  divorce 
sont :  la  sterilite  pendant  dix  ans ,  Tidiotisme  et  les  defauts  phy- 
siques notoires  de  la  femme ,  tels  que  la  cecite ,  la  surdite ,  etc., 
rinconduite  du  mari ,  et  son  refus  de  satisfaire  aux  obligations 
du  mariage. 

Ils  ne  peuvent  faire ,  ni  par  donations>entre-vifs,  ni  par  tes- 
tament ,  aucune  disposition  au  prejudice  de  leurs  heri  tiers  ;  il 
ne  leur  est  pas  non  plus  permis  d*en  avantager  un ,  de  prefe- 
,rence  auxautres.  Voici  dans  quel  ordre  se  reglent  les  succes- 
sions :  1°  les  ills,  2°  leur  descendance  masculine,  3°  les  fiUes, 
4**  leurs  enfans  indistinctement ,  5°  le  p^re,  6®  les  cmeles  pd- 
ternels,  7**  les  freres,  8**  la  mere.  Les  ea^uis  natiireU  ne  sont 
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pas  exoltts  ,  pourva  que  la  mere  ^it  Karaite.  Le  mari  ne  peut 
jamais  heriterde  sa  femme^  seulement,  il  est  loisible  h  eelle-ci 
de  lui  abandonner  fine  certaine  partie  de  sa  dot. 

Morin,  Grido,  Wagenseil  et  presque  toas  les  Rabbinif  es  pre-.^ 
tendent  que  leur  schisme  ne  date  que  de  Tannee  760  apres  J.  C. : 
eux  soutiennent,  au  contraire  ,  qu'avant  la  destruction  du  pre- 
mier temple  de  Jerusalem ,  ils  existaient  sous  le  nom  de  Societe 
du  fiis  de  Jesud^^  ct  que  plus  tard  seulement ,  on  les  designa 
sous  celui  de  Karaites,  pour  les  dis.tinguer  des  Talmudtstes.  A 
les  encroire ,  le  Christ serait  issu d'nne famille Karaite ,  et leurs 
princes,  tout  puissans  autrefois ,  auraient  regne  sur  ll^grpte. 
D'apres  Topinion  de  Scaliger^  celle  de  Trigland  et  de  Wolf,  Icur 
histoire  presente  trois  epoqpes':  la  premiere  remonterait  &  Si- 
meon-ben-Chetak ,  Tan  d*eux ,  qui ,  force  d*^migrer  k  Alexan- 
drie ,  pour  ^viter  la  persecution  dirigee  en  106  avant  J.  C. ,  par 
Alexandre  Janne ,  contre  tons  les  savans  db  ses  etats  ,  revint  k 
Jerusalem  lorsque  le  danger  fat  passe ,  et  commencakypri^chcr 
sa  doctrine :  la  seconde  cpoque  remonterait  h  Anan ,  qui ,  en  750 
apres  J.  C. ,  fut  leur  chef  a  Babylone  :  la  troisieme ,  enfin ,  k 
Hedelias- ben-don-Davis  qui ,  au  i5®  siecle ,  fit  le  voyage  de  Lis- 
bonuc  k  Constantinople,  dans  Tintention  de  reunir  ses  coreli- 
gionnaires  aux  autres  Juifs;  mais  celui-ci  ayant  echoue  dans  son 
projet ,  leur  donna  un  Code  de  lois  qui ,  avec  V'Adcreth ,  livre 
de  morale  fort  estime  parmi  eux  ,  forma  la  base  de  Jeurs  insti- 
tutions. 

On  n'a  point  de  donnees  historiqiies  sur  leur  etablissement 
en  Pologne ,  oil ,  d*apr^  le  recensement  de  1 790 ,  iis  forment 
une  population  de  4296  individus^  on  sait  seulement ,  qu*j!l  dif- 
ferentes  epoques,  des  privileges  leur  furent  accordes  par  Casi- 
mir  lY ,  Sigismond  I,  et  ^tienneBatorr.  II  semblerait  cependant, 
d'apres  les  traditions  constantes  de  leurs  synagogues ,  que  les 
premieres  colonies  qui  s'Jtablirent  en  Pologne  y  arriverent  de 
la  Crimee  ,  sous  la  conduite  du  celebre  Witowt ,  grand  due  de 
Lithuanie.  Ce  qui  pourrait  corroborer  cette  opinion  ,  c'est  I'u- 
sage  dans  lequel  ils  sont ,  d'employer  le  dialecte  tartare  dans 
la  conversation ,  et  de  punir  ceux  qui  commettent  des  fautes 
graves  en  leur  battant  la  plante  des  pieds  k  la  maniere  turque. 
.  Leur  premier  Rabbin  reside  a  TchOu^out-kale ,  pr^  de  la  ville 
de  Bakhtchisarai ,  en  Crimee  ^  et  dans  les  occasions  impprtan-* 
r.  Tomb  XYU.  x8 
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tes ,  les  Karaites  de  LuUk  et  de  TroUki  jae  manqueiit  pas  d« 

recourir  k  $es  lumieres. 

Leur  civilisation  e«t  en  rapport  ayec  ceU«  des  ccmtrees  qo'ib 
habitant,  Quoique  les  Rabbinites  les  accusent  d'ignorance ,  ils 
possedent  neanmoins  un  nombre  d'ouvrages  8u£|sant  poiir  U 
developpemcut  de  leur  education  politique  et  religieuse.  Aa 
reste ,  si  Ton  ne  voit  pas  que  la  science  ait  et^  poriee  chez  eux 
k  un  degre  bien  superieur ,  du  moios  ne  peut-on  leur  refuser 
le  juste  tribut  d'eloges  auquel  its  ont'diH>it  par  leur  probite 
rcconnue ,  et  Icurs  vertus  socialcs.  Pauvres ,  maislaborieux,  il$ 
trouvcnt  daus  leur  industrie  as^ez  de  ressoui^ces  pour  fournir  a 
Tentretien  dc  leurs  families.  La  plupart  sont  voituriers ;  queK 
ques>uns  aussi  font  Ic  commerce  en  detail.  Jamais  ni  les  pro»- 
messes  ,  ni  les  menaces ,  n'ont  pu  les  determiner  au  vil  metier 
de  Tcspionagc  ,  et  les  archives  de  Pologne  donnent  la  preuve 
qu'aucun  d'eux,  pendant  I'espacc  de  quatr«  sieclesi  n*a  ete  pout^ 
auivi  pour  crime.  £d  Gallicie ,  le  gouvernement  les  a  exemptcs 
des  charges  supportees  par  les  autres  luifs ,  et  leur  a  aecorde 
jies  m^mcs  droits  qu'aux  sujets  chretiens.      N.  de  Roouike. 

226.  COURTES  OBSERVATIONS  SUR  l'eTAT  AGTUEL  OES  MANUFAC- 
TURES, du  commerce  et  des  finances  dc  r£urope ,  et  sur  ce- 
lui  de  Tagriculture  en  France ,  et  les  moyens  de  Tameliorer; 
par  le  colonel  Swan,  de  Boston,  a  fcuilles  in-8°.  Pans,  1828; 
Delaunay. 

1^7.  DiztoNARio  racionato  e  generale  delta  statistica  eu- 
ROl^EA  etc.  —  Dictionnatre  general  et  raisonne  de  la  stalls- 
tique  earopeenne;  par  le  chev.  £stoee  Lanzani.  Padoue^ 
1826;  typogr.  de  la  Minerve.  (  Jnnali  unip,  di  statist. ,  eco/l. 
pttbl,^  ist.;  etc.  Vol.  i6,avril  1828,  p.  28.) 

L'almaaach  de  M.Hassel  doit  avoir  beaucoUp  servi  iLl'auteur, 
qui  a  prefere  la  forme  alphabetique  k  la  classification  adoptee 
par  le  geograpfae  allemand.  M.  LAUtani  a  donne  divers' details 
qu'il  parait  avoir  pnise  ailleurs;  k  Texeiuple  de  Hassel,  I'auteur 
jyoute  beaucoup  de  tableaux. 

228.  Passage  du  Sund*  —  Pendant  I'annee  1828^  i3|2fia  na- 
yires  out  passe  le  Sund,  savoir ;  4435  anglais 9  2,»4o  pmssiens,  | 
,x322  suedois,  1090  du  nord»  xq57  des  Pays-Bas^f^8  daa<ttSi»  6^  j 
meklenboiirgeoisy  53i  banovriens;  409  ni5ses,»i6aiii^cains;  | 
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129  frangais^  119  lubeckois,  60  de  Br^me, SSoldenbourgeoiSy  24 
hftmbonrgeoiSy  8  portugais  et  2  siciliens.  {Journal  du  Commerce^ 
iSjanv.  1829.) 

129.  MiMoias  SUA  ljl  MO&TALnn£  kk  Faavgx,  dans  U  classe  A* 

see  et  dans  la  classe  indigente  \  par  L.  R.  ViLLXEMi.  (  Mimoir^ 

de  tAcad.  toy.  de  med.;  Tom.  I,  Mem.  sect,  de  med.  p.  5 1  It  99) 

Nous  mentionnons  ce  bean  travail  afin  d'indiquer  k  nos  lee« 

tears  le  recueil  dans  lequel  M.  Yillerm^  Ta  depos^.  Nous  en 

avons  donne  dans  le  temps  une  analyse  elendae.  ( Fey,  le  Bui-* 

ktin.  To.  IVyti^  10.) 

aSo.  Lx  Ri^VBiL  Du  SPECTATKini  F&AK9/11S ;  par  M.  Delaceoix* 
In*8^  de  204  pages;  prix  4  fr.,  et  par  la  poste  4  fr.  75  c.  Pa« 
ris,  1829;  Arthus-Bertrand. 

«c  Le  plus  bean  present  qn'on  puisse  faire  aux  hommes,  c'est 
la  T^te  »,  telle  est  I'epigraphe  du  livre  que  nous  annoncons  , 
et  dont  nos  lectmirs  connaissent  sans  doute  Tautenr,  au  moins 
par  une  de  ses  nombreuses  publications  (i).  Pour  nous^  apr^ 

(x)En  void  laliste  exacted  qae  nous  troavons  reprodaitc  en  xhte  de 
celleH;!: 

I*  TMeatt  klstorique  et  politique  de  la  Trance  ^  sons  les  trois  premie* 
act  dynaitiety  jasqa'an  r^;ne  de  Louis XIV,  3  forts  Tolnmet  in-8^;  prix, 
iSlhttca. 

a°  Le  SpectaUuT fran^is  avanH  la  rifohtikm*  Iii-S**;  prix,  5  fr. 

3*  X>e  Speuateur  franoait  ^  peadant  le  gowemament  r^rolatio/maire  p 
snivt  do  discDDn  tor  les  caiuet  des  dcTBieree  veTolotioiM ;  %^  ^tioB. 
In-8'';prix,  5fr. 

4^  £«  Spectateur  sous  le  gouvernement  TXQral  et  legitime  de  Louis  XFIil^ 
In-S*';  prix,  6  fr.  —  Snpplement,  iii-8°;  prix,  i  fr. 

5*  Des  moyens  de  rigenerer  la  France ,  et  d'acceldrer  une  paix  durable 
avec  ses  ennemis,  In-8*,  prix ,  3  fr. 

6*  Ri/Uxions  morales  sur  les  delits publics  et  privh  ^ipovx  servir  de  suite 
ft  rouYmge  qai  t  obtenn  le  prix  d^otilit^  2k  rAcademie  franqaise.  In«l^; 
prix  ,  5  fr.  ^    ' 

'j^L'Instituteurfrancais ,  sniyi  desmaximes  d*aii  solitaire.  In*8*;  prix^ 
5  finises, 

8^  itr^mes  mondes^  sniviea  de  la  oo&Tersion  d*tta  dinuigogae*  In-8*; 
prix ,  s  fr. 

9**  Lettfv  aux  Parisiens  sor  les  moaTemeastanuiltaeoxde  la  capitale* 
Br.  in^S* ;  prix ,  3o  c. 

10^  Leure  aux  ekcteurs  du  diparUment  de  la  Seine,  Br,  iii*8**$  pr.  3oc. 
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avoir  exprim^  le  regret  qu'aucune  d'elles  ne  nous  soit  parvenue 
jusqu  a  present,  nous  devons  dire  qu'il  nous  a  suffi  de  la 
lecture  du  discours  preliminaire  que  M.  Delacroix  a  mis 
en  tete  de  celle-ci  pour  juger  qu'il  a  toutes  sortes  de  droits  a 
presenter  aux  hommes  cette  verite  que  si  pen  d'entr*eux  sent 
dignes  d'entendre,  dont  un  nombre  bien  plus  petit  encore  est 
assez  sage  pour  profiter,  et  qui  est  presque  toujours  funeste  ou 
nuisible  k  celui  qui  la  dit.  Nous  ajoutercms  k  cet  eloge  que  nous 
yenons  de  faire  de  Tauteur  un  autre  eloge  plus  rare  encore;  il 
ne  s*est  pas  borne  ^  dire  les  verites  qui  liii  ont  paru  pouvoir 
etre  utiles  a  ses  concitoyens ,  il  a  donne  k  ces  verites  rautorite 
de  ses  actions.  On  trouvera  la  justification  de  ce  que  nous  avan- 
cons  ici  dans  les  motifs  qui  Tont  decide  plusieurs  fois,  dans  le 
cours  de  son  honorable  carriere,  a  changer  de  profession.  On 
Tapprouvera  surtout  de  sa  noble  conduite  au  barreau;  on  le 
plaindra  de  Tarret  inattendu  qui,  dans  Taftaire  du  comte  de 
JVIorangiez,  fut  sur  le  point  de  le  lui  faire  abandonner,  k  Texem- 
ple  du  grand  Catinat,  des  la  premiere  cause  qu*il  eut  k  plaider.  Sa 
perseverance  en  cette  occasion  fut  recompensee,  et  bientot  d*e- 
clatans  triomphes  vinrent  le  dedommager,  entr'autres  celui  qu'il 
remporta  dans  la  cause  de  la  Rosiere  de  Salcncy^  qui  lui  valut  la 
visitc  de  la  celebre  Madame  Geoffrin,  ct  mieux  encore,  cet  eloge 
de  Voltaire  :  «  Vous  etes  le  premier  avocat  qui  ayez  fait  entea* 
dre  au  palais  le  langage  des  Muses.  » 

Du  reste,  Fauteur  apprecie  k  sa  juste  valeur  les  elc^es 
'du  patriarehe  de  Femey,  «  toujours  dispose ,  dit-il ,  h.  ac- 
corder  des  louanges  exagerees  aux  jeunes  litterateurs  qull 
soup9onnait  etre  en  rapport  avec  ses  opinions  »  et  qui  Tavait 
dejA,  quelques  annees  auparavant,  en  le  voyant  con  tinner  le 
Spectatcur  de  Marivaux,  qualifie  d'hcritier  de  Steele  et  d'Addis- 
son.  Telle  est,  du  reste,  Torigine  de  ce  titre  de  Spcctaieur fran- 
cais,  dont  M.  Delacroix  est  en  possession  depuis  tant  d'annees 
ct  qu'il  a,  dit-il,  paye  si  cher  par  les  persecutions  auxquelles  il 
a  ete  plus  d'une  fois  en  butte. 

Nous  ne  pourrions ,   sans  depasser  les  bornes    qui  nous 

sont  prescrites ,  entrer    dans    toutes   les   questions    d'ordre 

public  et  de  morale  traitees  par  Tauteur  ,  et  les  sujets  que 

•sa  plume  a  choisis  sont  trop  varies  pour   penser  k  en  faire 

meme   une  simple  enumeration.  Nous  ne  pouvons  qu'enga- 

*ger  a  le  lire  ,  en  promettant  qu  on  trouvera  dans  cet  ecrit  d'un 
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hbmine  de  biea  les  conseils  d'nne  philosophic  douce ,  tole- 
rante  et  eclairee.  Quant  aux  dcfauts  que  la  critique  pourrait 
rcprocher  k  cet  ouvrage,  son  auteur  les  a  pressentis  d'ayancC, 
et  il  les  a  m^nie  exageres  dans  ce  passage  de  son  introduction : 
«  On  lui  reprochera  de  revenir  trop  souvenl  sur  les  memes 
ideesy  de  n'avoir  pas  mis  assez  dc  liaison  dans  les  sujets,  de  nc 
les  avoir  pas  pares  d'un  style  vif ,  anime  y  ome  de  reflexions 
iieuves  et  piquantes ,  d'avoir  mis  trop  d'amenit^  dans  les  criti- 
qnes,  de  s'^tre  trop  eloign e  de  ces  images  ambiticuses  \  i'eclat 
dequelles  nos  modemes  prosateurs  sont  redevables  de  la  sensa- 
tion qu'ils  produisent  dans  Tdme  de  leurs  nombreux  lecleurs ; 
mais  peut-^tre  pardonaera-t-on  ces  defauts  (  que  Tauteur  sans 
doute  ne  regarde  pas  tons  commc  tels )  k  un  ancien  moraliste 
qui  n'a  pour  objet  que  de  rendre  la  jeunesse  plus  pure  et  la  so- 
ciete  plus  heureuse.  »  £.  H. 

23 1.  Les  lois  eurales  de  la  Feavce,  rangees  dans  leur  ordre 
naturel;  par  M.  Fouenel,  ancien  batonnier  de  Ford  re  dcs 
avocats,  auteur  du  Traite  du  voisinage.  6*  edit,  rev.,  cor.  et 
augm.,  par  L.  Rondonneau  ,  et  suivie  du  Nouveau  code 
roEESTiEE.  2  vol.  in-is ;  prix ,  9  fr.  et  12  f.  par  la  poste.  F4- 
ris  1829;  Bossange  pere. 

Les  grands  progres  de  I'industrie  agricole  en  France  appel- 
lent  fatten tiondu  legislateur  et  font  sentiria  necessite  d'uh  code 
rural  qui  reponde  k  ses  besoins.  Vers  I'jSoy  un  premier  projet 
de  code  rural  pa  rat ;  mais  c'etait  une  esquisse  qui,  louable  en 
elle-m^me  ,  laissait  de  trop  grandes  lacunes  pour  qu'on  le  pAt 
adopter.  Cependant  etjusqu'en  1789,  des  dispositions  partielles 
regl^rent  les  parties  les  plus  defectueuses  de  Tedit  de  1769  sur 
le  parcours  de  la  Champagne. 

Lorsque  Tassemblee  constituante  concut  le  plan  d'un  grand 
ensemble  de  reforme ,  les  lois  m rales  devaient  ressortir  de  son 
travail.  Ponrtant  i(  ne  parut  quequelques  lois  partielles  sur  les 
dessechemens  des  marais,  sur  les  mines  et  les  chemins;et  la  tres- 
incomplete  loi  du  28  septembre-6  octobre  1791,  sur  la  legisla- 
tion nirale.*  Jusqn'en  1807,  il  ne  ful  meme  rien  tente;  alors  une 
Commission  du  gouvernement  publiavcn  3  vol.  in-4^}  im  volu- 
mineux  projet  de  legislation,  qui  ne  put  que  montrer  Timpuis- 
sance^eleursattteurs,  etcpii  \ussdL  des  doutes  sur  toutes  le$par- 
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ties,  ^n   mivae  temps  qu'on  eclaircissait    qael4iues   poinUi. 

II  fallait  la  patience  et  rerudition,  le  courage  et  Thabitude 
de  lutter  coatre  les  difficultesy  qui  distiugueut  M.  TaiFOQat  Fouiw 
nely  pour  executer  le  plan  d'un  code  ruraly  ou  plutot  pow  ren- 
nir  avec  art  les  diverses  dispositions  qui  sou t  recelees,  poiir  aimsi 
dir^idans  chaque  loi,  et  qui  peuyeat  regir  U  matierf* 

I^'ordrb  n'etait  pas  moius  necessaire  que  Tarti  et  k  Taide  de 
ces  deux  qualites,  M.  Fournel  a  pu  tracer,  suivre  et  executor  un 
plau,  cru  jusqu'^  lui  impossibk,  euattejodant  Tepoque  tres  re- 
culee  ou  la  legislation  pourra  etre  determinee  et  fixee*  Son  ou* 
yrage  est  indispensable  aux  agriculteurs,  aux  notaires,  ^voi  avo^ 
cats,  aux  proprietaires  ruraux,  k  tous  ceux  en  un  mot  qui  s'oo^ 
cupent  de  laplusvaste  et  de  lamoiusavaucee  de  nos  industries. 
^  Voici  comment  JH.  de  Fournel  a  con9U  et  ex^cut^son  pUnu  II  a 
divise  la  legislation  rurale  en  4  parties  ou  livres,  subdivises 
en  divers  litres,  i**  le  premier  livre  traite  de  la  maniere  d'ac- 
querir  les  biens  ruraux;  tout  ce  qui  touche  au  materiel  dc  I'ac^ 
quisition  ne  differe  en  rien  de  Tacquisition  des  immeubies  en 
general;  ainsi  les  formalites  dn  contrat,  de  la  transcription,  de 
la  surench^re,  le  mode  d'acquerir  par  echange ,  vente  ou  par- 
tage,  seront  communs  aux  biens  de  ville  et  aux  biens  ruraux;  mais 
une  foule  de  formes  accessoires  et  propres  k  ces  demiers,  vient 
COWpUquer  la  question. 

lie  s^ond  Uv^e  traite  de  U  possession,  de  la  maniere  d«  po^ 
seder  d^ns  ses  rapports  avec  les  oq^roprietaires,  et  avec  le«  ebo- 
ses  eiles-m^mes.  I4e  trobieme  traite  de  la  maniere  de  conserver 
les  biens.  Ces  deux  matieres  ont  une  telle  connexild,  que 
nous  presentons  a  la  fois  les  reflexions  qu'elles  ndns  out  fait 
naitre.  C'est  ici  que  vient  naturellement  se  presenter  et  s'appli- 
quer  le  celcbre  axiome  de  Salluste  sur  les  conquetes :  FaoUuts 
^t  adijusciquctm  pacm  (ueri.  Couseryer  est  plus  difKoilequ'aC' 
querir,  Dans  les  proprietes  rurale^,  il  n'en  est  pas  uue  qui  u'ait 
des  devoirs  ou  servitudes specialeset  g^nernles,  quine  jouissede 
droits  accidentels,  aussi  variables  que  les  Ipcalites  et  la  nature 
du  bien  le  permettent;  la  forme  de  la  possession,  le  mode  d'ei^- 
ploitation,  sont  susceptibles  d'une  foule  de  modifioations  pre- 
vues  ou  r^glees  par  les  lois  et  par  Tusage, 

Cbaouna  de  ees  positions,  qui,  en  particulier,  sbnUwe  une  ques- 
tiouy  est  disctttee  et  doane  lieu  tantdt  k  un  litre >  tmtM  4  un  «r* 
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tiele,  mivartt  (fae  ion  impoFtatiee  la  pr^sonte  entonree  de  p\m 
d'int^r^ts  et  de  details.  Le  droit  dc  parcours,  la  vaino  piture  , 
les  eours  et  prises  d'eau,  ont  offert  k  la  jtirispnidenee  des  dif- 
ficulies  iaeiLtricables.  M.  Foamel  a  penetre  dans  le  labyrinthe, 
et  mille  dispositions  eparses,  recneiUies  et  ran|;ees  avec  me* 
thode^  ont  pr^nte  un  ensemble  utile.  ' 

Que  d'obstaelesentourentia  possession  d'unkienr  rural !  Ten* 
pietement  est  repouss^  par  les  lois ,  la  surprise  est  d^fendue 
par  la  possession  anterieure,  la  depr^ation  est  punie  avee 
cette  sevcrite  n^eessaire  pour  mettre  sous  la  protection  de  la 
Ibi  pidiiliqno  Th^rilage  ouvert. 

La  jurisprudence  relative  a  la  conservation  est  tcllement  etea- 
due,  que  I'enumeration  de  ses  subdivisions  prendraitmcme  trop 
d'espace.  L'autorite  a  tout  fait  pour  la  conservation ;  provi- 
dence de  tons  les  instans ,  elle  en  a  Tactivite,  la  vigilance.  Sa 
protection  salutaire  s'etend  jusqu*k  la  prohibition  d'un  fayx 
calcnl  qui  pourrait  conseiller  an  proprietaire  Tabus  de  la  dispo- 
sition de  son  bien.  Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  la  legislation  a  re- 
gle,  et  c'est  Tobjet  du  4*^  livre^  la  mani^re  de  disposer  desbiens 
Turanx! 

L'ocquisitiott  a  ete  soumise  k  des  conditibns ;  la  possession 
impose  des  devoirs  comme  elfe  donnc  des  droits ;  la  conserva- 
tion revolt  les  secours  auxtKaires  de  la  puissance  sociale;  de 
in^me  la  disposition  desbiens  a  ses  restrictions;  mais  elle  n'in- 
tervient  qu^alors  querinter^tprive,mal  conseille,  voudrait  abu- 
«er  de  la  propriete  aux  d^pens  de  Tinteret  general. 

Cette  melhode  systematique  d'envisager  la  legislation  rurale 
est  due  k  M.  Foumel,  et,  pour  completer  ce  tout,  il  lui  a  fallU 
fbuiller  tous  les  monurocns  de  notre  legislation,  etfaire  souvent 
ressortir  un  principe  d'une  loi  etrangere  a  la  matiere,  oii  la  pa- 
tience du  jurisconsulte  seule  a  pu  la  trouver.  Six  editions  de  ce 
livre  nous  sont  un  siftr  garant  de  Testime  du  public,  et  les  en- 
couragemens  dn  ministdre,  qui  a  permis  aux  autorit^  adminis- 
tratives  de  Tacqucrir,  en  promcttant  d'acrorder  Tallocation  des 
fonds  demandes  pour  son  acquisition  ,  est  une  prenve  de  I'uti- 
lit^  et  du  merite  reconnu  de  Touvrage.  Un  bon  guide  epargne 
souvent  k  radministrateur  et  ^  Tadmlnistre  une  foule  d'erreurs. 

Berthevin* 
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kuaal;  et  sur  quelques  parties  qui  interessent  ragricultore ; 
.    par  M.  Gastebois,  maire  de  la  commune  de  Lachy  (  Marne ). 

16  pages  in-4^  lithograph. 

Ce  ne  soot  pas  les  lois  qui  manqucnt  en  France;  mais  celles 
qui  existent  offrent  des  lacunes,  des  imperfections  qui,  prove- 
nant  de  causes  inherentes  k  ces  lois  elles-memes ,  ou  tenant 
a  ce  que  les  temps  nouveaux  out  amene  des  usages ,  exigent 
dans  la  legislation  des  dispositions  nouvelles. 

Dans  cct  ecrit  asse^  serre>  M.  Gastebois  parcourt  un  grand 
nombre  de  points,  signale  les  erreurs,  indique  les  ilioyens  de 
les  reparer. 

II  s'occupe  d'abord  des  cours  et  prises  d'eau,  et  regrelte  que 
la  loi  n'ait  point  determine  quelques  moyens  de  regler  cette 
m^tiere.  Les  uftines  laissent  perdre  des  masses  d'eau,  qui  eussent 
'  aide  de  plus  grands  produits,  si  elles  avaient  ete  distribuees  en 
irrigations.  Ce  cri  de  ragriculture  est-il  entendu?  les  villes,  les 
villages  se  plaignent  que  les  arrosemens  les  privent  des  eauxre- 
.clamees  par  les  besoins  domestiques. 

Les  eaux,  par  leurs  cours,  delimitent-elles  des  proprietesPde 
nouveaux  inconveniens  naissent  de  Icur  tortuosite.  Le  curage 
est  commandc  par  la  salubrity  et  rieu  ne  regie  le  devoir.  A  cha- 
cun  de  ces  inconveniens  Tauteur  oppose  un  remede. 

Le  second  objet  qu'il  traite  est  le  parcours  de  commuoe  a 
commune.  L'obscurite  de  la  loi  est  telle,  que  mieux  vaudrait  son 
silence.  Le  troisi^me  est  la  cloture.  Ce  bienfait  double  la  valeur 
d'une  propriete;  mais  rien  n'en  regie  Taction,  ni  le  mouvement: 
elle  sonstrait  les  lerres  aux  dangereuses  habitudes  de  la  vaine 
pAture;  mais  souvent  le  plus  mince  interct  vientarreter  la  dis- 
position du  proprietaire  qui  veut  enclore  son  heritage,  ctde- 
truit  son  droit.  Dans  les  pays  agricoles  pauvres,  tels  que  les  en- 
.  virons  de  Sezanne,  la  vaine  pature  ne  pouvant  encore  etre  dc- 
truite,  M.  Gastebois  proposerait  un  mode  de  canloHnemeni ; 
ses  vues  a  cet  egard  m<§ritent  d'etre  mcditees  et  trouveront  sou- 
vent  une  heureuse  application. 

Les  chemins,  outre  les  gran  des  routes,  se  peuvent  diviser  en 
vicinaux,  qui  lient  plusieurs  communes  entre  elles,  en  coromu- 
naux,  qui  vont  d'un  hameau  aun  autre,  enfin  en  ruraux,  qui  con- 
duiscnt  d'une  maison  a  la  route,  ou  aa  chemin  vicinal.  Lalegis- 
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lation  ii*a  fait  auenoe  distinction,  et  la  plus  grande  anarchie 
affligeles  canipagnes,  enipeche  le  bien,  fait  nutre  le  mal,  et  seu- 
vent  occasionc  d'interminables  procedures.  Les  lois  de  police 
indiqiieee  par  M.  Gastebois  remedieraient  an  mal. 
-  Les  autres  objets  trait^s,  ou  plut6t  signal^s  dans  cette 
brochure,  sont  les  dispositions  relatives  anx  plantations  k  rives 
des  cheroins  (i),  aux  dommages  causes  par  les  volailles,  au  cu- 
rage  des  foss^ ,  au  morcellement  enfin  des  proprietes.  Quant  k 
ce  dernier  article,  Tauteiir,  qui  ne  nie  pas  le  bien  op^re  par  la 
division  des  proprietes ,  con^oit  aussi  quelques  inquietudes  sur 
le  morcelleroent  parcellaire  opere  indefiniment.  Si  ce  mal  etait 
reel,  il  trouverait  son  remade  dans  la  tendance  naturelle  ^  for- 
mer de  moyennes  et  m^me  de  grandes  proprietes.    BERTflkviir. 

a33.  Questions  commekciales;  par  M.  D.  L.  Rodet.  In-8**  de 
146  p.  Paris,  1828;  Renard  et  Mesnier. 

Get  ecrit,  sous  un  tr^s  mince  volume,  contient  cependantbeau-* 
coiip  de  choses;  car  il  tonche  k  toutes  les  questions  dont  la  so- 
lution iroporte  aux  progres  du  commerce  et  de  Tindustrie.  En 
donner  nne  idee  exacte  est  assez  difficile  *,  car  n'etant  Ini-meme 
iqu'un  resume  ou  une  indication  tr^s  succincte  de  faits,  de  cbif- 
fres  et  d'inductions  k  en  tirer,  comment  extraire  sans  copier  ? 
Essayons  cependant. 

1 7  chapitres^,  y  compris  llntroduction  et  le  Pbsl-Scriptum , 
divisent  les  matieres  traitees  par  M.  Rodet.  Dans  les  10  pre- 
miers, il  suit  la  marche  de  la  revolution  qui  s'est  operee  dans  le 
systeme  commercial  de  I'Angleterre  et  dans  son  tarif  des  doua- 
nes ;  il  indique  les  causes  de  cette  revolution,  ses  progres,  ses 
result ats  sur  le  commerce  et  les  finances  britanniques,  sur  les 
rapports  mercan tiles  de  la  Grande- Bretagne  avec  les  autres  na- 
tions, et,  en  particulier,  avec  la  France  et  I'Amerique  ci-  devant- 
espagnole. 

Les  7  derniers  chapitres  forment  une  a®  partie,  qui  a  pour 

(i)  Le  Code  civ.,  art.  671 ,  porte:  il  n*est  perniis  de  planter  d*arbrcs  a 
haute  tige  qn'4  denx  mitres  de  la  ligne  separative  de  Vheritage  voisiu  ». 
L'art  VII  de  la  loi  da  g  vent6se,  an  IX  (a  S  fevrier  x8o5)  d*t :  «  a  Tavenir 
Dol  ne  ponrra  planter  snr  les  bordt  des  chemins  vicinaax,  mime  dans  sa 
.  propriele,  sans  lear  conserrer  lalargear  de  six  metres.  Cette  contradiction, 
qui  rexpliqnera,  on  la  fera  disparaitre? 
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abjet  oapiul  k$  iotelTto  ^«neraux  da  eommeree  firim^y  c(  U 
question  dos  «atrep6u  iaterieurs.  L'autmir  examine  rapideiDeftt 
k&  objections  4  oc  systeme  et  les  refute. 

L'eiude  de  la  revolution  commerciale  eomnieocee  en  AngW-! 
terra,  et  qui  se  prepare  en  France ,  a  ete  jiig^e  avec  raison 
par  M.  Rodet  tres  utile  aux  progros  de  reconooiie  pubjiqiie,  Ua 
ecrit  anterieur.(i}  avait  dej4  »gnale  sesnkeditations  aur  c^  mou^ 
vement  general/ Les  reclamations  simultanees  de  pvesqudtou* 
tes  les  classes  de  prodncteurs,  de  fabricans,  decoiiiiner^ii8na<> 
tionaux,  celles  des  colonieis,  des  conaommateurs,  invoqnant  tour 
^  tour,  ou  k  la  fois,  Tappui  de  la  l^islation,  la  creation  d'uoe 
commission  d*enqu6te  destinee  h.  recueillir  ks  faits,  et  k  appre* 
pier  les  opinions ;  Tessor  de  la  voix  publique  yera  desprme^ 
hardisy  qui  nepeuvent  6tre  appliques  qu*avec  mesure,  les  fruits 
dej^  portes  par  le  nouveau  systcme  anglais  out  engage  Tautear 
k  analyser  succinctement  la  marchc  de  ce  systemcy  et  a  motitrer 
Veiprit  qui,  Jusqua  ce  Jour,  a  domine  en  France  les  grandes 
questions  socia/es.  M.  Rodet,  donnant  les  faita  pour  bases  at 
pour  regulateurs  aux  raisonnemens,  s'est  attadbe  a  eonserver  la 
plusgrande  moderation  dans  hs  inductions  qu*il  en  a  tirees, 

Les  reformes  ou  modiGcations  adopt^s  par  le  gouf  emeiseBt 
britannique  dans  ^es  tarifs  de  douane,  ne  semblent  pas  k  Taa* 
teur  dictees  par  les  principes  d'une  libre  conourrenoe.  II  n'y 
voit  que  Tintention  de  conserpcr  soigneusement  aux  praduct^wrs 
de  la  Grande-Brctagne  le  monopole  de  la  consommatitm  int^ 
rieure,  tout  en  accordant  quelques  facuUes  aouveUes  k  TindiUr 
trie  et  au  commerce  etrangcra.  Le  fam<!ux  bill  de  M.  Huskissoa 
( mars  iSgiS),  qui,  abolissant  le  syst&me  de  prohibition  formelle) 
a  reduil  les  droits  de  douane  sur  un  grand  nombre  d'articlesde 
consommation  tant  naturelles  que  manufacturees,  ne  parait  a 
M.  Rodet  qu'un  moyen  employ^  par  TAngWterre  pour  deter^ 
miner  les  autres  peuples  .^  entrer  dans  la  lice  d*une  fraache 
•  concurrence,  sans  avoir  des  armes  pareilles  pour  aoutenir  la 
lutte. 

Quatrc  classes  comprennent  et  distinguent  les  objets  dim- 

portation  en  Angleterre;  i^  tons  ceux  qui  n'y  viennent  qu*en 

entrepot,  et  sans  taxe,  potur  etre  reexportes;  a^  lesmatieres 

'     (t)^"  commerce  extSrieur,  et  d'tm  entrepot  A  Paris  (  Voir  le  Bulk' 

tin.  Tome  IX,  n***  ii  el  i4a). 
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pr^u^impoiir  1^  travaw  dea  tpaiittfactiir^i  anglaisea;  V  le^ 
prodviU  oaMirels  ou  fabriqaes, etraiiger&  ^ rXoglQterre  «t  qw 
s*y  eoiiaomaieiit;  4^1^  produiu  strangers  oacoQcurrano^  avec 
}m  prodiiita  anglais* 

Les  taxes  purement  fiscales  sur  les  2®  et  V  clasie^,  ontpu  e^ 
gQn«ral  hXtt.imvsm^%  «oit  parce  que  rimpot  a  et«  juge  mu- 
tile,  soit  parea  que  raccroUaiqe^t  de  la  cemommation,  fruit  d« 
la  rMoctioii,  devait  ^onapensar  et  au-delk  le  produit  des  au« 
ciei|iie«  taxes,  oe  qui  est  arrive* 

Bf.  .Rodet  etabUt  les  cons^eoces  du  bill  Huskissoo,  et  des 
rofoiiiu^s  dans  le  larif  anglais ,  par  des  releves  comparatifs  de 
.  prodnits  entre  leswsnciennes  et  tesnauvelles  taxes.  II  fautcher- 
(pber  4aa9  son  eerit  tous  les  details  de  ces  rapprochemens  curieux. 
Nous  nepouvonsque  signaler  les  principaux  resultats.  Vins^  -^ 
^nportatioaavant  lenquveau  tarif,  en  zBa3, 4,360,^78  gallons 
imperiaux  ( )e  gallon  a  4  Utr.  544. )  Apres  le  nouveau  tarif,  en 
iB^  SyOaMBi  gall. ,  plus  des  |  d'augmentationy  et  en  18^7, 
6»8»6,4Sa,  pros  du  tiers  en  sus,  -^  VUm  de  Franccy  compria  ci- 
deasus;eni8a4»  a24,4ix  gall;  z8a6, 3178,374 ;  1827,369,079, 
plus  de  moitie  en  sus. 

Pour  expUquer  la  modioite  de  cette  augmentation  dans  la 
consonwation  anglaise  de  nos  vins,  on  a  dit,  (  Voir  le  o^Mer 
de  Janvier,  p.  4q),  que  ('usage  du^inn'appartenant  qu'aux  riches 
en  Angleterre,  la  difference  dans  les  taxes  n'en  pouvait  appoiw 
hix  une  grande  dams  la  eonsoaunation;  d*ouil  suit  que  poor  aug- 
menler  sensiUeipenl  cette  consooimalion,  il  &ut  dans  notre  i^- 
tdi^t,  eomme-dans  celui  du  pauple  anglais  condamne  jusqu'a 
present  k  boire  du  yin  falsi&e,  que  la  baisse  dela  tu^e  rapproche 
la  d«nree  de  la -masse  consonunatrice,  au  meins  dans  les  classes 
vn  pea  aisees. 

Ia  fionelusia^  de  cet  examen,  suivant  M.  Rodet,  est  qu^U  n'^ 
a  fie^  4e  changd  au  s^jtMteme  tipukif  de  VJngleterre^ 

4^  classe  d^objets  importesiy  (  produits  en  concurrence  avec  les 
produits  anglais  }.  --^  Jjunes,  Importations  avant  le  tarif  nou- 
veaii,en  i8»3,  i6,79a,373  liy.;en  i8a5,  4i,ioi,636;en  1827, 
289!  14^361.  «<-«  Tissu$  de  laines,  Taices  avant  le  tarif.  So  p.  Si^ 
.  apres  le  tarif,  i£|  p.  %.  Jd.  de  eotony  avant,  de  37  ih  7$  p.  ;2f ; 
aprc» ,  xo  p.  X*^  Toiiee^  Avant ,  taxes  enormes  et  variees, 
apres,  environ  4q  p.  X^^f^  ^  meier/airi^i*  AsM%  $Q  p*  Zl 
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apreSy  lo  p.  %.  Blais,  pour  ces  4  objets,  les  taxes  Bouvelles, 
qaoique  comparaliTement  moderees  y  dit  M.  Rodet ,  n'en  soot 
pasmoins  prohibitiveSypuisqne  I'Angleterre  peut  les  porter  sur 
les  inarches  etrangers,  k  des  prix  tres  inferieurs  h  ceiixde  toutes 
les  autres  nations. 

Les  a  seuls  articles  sur  Icsquels  le  nouveau  tarif  ait  paru  af- 
fecter  mat^riellement  les  manufactures  anglaises,  sont  i^  les 
sbieries.  a^  lesgants.  i^  les  soieries  etaient  prohib^es ;  Fimpor- 
tation  ouverte  depuis  le  5  juillet  iBa5  parait  actuellement  al- 
ler  .\  4  ou  5oo,ooo  liv.  st.  (  lo  k  la  millions  \  de  francs),  a®  les 
gants  etaient  aussi  prohibes.  lis  sont  admis  maintenant  k  la  taxe 
de  4  sli.  5  den.  Vt  7  sh.  par  douzaine  de  paires.  Importation  en 
•1816,  477jI07  paires;  en  1827,  865,176;  ce  qui  n'a  pasempe- 
che  I'expbrtation  croissante  des  soieries  anglaises  pour  les  Ame- 
riques  etc.  En  outre,  la  suppression  des  prohibitions  contre  les 
soieries  a  detruit  le  principal  benefice  des  smuggler^  (  conlre- 
bandiers)  anglais  et  porte  un  coup  mortel  k  la  contrebande. 

Ceriales, — II  resulte  de  ce  chapitre  V,  que  le  probl^ine  k  i-e- 
soudre  par  le  gouvemement  anglais,  ^tait  de  maintenir  le  pays 
en  ^tat  de  foumir  k  la  plus  grande  masse  de  la  consommation 
interieure  habituelle,  et  pour  cela,  de  conserver  aux  produc- 
teurs  un  avantage  raisonnable ,  sans  d^urager  Timporution 
trop  souvent  necessaire,  pour  suppler  aux  mauvaises  recoltes. 
n  devait  en  outre  concilier  leurs  interets  avec  ceux  de  la  muki- 
*  tude  des  consommateurs,  dont  le  besoin  est  on  prix  tres  modere 
de  la  denree.  Le  dernier  bill  adopte  en  i8a8,  etablit  une  taxe 
graduellement  decroissante  k  partir  de  i5  fr.  oa  c.  pour  le  plus 
bas  prix  suppose  sur  les  marches  anglais,  aa  fr.  9.5  c.  I'hecto- 
litre  de  froment,  jusqu'k  43  c.  de  taxe  par  hectolitre  importe, 
lorsque  le  prix  sur  les  memes  marches  s'est  eleve  kZ%  fr.  5o  c. 
X'elcVation  rapide  du  prix  des  grains,  par  suite  desmauvaises 
recoltes,  a  empeche  de  juger  completement  TefTet  que  pourra 
prodnire  ce  bill  en  temps  ordinaire. 

Napigation.  Conformement  a  Tactede  navigation,  les  produits 
d'un  pays  doiventtonjours^treimportes  par  le  pavilion  du  pays, 
oupar  navires  anglais.  Seulemeht,  un  syst^me  de  reciprocity  an- 
nonce  pour  les  nations  qui  ledesirent,  sou  met  les  navigations 
respectives  k  une  egalite  de  droits  de  douane  et  de  tonnage.  On 
-avouhi  parer  k  des  mesures  de  represailles  plus  nuisiblesqnc 


U  coneurreiie^.  L'inter^t  da  Gonmierce  ani^aisy  en  gincnd,  Ta 
emporte  sur  celui  de  la  navigation  anglaise  en  pardcnlier.  L'an* 
gleterre  n'ayant  admis  en  reciprocite,  par  navires  am^ricainsy 
que  les  produits  des  ^tats-Uois,  ceux-ci,  en  represailles ,  n'ont 
admis  des  prodaits  d'Europe,  sur  navires  anglais,  que  les  pro- 
duits de  I'Angleterre,  condition  tr^  desavantageuse  k  ce  der* 
nier  pays.  Les  nouvcaux  etats  independans  de  TAmerique  ci- 
devant  espagnole,  la  Prusse,  le  Danemark,  la  Suede  et  enfin  la 
France,  sont  entres  avec  la  Grande-Bretagne  dans  ce  syst^me 
de  reciprocite,  duquel  sont  exclus  pour  la  France  les  produits 
d'Asie,  d'Afrique  et  d'Am^rique,  qui  doivent  toujours  arriver 
en  Angleterredestieux  de  production,  sous  pavilion  britanniqoe 
exclusivement,  clause  retiwquee  par  la  France.  L'augmentation 
des  navires  etrangers  dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  n'a 
rien  fait  perdre  a  sa  navigation.  On  pent  s'en  convaincre  par  le 
tableau  suivant. 


MAVIRBS  EUTR^S 

daus  les  ports 

dik  Roy  attm«*ooi » da  too* 

les  les  parties  da  monde. 


En  1817. 


(Anglais..... 
{ Etrangers. . . 

Total.  . 


}  Strangers. . 


L 


Total 24,399 


NaTircs. 


18,707 
3,163 


21.870 


18.960 
6.439 


Tonneaux , 


2,240.676 
401,792 


2.642.467 


2,478,047 
643.922 


3,121,91 


KAVIRBS  SORTIS 

des  ports  da 
RojwMia'am,  poarto«<l 
les  les  parties  da  monde 


liavires. 


19.75% 
2,674 


22.428 


21,874 
6.129 


27.003 


Toaneaax 


2.449,206 
396,164 


2.645.370 


2.676.263 
641.106 


3.317.869 


Systeme  de  Ventrepdi  anglais.  —  L'extension  qu'il  re^oit  de 

plus  en  plus  tend  k  uttirer  et  k  retenir  le  commerce  etranger 

dans  les  ports  du  pays;  elle  ajoute  sans  cesse  au  nombre  des 

.  villes ,  et  mdme  des  simples  bourgs  en  possession  de  rentrep6t9 

,  pour  accroitre  son  commerce  de  revente  et  de  commission. 

Primes.  —  H  a  et^  reconnu  en  principe  qu*une  branche  de 
fabrication,  qui  avait  besoin,  pour  soutenir  la  concurrence 
etrang^re^  d'un  don  du  tresor  public^  ne  meritait  que  Ta- 
bandon. 

Commerce  de  VAngleterre  avec  la  France.  —  Les  tableaux 
comparatifs  tres-interessans,  donnes  par  M.  Rodet,  trop  eten* 


dtts.pDur  AtmtrattieritSy  doifeiit<^M  «cMisuIi&  dan*  son  Mc* 
Void  quelqoes  rfeukau : 

Jmpoftaiions  d'Angieterrt  en  Fnmct, 

Valeur  totale  en  iBa3 ,  aa^Sft^oSS  fr. 

etii8a4>  a8,4d9»9W 

Exportation  d^  France  en  Jngleterre. 

Valeur  totale  en  i6a3 ,  4^,4579075  fr. 

en  iSa4^  53,900,573 

L'avantage  de  la  convention  du  a6  Janvier  t8a6  arad  la 
France  e&t  loiu  de  coitipenser  pour  le  premier  pays  la  perte 
d'tin  grand  commerce  de  revente  avec  noii»  en  denrfes  colo* 
inales,  que  nos  surtaxes  n'emp^haient  pas.  Mais  la  mise^  exfr 
cution  par  la  France  de  la  clauto  qui  Tautorise  k  repousser  les 
articles  d'Asie,  Afrique  et  Am^Hque,  sur  navires  anglais,  est 
un  a<^he!Riinemen(  &  faire  rapporter  en  Angleterre  la  vieille  tat'^ 
sure  prohibitive  de  Facte  de  navigation. 

Cemmieree  de  i'Anghtem  avee  i'dmer^fae  eMep.  espagnoie.-^ 
Le  rt^nltat  en  faveur  des  cxportations  anglaises  s'eleve  a  plus 
de  3eo  millions  de  francs.  On  consul tera  encore  avec  fruit  les. 
tableaux  presentes  par  M.  R. ,  ainsi  que  ceux  qui  ont  ete  suo- 
cessivempnt  ins^es  au  Bulletin ^  passim,  II  en  resulte  que  rAii»- 
gleterre  retient  et  consomme  tons  les  articles  de  mati^re  pre^ 
mi^re,  et  qu*elle  revend  aux  autres  liations  de  TEurope  ceux 
dont  elle  a  Tequivalent  dans  ses  produits  ou  dans  ceux  de  ses 
colonies. 

Finances  anglaises.  — •  L'accroissement  de  la  consommation  a 
dejk  comble  k  peu  pres  le  vide  opere  par  les  reductions  d'inh 
pols.  Produit  des  douanes  eu  iBaS,  21,486,060  liv.  st.  £n  sup- 
posant  la  consommation  stationnaire,  la  diminution  des  taxes 
eAt  fait  descendre  lerevenu  ^  17,206,779  liv.  st.  L'accroissement 
dela  consommation  Ta  port^  a  19,939,553  Uv.  St.;  difference, 
1,546,507,  qui  tend  rapidement  k  s*effacer.  Les  3  autres  gran- 
des  branches  de  revenu ,  Texcise,  le  timbre  et  les  taxes  rennies 
{Assessed  taxes)  pr^entent  des  resultats  analogues. 
Revenu  general  de  TAngleterte ,  en  1827 .     6i,554,4o8  liv.  st, 

Depenses 55,744,863 

Somme  affectee  au  rachat  de  la  dette ,  etc .       5,762,987 


Total 6iy5o7,o5o 

Surplus  •  • . «  46,558 


0t  SUttistiqke.  d^^ 

Ikne  famine  de  la  Gtand^BrtN^tte, 

Fin  de  i8i5«  Fin  de  1827. 

Capiui 8169311,939  ii?.  St.        777>47M90  liv.  st. 

Interets 3o,458,ao4  a8,37a,i4a 

Dette  nonfondec. 
Fin  de  i8i5.  Fin  de  1827. 

Capital 39,398,983  Uv.  st.  a9,867,ao7  liv.  st. 

liilirets • . .  1,998,9^7  807,814 

Le  resuUat  definitif  de  cet  exaroen,  suivant  M.  Kodet,  est 
que  le  gouvcrnement  anglais  a  mesan^  sa protection y  pour  char 
.^quc  branche  de  Tindustrie  nationale ,  sur  ic  degre  coniparatif 
dubesoin  d'aide  quVlle  eprouvait.  «  Ainsi,  dit41,  les  interdts 
agriroles  et  manufacturiers  out  passe avaut  le  commerce,  et  ce- 
lui*-ci  avant  la  navigation.  L'Angleterre  a  reserve  k  la  produc«* 
tion  locale  une  preference^  etabliesur  de  largcs  bases,  dans  la 
consommation  du  pays>enmemc  temps  que,  par  un  calcul 
habile^  ellcf  detruisait  les  prohibitions  absolues,  qui  engourdis- 
sent  rindustrie,  arr^tent  le  developpemcnt  de  Tintelligence,  et 
nuisent  k  tons  en  paralysant  Texcitation  de  la  concurrence.  £lie 
a  facilite  I'importation  des  matieres  premieres, sources  de  tra- 
vail et  de  richesses,  et,  par  la  diminution  des  droits  de  con- 
sommaticm ,  elle  a  fait  en  sorte  de  mettre  Taisance  et  les  jouis- 
sances  dome&tiques  a  la  portee  de  tons  les  citoyens.  De  Taug- 
mentation  des  consommations  est  resultee  une  nouvelle  activite 
dans  ses  rapports  avec  les  peuplcs  etrangers,  et,  pour  donner 
k  vjes  rapports  tonte  Textension  possible,  elle  etend  les  bases 
de  son  systeme  d*entrep6t,  soit  par  le  nombre  des  villes  qu'elle 
appelle  a  en  jouir,  soit  par  la  facilite  du  transit  infi^rieur,  soit 
enEn  par  I'augmentation  de  la  liste  des  marchandises  qui  peu- 
vent  en  profiter.* 

Apr^  avoir  examine  le  nouveau  syst^e  de  legislation  com- 
merciale  anglais  et  ses  r^ultats;  apres  nous  avoir  instruits  par 
cet  exemple ,  M.  Rodet  passe  k  sa  seconde  partie  $  objet  princi- 
pal de  sou  ecrity  qui  en  comprend  les  7  demters  chapitres. 
Presses  par  le  tempi ,  bornes  par  Tespaoe,  nous  en  tecomman- 
doB6  la  lecture  attentive  ^  nous  boraant  k  des  indications  rapi- 
des%  L'ntilite,  ou  pUitdt  la  neccssite  de  Teoqu^te  commercials, 
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k  laquelle  on  procede  maintenaat  chez  nous;  celle  de  la^ubli- 
cite  des  faits,  les  graves  inconveniens  du  dcfaut  de  cettepubU- 
cite  pour  les  documens  officiels ,  erreur  qui  laisse  les  citoyens, 
les  fonctiounaires  et  m^me  nos  deputes  daos  rignorance  des 
elemens  les  plus  indispensables  pour  une  discussion  eclairee  des 
grands  interels  du  commerce, de  Tagriculture,  de  rindustrie,Ia 
rarete  deplorable  des  connaissances  statistiques  eteconomiqiies, 
.qui  laisse  egalement  sans  remede  pour  tant  d'individus  Taveu* 
glement  des  vieilles  routines ,  qui  jusqu'a  present  n'a  pas  per- 
mis  de  debatlre  serieusement.et,avec  fruit  la  loi  des  douanes, 
la  difficulte  d'appliqner  les  principes  de  I'eeonomie  politique  a 
la  pratique  chez  les  nations  vieillies  de  TEurope ,  dont  Torgani- 
sation  sociale  est  si  compliquee,  surtout  par  les  resultats  dfi 
anciennes  lois  et  des  anciennes  habitudes ;  la  necessitc  de  m€- 
surer  la  protection  accordee  aux  diverses  branches  de  produc- 
tion indigene ,  prouvee  par  Texageration  des  taxes  sur  les  fers 
etrangers ,  dont  tout  TefTet  a  ete  de  faire  rencherir  ]es  bois ,  en 
amenant  au-dehors  des  represailles  fatales  k  d'autres  indus- 
tries nationales ;  Tinvestigation  minutieuse  et  indispensable  de 
tous  les  elemens  dont  se  compose  le  prix  de  production;  Tobli- 
gation  de  ne  fournir  aux  industries  indigenes ,  qui  en  ont  be- 
soin,  que  des  secours  temporaircs ,  et  dont  la  dhninution  gra- 
duelle  ,  ainsi  que  la  suppression  definitive  k  une  epoque  desi- 
gnee, soient  fixes  par  la  loi;  I'utilite  de  la  concuprcnce  des 
belles  poleries  etrangeres,  pour  amener  enfin,  par  I'emulation, 
le  perfectionnement  de  notrc  miserable  poterie;  Timportance 
du  commerce  exterieur,  Terreur  de  ceux  qui  le  denigrent;  en- 
fin,  Fa  vantage  des  entrep6ts  intmeurs,  qui  favorisent  ractivite 
des  capitaux,  de  la  circulation  etdu  commerce, en  reculantle 
paiement  des  taxes  jusqu'au  moment  ou  la  denree  parvientau 
consommateur;  tels  sont  les  objets  principaux  traites  par  M. 
Rodet,  avec  maturite  et  talent,  dans  cette  seconde  partie.  Les 
3  derniers  chapitres  de  son  ecrit,  surtout ,  consacres  k  repous- 
ser  les  objections  faites  aux  entrepots ,  nous  ont  paru  mettre 
completemen|  la  question  hors  de  debat. 

C'est  sans  doute  par  condescendance  pour  des  prejugcs  inve- 

teres,  et  pour  ne  pas  trop  efifarouchcr  les  partisans,  encore 

.  tres-nombreux,  des  prohibitions    et  des  restrictions,  qu'en 

^  s'occupant  des  progres  de  nos  industries  diverses,  M.  Rodet  pa- 
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rait  redouter  la  hardiessc  cle  certains  principcs,  qu*il  se  sert 
freqiiemment,  a  propos  des  taxes  de  douane,  du  mot pt^tec^ 
ftb/i,  consacre  dans  le  dictionnaire  du  prohibitisme ,  et  qu*il 
met  en  avant  quelqiies  idees  telles  que  celles-ci :  «  Nous  devons 
protection  a  Tobjet  fabrique  dans  le  pays,  et  il  nous  faut  repa- 
rer,  par  des  droits  de  douane,  les  torts  que  la  situation  seule 
du  pays  a  pu  creer.  »  Get  ecrivain  cclaire  sait  beaucoup  mieut 
que  nous,  qu'en  fait  He principes ,  il  ne  pent  etre  question  de 
hardiosse,  et  qu'il  ne  s'agit  que  de  veritc  ou  d'erreur;  que  la 
moderation,  excellente  dans  la  conduite,  ne  s'appliquc  point  a 
la  recherche  de  la  verite,  en  ce  sensqu'il  faudrait  chercher  un 
raoyen  terme  entre  le  vrai  et  le  faux.  Il  n'ignore  pas  plus  que 
nous  qu'une  industrie  indigene,  qui  ne  proniet  pas  d'avan- 
tages  reels  au  pays,  n'a  pas  droit  k  etre  protegee  aux  depens 
des  cousommateurs ;  que  les  tarifs  prohibitifs  et  restrictifs 
ne  protegent  une  industrie  qu'au  detriment  d'une  et  souvent 
de  beaucoup  d'autres;  qu'enfin  toutes  ces  protections  ne  sau- 
raient  jamais  faire  prospcrer  unebranche  de  commerce  ilaquelld 
se  refuserait  le  sol,  ou  que  repousseraient  des  difficultes  in- 
surmontables.  M.  Rodet  sait  tres-bien  enlin  qu'en  pareil  cas  la 
question  est  toule  entiere  entre  Tinter^t  de  la  masse  des  cousom- 
mateurs, qui  cherchent  toujours  le  plus  has  prix,  et  celui  du 
fabricant  d'un  produit,  qui  veut  le  vendre  le  plus  cher  |)ossi- 
ble ,  et  qui  ne  le  pent ,  si  Ton  n  exclut  les  concurrences.  Vingt 
passages  de  Tecrit  de  M.  Rodet ,  et  mem.e  plusieurs  de  ceux  que 
nous  avons  cites,  protestent  contre  le  systeme  ctroit  des  prohi- 
bitions et  des  surtaxes.  Nous  ne  pretendons  toutefois  pas  plus 
que  lui  qu'il  faille,  partout  et  sur  le  champ,  supprimer,  ou 
meme  reduire  indefiniment  tons  les  tarifs.  Si  Teconomie  publi- 
que  est  fondee  sur  des  principes ,  c.  h  d.  sur  des  faits  incomes- 
tables,  la  legislation.  Tad  ministration  tiennent  compte  des  cir- 
constances,  qui  sont  aussi  des  faits,  et  ne  procMent  qu'avec 
prudence.  L*important  est  qu*elles  ne  perdent  pas  de  vue  les 
faits  essentiels,  et  que  tons  leurs  actes,  comme  le  demande  M. 
Rodet ,  soient  empreints  de  Tesprit  de  retour  au  principe  vivi- 
(iant  de  I'industrie,  la  liberte,  quand  les  cisconstances  forcent 
temporairement  de  s'en  ecarter.  C& qui  importe  aussi,  c'est  que 
les  cousommateurs  soient  cqnsultes  lorsqu'on  les  taxe  pour  fa- 
voriser  quelque  entreprise  que  cc  soit.^Car  si  toutes  les  classed 
F.  Tome  XVIT.  ^  19 
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de  consommateurs  9  par  une  sorte  d'assurance  mutucUey  s'ac- 
cordent  tour  k  tour  dans  rintention  de  supporter,  pendant  un 
temps,  la  charge  d'un  prix  plus  eleve  pour  certains  objets,  en 
laissant  limiter  la  concurrence  etrangere,  c'est  une  preuve,  et 
c*estla  seule  admissible  en  pareil  cas,  que  les  industries  qui 
soHieitent  leurs  secours  sont  utiles,  et  qu'elles  doivent  finir 
par  ne  plus  redouter  cette  concurrence.  Aubekt  de  Vitey. 
a34.  CouuEKCE  Du  CoTON  EN  Feakge  cn  1828. 

Les  provisions  de  coton  en  France,  au  x**"  Janvier  1829, 
etaient  d'environ  56,ooo  balles,  reparties  ainsi  qu'il  suit :  au 
Hdvre  27,000  balles,  k  Marseille  a3,8oo,  dans  les  autres  ports 
S,200.  Sur  cette  quantite ,  27,55 1  balles  sont  en  coton  des  £tats- 
Unis ,  3,045  du  Bresil ,  i8,5oo  d'tgypte  et  6,304  d'autres  sortes. 
An  I*' Janvier  1828,  il  existait  84^700  balles  de  coton  des  di- 
Terses  sortes;  au  i*^  Janvier  1827,  75,000  balles,  et  au  i*"^  Jan- 
vier 1826,  35,3oo  balles. 

Les  arrivages  en  France  ont  ete,  en  1828,  dc'21 4^200  bal., 
dont  141,735  au  Hdvre,  5o,349  k  Marseille,  et  22,116  dans  les 
aatresports.  1 47,880  balles  provenaient  des  £tats-Unis,  16,146 
du  Bresil,  28,/^  10  d*£gyple  et  21,764  dViutres  lieux.  £u  1827, 
on  avait  recu  287,202  balles,  et  en  1828  320,174.  La  difference 
dans  les  arrivages  de  1826  k  1828  est  done  de  105,974  balles. 
Les  debouches  ont  ete,  en  1828,  de  242,900  balles. 

1927         277,5o2 
1826         288,480 

La  consommation  faite  par  les  filatures  fran9aises  fut ,  en 
1826,  d'environ  26a,ooo  balles,  20,000  balles  ayant  ete  expe- 
diees  en  transit.  II  a  ete  exporte  environ  2,000  balles  d'objets 
manufactures.  £lle  peut  avoir  ete,  en  1828 ,  d'environ  23o,ooo 
balles,  12,000  balles  ayant  ete  expediees  en  transit.  On  n'estime 
pas  k  plus  de  2,000  k  3,ooo  balles  les  exportations  d'objets  ma- 
nufactures. Les  exportations  de  transit  ont  beaucoup  diminue 
en  France  en  1828.  La  Suisse,  la  Hollande  et  rAllemagne  sont 
allees  se  pourvoir  de  jumel  k  Livoume  et  k  Trieste^  la  place 
de  Marseille  ayant  ete  mediocrement  approvisionnee  toute 
Tannee. 

La  consommation  reelle  en  France  a  ete  . 

en  1826,  de  240,000  ball.|  soit  72  millions  de  livr. 

1827  240,000  72  millions       id. 

1828  a3o,ooo  60  miUipDS  900,000 
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Le  grands  majority  des  arrivages  de  coton  des  ^taU-Uois 
continue  k  se  faire  au  H&vre.  Cependant  Marseille  en  a  Te9a 
z4,8oo  balles  cette  annee,  c'est-a-dire ,  environ  le  lo^  du  total 
des  arrivages  y  tandis  qu'en  2826  elle  n'en  avait  pas  re^u  6,5oo» 
ou  environ  le  3o^.  Les  arrivages  pour  les  autres  ports  de  Franco 
avaient  ete,  en  1826,  de  kfioo  balles  sur  2o5yOoo ;  ils  ont  et4 
en  1828  de  z4>ooo  sur  147,000. 

Marseille  re^oit  exclusivement  les  cotons  jumel ;  mais  les 
importations  de  cette  sorte,  qui  furent  en  1826 ,  de  55,o43 ,  en 
1827  de  78,066  balles,  n'ont  ete, en  1828 ,  que  de  28,4x0  bal.» 
^  ce  qui  pr^ente  une  diminution ,  en  1828 ,  de  49  balles  sur  Tan* 
nde  1827,  oii  les  importations  furent  les  plus  considerables, 
{Journal du  Commerce;  iSjanv.  1829). 

235.  Statuts  et  RioLEMENS  oi^NE&Aux  pour  toutes  les  Compa- 
gnies  du  noble  jeu  de  I'Arc ,  et  Confreries  de  Saint-Sebastien 
dans  le  royaume  de  France,  In-12  de  24  p. ;  prix,  5o  c.  Pa* 
ris,  1828;  Braud,  fabricant  d'arcs  et  de  filches,  rue  du  Ca« 
reme-Prenant,  x8. 

Ces  anciens  statuts  comprennent  LXX  articles ;  on  y  voit  que 
I'abbe  de  Saint-Medard-les-Soissons  est  grand-  maitre  du  noble 
jeu  de  Tare ,  et  qu*en  son  absence ,  Ic  R.  P.  grand-prieup  de  la 
dite  abbaye  le  remplace  comme  ^tant  son  vicaire-general. 

Les  statuts  sont  obligatoires  pour  toutes  les  parties  de  la 
France.  Cest  la  chartre  des  chevaliers  de  ce  noble  jeu;  personne 
ne  pent  elre  re^u  chevalier  s'il  n'est  cathoiique,  tzpostolique  et 
romam. 

236.  Vents  du  Pain  a  Paris.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  A.  Ghe- 
VALLi£&,auRedacteurenchefde/'jfc^o£/ePam;  25  fev.  1829). 

La  vente  et  le  prix  du  pain  k  Paris  ont  d4  fixer  Tattention 
des  philantropes,  et  les  moyens  d'ameliorer  le  sort  des  malheu- 
reux  sont  encore  en  ee  moment  lobjet  des  soins  d'un  de  nos 
chinustes  les  plus  distihgu^s,  M.  D'Arcet.  Dej^  le  Prefet  de  la 
Seine,  H.  de  Chabrol,  avait  emis  son  opinion  sur  la  vente  de 
cet  aliment,  et  il  s'exprime  en  ces  termes  dans  les  Recherchas 
tiatistiques  sur  lay>iHe  tie  Paris :  «  On  ne  fait  pas  atsez  d'atten- 
tion  k  Teflet  que  produit  dans  les  petites  fortunes ,  dans  le  gain 
annuel  de  rartisan,  la  diminution  ou  Taugmentation  d'un  sou 
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par  livre  Ae  paui)  qui  le  nourrit.  En  admettant  qn'il  existe  dftns 
Paris  5oo,ooo  consommateursdece  genre,  et  cette  supposition 
n'a  tien  d'exagere,  un  sou  par  jour  dans  leur  depense  fait 
9,000,000  francs  que  leur  coute  de  plus  ratiment  dont  il  est 
impossible  qu'ils  se  passent :  9,000,000  de  iv.prelevessurlami- 
-  sere  et  le  travail  /  » 

L'annonce  de  la^'vente  du  pain  fabrique  k  Taide  de  petrins 
mecaniques ,  avait  precede  la  publication  des  prospectus  lan- 
ces par  la  Societe  d'exploitation ,  et  la  diminution  du  prix  de 
cet  aiiment  avait  ete  annoncee  on  ne  sail  par  qui;  mais  elle  avait 
fait  esperer  aux  malheureux  une  nourriture  plus  saiue  et  ^ 
nieitleur  marche.  Celte  diminution  existe  evidemment,  ainsi  que 
je  m*en  suis  assure;  mais  il  faut  ta  demontrer  pourqu'on  puisse 
Tapprecier.  Le  prospectus  repandu  par  la  boulangerie  porteea 
tete  Poids  exact,  et  plus  bas  encore:  le  poids  du  pain  fourni par 
la  Boulangerie  mecanique  sera  exactement  celui  voulu  par  la 
loi,L,e  prix  voulu  par  la  loi  est  4  livres  pour  4  litres  ,  et  non  4 
livres  moins  4  onces,  comme  le  croient  la  plupart  des  acheleurs, 
et  peut-etre  encore  des  boulangers  qui  se  fondent  sur  une  or- 
donnance  du  9  juin  181 7,  ordonnance  abrogee  ainsi  que  le  dit 
Farlicle  3  de  Tordonnance  relative  k  la  vente  du  pain,  aflQcbee 
dans  toutes  les  boulangeries  de  Paris.  Yoici  cet  article : .  Tout  le 
pain  mis  en  vente y  quclleque  soitsa  forme,  doit  apoir  ejfactement 
le  poids  requis,  sans  que  les  boulangers  puissent  se  prevaloir  de 
la  tolerance  mentlqnnee  en  V ordonnance  du  gjuin  181 7,  qui  est 
etdemeurerevoquee. 

Ayant  a  conduire  une  assez  forte  maison ,  je  me  suis  HLpercu 
que  le  pain  qu'on  me  livre  journellement  (et  que  j'ai  pese  et 
fait  peser  devant  moi  im  tres-grand  nombre  de  fois),  n'a  pas 
exactement  le  poids,  et  que  la  moyenne  est  de  i5  pour  16 
(3  livres  12  onces  pour  4  livres).  Du  pain  fait  a  la  mecanique, 
que  j'ai  fait  prendre  k  un  bomme  attache  k  la  boulangerie, 
pesait  exactement  le  poids  indique,  et  voici  les  resuUats  que 
j'ai  pu  deduire  de  la  comparaison  avec  le  pain  qu'on  me  vend : 
je  prends  chaque  jour,  terme  moyen ,  8  livres  de  pain ,  par  raois 
(de  3o jours)  ,240  livres.  Si  chaque  livre  ne  pese  que  i5  onces, 
j'ai,  chaque  mois,  en  moins,  240  onces  de  pain  qui  font  i5  li- 
vres ^ces  1 5  livres  valent  dans  ce  moment  3  fr.  27  c.  ^,  ce  qui 
me  fait  une  depense  en  plus,  par  an,  de  40  fr.  5o  c^  abstract 
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tioh  faite  des  iS  onees  qui  pourraient  masquer  sur  les  iS  livres 
et  aiigmenter  ihon  deficit.  II  y  a  done  une  economie,  par  ah ,  de 
4o  fr.  So  c. ,  sije  prends  mon  pain  a  la  boulangerie  mecaniquc ; 
inais  la  boulangerie  mecanique  n  etant  pas  au  centre  de  Paris , 
il  n'est  pas  facile  de  s'y  pourvoir. 

II  serait  done  de  la  plus  grande  utilite  pour  les  habitans  de 
Paris  j  quetous  les  botilangers  piissent  le  parti  de  donner  k 
leur  pain  le  poids  exact,  et  que  le  soiip9on  de  fraude  ne  pesat 
pas  sur  une  masse  dlndustricls ,  parcequ'il  en  est  quelques-uns 
qui  veulent  gagner  plus  qu'ils  ne  doivent,  malgrc  Tinsertion 
dans  les  journaux  du  nom  de  ceux  qui  oiit  ete  condamnes  ea 
police  correctionnelle  pour  des  faits  de  ce  genre. 

L'interet  des  boulaugers  est  de  donner  du  pain  ayant  poids ; 
autrement  leurs  pratiques  ne  nianqueront  point  de  s'adresser  a 
la'  boulangerie  mecanique  ou  a  d'autres  etablissemens  de  cc 
genre  qui  se  formeront  si  cet  etablisscment  reussit. 

L'econofflie  qu'il  yak  prendre  du  pain  ayant  le  poids  exact 
se  fera  scntir  encore  bien  mieux  chez  la  classe  ouvriere  et  dans 
de  malheureuses  families /oi)i  3^6  enfans  vivent  du  travail  de 
a  ou  meme  d'une  seule  personne. 

a37.    !^GOLE    GENTRALE    DES    ARTS    ET  MANUFACTURES,  dcStineC  a 

former  d^s  ingenieurs  civils,  des  direclciirs  d'usines,  des 
chefs  de  manufactures ,  etc. ,  fondee  aver  Tautorisation  du 
Minislre  de  rinstruction  puLlique ;  par  MM.  Lavallee  ,  direc-  ' 
teur;  Benoit,  Dumas,  Olivier  et  Peclet ,  professeurs ,  et 
placee  sous  la  surveillam'e  d*un  conseil  de  perfectionne- 
ment  compose  de  MM.  Ic  comte  Chaplal,  Arago,  d'Arcet, 
Berlhier,  Alex.  Brongniart,  le  vicomte  Hericart  de  Thury, 
le  baron  Heron  do  Villefosse,  Jomard,  Laffitte,  Molard  aine, 
Odier,  Payen ,  Casimir  Perier,  le  baron  Poisson ,  le  baron 
Ternaux,  le  baron  Thenard.    [Prospectus), 

Cette  ecole  a  ete  etablie  sur  le  plan  de  Tancienne  ecole  Poly- 
technique.  L'instruction  consiste  dans  un  systeme  d'etudes  or- 
ganise, compose  de  lecons  oralesj  d'examens  particuliers  et  ge- 
raux,  de  travanxgraphiques,  de  manipulations  et  experiences 
de  chimie,  de  physique  et  de  mecanique,  de  concours  particu- 
liers et  de  cqncours  generaux. 

Zi'ecole  n'adm^t  que  des  externes  ages  au  moins  de  i5  ans.  Hs 
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doivent  savoir  Taridimetiqtte,  la  g^metrie  ^I^mentaire,  Fa^e* 
bre  jusqu'aux  equations  du  second  degre  inclnsivement;  ils 
doivent  encore  ^tre  capables  de  faire  une  redaction  en  fran^ais 
sur  un  sujet  donne  ( les  eleves  fran9ais  seulement ) ,  et  de  copier 
une  tete  au  trait.  II  peuvent  se  faire  examiner  k  Paris  par  des 
professeurs  attach^  a  Tecole;  dans  les  departemens  par  les  pro- 
fesseura  de  m'athematiques  speciaies  des  colleges  royaox  et  com- 
munaux ;  dans  les  pays  etrangers  par  les  professeurs  de  mathe- 
matiques  des  universites.  Le  prix  de  Tenseignement  annnel  est 
de  600  fr.  Mais  Tecole  a  cre^  no  demi-bourses,  qui  seront 
accordeessur  la  designation  des  ministres  derinstruclion  pobli- 
que,  du  commerce ,  de  Tint^rieur,  de  la  marine ,  de  la  gaerre; 
de  la  Societe  d'eucouragement,  et  d'une  Soci^t^  savante  de 
chaque  departement.  Les  chefs  d'^tudes  pris  parmi  les  el^es 
re9oiyent  uii  traitement  de  20  fr.  par  mois.  II  y  a  deux  tribanet 
dans  chaque  amphitheatre  pour  des  ^tudians  libres,  quipaie- 
ront  pour  un  cours  3oo  fr.,  pour  deux  cours  400  fr,  pour 
tons  les  cours  d'une  division  5oo  fr. 

Le  directeur  recommandera  aux  chefs  des  meilleores  institii" 
tions  de  Paris  les  jeunes  gens  qui  desireraient  acquerir  Fin- 
struction  exigee  comme  condition  d*admission  k  recolecentrale, 
et  qui  s'adresseraient  k  lui.  Les  travaux  de  1  ecole  commencent 
chaque  aunde  le  3  novembre,  et  finissent  le  3i  aoAt.  Le$  eleves 
travaillent  chaque  jour  dans  Tecole,  depuis  sept  heures  et  demie 
du  matin  jusqu'a  dix  heures ,  et  depuis  onze  heures  et  demie 
jusqu*a  4  heures  et  demie  du  soir. 

L'enseignement  general  dure  a  ans.  Les  eleves  sont  partages 
en  a  divisions.  Les  eleves  nouveaux  entrent  dans  la  seconde  di< 
vision  y  les  eleves  anciens  dans  la  premiere ;  mais  comme  les 
cours  des  deux  divisions  auront  lieu  des  Torigine ,  on  admettra, 
.  par  exception  pour  cette  annee  seulement ,  dans  la  premiere 
division ,  les  eleves  qui  auraient  k  leur  arriv^e  k  I'ecole  I'in- 
struction  n^cessaire.  A  la  fin  de  la  seconde  annee ,  un  projet 
d'usine  est  mis  au  concours.  L'auteur  du  meilleur  projet  reooit 
une  medaille  d'or  de  600  fr. ,  les  auteurs  du  a*  et  du  3*  chacun 
une  medaille  de  3oo  fr.  A  Jeur  sortie  de  I'^ole  les  ^l^ves  resol- 
vent des  dipldmes  indiquant  leur  capacity  dans  les  differentes 
branches  de  renseignemenl.  Les  eleves  pourront  rester  une  1* 
annee  pour  approfondir  une  specialite^  ou  pour  completer  leur 
instruction  theorique. 
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Les  cours  de  la  i'^'  ann<5e  sont  ceiin  dc  geometrie,  de  phy- 
sique, de  mecanique  el  de  chimie.  Professenrs ,  MM.  Olivier, 
Peclet,  Benoit,  Dumas  j  ceux  de  la  a*  onl  pour  objet  la  physi- 
que, les  machines,  les  arts  cliimiques,  Thistoire  naturelle  in- 
dustrielle,  rexploitation  des  mines,  Tart  de  bAlir,  Teconomie 
industriclle  et  la  statlstique,  et  le  dessin.  Professeurs,  MM.  Pe- 
clet,  Benoit,  Dumas,  Ad.  Brongniart,  Bineau,  Gourlier,  GuiN 
leminot  et  Leblanc. 

Lecons  accessoires,  II  y  aura  le  soir,  pendant  les  trois  pre- 
miers mois  de  Fannee,  un  Cours  de  i^athematiques  elementaires 
pour  les  el^ves  trop  faibles.  Professeurs  adjoiots  charges  des 
examens  journalicrs.  Geometric,  M.  Choquet ;  Physique,  M.  Col- 

ladon;  Mecanique,  M ;  Chimie,  M.  Bergouhnioux.  — 

Etudes  supplementaires,  Les  elcves  qui  se  dcstineraient  k  ane 
specialite  iraportante,  ou  qui  voudraient  devenir  ingenieurs  ci- 
vils ,  pourront  rester  une  annee  de  plus.  Leurs  etudes  seront 
dirigees  par  les  professeurs  que  leurs  etudes  conccrnent.  H  y 
aura ,  pour  ceux  qui  voudront  le  suivre ,  un  Cours  de  calcul 
differentiel  et  integral,  et  de  mecanique  analytique  destine  & 
completer  leur  enseigncment  theorique. 

L'ecole  est  elablie  a  paris,  hotel  Juigne,  rue  de  Thorigny. 
Elle  ouvrira  ses  Cours  Ic  3  novembre  1 829. 

On  peut  s'adresser,  des  \  present ,  ^  M.  Lavallee ,  rue  d'Enfer, 
n*  3i ,  les  mardis  etvendredis,  de  onze  i\  deux  heures.  On  est 
prie  d'affranchir  les  letlres  et  paquets. 

On  trouvera  le  comple  rendu  de  tous  les  travaux  de  Vecolc, 
daus  le  journal  mensuel  intitule:  Annates  de  rindustrie fran" 
raise  et  elrartgere  ,  et  Bulletin  de  Vecole  centrale  des  arts  ,  ma- 
nufacturesy  etc,  qui  parait  k  Paris,  chez  les  libraircs  dc  Ticole', 
Bechetjeune,  place  de  TEcole-de-M^decine,  n®  4;et  Mather 
et  C*,  passage  Dauphine. 

Les  memes  libraires  distribuent  le  Prospectus  et  les  program- 
mes  detailies  de  T^colc. 

238. 1.  £tABLISSEUENT  DU  service  PHILANTROPIQUE  DU  &41fOirAG|l 

(Vrospectus). 

139.  II.  EnTEETIENS  sue  l'kTABUSSEMENT  en  PAVEUE  des  IBUirtfB 

EAMOKEURs,  pour  Ics  arrachcT  Ik  Toisivet^,  au  vagabondage, 
4  la  mendicite  et  a  toos  les  viees  et  les  crimes  qui  souteiit 
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en  resultenf ,  en  leur  procurant  un  asile  assure ,  des  travauK 
coutinus ,  une  existence  honnete  et  des  connaissances  sufE- 
sautes  i  des  artisans  laborieux.  In-i8  de  92  pag.;  piix,  i  fr. 
au  profit  de  V Institution.  Paris,  1828;  au  bureau  central  de 
.  rAdminislration,  rue  de  Clery,  n®  23. 
Le  titre  de  cette  brochure ,  que  nous  avons  transcrit  tout  en- 
tier  k  dessein ,  fiiit  connaitre  a  la  fois  son  but  et  celui  de  Tin- 
stitution  philantfopique  qu'elle  est  destinee  a  seconder,  en  do- 
veloppaut  d'une  maniere. sensible  les  avantages  que  le  prospec- 
tus de  cette  institution  n'indiquait  que  d'une  maniere  som- 
maire. 

.  La  classe  infortunec  de  ces  en  fans  que  TAuvergne  peu  indus- 
trieuse  nous  envoie  tous  les  ans  etait  abandonnee  a  toutes  les 
privations  etii  tous  les  vices,  resultat  inevitable  de  Tassujetis- 
seraent,  ou  pour  mieux  dire,  de  Tabrutissement  dans  Icquel  la 
retenaient  des  entrepreneurs  avides,  qui  speculaient  sursa  mi- 
sere  pour  s'enrichir  du  gain  le  plus  illicite  et  le  plus  honteux. 
En  exigeant  de  ces  pauvres  enfans  une  taxe  exhorbitante  pour 
leur  accorder  un  asile ,  ils  les  forcaient  a  mendier,  et  chaque 
soir  ils  les  depouillaient  de  ce  que  leur  misere  ou  leur 
importunite  avait  arrache  h.  la  pitie  publique.  Une  telle  edu- 
cation devait  porter  les  fruits  les  plus  amers;  en  grandissant  et 
en  s'accoutumant  k  la  honte  et  au  vice,  ces  enfans  devenaient 
bientot  avides  ou  oppresseurs  a  leur  tour,  et  trop  souvent,  tres- 
peu  delicats  sur  les  moyens  de  se  vcnger  des  torts  de  la  fortune, 
ils  s'appliquaient  a  reparer  ces  torts  k  force  d'extorsions ,  de 
^assesses  et  de  crimes. 

Une  Societe  s'est  formee,  qui,  en.se  chargeant  de  Tentre- 
prise  du  ramonage  public  pour  le  faire  executer  par  ces  memes 
enfaqs,  a  vouiu  disposer  en  leur  favcur  de  tous  les  benefices 
qu'elle  pourrait  faire ,  et  en  employer  une  partie  a  leur  donner 
une  education  conforme  a  leur  position,  avec  un  etat  honorable 
qui  put  les  mettre  h.  portee  de  retourner  un  jour  dans  leur  pa- 
trie,  et  dVintroduire  les  lumieres  etrinduslrie.  Leconseil  rcgu- 
latcur  de  cette  Societe  est  compose  deMM.  Olivier /cure  de  St.- 
]fetienne-du-Mont,  baron  Ch.  Dupin,  Berville y  avocat,  Ic  gene- 
ral Jorry  et  k  chevalier  Alex.  Lenoir.  De  tels  noms  paraitront 
.«ans  doute  une  garantie  6uffisante  aux  yetix  des  personnes  dont 
1ft  btieofaisance  est  eciairee,  et  qui  oat  appris  par  uae  malheu- 
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reuse  experience  que  la  philantropie  aussi  est  devenue  de  pes 
[iours  une  coupable  speculatioo ,  un  honteux  metier  pour  quel- 
ques  Individ  us. 

Cette  brochure,  qui  est  ecrite  avec  une  grande  simplicite, 
developpe,  dans  plusieurs  dialogues,  le  but,  les  intentions  des 
fondateurs,  leurs  ressources  et  la  destination  des  fonds  qu'ils 
poun-ont  rassembler,  soit  par  des  fondations  on  des  dons  vo- 
lontaires,  soit  par  les  benefices  que  lui  rapportera  Texploita- 
tion  en  grand  du  ramon^ge.  On  trouvera  (p.  87  &  4^)  u°  ^A" 
bleau  complet  de  son  organisation,  (p.  63)  celui  de  ses  frais 
d'administration ,  ( p.  68-69 )  ^^  ^^^  ^"  ramonage ,  qui  doit 
rapporler  %  fr.  par  jour/k  chacun  des  enfans  recus  et  employes 
par  Tinstitiition.  Leur  nombre  est  fk^  k  200 ;  ii  resle  a  remplir 
180  fondations  de  lils  (p.  63-66)  qui  procureront  une  somme 
de  36, 000  fr.,  et  par  consequent  4,000  fr.  en  sus  de  la  premiere 
mise  de  fonds  qui  a  ete  jugce  neccssaire  pour  les  frais  d'etablis- 
ment.  £u  Janvier  i833  (p.  91 },  TiDstitution  doit  etre  au  grand 
complet,  et  Ton  a  calcule  (p.  7a)  qu*aIors  le  benefice  devra 
etre  de  117,500  fr.,  que  Ton  pourra  consacrer  a  des  ameliora- 
tions ,  et  surtout  k  la  fondation  de  pareils  etablissemens  dans 
d'autres  villes  de  France. 

On  ne  doit  point  douter  que  les  souscriptions  ne  se  remplis- 
sent  bientot;  il  ne  faudra  plus  ensuite  qu'une  chose  pour  le 
succes  de  Tlnstitution ,  c'est  que  le  public  soit  convaincu  de  la 
convenance  et  en  meme  temps  de  Tavantage  qu'il  y  aurait  pour 
lui  de  s'adresser  de  preference,  pour  le  service  du  ramonage, 
a  un  etablissement  aussi  sur,  et  qui  se  recommande  d*ailleurs 
d*une  maniere  aussi  honorable.  Nous  serions  heureux  d'avoir 
contribue  a  faire  naitre  cette  conviction.         £.  Hereau. 

240.    P&IX  MOYENS  DU  F&OMENT ,  DU   SEIGLB,   DE    l'oUGE   ET    DK 

l'avoink  ,  A  B&uxEiJLEs ,  depuis  i5oo  jusqu'i^  nos  jours  (i). 

Plusieurs  economistes  distingues,  et,  entre  autres,  M.  J.-S. 
Say ,  ont  cherche  a  etablir  la  depreciation  de  Tai^ent  depuis 
I'antiquitc  jusqu'^  nos  jours ,  par  la  quantite  plus  ou  moins 
grande  de  cc  metal  qu'il  a  fallu  donner  a  differentes  epoques 
pour  obtenir  une  meme  quantite  de  ble.  Uutilite  que  reconomie 

(i)  Je  dois  a  i'obligeance  de  M.  Cujlen,  secretaire  de  la  regeuce  de 
Braxelles,  )a  comma ntcatioQ  des  papiers  d'oaj'extraisles  documens<(oi 
font  Fobjet  dc  cette  note. 
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potitiqtie  peutretirerde  semblables  calcals  m*a  porte  kpnblier 
le»  documens  suivans ,  qui  pourront  d'ailleurs ,  par  cux-m6mes, 
piqaer  la  curiosite  de  no3  lectcurs  (2). 
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On  voit  que,  vers  le  milieu  du  seizieme  siecle  ,  le  prix  des 
grains  a  subi  uue  augmentation  considerable:  on  sait,  dureste, 
quelle  est  due  ii  la  decouvertc  de  FAmerique  ,  qui  nous  a  mis 
en  possession  d'une  plus  grande  quantite  d'or  et  d'argent. 

M.  Say^f  dans  son  Traite  d* economic  politique  ,  a  estime  la 
valeur  de  Thectolitre  de  ble,  en  grains  d*argent  pur,  pour  quel- 
ques  epoques  marquanles:  voici  les  valeurs  qii'il  a  obteniiespar 
ses  calculs  : 

a  Athenes ,  au  temps  de  Demosthenes 3o3  gr. 

a  Rome ,  au  temps  de  Cesar. 270 

en  France,  au  temps  de  Charlemagne.,  ........     24^ 

»»  »         de  Charles  VII 219 

ri5i4) 333 

•    »  (i536J  sous  Francois  I®' 73i 

»  (1610)  k  ta  mort  de  Henri  IV x  i3o 

»     (1640) ia8o 

»     (1789) i34a 

»     (1820) 1610 

(a)  La  meaure  est  la  rasiere ,  qal  se  partage  en  1 6  picotins ,  Thect.  vant  a 
rasieres  et  4/3  picotln  on  2',o83 ;  la  mounaie  est  le  floria  de  Brabanti  qo^ 
▼aat  0,8571  ilorindes  Paya-Bas,  et  1,8141  franc -(  arg.  deFraoce).  CA 
reniltata  soat  les  moyennM  des  dix  aas  qai  soiyent  raonee  iodlqaee. 


M.  Say  eoneliit  de  ses  r^oltats  ^  que  k  vatear  pfopre  de  Tti^ 
gent  a  decline  dans  la  proportion  de  six  k  un. 

Nous  ferons  una  autre  observation  assez  remarquable ;  c'est 
que  le  rapport  des  valeurs  du  froment ,  du  seigle ,  de  I'orge  et 
de  Tavoine  ont  fort  peu  varie,  pendant  que  le  rapport  des  va- 
leurs de  ces  cereales  et  de  Targent  subissait  des  variations  si 
remarquables.  £n  prenant ,  en  effet ,  pour  unit^ ,  la  valeur  da 
fromeDt  dans  chaque  siecle ,  on  trouve  pour 

le  siecle.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

i6*  0,7a  ofit  o,3S 

17*  0,7a  0,60  0,37 

18^  0,68  o,$9  0^39 

!  19*  o,65  0,54  0,37 

L'orgevt  le  seigle  ont  cependant'sennblenMttt  perdu  de  lenr 

▼aleor ,  en  comparant  leurs  prix  k  celni  du  froment ;  U  n'eo  est 

pts  de  m^ttie  de  I'avoine;  le  rapport  a  conserve  une  valeur  k 

peu  pres  rigoureusement  la  m^me.  {Correspondanee  maiUm,  et 

pfys,,  de  M.  QuiTELKT;  Tom.  V,  i'*  livr.)  A.  Q. 

a4i.  £tat  dxs  Rkligions  st  Ssgtss  sir  HoLLAirns. 

•  On  peut  jugcr ,  par  le  relev^  suivant ,  dress^  en  octobre  i8a6 , 
dela  proportion  dans  laquelle  se  trouvent  entr'eux  les  membres 
des  differentes  congregations  religieuses  dans  cette  contree. 

Eglise  calviniste  reformee • . .  xoo,ooo 

Gatholiques  romains , 43,212 

Avangelistes  (ou  Lutheriens). aa,263 

Jaifsd'origine^spagnolcyouportugaise.     a,5ao|  ^ 

Juifs  d'origine  aUemande,  ou  esclavone.  18,978  J         ^^ 

Luth^riens  retablis • .  •       9^845 

Mennonites « 1)94^ 

Eemonstrans • # .  •  777 

Episcopaux. 237 

Qtecsy  Anneniens ,  Quakers  et  autres  sectaires . .  107 

ToTiUi 200,784 

(  Galign.  Messeng.  ;  Paris,  10  nov.  1828.) 

24a.  EVSEIONEKENT  POPVLM&K  AUX  PaTS-B^S* 

n  va  s*^tablir  dans  le  Hainaut  une  association  dont  le  but  eftt 
^  btorner  les  prc^r^  de  Fenseignement  populake^  en  fiwrnir^ 
^t  aux  iudiyidus  peu  aises  les  moyens  de  se  procurer  k  bas 
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{mix  les^livres  neettaaires  k  ieur  insdroctkm.  (Cournerfrancais; 

i4oclobre  iSaS). 

a43-  DzscEiPTioir  de  la  maisok  de  force  a  Gakd,  ou  Guide  desj 
voyageurs  qui  visiteut  cet  etablissement;  precedee  d'une  no- 
tice historique  depuis  son  origine  jusqu'au  3i  decern.  1827, 
avec  5  pi.  lithogr.;  par  C  A.  Le  Normaht.  In-8^^  P^^y  i  A- 
(  a  fr.  2 1  c. )  Gand ;  Dujardin. 

Ce  n'est  pas  sans  quelqae  inter^t  qa'on  lit  le  petit  ouvragc 
que  nous  annoncons;  non-seulement  ii  donne  une  description 
tres-detaillee  de  cette  prison  dont  Marie-Therese  jeta  les  fon' 
demens,  mais  encore  I'auteur  eotre  dans  les  moindres  details 
sur  cet  etablissement  oi)i  le  malbeureux  expie  dans  le  travail  les 
fautes  qu'il  a  commises  dans  la  societe^qui  le  rejette  de  son  sein, 
et,  en  attendant  rinstant  ou  il  y  rentrera,  il  acquiert  un  ctat 
qui  Ittinanquait  pour  vivre  en  honnete  homme.  (Revue  bibHog.; 
3 1  man  i8a8). 

044*  HiSTOEiSGH  OKDERZOERy  etc.  —  Recherchcs  historiques  sur 
Fopigine  et  la  vraie  denomination  des  lieux  publics,  et  sur 
quelques  autres  antiquites  de  la  ville  d'Anvers.  In~8^  de  it 
et  293  pd ,  av.  fig.  Anvers ,  1828  5  Van  der  Hey. 

Le  travail  sur  le  nom  des  rues  qui,  au  premier  coup-d'oeil, 
parait  denue  d'inter6t ,  a  tire  de  Toubli  des  noms  qui  ne  men- 1 
tent  pas  d*y  6tre  cOndamn^s ,  ainsi  que  des  traits  de  moeiirs  in- 
teressans.  Une  piece  tir^e  des  archives  de  la  ville,  ofFre,  par 
exemple,  des  details  tres-curieux  sur  un  speculateur  du  XYl* 
siecle ,  aussi  habile  et  aussi  entreprenant  que  les  financiers  de 
nos  jours,  mats  d'une  indnstrie  honnete,  d^une  hardiesse  legir 
time :  c'etait  Gilbert  Van  Schoonbeke  qui  construisit  la  noiweUe 
vUie  en  1647.  ^^  chartes  non  publiees  par  Miraeus,  sont  rela- 
tives aux  agr^ndissemens  d'Anvers  ,  et  servent  ^  nous  faire  con- 
naitre  Tancien  systeme  municipal.  Parmi  les  anecdotes  qui  ca- 
ract^risent  mieux  les  epoques  diverses,  que  les  peintures  ou  les 
reflexions  les  plus  ingenieuses,  je  citerai  cclles  de  quelques 
bourgeois  condamnes,  en  1396,  pour  frequentation  de  filles  pii- 
bliques  ou  de  folle  vie  [putierscape) ^  &  accompHp  un  pelerinage 
'4  St- Jacques  en  Galice,  et  k  faire  coiistruire,  a  Ieur  retour 
nme  vei^  d«$iBU(9de  la  viUe.  Les  amateuis  de  la  stat^tiqueoe 
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manqueroiit  pAs  de  <K»i8ulter  un  d^ombraneiK  d«ft  maisons  et 
foyers  de  la  yllle  d'Anvers,  execute  par  les  oommissaires-d^ 
putes  da  Brabant ,  en  1 496 ,  et  la  comparaison  qa'on  6tablit 
entre  cet  efat  de  choses  et  cenx  des  annees  1460,  i5a6  et  1817. 
Ony  voitqu'en  1480,  Anvers  comptait  5 118  maisons  dans  se« 
niurs,  dont  i8a  inhabitees,  et  471  maisons  du  St,^Esprit  ou 
Maisons  depaupres,  Hors  les  murs,  il  y  avait  55o  habitations  et 
foyers.  En  1496,  la  ville  s*etait  accrue  de  ii33  habitations.  £n 
i5a6,  le  nombre  total  des  maisons  s*elevait  k  8,785,  saroir: 
79/3  dans  I'enceinte  des  murs,  dont  1262  k  deux  foyers,  166 
a  trois,  3a  h.  quatre,  i5  k  cinq,  3  ^  six  et  5  ii  sept.  De  plus,  il 
y  avait  14  coiivens,  comprenant  555  personnes.  Les  faubourgs 
avaient  842  maisons.—  Dix  planches  ajoutent  un  nouveau  prix 
a  ce  recueil.  Deux  representent  Anvers  aux  XV*  et  XVl^siedes. 
Le  plan  tres-vaste  de  Virgile  de  Bologne  a  etc  reproduit  par  la 
lithographie.  Nous  dirons,  k  celte  occasion,  qu'au  chAteau 
d'Heverle,  appartenant  au  due  d'Aremberg,  on  rencontre  dans 
un  salon  une  vue  du  port  d'Anvers,  peinte  en  1657 ,  par  !•  B* 
Bonnecroy.  Enfin ,  pour  ne  rien  laisser  k  desirer,  on  a  enrichi  le 
livre  do  deux  tables  fort  amples  des  lieux  et  des  families  |  sui-" 
viesd'un  glossaire  de  mots  vieillis.  {Revue  encyci.;  aoikt  i8a8, 
p.  429). 

245.  Commerce  du  Gaf^  a  Ahv£&s« 

Anvers  a  recii  en  1828,  362,073  balles  et  5,oo8  barriqnes  el 
barils  de  caf<^;  les  ventes  ont  et^  de  34 1,120  balles  et  3,33o  bar- 
riqiies  et  barils.  L'approvisionnement,  au  commencement  de 
cette  annee,  elait  de  i45,ooo  balles  et  3 00  barriques  et  barils; 
au3i  decembre  1827,  la  ville  en  avait  140,000  balles  et  5oo 
barriques  et  barils.  {^Journal  du  Commerce;  8  janv.  1829). 

2/|6.  Annuaire  de  la  peovince  de  Limboueg,  annee  1828. 
In-12.  Maeslricht;  Nypels.  (Corresp,  math,  etph/s,;  par  A. 
QuETELET.  IV®  livr.,  Tom.  IV,  1828,  p.  281). 

Cet  Annuaire  est  rcdig^  par  la  Society  des  amis  des  sciences  et 
arts,  et{(blie  k  Maestricht.  De  pelits  ouvrages  semblables,  faits 
avec  discemement  par  des  hommesinstruits,  et  pour  les  diffi^ 
rentes  provinces  du  royaume,  formeraient  des  collections  d'un 
bautinterety  puisqu'on  y  trouverait  les  docomens  statistiques 
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des  provk|ce$^  hs  vaI^qts  relatives  des  poids  el  mesuffes,  des 
notices  bUtoviiittes  sur  les  anciens  roonumenSy  des  observations 
meteorologiques,  etc.  Tout  ce  qui  conceme  la  metdorologie  est 
traitCi  dans  i'Anuuaire  de  Limbourg,  avec  uo,  grand  soin.  Parmi 
les  jAenomenes  dont  il  est  fait  meutioQ ,  on  parle  d'une  Aorore 
bor&le,  observee  dans  la  nuit  du  a5  au  a6  sept,  dernier.  Ce 
spectacle,  tr^-rare  dans  nos  provinces,  n'a  ete  vu  que  par  nn 
petit  nombre  de  personnes ;  it  s'est  reproduit  le  a6  ii  lo  benres 
du  soir,  mais  avec  un  tr^faible  ^lat. 

a47*  The  librart  of  useful  knowledge.  —  Bibliotheque  des 
connaissances  utiles.  Traite  preliminaire.  But,  avantages  et 
agremens  de  la  science.  Public  sous  la  direction  de  la  Societe 
pour  la  propagation  des  connaissances  utiles.  5^  edit. ,  4B  p. 
in-8®.  Londres,  1827;  Baldwin.  {Edinburgh  ReuiefP ;  ]ma 
1827,  p.  225). 

Gette  Society,  ^tablie  k  Londres,  a  pour  objetde  repandre 
les  lumteres  dans  les  classes  inf(^ieiire$  de  la  population ,  et  de 
mettre  k  leur  port6e  les  connaissances  qui  presentent  le  plus 
d'utilite  daiks  leur  application  pratique.  Le  moyen  qu'elle  em* 
ploie  pour  atteindre  ce  but  est  de  faire  composer  et  impriiner, 
dans  le  format  le  moins  coiiteux,  des  traites  elementaires  sur 
les  diverses  branches  des  sciences  naturelles  et  pbilosophiques, 
et  d'en  distribuer,  au  meilleur  marchc  possible  ,«Mn  grand  nom- 
bre d'exemplabes.  On  voit  que  cette  Societe  n'a  de  ressemblance 
que  par  le  nom  avec  celle  qui  s'est  formee  k  Paris  pour  Texploi- 
tation  du  Bulletin  universeL  Ses  publications  offrent  plutot  de 
ranalogie  avec  les  collections  de  resum<$s  et  de  manuels  entre- 
prises  en  France  depuis  plusieurs  i^nnees. 

Le  plan  de  Tassociation  fut  annonce  d'abord  par  M.  Brou- 
gham, dans  son  Traite  sur  rinstruction  populaire ,  public  en  janv. 
1825.  Pen  de  temps  apr^s ,  au  mois  d'avril  de  la  m^me  annee, 
la  Society  se  constitua  et  compta,  d^s  i'origine ,  parmi  ses  mem- 
bres ,  M.  Brougham ,  lord  John  Russel ,  le  D'  Lushington ,  MM. 
Crawford,  WiUiam  Allan,  et  d'autres  hommes  dlstingues  par 
leur  merite,  ou  par  leur  position  sociale.  Elle  se  procura  des  fonds 
j>ar  une  sousoription  a  laquelle  les  amis  des  lumi^res  s'enipres- 
4»eiient  de  concourir;  le  due  de  Bedford,  entre  autres,  donna 
jlans  cetto  occasion  des  preuves  dc  sa  Uberalile  accoutumee. 
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neanraoinsi  diverses  circoostances  ne  permirent  pas  k  la  Societe 
de  realiser  ses  plans  avant  les  premiers  mois  de  1827.  £Ue  com-- 
ni€D9a  par  publier  alors  un  discoiirs  preliminaire  sur  I'objet, 
lesavantages  etlcs  plaisirs  des  etudes  scientifiques(i).  La  iS^f^^tf 
^idimhourg  cite  un  fragment  assez  etendu  de  ce  morceau  qui 
semble  repondre  par  le  style  comma  par  les  pensees  au  but 
eleve  que  la  Soci6te  se  propose ,  et  d  la  reputation  des  hommes 
eclaircs  qui  en  font  pai  tie.  On  y  retrouve  la  plupart  des  idees 
cmises  par  M.  Ch.  Dupin  dans  les  ecrits  ou  il  signale  les  bien- 
faits  de  I'instruction  mise  a  la  portee  de  la  classe  ouvri^re.  Les 
traites  qui  ont  suivi  la  publication  des  discours  preliminaires 
contieonent  les  elemens  de  Thydrostatique ,  de  I'hydraulique  et 
des  theories  de  I'air  et  de  la  chaleur.  La  Societe  a  annonce 
qu*elle  ferait  succeder  immediatement  k  ces  abregds  des  sciences 
physiques  une  autre  serie  de  traites  sur  les  sciences  mathema- 
tiques. 

Les  principes  qui  out  determine  la  formation  de  la  Society , 
ct  les  resultats  heureux  qu'on  doit  attendrc  de  ses  efforts ,  sont 
tres-bi6n  developpes  dans  Touvrage  de  M.  Brougham  que  nous 
avons  cite  plus  haut.  Il  est  evident  qu'il  ne  suffit  pas  que 
tout  un  peuple  sache  lire ,  et  qu*il  faut  encore  lui  donner  les 
moyens  d  employer  utilement  cette  faculte  pour  son  ameliora- 
tion morale  et  intellectuelle.  Mais  I'etude  approfondie  des  diffe- 
rentes  branches  des  connaissances  humaines  exige  des  sacri- 
fices de  temps  et  d'argent  que  les  hommes  qui  vivent  desalaires, 
sont  le  plus  souvent  dans  Timpossibilite  de  faire.  On  ne  pent 
done  leur  rendre  un  plus  grand  service  que  d'en  mettre  les 
elemens  a  leur  portee ,  par  des  traites  simples  et  pen  couteux. 
Des  avanlages  incalculables  doivent  resulter  pour  I'ordre  social 
des  habitudes  morales  que  ces  lectures  sinenses  creent  parmi 
le  peuple ,  et  de  Tessor  qu'elles  donnent  au  genie  d'invention  et 
de  perfectionnement  dans  les  arts  utiles.  Ainsi  que  Ta  parfaitc- 
ment  demontre  M.  Dupin  dans  son  parallele  entre  les  departe- 
mens  francais,  le  nombre  des  hommes  superieurs  dans  les 
sciences  est  toujours  proportionne  au  nombre  de  ceux  qui  en 
re9oivent  les  premieres  notions.  Repandre  les  elemens  des  ma- 
thematiques  dans  le  peuple,  c'est  creer  vingt  chances  de  plus 
pour  retrouver  un  jour  un  Laplace  et  un  Newton. 
Les  entreprises  de  ce  genre  meritent  d'etre  encouragees  par 
(i)  Voir  le  Bull,  de  1828 ,  Tom.  XIV.  {\^  vol.  suppUm.^  p.  24  et  33.) 
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tons  les  gonvetnemens ,  et  ne  t)euvenl  qii*etre  apptonvees  par 
les  homines  eclaires  de  tous  les  partis.  Mais  on  ne  saurait 
esperer  un  assentiment  aussi  general  en  faveur  de  ropinion 
^mise  par  M.  Brougham,  qu'il  convient  de  joindre,  dans  la  bi^ 
bliotheque  populaire,  aux  elemens  des  sciences  d'observation  et 
de  calcul  des  traites  sur  les  sciences  morales,  polltiqaes  on  phi- 
losophiques. 

On  a  souvent  objecte  k  cette  opinion,  que  les  hommes  da 
peuple  n'ont  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  verifier  et  d'appro- 
fondir  les  idces  qu'on  lenr  communique;  ils  ne  peuvcnt  que  les 
accepter  toutes  faites.  De  \k  vient  qu'il  est  extr^mement  impor- 
tant de  ne  presenter  aux  classes  inferieures  que  des  verites  in- 
contestables ,  hors  de  toutc  discussion,  et  qui  soient  entrees, 
pour  ainsi  dire,  dans  le  domaine  du  sens  commun.  Tel  est  le 
caractere  des  principes  elementaires  de  ces  sciences  qu'on  a 
novamees  exactes ,  parcequ'elles  reposent  sur  des  d^uctions 
evidentes  par  elles-memes ,  ou  sur  des  faits  constates  par  Tex- 
perience.  An  contraire,  il  n'est  pas  une  seule  des  doctrines  ser- 
vant de  base  aux  sciences  morales  et  politiques ,  qui  ne  soit 
Tobjet,  entre  les  hommes  Eclaires,  de  controversea  plus  ou 
moins  violentes,  dans  lesquelles  les  grands  interets  de  I'ordre 
social  se  trouvent  souvent  compromis.  II  est  done  permis  de 
croire  qu'il  pent  eti'e  dangereux  de  distraire  le  peuple  de  ses 
occupations  habituclles ,  pour  le  jeter  dans  ces  controverses  ou 
il  ne  peutapporter  qu'une  foi  aveugle  et  un  enthousiasme  fana- 
tique.  Le  danger  est  d'autant  plus  grand,  qu'un  parti  ne  peut 
faire  penelrer  ses  doctrines  dans  les  classes  inferieures ,  sans 
exciter  les  alarmes  des  partis  opposes ,  et  sans  les  autoriser  a 
user  de  represailles  en  repandant  h  son  tour  des  principes  con- 
traires,  qui  seront  de  meme  adoptes  sans  exameu  par  ceux  aux- 
quels  ces  publications  sont  adressees.  La  simple  enonciation  de 
Fopinion  de  M.  Brougham  a  suffi  pour  produire  I'inconvenient 
que  nous  venons  de  signaler.  Des  membres  de  la  haute  aristo- 
cratic et  du  clerge  de  TAngleterre  n'ont  pu  voir  sans  inquie- 
tude le  projet  de  rcpandre  dans  le  peuple  des  traites  politi- 
ques empreints  d'un  esprit  tres-liberal.  Ils  ont  songe  de  leur 
cAte  k  former  une  association  pour  la  publication  d'ouvrages 
populaires  consacres  h.  la  defense  des  principes  de  i'eglise  et  de 
I'etat.  Le  libraire  Murray  a  meme  fait  circuler  un  prospectus 
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d<>  ces  publications,  sous  le  titre  de  Bibiioikeqite  noihnale  ^oia 
indiquant  Tepoque  oOi  elles  devaient  comm^iccr  k  paraitre. 
Mais  il  sembie  que  ce  projet  n'a  pas  eu  de  suite,  et  qtt'il  n'eo 
est  encore  r^ulie  autre  chose  que  ie  prospectus,  soit  quei'as* 
sociatioB  n'alt  pu  prendre  asscz  de  consistance  pour  realiaer 
ses  plans ,  soit  quVlle  y  ait  remmee  en  voyant  que  la  SociM 
jjour  la  propagation  ties  connaifsances  utiks  sebomait  k  publier 
des  traites  eiemeutaires  sur  !es  s<rienoes  natu relies,  et  avatt  ainsi 
la  sagesse  de  se  renfermer  dans  les  limites  que  son  titre  m^me 
lui  impose  (i). 

Lt'atnicle  de  la  Revue  d'^dimbourg ,  anquel  nous  empruntons 
ces  details ,  est  presqne  entierement  consacre  u  une  polemtque 
trcs-vive  en  faveur  de  la  Societe  fondee  par  M.  Brongbam  ^ 
contre  le  projet  de  Bibliotheqae  nationalcy  et  contre  une  autre 
entrcprise  rivale  qui  repand  des  livres;a  bpn  marche,  sous  le 
tirre  de  Bibliotheqae  dit  peuple.  Cette  derniere  pa  rait  avoir  adop- 
te  un  genre  bien  modi'stc,  si  Ton  en  jugo  par  les  titres  de  quel- 
ques-uncs  de  ses  publications,  telles  que  Les  merveillesdeVart 
et  de  la  nature  ,  Le  compagnon  du  coin  dufeti.  De  pareilles  pro- 
ductions sont  sans  doute  d'un  ordre  tres-inferieur;  niais  elles 
n'en  ont  pas  moins  un  certain  degre  d'utilitc  pratique,  et  on  ne 
saurait  leur  refuser  Teslime  due  a  tout  ce  qui  pent  contribucr 
a  faire  penetrer  les  bienfaits  de  Tinstruction  dans  les  classes  qui 
en  sont  encore  privees.  J.  dk  P. 

.  N.  d,  B,  ...  Notre  Recueil  etant  ouvert  k  touies  les  opinions, 
nous  avons  du  laisser  a  notre  estimable  colLaborateur  la  Jibre 
expression  de  la  sienne  sur  r.instruction  populaire;  m$W  le 
rappel  aux  principes  etant  aussi  Tunde  nos  devoirs,  nous  nous 
croyons  obliges  de  protester  contre  les  consequences  exagerees 
que  Ton  pourrait  tirer  de  ses  observations ,  consequences  qu'il  . 
n*adoplerait  sureoient  pas  lui-meme.  Nous  croyons,. coipipe 
lui,  qu'ii  ne  faut  pas  jetcr  le  peuple  au  milieu  .de  vaines  cQiitro\ier  • 

(i)Il  parail  cependaut  qu'en  ce  mcmentle  libraire  Murray  reprend  le 
projet  de  pnblter  nue  encyclop^die  popalaire  i>oas  le  litre  de  Bibliotheque 
des  connaissances  amusantes.  Walter-Scott ,  M.  Lockbart  son  ge'ndre  et  ' 
Wpoete'Sottibeypreanent  part  a  cette  eati^priie;  on  atrawnce  conmie 
eitnt^  seuftpresM  des  Esstm  sur  lapiauadon  et  le  foNHnage  parte  e4i^ 
hrc  roinati^etrecQsniit,  <. 
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s«r;  nlt»  b*^  y  «  ^n^B  Terilbe  reeottaiie  aHJmirfMittt ,  ^*^t  pnici* 
seflimt  \k  Aeeessite  lie  pt^mttak  les  masses  par  llnitinietioii 
cBtttrd  dn  err^H  nititibks^  6'est  f^u'il  exislt  «ti  morale  ^  ell 
poUtiftteeteti  |rfiiliMO|ihie  pHitiqin»  ub  eertftiii  iiombre  d'Idlees 
saineS)  que  llnt^r^t^  l«  ]^Qg^  ou  la  ^ssioii  ^tlls  conteBtcnt 
eilQdi«)  c*6st  qu'ettto)  loin'ck  t«iiir  hon  de  la  portee  dcs  tnas- 
sts  eii§  ittsptnuions  du  boR  tens  et  de  la  raison  ptiblique)  ce 
qaii  imports  U  plus  k  la  sooi^t^i  est  ie  soin  de  les  en  piSwetrer 
pMTtee  imtnietMi  simple  et  solide.  St  tel  est,  comnts  «m  le 
croit  y  le  but  de  la  SociSte  anglaise  pour  la  propagmHoM  dei 
cmMtdnancts  mtiiev^  et  de  M.  Irmigliaiii^  eA  partfentivt^  leur 
aMe  lie  iherite  que  des  eloges^  ct  les  efforts  tettt^S  en  seas  €on« 
traire  ne  aelfaieiit  qu'une  pteute  d«  pi^s  poor  ruHliCe  de  letirs 

tM1MMia» 

§48.  MoHHftites  ibum  LA  OA4i!rDfe«-BliiEtA&3rt. 

11  y  a  frequemitieDt  k  Thotel  des  Monnaies  k  Londres ,  8  ba- 
lanckrs  en  activite  durant  lo  beures  par  jour.  On  estime  que 
cette  operation  detruit  chaque  jour,  Tun  portant  l'autre,en  tout 
S  coi^ples  de  Coin.  Chaque  balancier  fabrique  3,6oo  pieces  par 
heure;  mais  en  adinettant  les  retards  accidentels  que  pent 
eprouver  la  fabrication ,  on  pent  evaluer  k  So^ooo  pieces  le  pro- 
duit  jouroalier  de  chaque  balancier,  et,  par  consequent >  k 
4140,000  pieces  celui  des  8  balanciers.  {Courier,  — Galign,  Mes- 
seng,;  a4  aoAt  1827). 

^49.  iTttll  I.A11S  cmt^is  fii  tits  ]lteir«ir  Mutikf  iH^iiaTiiiLLf  cbK- 
suMka*!^.  -^  E^iHeii  il»pantal  d^  ta  d<er6ithe  etise  sufrehufe 
lui- 1«  d^v^ie^  maith^  1  tVg^t.  londres ,  1816.  {EtHfOntrgh 
Jk/^iti^^  juiii  18^6 ,  t».  !^. } 

Vm  r^Vdlntion^  tili^  bHse  a  Ifu  li^n;  elte  a  ete  soudaine ,  it 
ial^poiHait  de  ht  t^nnahre;  tnab  ehaque  opibion  I'a  envisage 
sous  im  paint  de  vdc  qiti  se  rappr(Jchait  de  ses  doctrines. 

Les  titu^i  petiv^t  etre  de^  citconstancespolitiques,et  dans 
ce  cas  Teconomie  publique  a  le  droit  de  s'en  occuper ;  ou  bien 
elles  tiennent  k  des  considerations  pa^ticuli^res  qui  sont  bors 
de  son  exam^i. 

.  Q41  exanme  }a>quattim 4«  eetle  eriae  faiasoi^»  da«s  les  3 
byfAtWaM  i"^  dW  tew  edmd  d««l  le  limtemeni  4^w6  k  k 
production  industrielle ;  2^  dans  le  mecompte  4vi  mtt^htmi  qid 
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s'l»sl  A(Ml%  M  \tkit  d*Une  espece  de  denr^es;  V  enfin  dans  les 
changem^nd  de  prix  des  marchandises,  qui  d^rangent  celui  de   , 
Taif^getit  ,M<^ttel  prend  alorsplus  oumoim  d'itnportance  suivant 

Les  ittecotDptes  d^  producteura  ont  ^te  signales  par  utie  res- 
s^tfibUnc^  dt$  resqltats  qti'it  est  bon  de  siiivre.  Une  circonstance 
vient-^lie  k  deratiger  requilibre  en  ire  la  production  et  la  de- 
maiide.  Ton  exAgi&re  et  Tesperance  et  la  crainte;  la  production' 
manque ,  It*  prodocteurs  ne  croient  pas  pouvoir  trbp  creer  • 
,  cettc  surabondance,  cet  emploi  au-del^  des  besoins  reclame  des 
cHl^il^tit  paur  ac^uerii' ,  et  ravilissement  du  prix  est  une  conse- 
qt^fit^dt  U  trop  grande  quantite  de  marchandises  presentees  au 
msirch^.  L*  bW  lest-il  rare,  la  culture  s'etend  outre  mesure;  le 
b!^  t^st~it  comrtiun,  la  culture  est  abandonnee;  un  tableau 
de«  prix  dil  blc  et  des  permissions  d*enclore  et  de  defricher 
vielit  I  Vappui  de  cette  th^orie  de  Tequilibre  entre  ks  prix  et 
les  quantites  de  marchandises.  La  destruction  de  St-Domingue 
a  tfipW  pour  quelqnes  antiees  le  prix  du  sucre  et  du  cafe.  Le 
Bt>^tl ,  les  ties  afiglaiseS ,  ont  comble  le  vide  ,  et  les  prix  ont 
de^endu  au^dessous  de  ce  qu'ils  etaient  en  1789. 

Le  comttierce  des  soies ,  des  bles,  des  sucres,  offre  ceile  fluc- 
tuation ^ternelle  qui  tend  k  equilibrer  le  prix  et  la  quantite 
d^  natchcitidises  en  raison  de  la  consommation.  L'angmenta- 
tion  appelfe  un  plus  grand  capital;  la  rarete  de  Targent  arrete 
le  mdtivement  d'ascension,  la  stagnation  est  courte,  et  le  prix 
descend  bient6t  par  Teffet  de  la  crainte  au-dessous  de  son  ni-  * 
veatt.  AucuDe  diitiinution  n'a  une  influence  pUis  directe  et  plus  ' 
proniptc  que  la  diminution  des  droits  sur  une  denree. 

La  restriction  dans  la  liberte  du  commerce,  les  prohibitions, 
ont  pDUf  resultat  la  fluctuation,  Tincertitude  du  prix.  L'action 
premiere  est  dans  le  but  de  Tinstitution  du  droit;  le  a*  effct 
est  la  pAfaltsie  de  la  branche  atta(jnce;la  liberie  ameliorera  au 
joutdift  la  detresse;  elle  conser  vera  et  at  tend  ra  dans  Tabondan- 
ce;  elle  pent  seule  limiter  la  production. 

Les  mecomptesdans  le  mouvemenl  des  marchnirdisespeuvent 
causer  des  embarras ;  la  speculation ,  quand  elle  depasse  les  cir- 
cottstancts  de  probabilites,  est  renversee  par  les  evencmens;  les 
marthatvds,  ett  sfe  precipitant  ou  en  s*eloignant  d*un  article,  oc- 
casStmemt  ces  daiigeretisies  fluctuations.  Le  marche  offre  un 
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exces  ou  im  defaut  de  Tobjet  en  speculation;  ainsi  I'argent  $*e-^ 
leve  dans  sa  valeur  relative,  et  il  y  a  cmbarras.  Lesfaits  sur  les- 
quels  on  a  fonde  iine  speculation,  lorsqu'ils  sont  peu  certains, 
amenent  rette  fluctuation  pour  les  particuliers ;  lorsqu'ils  sont 
faux  et  generalement  consacres,  Tanonialie  est  complete. 

Aucun  commerce  n'offre  plus  de  danger  en  ses  anonjalies  que 
le  commerce  de  ble  :  les  flucruations  tiennent  souvent  aux  plus 
petites  causes,  et  la  prudence  est  souvent  en  defaut. 

TJne  abondance  ou  nne  rarete  subite  de  capitaux  change  tous 
Uscalculs  et  se  termine  par  lesembarras  du  commerce  en  ge- 
neral. On  a  assigne,  en  1824  et  1825,  pour  cause  de  la  manie 
commerciale  qui  a  trouble  T^ltat,  Tabondance  du  numeraire. 
L'acte  de  1819,  qui  restreignait  la  masse  des  capitaux  circulans 
fut  rapporte  en  1822,  et  on  laissa  aux  banques  provinciales 
leur  circulation  jusqu'en  i833,  mesure  soUicitee,  mais  qui,  en 
derangeant  les  calculs  des  banqniers,  a  amene  leur  malai$e.  La 
liberte  donnee  a  tous  les  individus  de  se  constituer  banquiers 
et  d'emettre  des  valcurs,  etaitabsurde^  la  restriction  subite dece 
pouvoir  dont  on  avait  use  outre  mesure,  a  cree  des  non-yaJeurs 
et  cause  des  pertes  immeuses.  I.es  banques  ne  reussissent  que 
quand  il  y  a  sccuritc,  que  letablissementn'apas  fait  dembsions 
telles,qii'elies  nepuissent  clrerealisees;  le  cas  contraire  arrivant, 
il  y  a  deficit  et  embarras.  II  convient  d'user  sobrement  de  la  fuils- 
sance  d'emettre  des  valeurs  de  circulation.  Le  credit,  suivant 
Tenergique  expression  de  lord  Liverpool,  cesse  quand  vous 
permettcz  au  savetier  et  an  warchand  defromages  d'usurper  la 
prerogative  royale ,  en  frappant  monnaie  sans  coin  ni  controle. 

Le  meconiple  de  la  speculation  du  marchand,  Texces  de  la 
production,  la  diminution  des  valeurs  circulantes,  les  encom- 
bfemens  sans  issue  des  denrees,  voila,  en  resume, les  causes  de 
la  crise. 

25o.  Commerce  de  la  Grande-Bivetacne*  —  La  comparaison 
suivante  du  nombrc  des  banqueroutes  qui  eurent  lieu  en  Angle- 
terre  dans  les  annces  1826  et  1827,  atteste  uiie  amelioration 
sensible  dans  la  condition  des  classes  coramerciales  et  manu* 
facturieres  :  en  1826 ,  le  nombre  des  faiHites,en  Angleterre,  s'e- 
leva  k  i6oo;  en  1827,11  ne  fut  que  de  i366  ;  diminution,  a34> 
dont  100  dans  le  comte  dTork;  ce  qui  la  porte  k  environ  16 
pour  cent ,  k  Tegard  du  pays  en  general ,  et  h,  5o  pour  cent  re- 
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lativement  au  Yorkshire,  en  particulier.  [Leeds  Mercury,  — 
Galign,  Jkfesseng, ;  Taxis  y  igjanv.  1828.) 

a5i.  Commerce  du  Coton  bans  la  Grande -BaKTAGicE. -~ 
Nous  avons  fait  connaitre  Timportancc  de  la  consommalion  de 
coton  en  France  ( Voy.  ci-dessus ,  n*'  234) '-  en  1828,  elle  a  etc 
de  249,000  balles.  Dans  la  Grande-Bretagne ,  la  consommation 
a  etc  de  782,000  balles,  ainsi  qu'on  le  verra  par  le  detail  ci- 
apres  : 

Les  importations  se  sont  elevees  a  Liverpool  a  63o,245  balles. 

aLondres,  a    70,953 
A  Glasgow,  a    48,354 

749,552 
Existences  au  1"  Janvier  i8a8,  452,200 


1,201, 75a 


Exportatious  en  1828 ,  63,700  balles. 

405,900 

Existences  au  3i  decembre,  469,600 

Quantite  cousommec  dans  le  royaume,  en  1828,  732,1 5a  haU 
les,  dont  658,ioo,  ou  1 2,665  halles  par  semaine,  ont  ete  con* 
sonimees  en  Angleterre ,  et  94,o5o  ou  1,424  balles  par  semaine 
en  Ecosse.  Le  total  de  la  consommation  hebdomadaire  du 
royaume s'elevant  ainsi  a  18,709  balles,  presente,  pour  Tannee 
1828,  une  augmentation  d'environ  400  balles  par  semaine. 
{Journal du  Commerce ;  16 ianv.  iS^g. ) 

252.I.MoiialStatistics  of  the  Highlands  avd  islands  of  Scot- 
LANP.  —  Statistique-  morale  de  la  Haute-^cosse  et  des  ties , 
d  apres  les  renseignemens  adresses  k  la  Societe  dlnverness 
pour  Teducation  des  pauvres.  Inverness;  1826. 
a53.  II.  Statement  and  representation  respecting  the  paro- 
chial schoolmasters  or  Scotland.  —  Notes  et  observations 
conceruant  les  mattres  d'ecole  dans  les  paroisses  d'Ecosse. 
Dumfries,  1825. 
264.  III.  Considerations  on  the  system  of  parochial  schools  in 

Scotland Considerations  sur  le  systeme  des  ecoles  parois- 

siales  en  Ecosse,  et  sur  Tavantage  d*en  etablir  dans  les  gran^ 
des  viiles ;  par  Thom.  Chalmers.  Glasgow ;  1 8 19. 
a55.  IV.  Statement  of  thr  experieitge  of  Scotland  with  r^?. 
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GA&D  TQ  THE  EPUCATIOK  OF  THE  PEOfLE.  •—  I^OteS  SUr  I'eSpe- 

rience  de  I'l^cosse  par  rapport  k  reducation  du  people.  DwBOr 

fries,  1825. 
a  56.  y.  Returns  ov  parochial  EDucATioif  in  Scoti^nd.  —  Re- 

leves  ofBciels ,  concernant  reducation  dans  les  paroisses  d'£- 

cosse,  et  imprimes  par  ordre^e  la  Charobre  des  communes. 

1826.  (  Edmh.  Review ;  juin  1827  ,  p.  107. ) 

L'Ecosse  etant  depuis  long-temps  renommee  pour  sa  baute 
civilisation,  ainsi  que  pour  Tinstruction  et  le  caractere  moral  de 
toutes  les  classes  de  sa  population ,  il  est  interessant  d'observer 
les  rooyens  par  lesquels  un  pays  pauvre,  sans  cesse  agile  par  les 
revolutions  ou  les  guerres ,  et  place  k  Textremite  la  plus  reculee 
de  I'Europe,  s*est  eleve  k  un  tel  degrede  perfectionement  intel- 
lectuel, 

II  parait  que  Taristocratie  ecossaise  a  manifeste  de  tres-bonne 
beure  le  louable  desirde  sortir  de  Tetatde  barbaric  oOi  tQUtes  les 
nations  chreliennes  etaient  plongees  au  moyen  age.  Des  le  i5* 
siecle ,  on  trouve  des  statuts  qui  prescrivaient  imperativement 
aux  families  d*uu  rang  eleve  de  donner  k  leurs  enfans  une  edu- 
cation Utteraire^  et  le  si^le  suivant  commenee  k  presenter  quel- 
ques  traces  d*un  syst^me  general  d'instruetion  populaire.  Nean- 
moins ,  les  guerres  et  les  troubles  civils  ne  permirent  pas  k  ces 
germes  lieureu'x  de  se  developper  jiisqu'a  Fepoque  de  la  grande 
revclution  qui  eut  lieu  a  la  fin  du  17^  siecle. 
.  Ce  fut  en  1696,  qu^m  acte  memorable  du  Parlement  decida 
qu'il  y  aurait  une  -ecole  et  un  maitre  salari6  dans  chaque  pa* 
roisse ,  et  affecta  des  fonds  permanens  aux  d^penses  de  ees  in- 
stitutions. Get  acte  etablit  sur  des  bases  fixes  le  seul  etal  de 
choses  qui  puisse  assurer  au  peuple  les  bienfaits  de  FiBStniotion 
primaire,  savoir,  un  syst^me  oomplet  d*^coles  paroissiales  exi- 
3tant  en  vertu  des  lois  et  soutenues  par  daa  ressourcesqui  reposeot 
6ur  des  garanties  legates.  Trois  modes  differeaapeuvenkdlris  em- 
j>loyes  pour  propager  Tenseignement  elementaire ;  on  peut  ren- 
dre  cet  enseignement  gratuit  et  salarier  le  maitre  $ur  les  foods 
publics,  ou  laisser  le  salaire  du  maitre  entierement  k  la  charge 
des  families ,  ou  enfin  accorder  au  maitre  sur  les  fonds  de  I'^tat 
tm  salaire  qui  ne  suiHse  pas  pour  rendre  Tinstructiou  tout*a-fait 
gratuite ,  mais  qui  permctte  de  la  donner  au  pioindre  prix  pos- 
sible, Dans  le  premier  mode  >  celiu  de  renseignement  grinuiti  il 
est  k  craiudre  que  le  peuple  n'attache  pas  assez  d'importanoe  k 
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un  bienfait  iw%  \l  pe  seni  pas  k  prix,  el  qiull  110  pegUge  d'^ 
profiterf  preGis^ment  parce  qu'il  »e  lui  co^te  rioii.  Pap»  la  sf- 
cond  mode,  Qi!i  Ics  families  out  tout  k  payer|il  anrivera  souvent 
que  les  sacrifices  seront  au-dessus  de  leurs  faculty,  et  le  d^r 
cpurag^meut  qui  en  sera  la  $ui^y  toumera  au  prejudice  dfss  lu* 
raieres.  Dans  le  troisi6me  mode ,  au  contraire ,  les  depeoses  qii^ 
1^$  parens  ont  h  supporter  sont  assey  raoderees  pour  oe  pat  ex- 
ceder  leurs  moyens,  et  suiB^ent  cependaut  pour  qu'ila  se  seor 
lent  iuteresses  a  ce  que  rinstruction  de  leurs  enfans  soil  auaii 
prompte  et  aussi  complete  qu*il  est  possible.  Tels  soul  les  mptifi^ 
qui  out  fait  adopter  ce  deruier  mode  en  £cQSse,  od  il  a  re^u  d^ 
puis  UQ  siede  et  demi  la  sanction  de  Teiperience* 

Des  considerations  d'un  autre  genre  foni  ressortir  let  iQill)f lia- 
ses avantages  d'un  systeme  legal  d'instruction  prii9«ire.  Vinr 
fiuf  nee  exercee  sur  les  esprits  par  la  seule  existence  d'un  eU«^ 
blissement  public  accessible  4  tous ,  et  qut  le  peuple  a  toujpurf 
dpvant  les  yeux,  est  plus  importante  qu'on  ne  pense<  L'ecole  du 
villa^  prepd  sa  plape  dans  les  sentimens  de  familley  dans  |ef 
souvenirs  d'enfanee;  les  habitudes  seforment,  une  sorte  depre^ 
Juge  s'etablit,  et  il  faudrait  du  courage  pour  se  singulariser  en 
laissant  ses  enfans  dans  Tignorauce » lorsque  toul  le  monde  en^ 
vQie  les  siens  h  lecole.  (.e  mobile  le  plus  puissani  sur  les  massea 
apres  lliabitude ,  c'est  Taroour-propre,  De  U  vient  que  )$  suot 
ces  d'upe  ecole  depend  b^ducoup  de  la  ^^onsideratit^n  qui  s'y  al^ 
tache.  l^orsque  les  ecoles  sont  entieremeni  gratuitest  elles  n« 
peuvent  etre  frcqi>entees  que  par  la  derniere  classe  du  peiiple) 
jes  maitres  et  les  etablissemens  ne  sont  pour  les  classes  sup^r 
vieures  qu  un  objet  de  mepris,  et  ce  sentiment  descend  bient6t 
j usque  dans  les  rangs  iuferieurs  de  la  Societe.  Cel  eflfel  est  en^ 
core  bien  plus  marque,  lorsque  les  ecoles  gratuites,  au  lieu 
d'etre  entretenues  par  TEtat,  ne  se  soutiennent  que  par  ladia*^ 
rite  des  particuliei^.  Alors,  TinstrucUon  populaire  participe  du 
caractere  honteux  de  la  meudicite  ,  et  devient  presque  un  sy-« 
jet  d'humiliation  pour  ceux  qui  la  ix?9oivent.  Au  contraire, 
lorsque  les  ecoles  sont  une  institution  nationale  aux  bienfaits  d# 
laquelle  tontes  les  classes  se  trouYcnt  egalement  apprlee^  k 
prendre  part,  lorsque  les  mait?es,revetus  d*un  earact^ofScie^ 
JQuissent  d'une  consideraiion  due  k  leur  position  sociale  (^  4 
leur  nierite  personnel,  Vipstru^tion  devi^t  pciur  le  penpk  im 
veritabk.sujel  d'Qrgueil  >  il  sent  qu'elW  le  rapprocbe  d^  i^^m^ 
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siiperieures,  qli'elle  Feleve  au-dessus  de  sa  condition,  et  iln'y 
a  pas  de  sacrifices  qu'il  ne  soit  pret  ^  faire  pour  y  participer. 

'•fcl  est  Tadmirable  sysleme  sur  lequel  repose  en  J^cosse  Tin- 
slitution  dcs  ecoles  pnroissiales ;  telles  sont  les  causes  qui  ont 
assure  a  la  population  de  ce  pays  une  superiorite  morale  qu'on 
ne  saurait  lui  contester. 

D'apr^s  Tacte  du  Parlement  que  nous  avons  cite ,  cbaque  pa- 
rt)isse  est  obligee  de  s'imposer  une  taxe  speciale  pour  Fentre- 
tien  de  son  ecole,  et,  de  peurqu'rine  economic  mal  entendue 
lie  pbrte  les  proprietaires  a  ne  voter  que  des  sommes  insuffisan- 
tes  j  le  Parlement  a  determine  Ic  minimum  du  salaire  fixe  qui 
doit  etre  alloue  aux  maitres ,  independamment  de  ce  qu'ils  re- 
coivent  de  leurs  ecblicrs.  Ce  minimum",  qui  avait  ete  fixe,  en 
i'696,  i  7  1.  St.,  est  reste  le  mdme  pendant  107  ans.  Enfin,  en 
i'8o3,  on  a  senti  qn'il  etait  devenu  ihsuffisant  par  suite  du  ren- 
cberisscmerit  detoutes  les  denrees  dans  ce  long  intervalle,  et  un 
liouvel  acte  du  Parlement  a  eleve  le  minimum  du  salaire  a  16 
I.'  St.  et  le  maximum  a  22  1.  st.;  il  a  decide  en  outre  que  cbaque 
paroisse  serait  tenue  de  fournir  aumaitre  d*ecole  une  maison 
nontenant  deux  pieces ,  dont  une  pour  la  cuisine ,  et  un  quart 
d'acre  de  terrain  pour  jardin.  Les  maitrcs  d'ecole  sont  cboisis 
par  les  proprietaires  (Ae''/vVor^) ,  i  la  charge  desqueh  la  loi  a  mis 
leur  salaire;  ils  sont  places  sous  la  surveillance  immediate  du 
ministre  de  la  paroisse  et  sous  la  juridiction  des  cours  ecclesias- 
liques ;  pour  ce  qui  concerne  Tinstruction,  ils  doivent  seulemeut 
justifier  qu'ils  possedent  les  diverscs  connaissances  que  le  mi- 
nistre et  la  majorite  des  proprietaires  jugent  convenable  de  faire 
enseigner  dans  Tecole.  Tous  montrent  la  lecture,  Tecriture  et 
!e  calcul;  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  qui  y  joignent  Tenseigne- 
ihent  du  latin,  de  la  geographie,  des  mathematiques ,  et  meme 
du  fran9ais  et  du  grec.  Aussi,  voit-on  les  enfans  des  families  les 
plus  honorables  suivre  les  ecoles  paroissiales  avaut  de  se  rendre 
dans. les  colleges  ou  dans  les  universites ,  et  les  liens  que-cet 
usage  etablit  entre  les  diffcrentes  classes  de  la  Socicte  ne  sont 
pas  un  de  stes  moihdres  a  vantages. 

•  Ces  ecoles  paroissiales ,  dont  r£(josse  se  glorifie  avec  raison  , 
wr  sont  pas  d'ailleurs  les  seuls  etablissemens  consacres  a  Tin* 
dtriittion  primaire.  Il  existc,dan5  diflferentes  parties  duroyaumc^ 
4es  Societes  philantro'piques  qui  entVetiennent  i  leurs  frais  un 
griqid  Qombre  d'ecoles.  Ces  associatious^  et  particuliereoientceUq 
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ifue  Ton  connaft  sous  le  nom  de  Societepour  la  propagation  de  I'm- 
struction  chr^tienne,  ont  fondc  avec  leurs  seules  ressources  3^4  ' 
ecoles  dans  les  Higfands,  Entin,  tout  individu  presentant  des 
garan ties  morales  suffisantes  peut  etablir  une  ecole^  en  se  sou- 
mettant  k  la  surveillance  et  k  la  juridiction  du  clerge. 

II  est  a  remarquer  que  les  homraes  de  Tficosse  les  plus  distin- 
gues  par  leurs  lumi^res  et  leurs  opinions  liberales  se  plaignent 
de  ce  que  lenombre  des  ecoles  particulieres  s'accroit  de  jour  en 
jour  au  prejudice  des  6coles  paroissiales  instituees  par  le  Gou- 
vernement.  On  voit  que,  sur  ce  point,  leur  opinion  est  biea 
differente  de  celle  d'un  parti  assez  nombreux  en  France ,  qui 
pense  que  le  Gouvememcnt  ne  devrait  pas  se  meler  de  Tinstruc- 
tion  publique,  et  qu'elle  devrait  etre  eutierement  abandonnee 
aux  speculations  de  Tindustrie  privee. 

Le  nombre  legal  des  ecoles  paroissiales  n*ayant  point  varie 
depuis  1696,  il  est  evident  qu*elles  ne  doivent  plus  suffire  aux 
besoins  de  la  population ,  surtout  dans  les  villes  et  les  provinces 
industrielles ,  o&  elle  s'est  accrue  plus  rapidemcnt.  Cest  ce  qui 
a  donne  naissance  au  grand  nombre  d*institutions  particulieres 
qui  s'elcvent  en  concurrence  avec  ces  ecoles.  D'apres  le  denoo)- 
brement  de  1812,  la  population  de  Fl&cossc  est  de  i,8o5,658 
ames.  tfn  rapport  fait  au  Parlcment  en  1818 ,  estime  le  nombre 
des  enfans  frequentant  les  ecoles  a  160,788,  dont  5/|,i6i  seule- 
ment  pour  les  ecoles  paroissiales ,  et  106,627,  ou  pres  du  dou- 
ble, pour  les  institutions  particulieres.  A  la  memc  epoque^  on 
coroptait  942  ecoles  paroissiales  et  2222  ecoles  particulieres 
dans  toute  Tlfecosse.  La  preponderance  de  ces  demieres  est  en- 
core bien  plus  sensible  dans  certains  districts ,  et  surtout  dans 
ccux  ou  se  trouvent  les  grandes  villes.  Ainsi,  dans  le  comte  de 
Mid-Lothian ,  qui  comprend  Edimbourg,  il  n'y  avait,  en  1818, 
que  25  ecoles  paroissiales,  contenant  1704  enfans,  et  97  ecoles 
particulieres,  contenant  4812  enfans.  Dansle  comte  de  Lanark, 
qui  comprend  Glasgow,  il  y  avait  56  ecoles  paroissiales ,  con- 
tenant 3,437  enfans,  et  307  ecoles  particulieres,  contenant 
18,270  enfans. 

Le  redacteur  dc  la  Revue  d* Edimbourg  deplore  vivenicut  cet 
etat  de  choses ,  dont  la  consequence  inevitable  hri  parait  etre 
la  destruction  du  syst^me  d'instruction  nationals,  dont  Ttcossc 
arecueilli  taut  de  fruits.  II  se  plaint  aussi  de  ce  que  la  conside- 
ration des  maitrcs  d'epoles,  qui  devraient  tenir  4ans  les  parois* 
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$es  le  premier  ran^  apres  le  ministre ,  decreet  cti^qn^jaor ,  loit 
.  parce  qu'ils  ne  $oat  pas  assez  ps^y^s,  soit  parce  qu'oa  ii*est  pas 
as^ez  dlfBcile  sur  le  choix  des  sujets.  II  vQudrait  qu'cm  augmejv- 
t^t  le.  npmbre  des  ecoles  y  ce  qui  a  e(e  fait  en  partie  par  Vacte  de 
i8o3,qui  a  autorise  les  paroisses  a  cntretenirunseooiidiDaitre, 
Sti  elles  le  juj^ent  convenablc,  qu'on  elevAt  le  sala^re  desmaitres 
au'des^us  du  taux  lixe  par  lesulois  exi^tantes,  eiiQo  qu*oo  eiu- 
gedt  d*eux  des  eunditiaus  d'iQstructioii  plus  severes,  et  qqUw- 
iment  qu'on  les  obligedt  a  prouver  qu'ils  out  suivi  des  cours 
d'humanites. 

Au  reste »  il  pe  faut  pas  croire  que  toutes  le»  parties  de  Xt- 
cQsse  soieut  egalement  bien  partagees  sous  le  rapport  de  Ten- 
seignement.  Dans  le^nord  du  royaume  et  daus  les  Highlands^h 
pauvretc  du.pays  et  la  dissemination  de  la  population  semblent 
(ipporter  des  obstacles  insurmontables  a  la  propagation  des  lu- 
iQieres.  line  societe  formee  k  Inverness,  dans  le  but  special  de 
repandre  riustruction  parmi  les  pauvres  montagnardsi  a  fait  re- 
cueillir  h  ce  suje(  des  renseign^mens  tres-qirconstancies  et  tres- 
eii;aetS(,  desquels  il  resulte  que,  daws  ces  contrees,  la  moitiede 
la  population  ne  sait  pas  lire.  Le  nombrc  des  hommes  au-d^s- 
gus  de  r4gc  de  B  ans,  depourvusde  toute  instruction,  s'eUvei 
.70  sur  lOQ,  dans  la  partie  ocoidentale  des  conates  d'lnverness 
,et  de  Ross.  Pans  le  reste  de  ces  comtes ,  ainsi  que  dans  les  moo- 
lagn^es  d$  Qloray ,  Crowarthy  et  Sutherland ,  la  proportion  est 
de  4q  sur  ;qO)  et  de  3o  sur  100  dans  les  montagnes  de  Perth. 
D'apres  les  chiffres  que  nousavons  donnes  plus  liaut,le  rapport 
du  nombre  des  enfans  frequentant  les  ecoles  a  la  population 
fii^ljf  pour  r^cosse  entiere ,  d'l  sur  11, 

Apres  le  tableau  que  nous  venous  de  presenter  de  Tetat  de 
reQseignement  primaire  en  £cosse,  et  surtout  du  point  de  vue 
§ous  lequel  la  question  est  envisagee  par  leshommes  cclairesde 
ce  pays,  il  est  penible  d®  reporter  nos  regards  sur  la  France, et 
de  considerer  la  situation  deplorable  de  Tinstvuction  populaire 
dans  notre  patrie.  Nous  n'essaierons  pas  de  developper  cet  af- 
fligeant  parallele.  Nous  nous  bornerons  a  observer  que  le  Go«- 
vernement  en  France  n'alloue  aucun  fonds  pour  les  ecoles,  et 
qu'elles  ne  sont  soutenuea  que  par  des  speculations  particuliere$ 
W  par  les  ressources  de  la  charite;  que  surtout  dans  les  cam- 
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pagne8,k9  oiatti^i  par  9uiu  de  l^r  igmcwm  M  4$  Um  iMitt- 
yretf^,  oe  JQuisseot  d'aucuii^  c^fiauKnitkm;  qw  Im  Mle%  pn- 
maires  ne  sont ,  en  general,  frequent^  que  par  \n  4«nii«fis 
classes  4u  p^pltt)  qn'oiSv,  Weo  lob  d'avmr  ihm  4coI«  parois- 
siale  pour  chaque  cooimiuie,  ^  qui  na  lufBl  pas  ep  £mit  aux 
beioim  du  tiera  de  la  populatiiMi,  plva  da  la  woiiia  da  mmmm& 
munai  loat  d^ponrvue»  da  UNit  mo^ieii  d^mtdpwnaBQt 

J.  mP. 

ftS^.  £x»M#  HE  %*MMmtnt%'njkrtov  GSNiaiLK  du  iotaume  (  db 
Sirica  ),  dapids  la  demUre  di^te  ( i8a4 ) ,  donna  au  chateau 
da  Stoddiolra ,  le  i5  novembre  i8a8. 

Cat  ei^posat  9»i  ^^^  •  i^  oommuniqiia  aMWwril  avop 
VDf  obUgeanca  toute  particuliira,  eal  un  dociinoiant  d'un  giaaid 
ilit^l*  11  a  eta  presenie  k  la  Diate  au  nom  du  Rai,at  il 
contiept  riodication  de  tout  ca  qui  a  ate  fait  par  la  pHacat  ou 
par  ses  qrdresi  dans  lea  diyerses  braachas  du  sarviae  pubtiay 
pandauf:  Tespace  de  cinq  ans ,  dans  rintervalla  d'una  di^  k 
I'antra.  (Testi  e^  an^ine  tamps^  un  etat  da  la  utuatiM  du 
TQjauoia,  sous  tons  las  rapports  qui  pauvant  iutaiassar  la 
pripce  at  la  nation.  Nous  ragrettonsqaa  noire  aadra  naus  p«r- 
wettf  ilipeipa  d'en  saisiries  traits  prineipauK  dana  aatta  aualyia 
tQujours  tr^succincte  ella^a^fua  sur  cbacun  das  oiyatsqv'atW ' 
ambrasse,  et  qua  la  defaut  de  coppaissancaa lacalas  suffisaulas 
$ur  das  points  particuliars  k  la  Suede ,  rand  qualquafois  diCR^ 
eiie  i  compraadre  bora  da  q»  pays«  Nous  noua  atiadiona  k  ea . 
qui  peut  seryir  k  caracteriser  I'asprit  du  paupla  at  du  gouainro- 
uamaut  suedois  dans  le  progr^  des  institu|ions  las  plus  iptavai' 
saotes  pour  la  prosperite  publiqua. 

fyiiUions  avec  Us  uutresfajs.  -<-  L'exposa  mantioiuiia  aoqiqia 
devaat  preparer  au  aommerce  et  4  la  luivigation  suadoisa  des 
avantagcs  importans  les  traites  conclussTac  rAngiatarrai  la 
Danemark ,  la  Prusse ,  la  Porte  -Ottomane ,  les  l^tats  -Unis,  las 
PayS'Bas>  T^tat  de  r£glise,  sur  le  pied  d'una  redprocita  utile  k 
toutes  les  parties  contractantes,  et  qui  ont  frit  cesser,  ou  di^ 
miuua  les  rearicticmset  les  taxes  jusqu'aloranuisiblesauKpro- 
gr^  de  leura  rapports  commerciaux.  Dans  uP  niomant  pit  las 
prohibitiont  et  las  restrictions  comptent  empore  des  partisans 
opioiitn^toaramarquelaraductiiMiaatiais^imsQritapir  le 
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toxy  des  taxes  sur  les  denrees  coloniales  importees  par  hkiv- 
meps  americains ,  dans  la  vue  d'encourager  les  ^tats-Unis  k  se 
fournir  de  fers^n  Suede. 

Administration  interieure,  —  Religion,  •—  Instruction,  —  Une 
traduction  nouvelie  des  saintes  ecritures  sc  prepare  par  les 
soins  d'une  commission;  les  Societes  bibliques  continuent  la 
distribution  des  Bibles;  le  Catechisme  a  ete  traduit  en  finnois 
et  en  lapon.On  poursuitla  division  et  la  classification  des  cu- 
res, la  separation  Aeskvmes{Hemman)^  la  construction  de 
nouvelles  eglises,  etc.  Des  mesures  ont  ete  prises  pour  la  propa- 
gation de  Tenseignement  en  Laponie  et  dans  d*autres  provin* 
ces,  objet  sur  lequel  les  consistoires  exercent  leur  surveillance. 
Le  roi ,  eclaire  sur  les  grands  avantages  de  Tenseignement  mu- 
tuel ,  le  leur  recommande  vivement.  Un  projet  complet  #or- 
donnance  a  ete  prepare  poUr  Tetablissement  d'ecoles  priraaires 
dans  les  campagnes.  Des  ecoles  ont  ete  construites;  des  secours 
ont  ^te  donnes  k  cet  effet  par  le  roi  sur  sa  caisse.  2,000  nL 
ont  etc  accordes  a  la  Societe  de  Stockholm  pour  la  propagation 
de  Tenseignement  mutuel ,  afin  de  faciSiter  le  prompt  etablisse- 
ment  des  ecoles  de  ce  genre.  De  nouveaux  gymnases  ont  ele  fon- 
des  h,  Stockholm,  dans  Hie  de  Gottlande ,  a  Soolvitsborg  (dio- 
cese de  Lund ).  L'Academie.de  cette  derniere  ville  a  ele  Tobjet 
de  dispositions  financieres  favorables  i  ses  progres.  Cependant 
la  somme  de  5,ooo  rixd.  par  an,  accordee  jusqu'alors  k  cette 
universite  et  k  celle  dTTpsal ,  pour  des  bourses  medico-thcolo- 
giques ,  a  ^t^  reduite  a  2,000,  d'apres  le  voeu  des  £tals-Gene- 
raux.  Des  secours  ont  ete  accordes  pour  des  voyages  scientifi- 
ques  dans  les  pays  etrangers.  On  a  fait  toutesles  dispositions  pre- 
paratoires  pour  la  discussion  future  d*un  plan  general  dechange- 
mens  ou  modifications  dans  le  systeme  de  Tinstruction  publique. 

Legislation. — Deuxprofesseurs  ont  ete  charges  d'une  redaction 
nouvelie  el  complete  des  anciennes  lois  de  la  Suede.  Le  recueil  de 
cellesde la Westrogothieaete public.  Une  gazette officielle, ayant 
pour  titre:  Collection  cCordonnances  suedoises  ^  parait  reguliere- 
ment  depnis  i8a5. 

Un  code  civil ,  un  code  penal  se  preparent.  On  recueille  sur 
ces  projets  les  observations  des  fonctionnaires  publics  et  des  par- 
ticuliers.  Une  partie  de  ces  observations  a  dejk  et6  imprimee. 

Saute  puhUfjue,  —  itablissemens  de  bicnfaisanc^,  ^^  J-?  noW' 
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bre  Aes  m^leciss  de  provinces  a  i%h  attgmeBt^.'Oa  a  travaille  k 
favoriser  davantage  la  vaccine.  Une  Commission  a  ete  charg^ 
d'examiner  I'etat  des  institutions  sanitairea,  et  de  prpposer  les 
ameliorations  necessaires.  On  prepare  une  meilleare  organisa- 
tion des  hopitaux.  U  y  aura  3  hospices  centraux,  dont  a  k 
Malinoe,  et  i  k  Wadstena,  qui  sont  dejk^en  partie^  en  activite, 
ct  dont  on  a  recounu  Tavantage  pour  Tamelioration  du  trai- 
tement  des  insens^.  Ces  etablissemens  out  aolene  la  sup* 
pression  de  six  hopitaux  moins  utiles. 

Administration,  -*-  Le  systime  d'admiaistration  a  ausai  et6 
regularise  et  amelior^.  Un  Institut  cmtral'  veterinaire  a  ^ 
form^  k  Stockholm;  une  ordoonance  nouvelie  a  pourvu  aux 
meiileurs  mbyens  de  prevenir,  ou  de  foire  cesser  les  episobties. 
I.es  etablissemens  de  bienfaisance  ont  kvh  I'objeC  de  soins  spe* 
ciaux. 

Repression  des  dSiiis  et  crimes.  -*-  Les  maisjOtns  nouveiles 
de  correction,  etablies  k  Stockholm  et  k  Malmoe,  ont 
ete  en  partie  mises  en  activity  avec  succes.  Un  corps  de 
pionniers,  forme  dc  condamnes,  a  ete  decrete  par  le  roiy  en 
oct.  |8a6>a&u  de  les  ramer^er  k  une  bonne  condoite  par  des 
occupations  convenables,  un  traitement  correctionnel  et  ladis* 
cipline  militaire;  ce  corps  est  compose  de  3oo  hommes. 

Jgriculture,  Economie  rurale,  — Des  mesufes  nouveiles  ont 
pourvu  k  la  division  et  a  Taiienation  des  terres  {HmMnQnshlyfnm^ 
et  Skattehemman\y  pour  encourager  la  culture,  en  favorisaat 
les  cultivateurs  industrieux.  Les  partages  des  commimaux  ie 
poursui  vent  dans  les  memes  vues.  269  colonies  ont  ete  etablies ; 
32,5oo  rixd.  sont  consacres  annuellement  u  proteger  ces  <5phH 
nisationSy  ainsi  quelcs  partages  des  domaines  de  la  Couroaoe, 
qui  se  trouvent  sans  autre  emploi.  Les.marais  de  Dj^nwoess^li 
en  Ostrogqthie  ont  ete  desseches.  Pres  de  600  arpens  de  terra, 
rend  us  a  la  culture ,  ont  foumi  de  riches  recoltes.  Un  Institut 
forestier  a  ete  <^'tabli  k  Stockholm ,  pour  former  des  eleves  dans 
cette  partie.  Le  roi  a  fonde  k  ses  frais  un  piix  pour  le  meilleur 
ouvrage  sur  cette  matiere  ^  applicable  k  la  Suede. 

Mines.— ht  fer  en  fqnte  de  Suede  a  excede  de  ^,000  skeppuod  {%) 

i  le  produit  anterieur.  Des  autorisations  pour  Tetablissement  de 

I  nouveiles  forges  ont  ete  accordees  pour  environ  ia,8oo  skepp. 

de  fer  en  barres,  et  4,000  de  fer  grossier  {AmnessmHe).  8 

(i)  L«  skAppond  vaat  400  U^  p«W 
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a  ▼«  Mdl0tel»|i|M»r  oMt  bnui^he  dliidttstrie.  Lertii  a  (kit  des 
fondt  |M«r  l'dt«bUM«ai«fil  (A'^m  niAtaufiietuf^  Ik  kitoiiidiH.  he 
iiMibiv  dfet  Mt«t  Ik  M  «iig«ieHi4  ^  l^l^tste  d«  fltdUbn  j.  pour 
lloitrMiiDa  {inti^M  dki  aiMltift.  I4^  ni^ 
mt^  eollMdM  dt  ttUitoNtai  ^i  M  appartenatt. 

/to^AiiAMi«^D*)i^  ittft4otiini«tedffid«fed«  tSiCi  tSuo 
iM^y  »ll«i*itaitimnie  d«  t  t9,6a(  dam,  $oit,  ))!*es  ib  aS^giS 
par  an.  Fin  de  i8ao,  elle  |l«€9ailtlik  ta  totAl  d«  tfiktfiyo.  D« 
i9at  4  tia&,  il  y  a  ««l  jptfogres  tmfti  H^  i86,S6!i,  soit,  par  an, 
efiVir«a  99|1lt«  Elta  W^Hk^  k  UtlLhJ^  16«5,  an  total  ie 
ft477t4»Sft  to#ft.  L'a«et«isdiHM«lit  <l«  4S,85o  lifted  pdni*  182$, 
etait  juMfa'akiys  wm  tetampte^.  A  rcpMpit!  acttH&ite  (fin  d^  1 828), 
la  pttpiilaiiDtt  d»  la  SuMe  pent  i§lrc^  #ral«n^e  I  ^,860,000  dm^, 
resultat  qui  promet  pour  une  epoque  prochaine  une  fiopalatioti 
egakr  h  ««lia  da  t«yaitilie  lorsqu'il  poteedalt  la  Finlaiide.  Les 
d^ils  Bur  tat  objet  ittiportaal  sont  <N>n8ign#s  dans  un  rapport 
dit  Baraatt,  dk  Tsihe^Commisswfttn  (t).  II  y  a  un  projet  dt  r^r^ 
gaaisaiton  d#  ae  Bureau  ^«l  die  ciHSatfon  d*un  Bureau  statistiqu^. 

<:b))»»<iilMf<«lMl^af)t^  0&  I'Oki  s*oc- 

cupa  ett  FraneCf  da  loia  snt  radmini»t^ation  eorhmutute  et  d^- 
partementalai  «l  oil  I'oH  y  dilute  diepuh  long^temp^  la  ques^ 
tiM  daii  attftlMitioiM  tiMp«tttves  das  tribunaux  et  de  Tadiniats- 
trmloii^il  att  avfieuic  da  remaitinar  qua  la  separation  de  eas  at- 
tribMions  est  line  «l»bse  dMd«e  eft  8iiMe^  el  que  Ton  pro^ 
cMe  ft  I'aM^amiOn  da  ca  plan  par  une  fixation  d^finitiva  d»  at* 
tribtttkms  ratpaetitifo,  laqaella  na  laissara  rien  k  radministra- 
tMMi  ^  aa  cpii  ast  rMleanaait  dn  ^essoft  des  Iribnuaut. 

Mnttmik^.  *^  L*appiitatk>n  des  (higleinaus  aux  viiles  oA  Us 
n'ltaiailt  point  aft  usage ,  a  M  preserite.  Oti  a  renou vel£  les  or- 
diM  t>our  IVttkploi  da  la  ifl^tliode  da  fit.  Voa  Akea,  tt  de  id 
mM^ftmmposifepM'ikiptHtr  tttindrt  h  feu^  dom,  est-il  dit  dans 
raxpos^,  VtJtpMencetastoffisttmmeMpnm^^  tefffcacite, /fottout 
6A  ftf^  nfHiM^tn  stfvir.  I!  serait  bieh  k  d^ref,  d*apras  cette  ob- 
servation, que  la  iftiithode  at  la  mati^  iuvent^es  paf  M.  Yon 
Akaii  ftnsani  tonnues  et  ain^Ioy^  en  Fraoee  ^t  partout. 

^omsmndt  eAePOftx.«^On  prend  des  fnesures  pour  all^ger  la 
chdi^dfj  li  fotimitui^  des  cb^f  aux  arix  voyagetin  par  le  uioyea 
u  anil  apt  1868  su  nuMis* 

(0  Nans  tfttdioas  coa^dt  at  la^pkfc 
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Armie,  --*  Nous  reifiarqtioiis  ici  rallocation  de  fonds  pour 
^ndre ,  datts  Tahfi^  MiWobe ,  I'lisagc  ^  etertices  gyitatias- 
ti(|ues,dont,<^sNi1  dit  dans  le  rapport,  on  a  teconnu  la  grands 
utility.  On  a  continue  la  construction  des  fottercsses  de  Wataas 
et  di*  CafUkrona.  Une  augmentation  de  fbnds  accordee  pat  1© 
roi  pour  ces  travaux,  f?n  occupant  les  habitans  les  plus  nieces- 
dteux  de  la  province  de  Skaraborg ,  a  contribu^  h  adbiicir  poor 
eux  le  fUSatt  de  la  disette  de  i8a6.  L'ajoumertient  des  campe- 
mens  pCiu*  Texercice  des  troupes  et  de  la  conscription ,  une  re- 
duction de  taxes  ont  opere  en  general  dans  le  meme  sens ;  des 
travaux  publics  a«x  cauaux,  aux  routes  ,  aux  aiUres  construc- 
tions y  ottt  ameliol-e  le  sort  d'une  grande  partie  de  Tarmac  qui 
y  a  et4  employee.  L'artiHf  rie  a  ^l^  augmcntee,  au  moyen  de  la 
di^solutbtt  dil  regiment  dn  txA  ct  par  d*aUtres  mesures. 

II  a  etc  donne  plus  d'extension  k  la  roanuFactufe  d*armes  de 
U  tiWe  de  Carl  Gustaf.  L'etablisseinent  de  cuisines  pour  la 
troupe,  a  Stockholm  et  ailleurs,  a>u  d'heureux  r^ultats  pour 
Icur  itat  sanitaire ,  Tordre  et  la  discipline.  On  a  regularise  les 
adjudications  des  objcts  mat^riels  pour  le  service ,  et  prepare 
I'amelioration  de  celui  de  la  caisse  des  pensions  pour  Tarmee 
de  t^rre  et  la  marine ,  ainsi  qu*un  r^glement  pour  augmenter 
les  trakemens  des  officiers.  Des  mesures  ont  ^le  prises  d'apfes 
le  voeu  des  ttats ,  pour  rectifier  et  rendre  plus  egale  la  charge 
extraoillittairc  d«  fournir  des 'contingens  de  soldais  (jFor/rrt- 
R&ferhig) :  d'autres  dispositions  tendent  h  regulariser  et  ^  alle- 
ger  divei^s  charges  de  meme  nature.  La  fabrication  du  sdlp^ 
trc  s*est  beaucoup  accrue.  11  en  a  ete  confectionne  en  1827 , 
a4,SS^  lisptmd  la  Uvres  19  onces,pr^  de  5o  p.  100  au-delk 
de  la  quafitite  comprise  dans  Timpdt  en  salpetre ,  k  raison  de  3 
litres  par  hemman. 

Marine,  —  Dam  rintcrvalle  des  dietes,  on  a  construit  a  noii- 
veaisx  vaisseanx  de  ligne ,  a  b^timcnsil  bombes,  34  chnloupes 
cimoHtiiM^  ottVcrtes  et  ft  pontees ,  a  auires  vaisseaux  de  ligne 
et  1  fixate  sbtit  pres  d'etre  termines.  On  a  rebllti  a  vaisseaux 
de  ligtie ,  3o  chaloupes  canonnieres  ouvertes  et  1  a  pontees. 

La  coiistrnctton  de  T^cole  des  mousses,  du  corps  de  garde  et 
des  ellftws-trouVfss  a  iXe  achevee  k  Carlskrona.  i  ftiagasin  d'in- 
ventaires,  i  matson  pour  ateliers  de  rartillerie  navale,  ont  ete 
caMYiJxls  h,  Stockholm.  On  travaille  h  ferection  d'une  nouvelle 
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QglLse  daos  Tile  de  TAmiraute  [Skeppsholmen).  Les  Tieuxbdti- 
mens  de  guerre  se  vendent  avec  avanUge  pour  la  construction 
de  vaisseaux  neufs.  On  prepare  Tetablissemeut  de  pepinieres 
de  bois  de  cheue  poor  les  constructious.  Une  diiuinulioa  des 
droits  de  pilotage  et  de  fanal  est  aussi  preparee.  On  continue 
lesrechercheshydrographiques  pour  la  siirete  de  la  navigation. 
Elles  sont  terminees  pour  la  partie  nord  du  golfe  de  fiothnie 
jusqu'^  la  fronticre  du  royauroe :  des  cartes  en  ont  ete  dressees. 
Un  nouveau  reglenoent  sera  presente  pour  la  Compagnie  de 
sauvetage. 

Budget.  —  Dei8i6a  i8a3  inclus,  il  y  a  eu  un  excedant  de 
revenus  de  501,039  rixd.  21.  5,  vers^  dans  k  caisse  d*amor- 
tissement.  L'exccdant  en  revenus  de  i8a3  k  1827  ioclus,  est 
lvalue  a  4,000,000  rixd. ,  et  Texcedant  net  It  verser.  dans  la 
memo  caisse ,  a  plus  de  2  millions. 

Les  revenus  des  douane$,  apres  reduction  des  taxes,  offrent 
les  excedans  progressifs  suivans : 

1823  —  110,679:    5:5      1826     —      420,130:27:4: 

1824  —  147,784  :  i3  :  4   1827 environ 939,000  :  »  :  v  : 

1825  —  341^906  :  5:7 

Resultat,  dit  le  rapport,  demonstratif  en. faveur  deUexten- 
sion  de  la  liberte  d'importation  et  de  la  reduction  des  taxes. 

L  amelioration  du  systeme  de  coroptabilite  est  preparee.  Les 
impositions  ont  egalement  ete  faites  pour  simplilier  la  percep- 
tion des  impots ,  comme  pour  Tabolition  de  TadnEiinistration 
des  magasins.  Ces  impots  sont  :  Timpot  sui  la  campagne 
(Landupp/iord),  les  redevance's  sur  les  commis  de  regioaens, 
sous  litres  de  droits  de  vacance  dans  les  regimens  de  cavalerie 
demontes ,  imposes  aux  Russ  et  Rotehallare  ,  de  rentes  foncie* 
res  supprimoes,  des  fermages  de  Bostallen  (terres  affectees  a  ce 
qu'il  parait  k  diverses  foocttons  et  emplois  publics),  retran- 
ches ,  rentes  foncieres  eu  reserve  de  la  caisse  militaire ,  dite 
Bostalls  cassariy  etc.  II  faut  remarquer  que  les  appointemens  de 
beaucoup  d*of&ciers  sont  assignes  sur  des  rentes  foncieros 
( i^delnings  hafvare }.  L'administration,  dite  des  magasins,  s'oc- 
cupait,  a  ce  qu'il  parait,  de  la  perception  des  rentes  de  la  con- 
ronne,  en  ble;  de  recevoir  les  depots  en  grains,  en  eau-de-vie, 
etc.  Le  voeu  des  etats  generaux  etait  de  substituer  k  cette  ad- 
ministration des  magasins  copsmunaux  dans  les  provinces  sep- 
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tentrlpnales :  les  essais  n'ont  reussi  que  dans  cellede  Jemttande, 
qui  asollicite  &  cetefTet  un  emprunten  ble  de  ao,ooo  tonneaux , 
auquel  on  s'occupe  de  pourvoir. 

Becoiies,  —  Diselle  en  1826.  —  LVxpose  cntre  dans  tous  les 
details  relalifs  a  ce  fleau ,  et  aux  mesiires  prises  pour  on  all^ger 
les  tristes  effets. 

Ces  mesures  ont  et^  la  diminution  des  taxes  sur  Tim- 
portation  des  grains  ,  la  defense  temporaire  d'exportation , 
Femploi  du  credit  special  accorde  pour  le  cas  de  disefte  en 
achats  de  grains  et  farines,  la  distribution  de  ces  denrees  k 
prix  comptant  modere ,  ou  a  credit.  Le  produit  des  taxes  re- 
duites  sur  Timportation  a  compense  cette  depcnse.  La  meme 
annee,  un  pret  de  a5o,ooo  rixd.,  fait  par  le  roi  aux  proprie- 
taires  de  forges  et  de  moulins  k  scie  dans  la  province  de 
VVermlande,  et  pris  sur  un  credit  de  5oo,ooo  rixd.  pour  de-r 
penses  extraordinaires,  pret  liquide  en  peu  de  temps ,  a  rcme- 
die  h  des  embarras  qui  se  faisaient  sentir  h  Jothembourg,  de* 
pot  principal  d'une  grande  partic  du  commerce  d'ex portation 
du  royaume,  en  ecartant  les  suites  desavantageuses  qu'aurait 
pu  avoir  une  diminution  eventuelledans  le  debit  des  productions. 
Monnaies.  —  Les  monnaies  sont  maintenant  frappees  d'apres 
nne  methode  perfeclionn^e. 

Pensions,  —  Un  reglement  nouveau  a  regularise  Taliocation 
et  le  paiement  des  pensions  civiles. 

Jgrieulture,  —  Ses  progres,  depuis  1826,  ont  permis  de  lais- 
ser  libre  la  fabrication  des  eaux-de-vie,  et  d'imposer  une  taite 
sur  le  ble  etranger.  La  culture  du  lin  et  la  confection  des  tissds 
de  lin  se  sofit  etendues  surtopt  dans  les  3  gouvernemens  de  la 
Smalande  ,  de  maniere  ^  rendre  inutile  Tinstitut  ^tabli  a 
Gardsby.  Des  enlreprises  pour  Tamelioration  des  races  de  bre- 
bis  sucdoises,  favorisees  par  la  bergerie  de  merinos  etablie  par 
le  roi  ^  Ftyinge,  et  r^cemment  par  i'achat  qu'il  a  fait  fairc  de 
brebis  de  Saxe,  promettent  beaucoup  de  succes. 

Pecheries,  —  Des  recberches  scicntifiques  dont  les  resultats 
seront  imprimes,  ont  cte  ordonnees  pour  connaitre  les  causes 
de  leur  decadence  acluelle. 

Industrie -^  Manufactures  de  tissas  de  laine^  de  coton  et  </V- 
tojfes  de  soie,  —  Le  roi  a  assigne  une  somme,  et  donne  des  or- 
dresy  pour  fatre  ventr  de  I'etranger  des  metiers  >  machines  et 
F.ToMBXViL  at 


QiitiU  perfectiaiin^.  S.  M.  a  cree  une  dii^eotioil  pour  U  sti^ 
veillance  el  le  perfectionnement  de  la  fabrication  d'arnies  Nu- 
bile a  Carl-Gustaf  et  a  Eskilstima,  Le  roi  s*est  orcupc  d'ecarter 
Jes  entravcs  au  libre  exercicc  dcs  inetiei  s  producdfs.  £d  xSaS, 
/\\  a  foode  a  Stockholm  iin  ia^tiiut  U'chnoftigique  ^  mScanique  ct 
central  y  ^oav  dirigcr  Ics  speculations  des  classes  eclairet'S  du 
peuple  vers  les  metiers  de  rinrdustric  indigene.  Get  institut, 
dont  les  frais  sont  assignes  sur  les  benefices  qu'on  tire  des  fonds 
de  la  caisse  d'escompte  des  manufactures ,  a  ete  mis  en  activite 
en  i8'i7  :  le  nombre  des  eleves  s  est  accru  de  plus  en  plus.  II 
avait  ete  propose  par  les  £tals  generaux  a  la  derniere  diete.  lis 
avaient  propose  aussi  un  insUtut  central  do  commerce  et  da  na- 
yigaiion,  Le  roi  a  juge  preferable,  1**  quant  au  conunercc,  de 
,  faire  examiner  par  le  Comite  de  revision  de  renseignemeot  pu- 
blic, la  possibilite  et  les  moyens  d'eteudre  renseigncment  jus- 
<]u*aux  connaissanccs  elementaires,  necessaires  pour  le  negocc , 
dans  les  ecoles  existantes,  dites  Apologht  skolen  ^  et  2^,  quant 
k  la  navigation,  de  preparer  d*abord  ia  fondation  de  5  ecoles 
publique$  de  navigation  dans  chacune  des  villcs  de  Stockholm, 
Gothembourg ,  GeQe ,  et  dans  unc  des  etapes  ( StapeUtad)  des 
provinces  de  Malmohus  et  de  Calmar. 

Gouformement  au  voeu  des  Etats,  unc  nouvcHe  souscriptiop, 
par  actions ,  vient  au  ^ecours  de  la  fabrique  de  charbon  de 
terre  de  Hogances, 

Cattaux,  etc.  -^  Des  mesures  speciales  seront  prop6sees  pour 
Tachevement  du  canal  de  Gothic,  qui  n'a  pu  ctre  tenuine  cette 
annee.  Une  direction  spcciale  s  uccupc  du  canal  et  de  la  navi- 
gation eutre  le  lac  Vener  et  la  nier,  et  de  i  eroploi  pour  cet  ob- 
jetdessecours  donnes  par  Tassociation  du  canal  de  Trollhaetta , 
par  les  villes  de  Gothembout^  et  de  Venersborg ,  etc.  L'atelier 
.  mecanique  de  Motala  a  ete  agrandi ,  au  moyco  de  prets  sur  les 
.  fonds  publics ,  qui  ont  stimule  des  cotisations  d'actionnaires , 
dans  une  vue  d'utilite  generale.  Un  bourg  a  ete  forme,  en  ce 
.  lieu,  dans  les  memcs  vues  ,  avec  droit  de  commerce  sur  toutes 
les  places  du  royaume  ,4 deux  foire!»  annuelles  et  une  balance  de 
metaux  dans  le  port.  Les  tmvaux  du  canal  et  des  ecluses  de 
^  j^<?i>ii^/' marcheni  vers  leur  achevcment.  La  navigation  du  ca- 
nal de  Soderteljc  a  lieu  sans  interruption.  La  liberte  de  celJe 
.  qui  sc  fait  dans  les  lac»  de  Malare  et  de  B|}elinar  est  prepar^* 
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*Uii«  ^ir^ction  g^^le  centralise  la  surveillance  sur  tons  les  ca- 
naux,  la  navigation  en  general ,  les  travaux  bydrauUques ,  le 
enrage  des  rivieres,  etc.  On  a  pourvii  k  rachevement  des  ca- 
naux  d'Ak^ret  de  Waddo,  dans  le  Roslngen.l^n  canal  sera  eU- 
bli  pr^  des  cataractes  de  Grada ,  en  Dak'carlie_.  La  navigation ' 
sera  facilitee  dans  les  rivieres  de  Clara  et  de  Bf,  en  Vennlande. 
Des  associations  particulieres  se  sunt  formccs  pour  ce$  entre- 
prises.Tout,  en  ce  genre ,  d'aprcs  les  vues  du  roi,  s'exicnte  au 
moycn  de  cotisations  d'actionnaires  donl  les  fonds  concourent 
avec  les  fonds  publics. 

Routes  de  terre,  —  Les  grandes  roufes  vers  la  Norvege, 
par  la  Jenitlande,etaient  terroinces  au  commencement  de  la  der- 
niere  di^te,  ainsi  que  les  chemins  entre  la  Dalecarlie  orientate 
•  et  le  Helsingland,  la  Vermlande  el  la  Dalecar.ie  occidentale. 
Unc  route  sera  construite  k  travers  le  Finnmark  de  Loo  jusqu'k 
'  Tancienne  route  dc  Karbole ,  pour  ouvrir  une  communication  « 
entre  Tinterieur  de  la  Dalecarlie  et  la  Jemtlande.  On  prepare 
aussi  la  construction  d*une  nouvelle  route  entre  le  fort  d'Eda  et 
la  Norvege,  ainsi  que  de  a  routes  d'hiver  de  la  Dalecarlie  vers 
le  Herjvadalen^  et  vers  la  Norvege ,  etc. 

Relations  de  commerce  entre  la  Suede  et  la  Norvege,  — Des 
dispositions  prcparatoires  ont  commence  raffranchissement  de 
ces  relations. 

Le  roi  a  ordonne  une  nouvelle  classification  des  villcs  du 
royaume.  L'obligation  pour  l^s  villes  de  tenir  des  depots  de  sel 
et  d'en  importer  par  an  une  certainc  quantite,  a  ete  modiliee.. 

En  ajournant  la  proposition  des  £tats  pour  Tabolition  du  tra- 
fic  des  marchands  ambuluns ( colporteurs)^  comme  liee  sk  la  li- 
berte  du  trafic  en  general,  le  roi  s'tst  oceupe  de  prevenir  par 
des  reglemens  les  abus  de  ce  trafic;  mesure  digne  d'attention 
parmi  nous,  au  moment  ou  Ton  discute  les  incoiivcniens  et  les 
droits  du  colportage.  S.  M.  a  declare  libre  et  illimi»e  dans  tout 
le  royaarae  le  commerce  des  planches,  au|)aravant  soumis  ^  des 
genes.  On  a  public  les  documens  relatifs  au  projet  d'une  re- 
forme  des  poids  et  mesures.  Une  nouvelle,  administration  d*as- 
surance  contre  les  incendies  a  ete  fondee. 

Douanes On  remarque  egalement  le  voeu  des  £tats  pour 

la  liberte  du  commerce,  et  les  sages  precautions  prises  par  le 
'rpi  poor  arrivej:  ^  cefte  liberie  sans  inconveniens^  au  raoyen  de 

21. 
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dispositions  transitoires  pour  evlter  les  lehteurs  et  les  difEcuI- 
tes  d'un  coiitrdle  des  douaoes  sur  les  declarations  des  commer* 
^ans.  Pour  la  valeur  des  objets  soumis  aux  taxes,  il  a  et^  re- 
dige  un  tarifd^apres  les  prix  courans.  Quant  anx  objets  non  la* 
rifes,  on  s'en  rapporte  aux  billets  de  chargement/a|tpuye$  da 

.  inanifeste,  de  la  facture  et  du  serment  du  proprictaire/sauf  le 
droit  pour  la  douane  de  racheter  les  inarchandises^  au  meiBe 
prix 9  avec  augmentation  de  lo  pour  cent,  si  elle  trouv^  ['eva- 
luation fausse.  I.e  serment  n*aurait  pas  du  dtre  cxige,  en  lais- 
sant  a  la  douane  cette  facnlte,  qui,  alors,  devient  ime  accusa- 
tion de  parjure.  Lfe  droits  de  peages  et  de  convois  pour  les 
marchandiscs  importces  et  exportees ;  quant  a  rAmerique  me- 
ridionale,  aux  Indes  orientales,  etc.,  ont  ete  diminues.  L'ex- 
portation  des  grains  a  ete  declarce  libre  pour  un  temps  dcler- 
minc,  et  affranchie  de  taxes,  de  Suede  en  Norvege.  Les  doua- 
nes  ont  etc  reorganisees.  Un  entrepot  de  marchandises  prohi- 
bees  a  efe  accorde  a  Stockholm. 

Caisses  d*epargnes,  —  Se  sont  multipliees.  £n  1827 ,  on  en 

'  comptait  17,  avec  un  total  en  capitaux  d*a-peu-pres  600,000 
rixd. 

L'extrait  qu'on  vientde  lire  suffit  pour  montrer  que  lesfoats 
genera ux  et  le  roi  de  Suede  s'occupent  de  concert  et  avec  iine 
egale  sollicitude ,  d^  tout  ce  qui  pent  con tribuer  au  bien  du 
royaume  et  aux  progres  de  la  prosperite  dans  toutes  les  par- 
ties de  I'administration.  On  aura  remarquc  Tattention  vigilante 
du  prince  sur  les  divers  objets  qui  importent  au  bien-^tre  gene- 
ral ,  et  son  empressement  a  multiplier  partont  les  dons  et  les 
encouragemens  utiles.  Aube&t  de  Vitry. 

ti58.  MOCVEMEKT  COMMERCIAL  EN  SCEDE. 

B'apres  le  rapport  du  Bureau  central  des  douanes  de  U 
Suede ,  la  valeur  des  marcbandises  importees  dans  ce  rojaume 
dans  le  courant  de  1828  se  monte  a  14,294,54a  thai.  aS  schel. 
B.  de  Suede,  y  compris  3 1 5,570  tonneuux  de  ble;  et  celledes 
marchandises  exportees  h.  12,186,909  rixdal.  11  sch.  11  en  a  ete 
importe  en  outre,  a  titre d'entrepot ,  pour  3,803,469  rixd.,etil 
en  a  etc  exportc  pour  625,176  rixd.  Le  commerce  dlmporta- 
tion  a  ete  ellfectue  par  3,995  vaisseaux  marchands  et  1,02a  ba- 
teaux ,  et  celui  de  I'exportation  par  4,1 85  vaisseaux  marcbaotb 
et  867  bateanx.  {AUgemeine  Zeitung;  19  janv- 1829.) 
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^9.  £tat  de  L*iirsTRUCTiON  PUBI.1QVB  EK  SuiDK.— -  Universitef . 
(  Leipzig,  Liter,  Zeitung;  aoiit  1818 ,  p.  iSiS.) 

All  printemps  de  1827,  ^^  uombre  des  etiidiaus,  a  Upsal  1  s'e- 
levait  a  1,42^9  dont  943  prescns  ct  Ifil  abscns.  —  Dans  cc 
nombrc  se  trouvaieiit  126  nobles,  33^  fils  de  pasteurs,  227  fils 
de  bourgeois,  226  fils  de  pavsans,  221  Gls  d'employes  civils 
non  nobles,  87  fils  de  militaires  non  nobles ,  et  207  fils  d*autres 
personnes  de  rang.  —  3i4  etudiaient  en  theologie ,  819  en 
droit ,  102  en  medecine,  397  en  philosopbie,  ct  294  n'avaient 
pas  encore  fait  choix  d'etudes  particulieres.  —  8  eta  ten  t  Ages 
de  moins  de  i5  ans,  286  de  i5  ^  20  ans,  786  dc  20  ^  25,  256 
de  20  a  3o,  68  de  3o  ^  35,  17  dc  35  a  40;  5  etaient  Ages  de 
plus  de  40  ans.  Lcs  ctrangcrs  etaiciit  au  nombre  de  4* 

A.  la  menie  epoque,  le  nombrc  des  etudians  h  Tuniversitc  de 
Lund  s'elevait  ^  63i,  dont  376  presens  et  255  absens.  Dans  ce 
nbnibre  se  trouvaietit  27  fils  de  families  nobles,  an  fils  dc 
pasteurs,  i35  fils  de  bourgeois,  121  fils  de  paysans,  97  fils 
d*employes  civils  non  nobles,  et  49  fils  do  militaires  non  no- 
bles. 175  etudiaient  en  llicologie,  119  en  droit,  47  en  mede* 
cine ,  1 16  en  philosophic ,  et  174  nc  s'etaient  pas  encore  deter- 
mines pour  une  etude  speciale.  16  etaient  Ages  de  moins  de  iS 
ans,  190  de  i5  a  20  ans,  263  de  20  a  25,  126  de  25  a  3o,  25 
de  3o  k  35,  3  de  35  k  40  ans,  ct  8  avaient  plus  dc  4o  ans. 
53  etudians  recevaient  en  outre  une  instruction  particnliere. 
260. 1.  On  the  designs  of  Russia,  cftc.  In-8^  cartonne ,  de  25 < 

pages.  Londres,  1828 ;  Murray. 
d6i.  II.  Des  projets  de  la  Russie  ;  par  le  lieutenant-colonel 

Evans,  traduit  de  Tanglais  (du  precedent  ouvrage ) , et aiig- 

mente  de  notes ,  par  M.  P.  Gauja.  In -8^  de  180  pages ;  prix , 

3  fr.  Paris,  1828^  Anselin. 

^62*  ni.  A  FEW  WOEDS  ON  OUE  RELATIONS  WITH  RVSSIA  ,  CtC.  «-* 

Qnelques  mots  sur  nos  relations  avec  la  Russie,  contenant 
quelques  remarques  sur  une  publication  recente  ( la  precc- 
dente)  du  colonel  Evans.  In-8^  de  60  p.  Londres,  1828; 
Baldwin  et  Cradock.  {Revue  encyclopedique ;  janv.  1829 , 
p.  173.) 
a63.  IV.  La  Russie,  ou  Coup-d'ojil  sur  la  situation  actuelle  de 
•    cet  empire;  par  M.  NieLlon-Gilbeet.  10-8*^  de  199  p.j  prix , 

4  fr,  Paris  ^  1828;  Alex,  Mesnicr, 
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.  I  et  n.  La  resolution ,  prise  si  tardiveroent  par  la  Ritssicr,^ 
de  marcher  an  secours  des  Grecs  ses  cO'-religionnaires,  et 
de  rallumer  ]e  flambeau  de  la  guerre  contre  la  Turquie,  eo 
fixant  /rattention  de  r£urope  sur  les  chances  favorables  qui 
semblaient  se  presenter  tout  naturellement  a  eette  puissance 
colossale ,  dejk  maitresse  de  la  phis  grande  partie  du  nord ,  de 
roettre  k  execution  ses  vastes  projets  de  domination  daus  TO*- 
rient ,  a  du  necessairemeot  exciter  les  craintes  et  la  jalousie  des 
autrcs  puissances.  Par  une  singiilarite  assez  remarquable,  ce  ne 
sont  point  les  plus  proches  vutsios  decet  empire ,  ceux  qui  se 
trouveut  le  plus  rapproches  du  point  vers  lequel  ses  eftorts 
doivent  tend  re  avec  Constance ,  qui  se  sont ,  du  moins  en  ap-* 
parence,  allarmcs  les  premiers  de  ces  projets,  long-temps  coo- 
tenus  par  la  volonte  de  la  Sainte-Alliance ,  on  plutot  par  la  mo-' 
deration  de  Tempereur  Alexandre,  et  dont  Texecution  parait 
aujourd'hui  devoir  menacer  de  nouveau  la  paix  du  monde  en- 
tier.  Une  nation  dont  tout  le  credit  et  toute  la  force  consistent 
dans  le  roonopole  du  commerce,  qu'elle  a  su  s^attribuer  pres- 
que  exclusivemcnt ,  et  qu'elle  conserve  depiiis  si  long-temps, 
TAngleterre  a  etc  la  premiere  cmue  des  demonstrations  sttbites 
de  i'empire  des  Tsars  pour  refouler  en  Asie  le  despotisroe  des 
Ottomans,  et  le  remplacer  par  un  protectorat  impose  aax  des- 
cend ans  des  anciens  Grccs.  Les  deux  premiers  ouvrages  que 
nous  signalons  en  tete  de  cet  article  (N°*  I-II  et  III)  en  sont  la 

Sreuve;  mais  leurs  auteurs  paraissent  entierement  opposes 
ans  le  sentiment  qui  les  a  portes  a  se  meler  dans  cette  discus- 
sion et  dans  Ic  but  qu'ils  se  sont  propose. 

«  Si ,  dit  M.  Evans ,  la  guerre  actuelle  avait  poor  resultat  la 
destruction  de  Tempire  ottoman ,  ce  fait ,  en  Ini-roeme  et  isole 
de  toute  autre  consideration ,  devrait  etre  bien  p1ut6t  uii  snjet 
de  joie  que  de  plainte ;  » il  en  serait  de  mmie,  ajoute-t-il,  si  Ton 
formait ,  des  domaines  soumis  jusqu'ik  present  au  Grand-Seir 
gneur,  un  noiivel  ctat  libre  et  independent  des  puissances  voi- 
^ines;  mais,,  selon  lui,  «  toutes  les  chances  maintenant  soot  pour 
I'augmentation  territoriale  d'une  puissance  dej^  trop  forte,  qui, 
par  9PS  moyens  d'aggression ,  menace  d*aneautlr  ce  degre  d'in- 
dependanc'e  et  de  securite  internationale  hors  duquel  nnis  droits 
generaux  ou  particuliers  ne  sauraient  exister,  »  Partant  de  cet^ 
,  id«e ,  ^ui  semble  etre  une  conviction  chez  lui ,  conviction  qu'il 
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s^ffiiitede  fair6  pftHager&  ses  lecteiirs,  il  se  demande :  1^  s'if 
deiiend  de  1ft  Rtissie  de  rcnverser  la  puissance  ottomane  dan!r 
\e  conrant  meme  de  ia  presi*nte  annce  (189.8 ),  question  que  le 
temps  a  dej^  resolue  par  la  negative ;  a*^  si  la  possrbilitc  d*tin  tel 
resiiltat  nc  doit  pas  reclamer  tine  attention  serieiise  de  la  part 
de  TAngleterrc;  3"  et  si  I'etablissement  des  Busses  dans  lUelr 
Icspont  n'expose  point  les  Anglais  k  perdrc  leiii^  possessions 
dans  rinde,  avec  leur  preponderance  maritime,  et  peut-dtre 
llrlapde  elle-meme;  4^  <?"  ^  7'«  concerne  la  France ,  si  elle  ne 
scrait  point ,  dans  la  meme  supposition ,  rcdtiite  a  des  sacrifices; 
qui ,  ponr  ctre  moins  douloureux  que  ceux  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  aneantiraient  pourtant  son  commerce  exterieur,  son  iqi- 
portance  poHlique,  sa  gloire  et  son  avenir;  5**  si,  quoique  le^ 
moyeds  de  la  Russie  soient  de  nature  :\  devenir  plus  tard  k  ped 
pre$  irresistibles ,  elle  n'est  pas ,  dans  les  circonstances  actuel* 
les,  moins  invulnerable  en  realite  qu*en  apparence;  6^  si; 
toutes  proportions  gardees,  elle  n*cst  pas  main  tenant  plus  for^ 
inidable  pour  la  guerre  offensive  que  pour  la  defensive;  7^  si 
les  invasions  de  Charles  XII  et  de  Napoleon  sont  des  argumens 
dccisifs  coutre  Taflirmative  de  ces  questions ;  8^  s'il  n'est  plus 
ati  pouvoir,  soit  de  la  France ,  soit  de  TAngleterre ,  separiment , 
d'epniser  les  ressources  de  la  Russie  et  de  paralyser  ses  opera- 
tions; 9^  si  Ton  peut  supposei*  que  la  Russie  puisse  enlever  uu 
jour  une  partie  considerable  du  commerce  brilannique  dans  te 
Levant,  I'Allemagne,  Fltalie,  etc;  sjil  existe  quelque  raison  de 
prevoir  un  demembrement  de  la  Russie;  10^  si,  nul  obstacle 
n'etant  oppose  h  son  developpement,  celtc  puissance  ne  se 
creera  pas  bientot  des  rapports  avec  Tlnde  ,  qui  la  mettront  h 
meme  d'y  repandre  la  baine  des  Anglais;  la"  enfin  ,  si  la  dette 
publique  de  I'Angleterre  s'esl  reellement  accrue  dans  les  pro- 
portions generalement  admises;  si  le  tableau  des  finances,  tel 
qu'on  le  pr<«ente  tons  les  ans  au  Parlement,  est  d'unc  verite 
absoloe ,  et  s'il  est  un  obstacle  invincible  k  Tadoption  des  me- 
,  sures  que  beaueoitp  de  personnes  regardent  comme  indispen- 
sables  pour  la  s^rete  des  interets  nationaux  ? 

Il  seratt  trop  long  de  suivre  Tauteur  dans  tous  les  raisonne- 
mcHS  qu'il  a  rasscinbles  piHir  cclairer  la  discussion  des  questions 
que  nous  Tenons  d'enumerer ;  elles  sont  presque  toutes,  .corenle 
on.ToU  >  dtt  domaine  de  la  politiqite  proprement  dite,  et  d*all« 
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leurs  irop  peu  de  faits  ayeres  et  positifs  sont  apportes  par  lui 
k  I'appui  de  ses  raisouncmens  pour  que  nous  trouvions  ma- 
tiere  a  y  puiser  quelque  instruction  neuve  et  utile ,  telle  que  nos 
lecteurs  sont  en  droit  de  Texiger  de  no'^s.  II  est  inutile  d'ajouter 
' que  M.  Evans  rcsout,  du  reste,  toutes  Ics  questions  qu'il  pose  dans 
le  sens  de  Topiuion  qu*il  a  epousce  et  qu*ll  resu.«^  en  ces  termes. 

en  terininant  sa  dissertation  :  njjcs  evenemeDS  inarchcnt , 

je  me  hsite  de  conclure ,  en  faisant  dcs  voeux  j^our  que  TAngle- 
terre  reunisse  et  dirige  les  Torces  de  TEurope  contre  la  puis- 
sance de  I'Autocrate. » 

HI.  L'auteur  anonyme  du  second  des  opuscules  signales  eq 

tete  de  cet  article^et  que  nous  ne  connaissons  que  par  le  re(*ucU 

pite,parait  d*une  opinion  opposee&celle  du  colonel  £  vans  ^ 

dout  il  s'attache  ^  rcfuter  quclqucs  assertions.  Nous  ne  croyons 

point  cependant  que  le  colonel  Evans  puisse  etre  place,  comme 

onsembleTinsinuer,  dans  le  rang  des  ecrivains  que  leministere 

anglais  actuel  a  mis  en  avant^dit  la  Hevue  encychpedique,  «  pour 

repandre  Talarme  sur  les  agrandisseniens  de  la  Aussie  »  Quoi 

qu'il  en  soit,  voici,  d^^pres  ce  recueil,  un  aper^u  des  idees  que 

Jul  oppase  son  antagoniste.  «  L'auteiir,  qui  parait  connaitre  a 

fond  la  Russie  et  ses  rapports  avec  TAngleterre,  prouvc  aise- 

ment  que  la  premiere.,  f4t>elle  en  possession  de  Constantinople, 

u'exposerait  en  aucune  ra9on  le  rcpos  de  TEurope ;  qu'unc  telle 

■acquisition  serait  suivie  d'une  division  de  pouvoirs ;  que  jamais 

Petersbourg  et  Constantinople  ne  peu  vent  etre  regis  par  le 

meme  sceptre ;  enfip ,  que  la  population  et  la  force  reelle  de 

TEurope  occidentale  croissent  rapidement,  et  que  la  puissance 

russe  ne  pent  rien  contre  elle.- »  Nos  lecteurs  choisiront  cntrc 

.  Topicion  du  colonel  Evans  et  celle  de  son  antagoniste ;  nous 

leur  avouerons  seulement  que  nous  partageons  la  derniere, 

et  que  nous  croyons  avoir  quelques  raisons,  resultat  de  nos 

propres  observations  ,  pour  en  juger  ainsi,  sans  pouvoir  tou 

tefois  nous  etendre  ici  sur  ces  raison$,  qui  sont,  comme  nous 

.  Favons  d(^ja  dit  plus  haut ,  duressort  plus  direct  de  la  politique 

proprement  dite  quedc  la  statistique  ou  dei'economie  publicpie. 

IV.  L  ouvrage  de  notre  compatriote,  M.  Nie lion-Gilbert,  est 

.  bien  plus  richc  en  documens  et  en  faits  positifs  que  ceux  que 

nous  devons  k  la  plume  des  deux  ecrivains  anglais  dont  nous 

.  ^euons  de  parler,  et  pet  av^ntage^  il  |e  doU  |^  u^  long  scJQi^r 
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en  Russie » ^i  lui  a  permis  de  voir  par  lui<-mtoe  et  de  rassem- 
bier  des  donnees  certaines  sur  ce  vaste  pays.  «  Pour  qui  cher- 
chera ,  dit-il ,  h.  deviner  le  but  que  la  Russie  se  propose  en 
s'extenuant  avec  tant  de  perseverance  pour  inaintenir  sur  un 
pied  toujours  croissant  ses  forces  colossales ,  il  y  aura  sujet  k 
de  graves  reflexjrns ;  pour  moi,  il  me  semble  voir  dans  Tavenir 
se  renouveler  les  sceues  qui  bouleverserent  I'Europe  au  moyen 
age  9  lors  du  debordement  des  barbares  du  nord.  »  Nous  avous 
voulu  commenccr  par  cette  citation ,  parce  qu'elle  nous  a  para 
devoir  bien  caractet  iser  tout  d'un  coup  la  pensee  doniinante 
qui  a  preside  kTouvragede  M.  Niellon-Gilbert. 

Cet  ouvrage  est  divise  en  denx  parties  distinctcs,  qui  con* 
tiennent  chacune  8  chapitres.  L'auteur  prouve,  dans  le  a*  cha- 
pitre  de  la  premiere ,  que  le  prestige  de  la  puissance  colossale 
de  la*  Russie  est  fonde  sur  ses  forces  actives,  mais  que  son  etal 
militaire  est  loin  d'etre  en  harmonie  avec  ses  forces  physiques , 
€t  qu*il  ne  peut  exister  tel  qu'il  est  que  dans  des  vucs  de  con- 
f(uetc.  l.es  autres  chapitres  du  mcme  livre  sont  consacres  k  des 
4letails  de  moeurs  dout  le  fond  est  presque  toujours  vrai ,  mais 
-dont  les  couleurs  nous  ont  paru  bieu  sou  vent  chargees.  Nous 
craignons  que  l'auteur  n'ait  choisi  de  preference,  et  quelquefob 
aienoe  sans  les  examiner  bien  ngoureusement,  les  traits  les  plus 
defavorables  aux  institutions  et  au  caractere  d'un  peuple  au 
jnilieu  duquel  nous  avons  vecu  pendant  dix  ans  sans  rien  trou- 
ver  d'aussi  fortement  prononce  que  ce  qu'il  en  rapporte  dix  ans 
plus  tard^  c'est^A-dire  k  une  epoque  ou  ces  moeurs  ont  dik  ne- 
cessairement  s'adoucir  et  s'amelioi^r  encore.  Nous  craignons 
que^  semblable  a  quelques  ecrivains ,  ses  predecesseurs^  dont 
il  bUme  avec  juste  raison  Tignorance  et  la  legerete^  il  ne  se 
jioit  trop  hale,  quoique  mieux  instruity  de  couclure  du  parti- 
culier  au  general.  Toutefois ,  la  lecture  de  cette  premiere  partie 
du  livre  de  M.  Niellon-Gilbert  ne  peut  etre  que  tres-profitable 
et  tres-instructive  pour  ceux  qui  Tentreprendront  avec  ce  sen- 
timent d'une  legcre  deCance  que  nous  avons  cherche  k  fa  ire 
naitre,  non  pas  sur  le  but  et  sur  les  intentions  de  l'auteur,  qui 
nous  somblent  eu  general  tres-louables ,  mats  sur  I'expression , 
'  quelquefois  trop  prompte  et  trop  vive ,  avec  laquelle  il  peint 
le  resultat  de  ses  propres  sensations  et  de  celles  qui  lui  opt  e|e 
.  transmises  par  d  autre$  ob^rvat^urs^ 
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La  %*  partie  de  son  livre  est  ooiisacf«e  k  resdnMtuMi  dct 
lurces  miliuires  de  la  Rossie;  il  la  mootre  pnisaiil  sa  plua 
grande  force  morale  dans  ses  conqnetes,  doBt  il  &it  reoinne^ 
ration  successive ,  ainsi  qnc  celle  de  ses  acquisitioas  jasqo'aax 
temps  les  plus  recens.  Ceiu.  de  nos  lerteors  qui  desireraient 
qnelqucs  details  positifs  sur  rorganisation  railitaire  de  cet  em* 
pi  re  pt'uveot  lescherchcr  daos  XeBmH.des  sciences  miliiaire^  (noT. 
i8!i8,  Tom.V,  p.  5ai-5aa),  ojk  ils  lea  trooTcront  indiqoea  d'apres 
Fouvrage  meme  que  nous  annoncons.  Daos  let  deux  demiert 
ehapitres,  BI.  Niellon-Gilbcrt  pefnt  la  situation  intcrieure  de 
la  fVussie ,  ainsi  que  sa  position  ^  Tegard  dcs  autres  puissances 
de  rEiinipe;  il  roontre  -que  la  guetre  lui  est  neressairey  comme 
le  seul  raoven  qui  pnisse  soutcnir  son  gouvemement  actuel.  De 
14  les  consequences  qui  penvent  multer  de  celte  disposition 
pour  le  teste  de  TEurope ,  et ,  selon  lui ,  la  n^essite  de  retablir 
un  veritable  equilibre.  A  I'egard  de  la  qnerelle  qui  divise  en  oe 
moment  la  Turquie  et  la  Russie ,  il  insiste  sur  les  dangers  da 
patronage  de  cette  demiere  pour  los  Hellenes,  qui,  dit«-tl ,  trou* 
veraient  motns  d'inconveniens  au  voisinage  dcs  Turcs  qu*a  ce* 
lui  des  Russes,  etil  terminc  par  cette  phrase,  qui  cmncide  da- 
vantage  avec  I'opinion  emise  par  le  colonel  Evans  qu'avec  celle 
de  son  antagoniste  et  celle  que  nous  avons  laiss^  entrevoir  nou»- 
mdme,  mais  qui  n'en  roerite  pent-^tre  que  davantagc  toute 
Tattention  des  veritables  diplomates :  <t  Si  une  seconde  campagne 
s*ouvre  entre  les  deux  peuples  sans  participation  etrang^rc,  one 
autre  armee  russe  plus  formidable ,  et  sans  doute  mi^k  dirigee 
que  la  premiere ,  accomplira  les  destinees  qui  menacent  Tinde- 
pendance  de  I'Europe.  »  Puisse  cette  funeste  prediction  ne  point 
s'accomplir!  Puisse  la  Russie,  mieux  eclairee  sur  ses  veritables 
intercts,  n'avoir  d'autre  vue,  h  I'egard  des  aulres  nations  du 
continent,  que  d  entrer  avec  elles  en  partage  d'une  plus  grande 
masse  de  lumieres,  de  civilisation,  et  par  consequent  de  bon- 
heur  reel  et  durable!  E.  H^acAU. 

264.  £tat  de  la  population  ln  Russia.  —  I.  Population  de 
l'Esthonie. 

D*apr6s  le  denombrement  de  la  fin  de  1817,  la  population  de 
cette  province  se  monte  h  ^38,937  individus,  dont  1,976  com- 
posant  la  caste  noble.  -^  En  17961  cette  province  ooflipCflit 
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217,67^  nines;  il  s'oisait  qii'en  3i  ans  m  popnlaHon  ne  a'est- 
ajugmentee  que  de  ai,a68  indi vidua.  {£phSiHdfides  g^^^r,  et^ 
sutiisi.  dg  »eimar;  t\i%B,  yuI.  XXV,  cah.  a. ) 

a65.  II.  Population  de  la  Livonie. 

La  populatioo  de  la  Livonie  ^tait^  en  1827,  de  644*701  in« 
divldm: Btgn  en  comptait  479949$ •^'T^^ M4I9  Pcmau  6,847. 

£n  17969  la  population  de  ce  gouvemement  (de  938,6a  miU 
les  Carres)  se  montait  ^  S44»449  habitans.  II  en  resulie  que» 
dans  Tespace  do  3i  ans,  ellea'est  atigmeniee  de  loo^aSa  indn 
vidus,  ou  de  3,a3o  par  an ,  ce  qui  constitue  a  peu  pr<^s  )  p.  0/0, 
accroissecnent  peu  considerable  comparaiivcment  aux  autres 
etatS.  {Ibid.;  cab.  I,  p.  3a.) 

a66.  HI.  PopuLATioK  DE  PsKOF  (Gouvcrn.  russe). 

Vers  la  fin  de  1827,  on  comptait  dans  cetle  province  638,876 
individus,  dont  a,285  nobles.  En  1796,  la  population  de  cetta 
province  se  montait  a  621^,217  anies,  non  compris  la  caste  no- 
ble. £n  supposant  cette  derniere  aussi  forte  qu'en  1827,  la  po« 
pulation  aurait  alors  ete  de  63i,5o2  babilans,  et  il  en  resulte- 
rait  qu'au  bout,  de  3i  ans  toute  la  population  ne  se  trouve 
augmentee  que  de  7,374  individus.  ( /^/V/.;  cab.  2,  p.  64.) 

367.  IV.  MonVEMENT  DE   LA  POPULATION    DE  RjlCA  ,   de 

1821  a  1824* 
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II  resulte  de  ce  tableau  que  la  population  a  diminu^,en  1822 , 
de  2i32  individus ,  et  que,  depuU(  cette  annee ,  elle  est  allee  en 
augmeniant ,  el  s'est  accrue,  en  1823  ,  de  388  individus  ,  et  en 
1824 ,  de  144;  ce  qui  fait  une  augmentation  de  532  individus 
pour  les  2  annees  1823  et  1 824.  Dans  chacune  des  3  derni^res  an- 
jDees  J  la  populatipn  entiere  de  la  viiie  a  ete  moindre  qu'en  i  $2 1  • 
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•^  Le  nombre  des  lutheriens ,  qui ,  en  1 8a  i ,  a  surpass^  oelui  de 
ehacune  des  trois  autres  annees,  est  alle  en  dimiauant ;  celui 
des  individus  du  rile  va  en  augmentant;  les  anciens  sectaires 
vont  taiitoten  augmcntant ,  tantdt  en  diminuant ;  II  est  de  roeme 
des  catholiques.  Les  reformcs  augmentent  en  nombre  chaquc 
annee ,  ainsi  que  les  juifs ,  excepte  la  derniere  annee  ,  dans  ia- 
quelle  leur  nombre  a  diroinue  ,  comparativement  aux  3  annees 

precedentes Le  nombre  des  maisons  r  dans  toute  la  ville  de 

Riga  et  les  faubourgs,  s'elevait,  en  i8a4,  k  3643  ^  dont  ^655 
en  bois ,  et  988  en  pierre.  {Revue  encjrcL\  avril  1^28,  p.  233.) 

a68.  Sua  le  gommekge  des  Arabes  et  des  Peeses  avec  la  Rus- 

SIE  ET  LA  SCANDINAYIE  DANS  LE  MOYEN  AGE  ;  par  M.  B.ASMDS- 

SEN.  {Sievertia'ia ptchela^  ^^  ^exWii  du  nord;  ai  janv.  1826 ^ 
n**  9.)  (  Foir  le  Bulletin  de  1826,  Tom.  VI,  n°  179.) 

Dans  un  ouvrage  ayant  pour  litre  :  De  commercio  Arahtm 
Persarumque  cum  Russid  et  Scandinavid  in  medio  fevo ,  M.  Ras- 
niussen ,  en  examinant  les  diverses  opinions  des  savans  sur  les 
FaregueSy  est  du  sentiment  de  ceuxqui  pretendent  qu'ils  eiaient 
Scandinaves.  Voici  ce  que  dit  a  ce  sujet  le  Spectateur  de  Riga 
(der  Rigische  Zuschauer) :  «  Rien  de  plus  surprenant  que  la 
diversitc  des  avis  de  la  pliipart  des  historiens  sur  les  Varegiies; 
tandis  que  tout  le  raonde.  pent  consulter  Touvrage  de  FiUe- 
Hardouin ,  qui  combattit  lui-meroe  contre  les  Varegues ,  avec 
iesquels  il  conversa  long  temps,  et  dont  il  vante  Pbospitalite. 
Personne  ne  saurait  meriter  plus  de  eroyance  que  lui  k  cet 
egard.  Dans  sa  description  de  la  conqnete  de  Constantinople 
pa»  les  FraDcs ,  cet  auteur,  qui  y  participa ,  dit  noinmeinent 
que  la  garde  varegue  des  empereurs  grecs  etait  toute  coniposee 
€r Anglais  et  de  Danois,  Quelle  autre  preuve  faut-il  encore  pour 
demontrer  que  le  mot  de  varegue ,  dans  le  nord ,  signifiait  en 
general  un  homme  arme ,  un  guerrier  ?  :—  II  est  aussi  ridicule 
4le  demander  aujourd'hui  01^  se  trouvaitle  pays  des  VaregueSi 
qu'il  le  seraity  dans  cinq  cents  ans  dlci,  a  un  historian  qui) 
voyaiit  que  les  troupes  europeennes  du  19*  siecle  avaieat  des 
regimens  dc  dragons,  ferait  des  rechercbes  pour  decoavru: 
I'existence  et  la  position  geographique  de  la  Dragonnie^  A.  J< 

^69.  Commerce  de  la  mer  Noiee.  —  1.  Notices  respectiko  the 
•     pexMB&CE  or  THE  Black  sea,  etc,  — Documens  sur  Je  i;oniin«r«^ 
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-de  la  meir  Noire  et  de  la  mer  d'Asof ,  particulUrenieDt  en  ce 
qui  cOfieerne  le  commerce  des  grains;  par  Will.  Jacob.  In-ft^ 
de  85  pp.,  avec  I'appendix »  faisant  suite  k  son  a*  rapport 
sur  ce  commerce.  Londres,  i8«8;  Murray.  (Voir  le  Buile^ 
tin  de  1829,  Tom.  XVII,  p.  i3i,) 

Get  opuscule  est  le  i**^  des  a  imprimes  k  la  suite  dn  a*  rap* 
port )  dont  nous  avon^  rendu  compte.  A  notre  grand  regret ,  le 
temps  et  IVxtrtoe  abondance  des  matieres  nous  permettent  & 
peine  de  le  signaler  tres-rapidement;  nous  esperons  en  extraire 
plus  tard  des  renseignemens  importaos.  li'auteur,  dans  sa  pre- 
face generate  eti  t^te  du  volume  y  cite  comme  un  des  motifs  de 
la  publication  de  ce  memoire  le  desir  de  rectifier  les  notions 
donnees  par  M.  de  Sismondi  dans  la  a^  edition  de  ses  Nouveaux 
principes  d'econamie  politique  sur  Tagriculture  de  cette  partie 
de  i'£urope,  notions  qui  different  un  peu  des  renseignemens 
communiques  a  M.  Jacob  par  des  proprietaires  de  cette  contree 
.  lorsqu'il  se  trouvait  en  Pologne  en  i8a5.  II  croit  que  M.  de  S.... 
n*a  pas  remarque  que  le  grand  obstacle  a  la  culture  des  steppes 
est  le  manque  d*eau ,  qii'il  n'a  pas  cu  une  ronnaissance  assez 
exacte  des  variations  dans  le  prix  du  ble  k  Odessa,  et  que, 
dans  ses  observations  sur  la  tenure  des  terres  en  Bessarabie, 
11  n'a  pas  tenu  compte  du  peu  d'influence  que  le  ble  de  cette 
province  avait  sur  le  marcbe  d'Odessa.  L'estime  dont  jouissent 
ies  ouvrages  de  M.  de  $....,  donnant  beaucoup  de  poids  &  ses  re- 
marques,  pourrait,  ajoute  M.  Jacob,  accrediter  des  erreurs 
qu'il  est  par  consequent  important  de  redresser,  quelque  teg^res 
qn*elles  soient. 

Nous  avons  dej4  eu  occasion  de  faire  connaitre  dans  le  Bui- 
letiii,  d'apres  les  documens  russes  et  autres,  les  details  que 
donne  M.  Jacob  sur  le  commerce  de  cette  nation  dans  la  mer 
N(Hre  et  dans  la  mer  d*Azof ,  par  les  ports  d'Odessa  et  de  Theo- 
dosie  00  CalTa  sur  la  i**^,  et  de  Tagaurock  sur  la  a^,  ainsi  que 
la  prosperite  croissante  de  cette.  derniere  villeet  d'Odessa.  Nous 
nous  y  arreterbns  done  peu.  L'auteur  evalue  k  60,000,000  de 
pouds  (environ  a,aSo,ooo  livresanglaijes)  la  quantite  qui  s'est 
fort  accrue,  de  la  laine,  en  majeure  partie grossiere,prodaite 
annuellement  dans  cea  contrees  par  /|5o,ooo  tetes  de  menu  be- 
tail.  Le  manque  d'eau  s'opposant  a  la  culture  des  grains  dans 
.  les  steppes  de  la  Crimee,  c'esi  Fare  de  cercle  au  n<nrd  de  leurs 
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'  IiwUm  i|ui  fournh  cew  que  Fob  clntiae  powr  OdeiM.  Let  di- 
'  sUmceiy  en  augmentaat  les  frais  de  transport,  foRlbeaiieonp 
yart«r  les  prix  de  ces  grains,  Lcs  bies  les  plas  grossrars  vienneot 
daua  l«  voisinage  de  la  mer.  On  lira  avec  ioter^t  les  details  que 
donne  Tauteitr  sur  les  prix^des  grains  dans  les  diverses  provio- 
:oes  de  la  Pologne  et  de  la  Russie.  Les  prix,  dans  les  demiers 
:  temps  f  oot  baisse  It  Odessa  de  mani^re  k  eatiser  uoe  d^tn^ 
.  reelleaux  proprietaires  et  aux  fermiers.  Les  renseignemeossur 
les  difficultes  et  les  frais  de  transport  ne  sent  pas  moins  iat^res- 
was*  Le  resuitat  de  toates  ees  observations  est  que  la  quantite 
de  bl^9  an  niarche  d'Odessa,  est  sujette  ik  de  grandes  variations 
en  qtiantite  et  en  qualite.  D^ordinaire,  les  bles  de  mnindr*?  qua- 
lite  s'y  trot) vent  en  quantite  k  pen  pr6s  ^gale  k  eelle  des  bles 
superienrs.  Lonqu'il  y  a  eu  dans  les  autres  pays  tnsulBsance  de 
recoltes ,  la  moindre  quality  domine  k  Odessli ,  dans  la  propor- 
tion de  a  et  meme  de  3  1^  i.  D'apr^s  les  doeuniens  foiimis  a 
Tauteur,  de  1814  ilt  i8d5  inclus,  les  prix  y  ont  varie  de  3o  sh. 
5  d.  It  49  sh.  1 1  d.  le  quarter  ( maximum  en  181 7  ),  et  de  ce  der 
pier  prix  k  i3  sh*  6  d.  {minimum  en  i8s5);  la  quantite,  du 
minimum  de  187,685  qttart. ,  en  1814  ^  an  maximum  de 
870^893  quart,  en  181^.  Le  montant  desexportations,  dansces 
1%  annees,  a  ete  de  6,i5ft,345  quart.,  et  I'exportation  moyenoe, 
par  annee»  de  513,695 ;  celle  du  ble  de  qnalit^  superieure  peot 
etre  evahiee  par  an  k  pres  de  a5o,ooo.  li  y  avait  en  magasin 
k  Odessa,  au  19  ortobre  i8a6,  5o,ooo  tchetverts  de  ble  gros- 
sier  contre  65o,ooo  de  fin.  II  ne  restait  pour  Tapprovisionoe- 
ment  de  I'annce  suivante  que  470,000  quart.  Voici  les  resultits 
pour  les  bles  en  niagasin. 

Tchetverts*  Qualit^s.  Prix. 

25,000  de  ble  tendre.  !*•.  x  i  i  i3  roubles. 

^00,000  id,  marcbande.  1 1  ft  1 1  t* 

435,000  iei.  inferieure.  7  ft   8  y. 

5o,ooo  de  ble  rude.  marcbande.  10  ft  la. 

La  conclusion  de  M.  Jacob  est  qne  ce  march^  n*en  pouirut 
.  foumir  ft  TAngleterre  qa'nne  quantite  tr^-nx>dique,  bors  k 
cas  d'extreme  disette. 

•     Le  nombra  des  vaisseauK  de  toutes  nations  qui  fii^^  ^ 
i  commeroe  en  1 817  etait  de  1,044,  dont  480  russes. 

Mos  kcteurs  troaveront  dans  1«  suite  de  ce  toimmrt  hen 
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,lioiiibr«  4e  docuineiii  curieux,  particuli^rfmeot  snr  le  com- 

.Qt^rce  df ft  griuQs.  Ceux  que  contit'nt  I'appendix  ne  sont  pas 

nioiiift  utilan  ii  eoosulter  :  il  consiste  en  2  lettres  de  iiiaisou»  de 

commerce  d 'Odessa  siir  ia  tuUure  et  le  commerce  des  grains  et 

.aiitres  produits;  %°  en  11  .tableau  rcdige  par  fe  consul  anglais  k 

.  Odessa ,  indiquant  le  prix  moycn  du  bit*  dans  ce  port ,  les  frais 

d'enibarquement  ^  le  fret  et  les  quantitcs  de  quarters  exportees 

.de  i8f  4  4  i8a4  iuclus;  3^  en  un  cetkui approjctmatifdei  depen- 

se$  et  revenus  d*un  propri^tairc ,  dans  la  Pologne  meridicmale 

russcy  d'unc  terre  avec  Soo  paysans  mdles,  rt>presentant  un  ca-> 

pital  de  90,000  roubles  en  argent  blanc,  au  prix  moyen  actuel 

dc  180  r,  par  tcte :  il  en  resulte  que,  pour  bencficier,  ces  pro- 

'priclaires  devraient  vcndre  leur  ble  a  Odessa  18  r.  le  tchetvert; 

4**  et  enfin  en  un  ca/fM/approxiniatif  des  dcpenses  el  revenus 

d'uri  possesseur  de  biens  fonds^de  meme  contenance  en  ferme. 

270.  U.  Commerce  de  la  mer  Noire.  —  Notification. 

I/ambassade  imperiale  de  Russie  porte  k  la  connais^ance  du 
public  le  rcglement  suivant  sur  la  navigation  commerciale  de 
la  nier  Noire  :  «  Les  travaux  qu'exigeaient  Touverture  du  port 
de  Kertch  et  1  etablissemeut  d*un  marche  d'echange  a  Bougase 
devant  etre  termines  incessamroent ,  I'empereur,  sur  la  repre- 
sentation du  coipitc  des  ministres,  ordonne  ce  qui  suit :  i^  Le 
port  de  Kertch  sera  ouvert  h  dater  du  i*^  avril  1827;  2**  pour- 
ront  y  etre  apportees  toutes  les  marchandises  que  le  tarif  ne 
defend  point,  sauf  le  paiement  des  droits  et  I'obscrvance  des 
regies  sanitaires  etablies  par  leslois  deTempire;  3"  les  objets  vb- 
nant  de  la  Circassie  et  de  I'Abasie,  de  meme  que  les  exportations 
de  1  empire  pour  ces  deux  contrees ,  jouirout ,  h  compter  du 
i^'^  aout  1827,  de  Texemption  de  tout  droit  pendant  dix  an- 
neeSy  tant  k  Kertch  que  dans  le  marche  d  echange  de  Bougase. » 

271.  m.  Navigation  de  la  mer  Noire.  —  ^tablissemextt  d'uw 
Phare  dans  I'llc  de  Tendra. 

Lc  gouvernement  russe  a  fait  etablir  un  phare  dans  Tile  de 
Tendra ,  situee  pres  des  embouchures  du  Dnieper  et  du  Bug; 

;  il  a  ete  eclair^  pour  ia  preniiere  fois  le  i5  septembre  11^27.  Le 
fea  est  de  92  pieds  7  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  C*est  nn 

^  feu  toar&aiitt  compose  dc  trois  lampes  fixce^  k  un  axe  yerticnl^ 


336  G^graphte 

dont  la  rotation  ^nti^re  s'acheve  en  4  minutes,  la  lumiere  de 
chacune  d'es  lampes  augmente  gradneHement  jusqu'i  ce  qu'elle 
parvienne  au  plus  haut  degrc  d'eclat,  de  sorte  que  I'on  voit 
chacune  des  lampes  acquerir  successivemeut  son  plus  grand  ef- 
fet  de  lumiere  dans  I'intervalle  de  z  minute  20  secondes.  Ce 
phare  sera  eclaire  tous  les  jours,  depuis  la  chute  du  jour  jus- 
qu*au  lendemaiu  h.  la  pointe  du  jour. 

Oft  se  propose  d'adapter  une  cloche  ill  cephare,  dont  I'em- 
ploi  sera  reserve  pour  les  jours  oCli  les  brouillards  ou  bien  la 
chute  de  la  ueige  cmpecheraient  de  voir  la  lumiere  du  feu. 
( ilfoniV.  iriifV.;  i5  Janvier  1828.) 

272.    CONSIDEBATIONS    SUA    LA   POSSIBILITE    D*£TABLIR    POUa    LA 
RUSSIE    UNE    COMMUNICATI05    PAR    TEREE    AVEC    lInDR    ET    LA 

Chine.  [Slcverni  Arkhif,  —  Archives  du  nord;  fev.  1827, 
n*^  4,  p.  376.) 

Dcpuis  le  regne  de  Pierre-le-  Gr<ind ,  la  politique  des  Tzars 
s'occupe  du  projct  de  frayer  au  commerce  une  route  nouvelle 
dans  rinde  et  la  Chine ;  elle  n'a  pas  oublie  que ,  dans  les  siecles 
du  moyen  age ,  la  mer  Caspienne  se  courbait  sous  le  poids  de 
quelques  aventuriers  audacicux  qui ,  apr^s  avoir  traverse  la 
Perse,  apportaient  en  Europe  les  riches  cargaisons  qu*ils  etaient 
alles  chercher  aux  frontieres  meridionalcs  de  TAsie.  Cependant 
les  fatigues  et  les  dangers  inseparables  de  pareilles  entreprises 
eieverent  plus  tard  entrc  les  deux  continent  une  barriere  qUc 
personnc  n'osa  plus  franchir.  Alors  on  se  confia  a  TOccan ,  et  le 
cap  de  Bonne-Esperance  fut  double.  Les  Anglais,  profitant 
d'unc  decouverte  si  interessante  pour  eux,  n'eurent  pas  de  peine 
^  accrediter  cette  opinion,  devenue  un  axi6me  parmi  nous, 
que  les  communications  maritimes  presentent  plus  d'economie 
et  d*avantage  que  toutes  les  autrcs ;  ils  s'emparerent  du  com- 
merce presque  exclusif  de  Flnde,  et  bientot,  k  1  abri  de  toute 
concurrence,  ils  taxerent  ses  produits  bien  au-dessus  de  la  va- 
Icur  qu*ils  avaient  eue  au  para  van  t. 

Aujourd*hui  la  Russie,  rappelant  d'anciennes  esperances, 
5*indigne  contre  le  monopole  au  moyen  duqnel  son  heureuse  ri- 
vale  fait  peser  sur  le  moude  entier  les  frais  enormes  necessaires 
^  Tentretien  de  ses  flottes  et  de  ses  armees  dans  I'lnde.  Sans 
doute  ce  serait  un  beau  jour  pour  elle^  celui  oiJi  des  caravanes^ 
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parties  de  l^etersbourg  et  de  Taganrog,  reviendnient  charges 
des  precieiix  tissus  de  Cachemire ;  mais  I'aurore  en  semble  tnen 
eloignee,  surtout  lorsque  I*£urope  s  emeut  au  brait  des  armet 
qui  retentissent  sur  les  bords  du  Danube.       N.  de  Roouibk.  . 

!273.  Constructions  publiques  eh  Rvssie.  {AUgemeine  Zeitung^ 
si6  dec.  i8si8.) 

La  gazette  dc  St.  Petersbourg  offre  quelques  notions  sur  leu 
principales  constructions  qui  doivent  se  terminer  en  1829  dans 
rinteret  du  commerce  et  de  rindnstrie  russes.  Pour  caupl^ter 
1 'ensemble  dcs  edifices  qui  se  trouvent  deja  sur  la  place  de  la 
bourse  ^  St. -Petersbourg,  on  ajotitera  i^  une  nouvelle  donane 
de  3  ctages,  d*environ  Boo  pieds  de  longueur,  munie  d'une  cou- 
pole,  et  dont  la  disposition  interieure  a  quelque  ressemblanoe 
avec  le  panopticon ;  7?  on  etablira  sur  la  grande  place  de  la 
bourse,  une  terrasse  d'environ  |  de  verste  de  circnit,  entotme 
d'une  grille  et  d'tme  allee  pour  la  promenade.  L'interieiir  de 
cette  terrasse  est  destinee  a  recevoir  des  marchandisesmassive$t 
tels  que  bois,  fer,  plomb,  mcules  etc.  Ces  objets  seront  masques 
par  une  baie  d'aeacias  plantee  en  dedans  de  la  grille.  Toutes  les 
autres  marchandises  qui  pourraient  ^tre  deteriorees  dans  le  cas 
d'inondation,  sont  plac^es  dans  de  vastes  magasins  et  caves  eta- 
blis  sur  la  place  de  la  bourse.  Tous  ces  edifices  sont  vMtes  et 
munis  deparatonnerres,  et  parfaitement  k  I'abri  de  rinondatioa. 
Les  caves  peuvent  etre  fermees  au  moyen  d'une  esp^e  d'eduse. 
Les  salons  destines  k  Texposition  des  productions  de  Tindustrie 
russe  ne  font  qu'un  corps  de  bdtiment  avec  les  edifices  dont 
nous  venons  de  parler.  On  trouve  sur  le  m^me  lieu  un  vastc  bd- 
timent consacre  k  Facademie  des  sciences,  et  dont  la  rotonde 
renferme  le  globe  de  Gottorp.  Lcprintemps  prochain(i8a9), 
on  commencera  les  bdtimens  du  nouvcl  institut  poly  techni- 
que pratique.  Cet  institut  est  une  ecole  superieure  d'arts  et 
metiers,  destinee  a  former  i34  eleves  orphelins,  de  la  caste  bour- 
gcoise  des  difTerentes  villes  de  I'empire,  et  proposes  par  I'au- 
torite  des  villes  auxquelles  ils  apparticnnent.  Us  seront  instruits 
et  entierement  defVayes  aux  frais  du  gouvemement.  II  est  permis 
aux  externes  de  prendre  part  aux  cours.  II  y  aura  dans  lememe 
bdtiment  une  ecole  pour  le  dessin,  ouverte  le  dimanche  et  k  la 
disposition  de  tous  les  jeunes  gens  qui  veulent  se  perfectionner 
F.  Tomb  XVIL  a-* 
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dkiift  cec  Art.  II  j  aura  egalement  des  ateliers  de  tout  gfmre  pour 
rinstruction  pratique.  L'iustitut  forestier  vieut  d'etre  agrandi, 
%t  les  Olives  jouiront  dorenavant  d'une  instruction  plus  proprc 
h,  former  de  bons  forestiers. 

^74.  ixk*t  oiniEAL  uxs  xiites  xxistant  actukllekeiit  eh  Rds- 
siE^avec  Vindication  de  la  quantity  de  metauxqu'on  en  extrait 
annuellement.  ( Kommertcheskaia  gazeta,  —  Gazette  du  com- 
merce^  n^  21,  i3  mars  1826. } 

Hms  b'oE  BE  LA  C0VE011NE9  4.  £n  i8a4y  elles  out  foarni  54 
]>ouds  16  livres.  33  f  solotniks  d*or. 

MnrBS  n'oE  appae  tenant  a  bes  paetiguliees,  i  i.  On  en  a  ex- 
trait  en  i8e49  i5a  pouds,  ao livres,  94  xolotniks  et  14  parcelles, 
qui  out  paye  k  la  Couronne  une  redevance  de  20  pouds,  35  li- 
tres, 85  Eolotuiks,  65  parcelles  d*or,  et  un  poud,  3o  livres,  22 
sololiiiks  et  86  parcelles  d'argent. 

Mines  b'aeoent  de  la  Goueonke.  Celles  de  KolivanoTgskres- 
•  seuski  et  de  Nertchinsk  sont  au  nombre  de  douze.  Les  premieres 
feumissent  annuellement  mille  pouds  de  metal;  les  secondes 
ii*en  donlientque  20,rarementplus.0n  y  fond  egalement  38,ooo 
pouds  dt  plomb. 

Mines  de  cuivee  de  la  Coveonne.  6  dans  la  chaine  de  TOa- 
ral;  i  dans  le  mont  Altais;  on  y  coule  annuellement  5i,ooo 
pouds  de  cuivre. 

Mines  de  curvEE  PAETicuuiEES  1  dans  les  divers  gouverae- 
mens  de  Tempire  27 ;  il  s'y  fond  p|ar  an  de  127,000  a  iSq^ooo 
pouds  de  cuivre,  qui  paient  k  la  Couronne  une  redevance  de 
i6y3ii>  k  10,801  pouds  de  meme  metal  en  nature. 

USINES  POtJE  LA  FONTE,  ET  EONDEEIES  DE  FEE  DELA  CoUEOlTlfS' 

EnRussie  etdans  TOural  19;  elles  fourhissent  anhuellemeot 
plus  de  i,3oo,ooo  pouds  de  fonte,  dont,  independamment  des 
canons  et  autres  pieces  d'artillerie,  on  extrait  plus  de  5oi,oo3 
pouds  de  fer,  et  plus  de  12,000  pouds  pour  la  confection  des 
ancres,  agr^,  de  meme  que  9,000  pouds  d'acier  et  d'argeot 
fondu,  et  32,ooo  pieces  d'armes  blanches. 

Mines  de  xUme  natuee  afpaetenant  a  des  paetiguukis.  U 
en  existe  148,  reparties  dans  les  differentes  provinces  de  i'eD' 
pire;  on  y  fond  de  7^453,999  k  8,622^396  pouds  de  fontc,  dont 


et  Statistique.  JtSy 

on  fait  de  S,t 4^,9^1  ^  6,120,997  pouds  de  fer;  acier  et  airgent- 
fondu,  de  a3,379  ^  70)^44  pouds  et  jusqu'^  ^34,873  faulx. 

Xa  totalite  de  la  foote  exploitee  dans  ces  divers  ^tabliaae- 
mens  paie  k  la  Gouroone  use  redevance  annucUe  de  i,a68,a65 
roubles  9$  7  kop.  A.  J. 

S175. 1.  Notice  sue  l'or  et  le  platihk  exploit^s  dans  l'Oueax. 
dans  le  courant de  la  seconde  moitie  de  1827.  [Jiesperus;  1 8a8, 
juill.,  p.  639).  (Voir  le  Bulletin  de  fevrier  i8a8 ,  p.  219.) 

1*76.  II.  MovHAiE  BE  PLATiifE.  [Courier. -^ Goiigt^.  Mesieng.  Pa- 
ris, X9Juin  i8a8. ) 

I.  L'or  et  le  platine  qu'une  caravane  vient  d'amener  4  St.-Pe- 
tersbourg  sont  le  resultat  des  travaux  qui  se  sont  effectues  dansle 
courant  du  2^  semestre  de  1 827.  Voici  le  tableau  de  la  quantite  de 
ces  metaux:  A.  Or.  i)Produit  des  mines  et  des  lavages  appartenant 
au  gouvemement,  1666  livres;  2)  produit  des  mines  et  des  lavages 
appartenan^tk  des  particuliers,  3986  livres.  Produit  total  en  or : 
565 1  liv.  B.  Platine.  Produit  des  mines  appartenant  au  gouverne- 
ment,  4^  Uvres.  Produit  des  mines  appartenant  k  des  particuliers, 
368  livres.  Produit  total  410  livres.  Get te  quantite  d'orajoutee  au 
produit  du  1"'  semestre  de  1827,  donne  pour  les  mines  du  gou-  . 
vernemunt  3,589  livres,  et  pour  celles  des  particuliers  7690  li<- 
Tres,  ce  qui  constitue  une  totalite  de  1 19279  livres  d'or.  La  quan- 
tite de  platine  exploite  dans  le  courant  des  deux  semes tres  est 
de  io3o  livres.  Le  gouvernement  a  fait  Tessai  d'employer  ce 
dernier  metal  ^  la  fabrication  des  pieces  de  3  roubles*  Les  pro- 
prietaires  de  mines  sont  autosises  a  envoyer  k  lamonnaie  le  pla- 
tine, pour  le  convertir  en  esp^ces ,  c'est-i-dire  en  pieces  de  3 
roubles.  L'emission  de  cette  monnaie  n'est  encore  qu'une  simple 
tentative  ;  personne  n*est  force  de  la  recevoir. 

n.  D'apres  ianote  empruntee  au  Cou/fer  (anglais),  remis- 
sion de  cette  nouvelle  espece  de  monnaie  aura  lieu  au  taux  de 
22  schellings  par  once;  ce  qui  fait  en  nombre  ronds  environ  4 
fois  la  valeur  de  Targent,  et  k  pen  pres  un  quart  de  celle  de  Tor. 
On  assure  que  le  platine  ne  pent  so  melanger  avec  aucun  autre 
metal;  dans  ce  cas,  il  n*est  point  susceptible  d'alteration.  II  ne 
se  trouve  en  Angleterre  qu'une  tres  faible  quantite  de  platine ; 
sa  valeur  estd'environ  une  guinee  et  demie  par  once. 
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a77.  Sue  iks  Gotoouleb  [GoukouU)  [SUverni  arhhlf,  —  Ar- 
chives du  Nord;  8  janv.  1826 ,  n**  i ,  pag.  98). 

A  lepoque  od  les  Turcs  ct  les  Tatars  ravageaient  par  lenrs 
'  incursions  la  Russie  et  la  Pologne,  les  peuples  qui  habitaienf 
sur  les  bords  du  Danube  se  retirerent  dans  les  monts  Krapalu, 
oii  plusieurs  d'entr'eux  se  choisircnt,  des  demeures  fixes;  ces 
demiers  prirent  le  nom  de  Goukoulesou  Gokoules,  parce  que,' 
negligeant  Tagriculture,  ils  s'adonnaient  entierement  au  soin  des 
bestiaux,  qui  constituaient  toute  leur  richesse  et  servaient  \ 
lenr  nourriture.  Leurs  habitations  se  trouvaient  comprises  en- 
tre  la  Pologne ,  la  Hongrie  et  la  Boukovine.  lis  dorment  sur  la 
paille  ou  sur  des  nattes ;  les  gens  maries  seuls  se  permettent 
Vu^age  du  lit.  A  en  juger  d'apres  leur  constitution ,  leur  taille 
et  leur  exterieur,  il  faut  les  regarder  coinme  la  seule  race  sla- 
vonne  qui  ait  conserve  sa  figure  primitive.  Les  hommes  portent 
des  bonnets  ornes  de  rubans  et  de  plumes ;  ils  ne  coupent  point 
les  cheveux ;  niais  ils  les  rejettent  par  derri^re.  Leur  habille- 
Meut  consiste  en  une  simple  chemise  blanche,  brodee  de  rubans 
de  diverses  couleurs,  qui  ne  va  que  jusqu*aux  genoux,  et  par- 
dessous  laquelle  ils  endossent  une  peau  de  mouton  ou  de  tout 
autre  animal.  Les  lieux  ou  ils  exercent  Jeur  commerce  sont  • 
Kouli,  Kolomia,  Bogorodtchani,  Tismentsika ,  Nurolavof, 
Lystschek ,  StAri  et  Kalousk.  Parmi  les  ruisseaux  qui  se  preci- 
pitent  du  haut  des  montagnes,  il  faut  remarquer  les  deux  Tche- 
reliousch,  le  blanc  et  le  noir  {heli  i  tchdrni)^  qui  forment  des 
cascades  semblables  h,  la  chute  du  Rhin  pres  de  Schaffhouse ,  si 
meme  elles  ne  lui  sont  superieures.  C  est  au  moyen  de  c€?s  eaux 
qu'ils  font  descendrc  leur  bois  le  long  du  Dnieper.  Leurs  che^ 
vaux  sont  d'une  nature  particuliere ,  legers,  petits,  et  enfiii 
dou6s  de  toutcs  les  qualites  necessaires  pour  courir  dans  les 
montagnes.  II  y  a  dans  chaque  village  un  chef  nomme  ff'atasza, 
expression  encore  usitee  dans  la  petite  Russie.  Leur  langue  est 
celle  des  Russes  actuels,  melee  de  mots  hongrois,  bulgares,  alle- 
mands  et  polonais.  Le  pays  qu'ils  occupent  dans  les  monts 
Krapaks  s*etend  sur  une  surface  d'environ  douze  milles  de  lon- 
gueur et  de  trois  milles  de  large.  Le  nombre  de  cette  race  sla- 
\onne  pure  s'el^ve  a  3o,ooo  individus.  J t. 


ei  Statistique.  ^^i 

278.  AH£IiI0RATXONS  K\5  KAMTSCHATKJi. 

Le  gouvernement  russe  vieot  d'envoyer  au  Kamtschatka  un 
jardinier,  pour  faire  pardciper  cette  contree  aux  avantages  d« 
Tagriculture  et  de  Thorticulture.  Ce  jardinier  aura  soin  d'y  pro- 
pager  la  culture  des  grains,  des  legumes,  des  fruits,  des  bois ,  et 
en  general  des  plantes  qui  sont  du  ressort  de  reccHiomie  dome^^ 
tique  et  rurale;  ii  est  charge  de  rechcrcher  celles  qui  peuvent 
s'y  naturaliser,  le  climat  du  Kamtschatka  n'etant  pas  aussi  ri- 
goureux  que  beaucoup  de  personnes  le  supposent;  il  sera  ^a- 
lement  de  son  devoir  de  rechercher  et  de  recueilHr  les  produits 
du  regne  vegetal  du  Kamtschatka,  produits  pen  connusquoique 
tres  curieux;  et  d'enseigner  aux  habitans  de  cette  contree  I'art 
de  cultiver  la  tcrre  et  les  jardins.  Le  comite  a  choisi  pour  rem- 
pUr  ces  fonctions  le  jeune  Ruder,  jardinier  plein  de  zeie  et  pos- 
sedant  beaucoup  de  connaissances,  qu'il  a  acquiscs  dans  les  jar- 
dins  de  rimperatrice-mere  k  Pavlovsk.  M.  Riider  a  emporteavec 
loi  une  quanlite  considerable  d'instrumens  n^cessaires  pour  |e 
jardinage.  Avant  son  depart,  il  a  passe  quelques  mois  au  jardin 
hotanique,  oik  il  a  re9U  des  instructions  ddtailiees,  tant  pour  son 
$ejour  au  Kamschatkaque  pour  le  temps  de  son  voyage.  Depuis 
sa  fondation,  le  jardiu  botanique ,  dont  la  direction  entretient' 
des  communications  avec  les  gouvernemens  les  plus  eloignes 
de  I'empire,  a  toujours  fourni  au  Kamschatka  les  semences  les 
plus  utiles  acette  contree.  ( Journal  desDebaU\  aSoctobre  i8a8.) 

a7Q.  Notes  statistiques  sur  Saiict-Petebsbourg. —  Commerce; 

etablissemens  de  bienfaisance ,  id,  pour  les  arts. 
I.  Association  fbancaise  de  bibnfaisange  a.  St-Petersbourc. 

(7*  annee).  Broch.  in-8*^  de  12  p.  Saint-Petersbourg,  1827  > 

iropr.  de  V*  Pluchart. 

Nous  avous  parle  (Tom.  X,  n^  89)  du  compte  rendu  de  cette 
Association  pour  la  5*  annee  de  son  exercice  ( t8a5 );  nousigno- 
rons  les  resnltats  de  Texercicesuivant  (i8a6);  quanta  Texercice 
1817  >  la  brochure  qiie  nous  recevons  donne  pour  balance  un 
Testaiit  en  caisse  de  i  ,65o  roub.  6a  kop.,  le  a  x  aoi\t  de  cette  meme 
annee :  le  total  des  souscriptiods  pour  Texerace,  s*etait  eleve  a 
•  8,944-85  %\.  le  montant  des  depenscs  a  8,38S-io. 
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Le  m^me  zele  parait  soutenir  les  membra  de  cette  Societe,  et 
leur  bienfaisance  est  iciairee,  condition  indispensable  aux  asso- 
eiations  de  ce  genre  pour  que  les  meilleures  intentions  ne  de- 
viennent  point  quelquefois  nuisibles,  et  n-aient  point  surtout 
pour  resultat  funeste  de  propager  le  vice  et  la  paresse,  qu'elles 
doivent  tendre  a  faire  disparaitre  en  meme  temps  que  la  mis^re. 
Ainsi  le  comite  a  juge  utile  de  declarer  formellement  cette  aa- 
nee,ktoutes  les  personnes  dontil  faciliteraitleretour  en  France, 
qu'elles  ne  doivent  plus  compter  sur  lui  si,  par  quelque  motif 
que  ce  soit,  elles  reparaissaient  k  St.-Petersbourg.  Cette  mesure 
a  ete  suscitee  par  la  conduite  de  quelquesindividus,qui,apres 
avoir  re9u  de  la  Societe  des  secours  dont  la  destination  atait 
ete  bien  indiquee  par  eux,  ont  reparu  depuis  k  pliuieurs  repri- 
ses, pretextant  toujours  les  meoies  besoins  et  la  meme  rdsoli^- 
tton,  qu'ib  n'efTectuaient  jamais.  D'autres  encore,  dit  le  rap- 
port, s'exagerant  les  ressources  que peut  leur  presenter  la  Ruisie^ 
y  arrivent,  souvent  m^me  k  pied ;  puis,  tromp^  dans  leurs  es- 
perances,  ils  se  voient  bientdt  obliges  de  s'adresser  au  comiti. 
Or,  il  est  de  toute  justice  que  celui-ci  reserve  de  preference  ses 
secours  ^  ceux  des  Franfais,  habitant  depuis  long-temps  la  Rus- 
sie,  k  qui  Tage,  les  infirmit^s,  ou  un  accident  quelconque  6teDt 
completement  la  ressource  du  travail.  Quant  k ceux  qui seraient 
portesk  quitter  trop  leg^rementlesolquiles  avusnaitrepourdes 
regions  que  leur  eloignement  montre  presque  toujours  sous  m 
point  de  vue  trompeur,  nous  leur  rappellerons  que,  si  quelque- 
fois on  a  pu  dire,  en  partant :  Vbibene  ibi  patria,  plus  souvent 
on  a  pu  s'ecrier  au  retour  :  Ubipatria  ibi  bene*  E.  H. 

a8o.{IL  Dk  I'otrvKETOAE  n'mrsALOH  poub  l'isxfosition  despeo- 

DVCTTONS    BKS  ARTISTES  RVSSES  A  St.-P^TBASBOURG.  (  Jourtld 

tchelov^kolioubiveigo  obstsehestva,  —  (  Journal  de  la  Societe 
philanlropique;  n*^  i,  pag.  89-94.  St.-Petersbourg  i8a6.) 

Le  5  mai  i8a5 ,  la  Societe  d'encouragement  s*est  reunie  ev 
seance  extraordinaire  et  a  arrete  qu'il  serait  ^leve  dans  le  plus 
beau  quartier  de  la  ville  une  salle  oii  seraient  k  Tavenir  expo- 
sees  4  la  curiosite  du  public,  et  pour  en  faciliter  TacquisitieD) 
les  productions  les  plus  remarquables  des  artistes  mecaniciens 
et  industriels  russes.  Ges  productions  resteront  pendant  ax 
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mbis  k  la  disposition  des  directeurs  At  Tetablissement  i  el  si, 
pendant  ce  temps,  il  se  presente  quelqu'acquereur,  Tobjet  ex^. 
pose  sera  venda  au  profit  de  I'artiste,  mecanicien  ou  industriel , 
avec  seulement  unc  retenne  de  lo  poor  cent  du  prix  dc  lavente^ 
pour  ibumir  aux  frau  de  location  et  d^exposition.  Si  au  bout 
du  ternie  de  six  mois  expire,  Tobjet  ne  se  trouve  point  vendu, 
Tautearest  en  droit  de  Ic  retirer,  et  memo  si  celuinsi  etait  ab^ 
sent,  Icdit  objet  serail  jusqu'sk  sou  retour  conserve  dans  uuo 
salle  particuliere,  deslinec  k  cet  effct. 

281.  Ill,  Commerce  de  St.*  Petersbourg.  i)  Notice  saridentf 
en  1827. 

Le  mouvement  commercial,  dans  cette  tapitale ,  se  presente 
tons  les  jours  ayec  une  nouvelle  activite  et  d*une  mani^re  plus 
extensive.  Dans  le  courant  de  1827,  le  port  de  Kronstadt  salua 
larriveede  1,257  vaisseaux.  La  valeur  des  marchandises  ex- 
portees  dans  le  courant  de  la  m^me  annee ,  fut  estimee  k 
116,795^217  i  roubles,  dont  42  millions  uniquement  pour  le 
suif.  Les  droits  de  douanes,  qui,  en  1822,  ne  se  monterent  qn'k 
21  I  millions  de  roubles,  s'eleverent  en  1827,  h  34,433,4^0  -J 
roubles,  [iphetnerides  geogr,  et  statist,  de  ff^cimar;  1828,  vol. 
XXV,  cab.  a,  p.  62. ) 
"    2)  Notice  star  le  moupement  commercM  h  St^'PiHenbourg, 

Dans  le  courant  de  1827,  il  est  arriv^  dans  le  port  de  Felenr 
bourg  i25i  vaisseaux.  Les  principavx  articles  d'exportatimi  m 
composaicnt,  desavon ,  pour  42,01 4,855  roubles;  de  ehanvrep 
pour  16,487,864  roub.;  de  toile  delin,  pour  fo  millions;  deU% 
pour  7  millions;  de  fer,  pour  5  millions ;  de  coivre,  pour  5  mil- 
lions ;  de  soic  de  pore,  pour  4  millions;  de  potasse,  poor  4  niii^ 
lions  de  roubles!  La  valeur  de  toutes  les  marchandises  expot^ 
tees  se  monte  ^  1115,725,217  roubles.  Les  droits  leves  par  la 
(louanc  constiluaicnten  1822  une  sommede  2 1,638,034  mobi., 
et  en  1827,  34,433,49o  roub.  {Aligem,  Hmdiimgs^3^iUmg% 
1828, mars  n*  33.) 

3}  Exportation  des  cuirs  ds  St.-Ntersbourc  pendant  ki 
3  dernieres  annees : 

Videur  des  cuirs        en  1825  en  1826  en  i4b7 

2,8x3,725  roub.    2,616,157      3,oif,iSa 

Id,  ouvres      3,9949785   «  4,3oS,6o6      5,657,907 
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•'     (  Gaz.  tie  St'PAersbourg.  —  Le  Phare  dii  Hdpre\  i*'^  aout., 
1828,  p.  2.) 

'  281.  rv.  — I  L'exportation  faite  en  i8a8,  par  &go  navires,  se 
eompose  de  119777  tschetwerts  de  froment,  ^9,106  de  seigle, 
47,i37  d'avoine,  55o  d'orge,  i3i,8o4  de  graine  de  Un ,  186,126 
|k)uds  de  suif»4S9693  de  chanvre,  ^4)^77  de  lin,  3967  de  po- 
tasse,65,oi3  de  fer,  i45o  de  sole  de  cochon,  3422deGhandelle, 
27,004  d'huile  de  baieSne,  70,985  tonnes  de  goudron,  9973  de 
poix,  53o,353  m^ts,  246,526  planches,  73,1 33  ais,  sans  compter 
ouelqucs  articles  moins  importans,  tels  que  des  langues  de  baeuf, 
des  peaux  de  rennes,  de  petit-gris,  etc.  {Allg,  Handl,  Zeitung , 
3o  nov.  1828.) 

a83.  Statistique  de  Moscou.  —  Nombre  des  maisons ,  adres- 
.    sesdes  habitans;  etablissemens  et  cours  de  Tuniversite;  in- 

stitut  technologique ;  maison  de  travail  pour  les  fiiles  pauvrcs; 

hospice  pour  les  maladies  des  ycux. 

j[.  OUXAZATIEL     GILITSCH    I    ZDAI^II    V    M0SK.VIE,    ILI  AdrESSNAIA 

xifiGA  s  PLANOM.  —  Indicatcur  des  demeurcs  et  des  edifices  h 
Hoscou ,  ou  Livre  d*adresses,  avec  le  plan  de  la  ville ;  par 
M.  S0X.OLOF.  372  pages  in- 1 2.  Moscou,  1826.  [Moskofski 
telegraph,  — Telegraphe  de  Moscou;  juillet  1826,  p.  78.) 

Get  oiivrage  etait  indispensable  pour  Tutilite  des  habitans 
ifttiie  Tille  aussi  oonsiderable.  Le  prince  Galitzin  ,  gpuvemeur 
MiKcaire  de  Moscou ,  ne  pouvait  mieux  faire  que  d  en  conficr  la 
{mbHcation  k  M.  Sokoiof,  qui  a  pris  pour  modele  Tindicateur  de 
jft.-Petenbourg,  publie  en  1823  parM.  Allcr. 

'  Le  premier  chapUre  renferme  la  designation  de  toutes  les 
itiatsoDS  et  de  tons  les  edifices  avecleur  numcro.  Sur  Tespace  de 
40  verstes  occupe  par  la  ville  de  Moscou,  le  nombre  de  toutes 
maisons  appartehant  tant  A  la  Couronne  qu  aux  particuliers  , 
is'ei^e  k  9861.  Vient  ensuite  la  liste  alphabetiquc  des  proprie- 
^Tves  des  maison^.  II  est  assez  curieux  de  savoir  que  la  familie 
des  Aiexei'ef  en  possede  59 ;  les  Andreief  38;  les  Nikitine  27  ; 
les  Smirnof  48;  les  Popof  37;  les  MikhaKlof  36;  le  comtc  de 
Scheremetief  3o;  le  comte  Orlof  17;  la  comtesse  Orlof  i3;  le 
mairdband  Warguine  12*  , 

Dans  le  2^  chapUre^  on  voit  le  nombre  des  ^glises  et  celui  de 
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diffetens  Edifices  publics  et  etabUssemens  appartenant  h  laCou- 
ronne.  On  trouve  k  Moscou  ai  couvens,  7  cathedrales,  9/4 1 
egliaes,  plus  4  x  dans  les  etablissemens  et  maisons  particuiieres; 
X  eglise  des  Staroobriadni  ou  hommes  de  Tancienne  religion ;  2 
chapelles  et  9  eglises  pour  lesCatholiques,  3  pour  les  Lutheriens; 
|fc  pour  lesAuglais,  3  pour  les  Armeniens,  i  mosquee,  6  palais; 
les  bdpitauxou  hospices^ dc  Gather ine  9  de  la  Society  philantro- 
pique,  du  corps  des  artisans,  du  prince  Kourakin,  du  comte  Os- 
termann  Tolstoi,  de  M™*  Vadkofski,  de  Feglise  catholiquc^  c^lui 
•des  marchands dans le  monastere  de  St.-Andre \  ct  ceux  du  niar- 
jphand  Kojevnikof  pour  les  Staroobriadai  dans  les  couveus  de 
JNoYospaski  et  de  Pokrof ,  plus  5i  autres  attaches  aux  <§glises 
paroissiales;  unc  maison  de  refuge  pour  les  pauvres  veuves,  une 
;iutre  pour  les  etrangers  [strannopriimnii)  fondee  par  le  comte 
Scheremetief,  et  une  enfin  sous  la  protection  de  la  comtesse 
Schereroetief,  destinee  k  recevoir  les  officiers  de  la  ligne  et  ceux 
de  Tetat-major.  Pharmacies  particuiieres  1 9 ;  pensions  de  jeunes 
gens  ao;pour  les  demoiselles  12;  imprimeries  it,  lithographies 
3]  iibraines  3/|. 

Chapitre  3®.  Demcures  des  fonctionnairescivils  et  militaires; 
celles  des  ex-fonctionnaires  appartenant  aux  cinq  premieres 
classes  de  la  noblesse,  des  savans,  des  medecius ,  des  dentistes , 
qui  sont  au  nombrc  de  10,  des  sages-femmes,  des  professeurs, 
peintres,  acteurs  etc. 

Chapitre  4.  Demeures  de  tons  les  marchands  et  artisans  de 
Moscou. 

Le  5*  Chapitre  indique  les  lieux  frcquentes  par  le  commerce 
et  ceux  ou  il  est  exerce.  On  observera  a  cette  occasion  qu^ouU-e 
les  boutiques  du  grand  bazar,  il  existe  ^Moscou  a6  magasins  de 
.modes,  dont  4  seulementsont  tenus  par  des  Russes,  7  magasins 
de  schals,  S  de  cosraetiques,  3  de  musique,  a3  de  meubles,  9 
boutiques  grecques  pour  le  tabac,  6  confitureries,  1 1  auberges, 
99  hangars  pour  les  voiturcs,  \%%  maisons  pour  les  rouliers  , 
3 1  bains. 

Dans  le  6*  chapitre^  il  est  parle  des  divers  lieux  de  divcrtis- 
semens  publics,  des  postes,  du  coroptoir  d'adresses  pour  les 
etrangers,  de  celui  des  debitans  etc.  A.  J. 

284.-  n.  Guide  de  l'univeiisite  impeuiale  be  Moscou,  ou  Des- 
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oriptioa  abr^g^  des  oabinau  et  autre$  ^tabUsieiiieiia  qui  la 
trouTent  k  rUnivenitc,  aveo  la  BOtke  de  toiitce  qn'il&coii-* 
tienoent  de  ramaffquable*  iSa  pag.  in-9^*  Mosoou»ida6« 

185,  ni.  C\TAtOdrs  puftLScrtoifUM  in  uhivbhsitate  littbai« 
BUM  cjssAACAMoSQuiirsi  a  die  augtisd  xvit  anni  BfDCGCXXV 
usque  ad  diem  junii  XYiit  anni  MDCCCXXVI  itABXif daeuv  ; 
proitiulgatus  auctoritatc  senatAs  academici.  3i  pag.  in>4^. 
Moscou  i8«5.  (  Moskofski  t^/tfgraph,^^T^\^gtufhe  de  Mo»* 
cou;n**  10,  mai  i8a6,  pag.  i/jB.) 

On  voit,  d'apres  ce  catalogue  ^  que  dans  runivefsite  de  Mos- 
cou, divisee  rannec  precedente  en  quatre  sections,  so  trouvaient 
attacliees  sept  chaires  elc  droit  politique;  onze  de  physique  etde 
mathemaliques ;  treize  de  medecine;  huit  de  lilterAture,  en  tout 
4^  chaires,  sans  compter  les  le9ons  de  dessin,  de  musique  et  de 
danse.  Quant  aux  auleurs  qui  ont  servi  de  base  aux  cours  qui 
ont  ete  suivis  dans  les  diverses  ecoles,  le  conseil  de  Tuniversit^ 
a  designe,  outre  les  ouvrages  particuliers  des  professeurs  deTu- 
niversit^,  pour  lapoetique  et  I'archaeologie,  Eschenburg;  pour  la 
theorie  et  I'histoire  des  beaux  arts,  Sulzer;  pour  les  antiquites 
romaines,  Adam;  pour  Thistoire,  Schroskh  etPostitz;  pour  la  sta- 
tistique  Heim ;  le  droit  romain  fFildek;  le  droit  politique, 
Achenwall^  etc.  —  Quelques-uns  de  ces  auleurs  sont  un  peu 
surannes.  A.  J. 

186.  IV.  —  CaTALOOUS  I^RiKLKCTIOKUM  IN  USXTKRSITATE  UTTE- 
RARUM  CiBSARKA   KOSQUENSI   HABENDARUM   A   DIE  XVII    iiUGUSTI 

i8a6  USQUE  AD  DiEK  xxviix  JUNII  1827.  34  pag*  in- 4^.  Mos- 
cou. ( Moskqfski  Telegraph.  -^  Telegraphe  de  Moscou;  i5 
ao4t  i8a6,  n**  iS,  p.  348.) 

Les  cours  del'universite  imperiale  de  Moscou  sont  maintenaot 
divis^s  en  4  secHont ,  qui  comprennent  a4  chaires  d'enseigne- 
ment ,  au  nombre  desquellcs  7  pour  la  morale  et  la  politique. 
On  y  enseigne  la  th^logie  dogmatique  et  morale  d'apr^  VM- 
que  Theophilactc  .Gorski ;  I'histoire  sainte,  d'apres  le  m^tropo- 
litain  Philar^te  et  T^v^ue  Innocent ;  les  lots  russes  et  leur  his- 
toire,  d'apres  Achenwall  et  Kliiber;  teconomie  paUiiqae ,  d'a- 
pres Schloezer  et  Storch ;  le  dnntcml  et  crtmmel,  d'aprte  Tsfi- 
taief.  La  section  de  physique  eft  de  nsatb^matiques  oompread 
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XI  diaires ;  la  taognoite  et  la  mii^ralogie^  d'aprte  Fiseber ;  la 
chimie  naUireUe  ei  exp^rimentaU ,  d'apret  Payen;  U  ehimie 
anafytique^  d*apr^  Plaff  et  Thenard  \  lapfy^ique,  la  iechmdo^ 
gie  et  la  boiamque  fd'a^rhs  Dvigoubski )  lam^anique  et  i'opt^' 
que,  d'apr^  Poisson  et  Lacailk;  rdcamomie  mrale ,  d*apr^ 
Pavlof  et  Thaer;  la  g^ometrie  anafytiquct  d'apr^  Francceo^;  la 
trigonometrie  spherique,  d'aprds  le^mdme;  I'asironomie^  d*aprte 
Schubert ;  la  theorie  militaire,  d'apres  Jomini ;  la  fortification, 
d*apr^  Duvemois.  Dans  la  section  de  medecine ,  on  coinpte  17 
chairea;  I'anaiomie,  d'apres  Loder ;  la  chirurgie,  d'apres  le  Guide 
d'Hiidebrandt ;  la  physiologies  d'apres  Lenhossek ;  la  medecin€l6' 
gale,  d'apres  Plenk }  la  clinique,d*aLpres  Frank ;  lapharmacologie, 
d'apres  Sprengel,  Hartmann,yirey  et  Wilies;  Vartveterinaire,  d'a- 
pres Feit ;  les  maladies  desfemmes,  d'apres  Capuron ;  la  patholo- 
gies d'apres  IpeK ;  la  thSrapeutique^  d'apres  Sprengel;  les  op^t^th- 
tions  chirargicaleSf&aiprhs  Hildebrandt;  la  botunique  medieah, 
d'aprdsDvigoubski ;  Van  tlesaccouchemenSfd'Kprhs  Siebold;  Voph' 
talmologie,  d'apres  Weller ;  les  mathematiques,  d'apres  Tcboil- 
maief }  la  physique,  d'apres  Dvigoubski ;  la  receptique^  par  Suons- 
bruch  et  Ebermayer;  la  chimie,  d'apres  Orfila ;  les  d(ffereiUes 
parties  et  I'histoire  de  Vastrpnomie  ,  d'apres  l4>der ;  fahatomie 
etla  physiologie  comparees,  par  Feit ;  Vhistoire  de  la  medecine, 
par  Sprengel  et  Hekker.  A  la  section  de  litterature  sont  atta-* 
chees  7  chaires  ;  la  rh^torique^  d'apr^  Eschenburg;  la  tongue 
siavone  et  festh^tique,  d'apres  Sultoer;  Varchasologie,  d'apr^ 
Eberhard ;  I'histoire  de  Russie ,  d'apres  Ewers ;  les  tangoes  arm-' 
he  etpersane ;  thistoire  universeUe,  d'apres  Sdirokb ;  bs  stmtis- 
tique  de  VAutriche  et  de  la  France ,  d'apr^  Hc^m  ;  la  langue  et 
les  antiquitSs  grecques  i  la  langue  latine,  d'apres  Scheller;  eti*^ 
antiquites  rOmaines ,  d'aprds  Adam.  La  section  preparatoire 
comprend  10  chaires :  la  litt&ature  russe,  d'apres  Mersliakof ; 
rhistoire  naturelle^  d'apres  Dvigoubski ;  la  geometric  et  Vedge- 
hre,  d'apres  Francoeur ;  la  geographic,  d'apres  Heim ;  Vhistoire, 
d'apres  Kaidanof.  On  y  enseigne  de  plus  les  Ungues  allemande, 
francaise,  anglaise,  latine,  grecque ;  et,  pour  les  arts^  la  daaie^ 
la  musique  et  le  deasin,  A.  J. 

a87.V.  -_:  Sue  l'ouvertuhe  dr  L'lNsnrtJT  tkchnolooiqu*  a 
MosGou.  (  Kommertcheskaia  Gazeta,  -v^  Gazette  du  Com- 
merce ;  n*  X ,  a  janv.  x8a6.) 
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'  Cest  aa  commencement  de  I'annee  i.8a6  que  le$  cours  ont 
commence  dans  llnstitut  technologique » fonde  a  Moscou,  d'a- 
pr^  Tautorisation  de  Tempereur ,  et  dont  le  but  est  d'offrir  des 
•moyens  d*instruction  convenable  aux  jeunes  gens  qui  se  desti- 
nenit  a  parcourir  la  carri^re  du  commerce  et  de  i'industrie. 

Les  cours  s'y  divisent  en  publics  et  particuliers  :  dans  les 
cours  publics »  on  enseigne  :  a)  la  science  du  commerce  en  tant 
que  relative  aux  manufactures  et  aux  fabriques ;  la  statistique 
manufacturiere ;  la  connaissance  des  marchaudises  ( waaren- 
Aunde)\  b)  la  physique  et  la  chimie,  appliquee  aux  fabriques  et 
metiers )  la  technologic  en  general;  c)  la  m^*canique  et 
.  rhydi^otechnie ,  par  rapport  aux  fabriques ;  d)  le  dessin  et  les 

•  plans. 

Dans  les  cours  particuliers,  on  s'appliquera  k  donner  aux 
el6ves  d^s  notions  plus  circonstanciees  sur  les  divers  produits 
des  manufactures ;  sur  Tart  de  teiudre ,  de  faire  le  drap ,  de 
preparer  les  ^toffes  de  soie  et  de  coton ,  ainsi  que  les  toiles  de 
lotttes  especes;  sur  la  tanneries  la  verrerie,  et  les  fabriques  de 
porcelaine ,  de  faience ,  de  cristaux ,  etc.  Des  professeurs  eclai- 
res,  auxquels  on  aidjoindra  des  repetiteurs  instruits,  seront 
choisis  pour  enseigner  ces  divers  objets  de  technologic.  L*ensei- 
:  gnement  se  fera  presque  geueralement  en  langue  russe. 

Les  cours  publics  dureront  2  annees,  apres  lesquetles  il  sera 
permis  aux  el^ves  de  suivre  les  cours  particuliers ,  dont  chacun 
ne  sera  pas  de  moins  d*un  an.  Mais  ils  ne  seront  point  tenus 

•  ^  etudier  tous  les  objets  d'enseignement  ci-dessus  enonces ;  ils 

•  pourront,  selon  leurs  goiits  ou  le  d^ir  de  lenrs  parens,  s'adon- 
ner  h  un6  branche  particuliere  de  la  science  manufacturiere.  A 
oes  cours  pourront  ^tre  admis ,  k  la  priere  de  leurs  parens  ou 
tuteurs,  tous  les  jeunes  gens  de  la  classelibre,  depuis  16  jus- 
qu*k  a4  ans  inclusiveilienti  Les  eleves  ne  doiveht  aucune  retri- 
bution lorsqu'iis  se  contentent  de  venir  aux  cours  publics ;  ils 

.  ne  seront  tenus  de  payer,  que  dans  te  cas  06  ils  desireraient 
propter  desle9ons  particuli^res  d'un  r^petiteur.  Tous  ceis  eleves 

^  %ont  extemes. 

Apres  I'expiration  des  annees  fixees  pour  la  fin  des  cours 

.  tant  publics  que  particuliers,  les  eleves  qui  auront  etc  reconnus 

^  posseder  les  connaissances  suflisantes  pour  la  branche  d'indiis- 
trie  <|u'ils  auront  choisie,  recevront,  a  leur  sortie  de  rinstitut, 
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un  certificat  constatant  leur  aptitude  et  teur  bonne  eonduite  ; 
ceux,  au  contraire,  qui,  apres  rexameo,  auront  ete  reconnus 
D'etre  pas  suffisaQimeut  instruits ,  suivront  encore  les  coura 
pendant  un  an.  Un  directeur  est  nonune  pour  veiiler  &  la  con« 
duite  des  ei^ves^  ainsi  qu'k  la  regularite,  Texactitude  et  la 
bonnf  methode,  qui  font  Tessence  de  cours  veritablement  pro* 
fitables.  A.  J. 

a88.  VI.  ifeTABUSSEMENT  D*UNE  MAISON  DE  TEAYAIL  POUR  LES  Fit-  . 

LES  PAUVREs  A  MosGOu.  [Joumal  tchelovekoliouhivago  obst" 
schestva. — journal  de  la  Societe  philantropiquc;  St.  P.,  n**  a^ 
aotit  182S,  p.  164.  ) 

Get  etablissement,  autorise  par  oukase  de  feu  Tempelreur 
Alexandre ,  en  date  du  aS  janvier  i8a5,  est  principalement  de&> 
tiae  k  recevoir  les  jeunes  filles  pauvres  orphelines.  i)  £lles  y 
apprennent  la  religion  9  Thistoire  sainte  \  k  lire  et  k  ecrire ,  la 
grammaire  russe^  Tarithmetique ,  le  dessin,  la  calligraphie,  et 
tolls  les  ouvrages  de  couture  et  de  broderie.  a)  Le  nombre  des 
eleves  est  provisoirement  fixe  k  a 4,  3)  £lles  doivent,  pour  etre 
admlses,  n'avoir  nl  molns  de  7  ans  ni  plus  de  10,  et  restent  dans 
I'etablissement'jusqu'a  leur  ao^  anuee  revolue.  Acette  epoque, 
s'il  s'en  trouve  qui  n'aient  ni  parens ,  ni  protecteurs ,  les  chefs 
de  la  maison  3'occupent  de  leur  procurer  une  place  convenable.  4) 
Les  filles  d'esclav^s  n'y  sont  point  re9ues , non  plus  cpie  celles  qui 
sont  issues  d'une  union  illegiUme.  5)  Tout  symptdme  de  maladie 
contagieuse  est  un.niotif  d'exclusion.  §)  Toutes  doivent  avoir  en 
la  petite  verole,  ou  avoir  ete  vaccinees.  7)  Li'etdblissement  est 
place  sous  la  protection  immediate  de  Timperatrice  regnante. 
8)  A  la  fin  de  chaque  mois,  Tintendante  et  leconome  de  la 
maison  presentent  a  rimperatrice  les  comptes  exacts  de  la 
recette  et  de  la  depense.  Des  rapports  plus  d^tailles  sont  ega- 
lement  soumis  k  S,  M.  pour  chaque  semestre  et  pour  toute  Tan- 
nee.  9.  Toutes  les  semaine^,  I'intendante  est  tenue  de  presen(er 
un  rapport  constatant  le  nombre ^  la  nature,  et  la  qualite  des 
naets  qui  ont  ete  scrvis  sur  la  table  des  eleves.  Elle  doit  egale- 
ment  iostruire  S..M.  du  nombre  des  malades,  de  la  nature  des 
maladies  dont  elles  sont  affect^s,  et  de  tons  les  evenemens 
qui  auraient  pu  se  passer  dans  le  cours  de  la  semaine.  10)  La 
table  est  abondante  et  saine;  ell^  se  compoge  de  3  plats,  aux- 
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quels  on  ea  ajoute  tm  4*  les  dimtnches  et  f^tes.  tft).n  y  a  dam 
la  maison  tine  infirmerie ,  oii  les  el^ves  demeurent  jusqu*li  leur 
entier  r^ablissement.  Une  infirmi^re ,  tiree  de  la  maison  des 
Yeaves,  et  des  servanles  z^lees  veiUent  k  ce  que  les  malades 
prennent  i^guli^rement  les  remedes  presents  par  le  m^ecm. 
t4)  Afitt  d'accoutumer  les  el^es  aux  soins  du  menage^  elles 
sont,  a  tour  de  role,  de  semaine  k  la  cubine,  sans  pour  cela 
negliger  les  objets  de  leurs  etudes.  £Ues  aident  egalement  la 
femme  de  charge  k  recevoir  et  k  donner  le  linge  k  la  blancbis- 
seuse,  4  le  distribuer  aux  eleVes,  et  a  inscrire  sur  le  livre  de 
depense  les  objets  de  consommation  pour  la  cuisine.  i5)Les 
ouvrages  de  couture  et  de  broderie  doivent  avoir  le  degre  de 
p^feckion  n6oessaire  pour  toe  vendus.  II  est  libre  k  cbacun 
d'en  commander  dans  Tetablissement.  L'argent  qui  en  provient 
ventre  dans  la  caisse  de  la  maison.  z6)  On  re9oit  des  pension- 
naires,  mais  non  des  demi-pensionnaires^ 
£tat  de  r^tablissement. 

La  directrice  ou  intendante 800  roub. 

a  sous-directrices 400 

L'^onome  ^  •*•••• » •  •  700 

I^  teneur  de  liyres. Boo 

Les  midtres i,5oo 

Au  pr^tre.  • t  xoo 

Au  mMecin 400 

A  la  femme  de  charge aSo 

A  la  cuisini^re 200 

A  I'aide  de  cuisine 100 

a  iemmes  de  chambre  k  100  r aoo 

3  blanchissseuses  k  aoo 600 

« 

a  invalides  pour  le  service  de  la  mai- 
son ,  k  60.  r xao 

I  homme  de  peine « i5o 

Pour  la  table ,  a  raison  de  5o  k.  par 

jour  par  personne • .  5|ixo 

Habit,  linge,  lit,  etc.,  k  raison  de  100  r.  a,4oo 

Ghaussure 140 

Livres  et  frais  de  bureau 36o 

Location  de  la  maison a,5oo 

Chauffage.  ••;....,••;,.• i^too 
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]|^hifage. .400 

Racoommodage  et  autres  frab 35o 

Blaachissage too 

Inftrmerie  • 400 

Habilleroent  des  invalides . .  •  • 100 

Vaisselle  pmir  la  cuisine  et  la  table .  •  •  aoo 
Entretien    d'un  cheval,  d'une  voiture 

et  d'an  trainean 400 

Depenses  imprev ues • . . .  aSo 

ao,ooo 

A  quoi  il  faut  ajouter x3,02o 

somme  egale  k  celle  accordee  par  Tem- 

pereurpour  nn  etablissement  du  m^me 

genre  y  fonde  a  St.Petersboiirg. 

Plus,  ByOOO  r.  verses  annuellement  par 

le  corps  des  bourgeois 3,ooo 

6yOOO  r.^niontant  de  sommes  egalement 

vcrsees  chaque  annee  par  des  person- 

nes  charitables 6,000 

Plus  y  enfin ,  une  somme  de  40,000  r.| 

produit  de  dons  volontaires ,  et  for- 

mant  un  capital  qui  a  ete  depose  k  la 

caisse d epargne  du  Mont-de~Piet^, et 

dont  le  revenu  permetd'entretenir  plu- 

steors  eldves  au-deUi  da  nomlire  deter- 
mine. 
Tons  ces  moyens  reanis  assurent  la  prosp^rite  toujours  crois* 
sante  d'un  etablissement  aussi  utile  et  surtout  aussi  philantro- 
pique.  A.  J. 

289.  VII.  D'UV  HOSPIGS  POUR  LES  MALADIES  DES  YBUZ  ,  NOUVSL- 

LEMENT  iTABLi  A  Moscou.  ( Journal  tchelovekoUoubhago  oh^ 

stschestva,  —  Journal  de  la  Societe  philantropique  j  n?'  4  et 

6,  p.  91  et  270.) 

Parroi  les  nombreux  etablissemens  de  bienfaisance  qui  em- 
bellissent  i'ancienne  capitale  de  la  Moscovie,  il  n'avait  point 
encor«  existc ,  jusqu'4  ce  jour,  de  maison  exclusivement  consa- 
cree  au  traitement  desophthalmies,  qui  exigent  des  soins  parti- 
cuUerSy  et  trop  souveat  de  perilleu^es  operations^XIn  objet  aussi 
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iroportMiC  pour  rhumaDite  souffrante  ne  pouvait  manquer  d'at- 
tirer  rattentian  de  Tautorite  locale;  aussi,  $ur  un  rapport  du 
gouverneur  militaire.  de  Moscou  y  Tempereur  !Clicolas  s'est 
empresse  d  approuver  letaj^lissement  d'un  hospice  pour  les 
pauvres  frappes  d'ophthalmie.  L'inauguration  de  cet  hospice  a 
eu  lieu  le  ii  juillet  1826;  k  midi,  en  presence  des  grands  fonc- 
tiounaires  de  Tcmpire  residant  k  MoscoO ;  et  cette  maison  de 
bienfaisance  compte  au  nombre  de  ses  protecteurs  tout  ce 
que  la  Russie  renferme  de  person nes  riches  et  animees  de  sen- 
timens  philantropiques.  L'imperatrice  Marie  a  souscrit  pour 
line  somme  annuelle  de  mille  roubles ;  les  capitaux  de  Tetablis- 
sement  s'elevent  deji  k  3,378  roubles  33  kopeks  ^  de  revenu 
annuel,  et  k  ia,33o  roubles  de  dons  volontaires  une  fois  faits. 

A.  J. 

a90.GE0GRAPHISCH-STATlSTISCHE  DaRSTELLUNC  DER  StAATSK&£FTE 
VON  DEN  S£MMTLICH£N  ZUM  DEUTSCHEN  StAATENBUNDE  GKHOE- 

RiGEN  LiENDERN.  —  Exposc  gcographlquc  statistique  des  for- 
ces sociales  des  Etats  qui  font  partie  de  la  Confederation 
Germanique;  par  Aug.  Fred.  G.  Crome,  profess,  de  droit 
public  et  d'economie  politique  a  Giessen.  4**  et  dernier  vol., 
grand  in -8°,  5oa  p.  Leipzig,  i8a8;  Fleischer.  [Leipzig,  Lile^ 
ratur  Zeitung ;  2lOvX  1828,  p.  1661. ) 

Les  etats  dont  Tauteur  s'occupe  dans  cc  4^  volume  sont  le 
duche  de  Saxe-Cobourg  et  Gotha,  aveq  la  principaute  de  Lich- 
tenberg ;  le  duche  de  Saxe-Meiningen  avec  fiildbourghausen 
tt  Saalfeld;  le  duche  de  Saxe-Altenbourg  (Tauteur  evalue  la 
population  de  ce  duche  k  107,600  habitans,  deduction  faitede 
ce  qui  a  ete  ote  k  Altenbourg  lors  du  partage  de  1826);  les 
duches  d*Anhalt,  Dessau,  de  Koethen  et  de  Bernbourg(le 
premier,  ou  i'auteur  a  reside  pendant  8  ans,  est  analyse  avec 
plus  de  developpement  que  les  2  dernicrs).  II  eut  ete  a  desirer 
que  Tauteur  indiquatlesanciennes  franchises  des  ^^tatsd'Anhalt. 
L'auteur  remarque^  page  240,  qu'on  a  bcaucoup  travaille 
pour  obtenir  I'etablissement  d'etats  particuliers  pour  le  duche 
de  Bernbourg.  En  parlant  du  landgraviat  de  Hesse-Hombourg, 
que  le  landgrave  gouverne  avec  un  pouvoir  absolu,  Taaieur 
a  oublie  de  faire  mention  du  systeme  d'administration ,  de  Tetat 
financier  du  pays,  de  la  dette  publique.  Vient  ensuite  la  prin- 
cipaute de  Lichtenstein,  qui  a  une  population  de  5,546  habi- 
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tans,  et  une  ^tendiie  de  2  i/a  milles  carres,  avec  une  consti- 
tution du  9  novembre  18 18.  Puis  les  villes  libres  de  Francfort;^ 
Hambourg,  Lubeck  et  Breme^ 

On  peut  reprocher  a  Tautcur  de  n-avoir  pas  repandu  assez  de 
himieres  sur  le  systeme  financier  de  la  plupart  des  Etats.  Mais 
ce  n'est  point  sa  faute;  ii  inanquait  de  documens  officiels.  II  y 
a  lieu  d'esperer  que  le  secret  qui ,  en  Allemagne,  est  strictement 
observe  en  matiere  de  finances ,  secret  qui  est  evidemment  pr^' 
judiciable  an  gouverncraent ,  cessera  bient6t,  grdce  aux  lumi^ 
res  qui  font  de  continuels  progres. 

£n  cc  qui  touche  les  constitutions  des  £tatSy  Vautcur  a 
donoe  un  extrait  de  la  constitution  que  Cobourg  a  obte- 
nne  en  1821;  mais  il  a  neglige  d'indiquer  les  modifications 
qu'elle  a  subies  par  suite  de  la  division,  oper^»c  en  i8a6, 
des  pays  de  Gotha.  En  parlant  du  ducfae  de  Meinin- 
gen ,  auquel  ecbut,  en  i8a6,celui  d'Hildbourghausen ,  Fau- 
teur  analyse  la  constitution  des  deux  duches,  et  il  ajoute 
que  le  due  a  declare,  le  18  novembre,  que  les  rapporfe 
politiqucs  continueraicnt  ik  rester  sur  le  meme  pied  qu'aupara- 
vant  dans  les  deux  duches,  jusqu'^  ce  que  les  a  constitutions 
aicnt  ete  fondues  en  un  seul  tout.  Voici  ce  que  I'auteur  nous 
dit  du  territoire  jusqu'i  present  inconnu  des  deux  principautes 
de  Hohenzollern  (n.  a6o).  La  piincipaute  de  Hohenzollem* 
Hechingen  a  une  constitution  representative;  la  hommes^ 
choisis  par  le  peuple,  dont  a  par  la  ville  d'Hechingen,et  10  par 
les  communes  rurales,  forment  la  representation  nationale, 
qui  consent  annuellement  rimp6t.  Les  representans  ont  aussi 
le  droit,  et  c'est  un  devoir  pour  enx  de  faire  des  propositions 
sur.  tout  ce  qu'ils  croient  utile  au  bien  public.  Les  representans 
sont  convoques  annuellement  au  printemps.  Quant  &  Sigmarin« 
gen ,  I'auteur  dit  que  cette  principaute  n'a  pas  encore  de  cons- 
titution ,  mais  qu'il  est  question  de  lui  en  donner  une.  Nous  re- 
marquerons,  en  terminant,  que  I'auteur  s'est  appuye,  pour  la 
composition  de  sou  ouvrage,  sur  beaucoup  de  documens  offi- 
ciels. '  R. 

agi.IjEBE&DENNEUESTEN  ZuSTAND  DER  CRIMINAL  GeSETZGEBUNG 

IN  Dei7TSchland. — Sur  I'etat  actuel  de  la  legislation  crimi- 
nelle  en  Allemagne;  suivi  d'un  examen  des  projets  de  loi  pour 
lesToyaumes  de  Hanotre  et  de  Saxej  par  le  J)'  E.  F.  A, 
F.  TomeXVII.  a3 
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MiTTEAHAiEm,  avec  un  appendice  contenant  des  observa- 
tions generates  lur  la  partie  speciale  du  Code  criminel ;  par 
le  D*^  SxuBEL.De  v,  i86  et  48  pp.  5  pr.,  i  thlr,  8  gr.  Heidel- 
derg,  i8a5}  Engelmann.  {Icna,  alfg*  Liter*  Zeitung^  mars 
i8»7,n^44,p.  345.) 

Un  aper^u  critique  de  I'etat  actucl  de  la  legislation  criminellc 
•n  Allemagne  etait  d*autant  plus  desiiable,  que  la  plupart  des 
gouvernemens de  ce  pays  ontmontre,dans  ces  derniers  temps, 
beaupoup  de  soUicitude  pour  le  perfectionnement  de  cette  bran- 
che  de  legislation.  L'auteur  remplit  cette  lacune  d'une  maniere 
digoe  d*eloge ,  en  faisaut  conoaitre  tout  ee  qui  a  et^  fait  a  cet 
legard  9  ainsi  que  ce  qui  reste  encore  a  faire  pour  realiser  les 
intentions  patcrnelles  des  gouvernemen^,  II  a  principalement 
fixe  son  attention  sur  la  legislation  bavaroise  de  181 S,  sur  le 
^ouveau  projet  d'un  code  criminel  du  memc  pays,  presente  en 
iSat,  et  sur  les  projets  de  mdme  nature  qui  ont  paru  en  1826 
pour  les  royaum^s  de  Hanovre  et  de  Saxe.  (.a  legislation  pe- 
Dale  de  la  Frusse ,  de  TAutriche  et  de  la  France ,  ne  se  trouve 
citee  que  secondairement.  I^'auteur  a  divise  son  travail  en  neuf 
cbapitreS}Savoir,  i  Sur  Vetatde  la  legislation  criminelle  d'Al^ 
lemagne  en  general.  2  Observations  generales  sur  les  legisla- 
tions niodernes.  3.  Tableau  substantiel  du  nouveau  code  penal 
fQViX  le  royaume  de  Hanovre.  4.  Tableau  substantiel  du  nour 
veau  code  penal  pour  le  royaume  de  Saxe.  5.  Sur  le  syst^me 
limitatif  du  pouvoir  judiciaire.  6.  Sur  le  rapport  des  code«  aux 
doctrines,  et  tur  les  limites  de  cellc^ci  dans  les  cod^.  7.  Sur 
la  classification  systematiqiie  des  crimes.  8.  Sur  les  bases  pro- 
portionelles  entre  les  crimes  et  les  peines,  telles  qu'elles  sont 
etablies  dans  lea  codes.  9,  Sur  Vetendue  du  domaine  criminel. 
Ce  travail  est  signal^  avec  eloge.     .  l,,  D,  L. 

99a.  Dss  CAusxs  QUI  NuisBNT  KV  comheuce  d'cxportation  de 
I'Allemagne.  (jiOgemeine  Handlungszeitung ;  oct,  1818,  p. 
^5oi.) 

Le  traite  de  commerce  que  les  villes  ans^atiques  de  Bri&me  et 
de  Hambourg  viennent  de  couclure  avec  TAmerique  septentrio- 
nale ,  aura  sans  doute  fait  une  sensation  agreable  en  Allemagne, 
d'autant  plus  que  le  commerce  de  cette  region  du  globe  est, 
^r^s  celui  de  la  Grande^Bretagne,  je  plus  important,  et  qu'il 
a  6te  diclarey  dans  la  Cbambre  haute  d'i^||[leterrC|  ^ue  }a  na- 
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vigfttion  du  Weier  6t  d^  TElbe  n'est  Ilbre  qo'aux  op^ratioas 
commercialese  et  nullement  It  celles  de  la  guerre.  Mais  comnne 
Texportation  des  productions  de  Tindustrie  allemande  ne  peut 
oflrir  des  resultats  favorables  qu'autant  qu'elles  peuvent  eCre 
ecbaogees  en  partie  contre  des  productions  d'outre-mer,  et  que 
ces  dernieres  seraient  importees  en  Allemagne  sans  dtre  assu- 
jeties  k  des  droits  d'entr^,  la  classe  industrielle  et  les  gouver* 
nemens  allemands  tomberaient  dans  ujoe  grande  erreur  s'ils  es«* 
p^raient, parce  nouveau  traite  de  commerce,  voir  renaitre  Tin- 
dustrie,  tout  en  laissant  subsister  le  deplorable  systeroe  prohibitif 
telqu'ilsetrouveetabli  denos  jours  dans  tous  les^tats  du  conti- 
nent. L*experience  n*a  que  trop  d^montre  que  le  benefice  des 
marchandises  exportees  consiste  non  point  dans  la  vente,  mais 
bien  dans  I'echange  contre  des  marchandises  coloniales.  Or,  cet 
^cbange  se  trouve  entraye  par  le  droit  exhorbitant  de  la 
douane ,  et  par  la  grande  quantity  de  marchandises  qu'on  in- 
troduit  dans  le  pays  par  contrebande.  Le  sp^culateur-,  apr^ 
avoir  paye  5o,  40,  3o,  %o  thalr.  %  de  droit  d'entree,  se  voit  sou- 
vent  encombre  de  marchandises ,  k  moins  qu'il  ne  veuille  les 
yendre  au-dessous  du  prix  coutant,  attendu  que  les  contreban* 
diers  peuvent  laisser  les  memes  objets  ^Sq%  meilleur  marche, 

293.  I.  P&OJBT    POUK    UHK    INSTITUTION   DE    BIENPAISANCX   DANS 

L'iNTEEiT  DES  DOMBSTiQUEs ;  par  Ic  D'  Haerlin.  {AUg*  deuts, 
Justiz,  K^merdL  imd  Poliz,  Fama;  i8a6,  juin,  n**  65.) 

294.  n.  M AISON  DES  PAUVEES  POUE  LA  WXSTPHALIE  PEUSSIENNB,* 

(  Idem;  i8a6,  juin,  n°  63.) 

agS.  ni.  Rapport  sue  un  ^tablissement  ce^is  a  Beelin  poue 
l'^dugation  des  enfans  dont  I'instruclion  estneg1igce.(/di?;/t; 
x8*6,  juillet,  n®  77.) 

I.  II  existe  en  Allemagne,  et  surtout  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg,  un  grand  nombre  d'etablissemens  de  bienfaisance ,  oOi 
Tinfirmite  trouve  un  asile  et  une  main  secourable,  toujours 
pr^te  h  la  soulager;  mais,  de  toutes  ces  institutions , il  n'en  est 
aucune  qui  soit  exclusivement  destinee  aux  domestiques  4ges 
et  infirmes.  Le  journal  cite  ne  nous  dit  pas  si  le  projet  dont 
nous  nous  occupons  est  le  travail  spontane  de  Tauteur,  ou  s'il 

a3. 
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est  le  resultat  des  vues  paternellcs  du  gouvernement.  Quoi 
qu'ii  en  soit,  le  projet  est  porte  :\  la  connaissance  du  public  de 
Stuttgart  pour  qu'il  puisse  prendre  part  a  la  souscription ,  et 
rinstitution  naissante  se  trouve  sous  la  garantie  et  la  direction 
de  la  magistrature.  On  ne  saurait  meconnaitre  les  grands  avan- 
tages  d*une  institution  de  cette  nature  :  elle  atteint  k  la  fois  le 
but  des  caisses  d'epargne  et  des  etablissemens  pour  I'encoura- 
gement  desmoeurs.  £n  voici  les  princlpes  fondanientaux. 

But  de  Vetabllsseinent. 

i)  II  doit  assurer  aux  domestiques  une  certaine  somme  d'ar- 
-  gent  pour  leur  servir  lorsqu'iis  trouvent  occasion  de  se  marier. 

2)  II  doit  egalement  assurer  une  pension  annuelle  aux  domes- 
tiques Ages  ou  infirmes. 

3)  II  promct  une  prime  d'encouragement  h  ceux  qui  se  dis*. 
tinguent  par  leur  bonne  conduite. 

Organisation, 

Cette  institution  n'est  provisoirement  que  pour  les  domesti- 
ques de  Stuttgart.  — II  faut  au  moins  1,000  souscripteurs  k  1 
flor.  par  an  pour  que  le  projet  puisse  se  realiser. —  Plus  tard , 
quand  les  fonds  et  le  nombre  des  souscripteurs  seront  plus  con- 
siderables, les  domestiques  de  la  province  pourront  egalement 
participer  i\  ses  avantages. 

i)  Chaque  domestique  est  autorise  a  mettre  en  rente  une 
partie  de  son  salaire  a  4  i/a  Z^ 

2)  Pour  faciliter  le  calcul,  Tadministration  ne  donnant  que 
des  recus  de  4  fl.>  im  domestique  ne  peut  placer  que  4  fl.  k 
la  fois. 

3)  Les  maitres  versent  tous  les  ans  i  fl.  dans  la  caisse  au  be- 
nefice de  leur  domestique. 

4)  Apres  le  premier  trimestre,  qui  ne  paie  point  d'interet, 
chaque  domestique  a  le  droit  de  relirer  le  capital  avec  interet. 

5)  Le  domestique  qui  aura  servi  pendant  10  ans  d'une  ma- 
niere  irreprochable  chez  un  ou  plusieurs  maitres ,  jouir  ad'une 
prime  de  10  fl.;  apres  i5  ans  de  service,  20  fl.,  et,  apres  ao  ans, 
de  3o  fl. 

.5)  Pour  qu'un  domestique  infirme  ou  accable  par  Tdge  puisse 
avoir  droit  k  la  pension  annuelle  de  40  fl.,  il  faut  qu'il  ait  au 
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mpias  servi  pendant  ip  ans,  et  qu'il  soit  muni  de  certi&cato  de 
ses  maitres  et  du  medecin,  pour  attester  sa  bonne  conduite  et 
ses  jnfirmites.  ^ 

U.  D'apres  Tinspection  (10  seplembre  1826  )  de  la  maison 
des  pauyres  pour  la  Westphalie  prussienne,  Ics  resultats  de 
radministration ,  en  i8a4,  offrent  Taper^u  suivant : 
Jdministration  domesHque. 

'  Ibalr 

£tat  de  la  caissc  le  3i  decembre  i8a3      a,oo5 
A,  ReceUe  en  1824. 

1)  Arrieres  dettes 142 

a)  Rentes 437 

3)  Rapport  de  Teconomie  agricolc.  17a 

4)  Pension  pour  les  detenus i,6aa 

5)  £n  remboursement  pour  frais  de 
nourriture  et  hardes 5. . . .        i>i49     i4       5 

6)  Rapport  des  productions  manu- 
facturieres 771     ai       4 

7)  Contribution  gratuitc  des  cercles 
de        ' 

Munster. . . .  i^Q^?       9     6 

Arnsberg. . . .  2,168       4     4  6,o38     ai       7 

Minden .  1,903       79 

8)  De  la  caisse  dep^rtementalc  d*A- 
rensberg 1,654       »       w 

9)  Recettes  diverses, , . , 36a       »       » 

10)  Ventc  de  12,000  thlr.  en  effets 
publics  . . . , 10,569     10       » 


«'• 

pf- 

aa 

3 

8 

9 

a? 

6 

II 

» 

11 

I 

Total     24>935     17       » 
B.  Depense. 
i)  Entretien  des  batimens a4x       5       » 

2)  Entretien  et  completement  de 
rinventaire 

3)  Pour  nourriture 

4)  Habiilement 

5)  Bianchissagc 

6)  Chauffage 

7)  Eclairagc .-. .  .^ .  • . 

8)  Frais  de  prise  de  corps  et  trans- 


IS6 

i5 

6 

i,i35 

7 

10 

38o 

a3 

■ 

9» 

14 

II 

86. 

a? 

a 

177 

a9 

3 

358  -  Geographie  N'^'agS-agS 

port..... .iT J94    xa      9    ' 

9)  Pour  medicamens xoS      3    10 

loFraisd'impressionet  de  bureau.  29     a4     10 

1 1  Frais  des  voyage 4B       »      » 

la)  Traitemeiit  de  employ^ i,oao       »      » 

i3)Diversesdepense8domestiques.  484       »      » 

14)  Salaire  des  detenus  pour  divers        * 

travaux  domestiques 5ia      3       » 

1 5)  Gratifications  des  employes  et 

des  domestiques 290       »       » 

X  6)  Primes  de  detenus 44     «0       7 

17)  Achat  de  ditfi^ens  mat^riaux 

bruts 6ai     x6       % 

18)  Impositions 90     x8      d 

19)  Entretien  de  l*etat  des  bestiaux 

et  des  instrumens  aratoires 84     ao       4 

ao)  Pour  acquisition  de  1 5  arpens  de 

forit x,a49      a      6 

ax)  Pour  Tentretien  des  gens  sans 

aveu 19^07    II      3 

*  a  a)  Surplus  de  ce  que  les  detenus^ 
ont  gagne  pendant  leur  captivite 
pour  payer  leur  nourriture  et  v^te- 

roent  {Ueberverdienst) , «... xoft     19       i 

a3)  Pour  I'entretien  de  Tecole  des 

gar^ons  moralement  negliges 65       »       m 

a  4)  Autres  petites  d^penses.  4 la       6 

Tola!       8,419     x4     10 
Recette         24,92  S     17 
Depense  8,419     14  10 

£tat  i6,5o6      %    a 

Apercu  de  la  police  administrative  de  cettemaison  en  i8a4. 
Nombre  des  detenus  le  3i  decembre  i8a3. 

Iiommes    femmet        enfans       teUl 

55        a5  8        88 

Accroissement  de  ce  nombre  dans  le  courant  de  1824. 

a)  Vagabonds  etrangers.. . .         3o  8  x         39 

b)  Vagabonds  indigenes. ...         16  8  »        a4 
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c)  Incorriglblcs  Aes  commu- 
nes ,  tels  que  ivrognes  , 
joueurs,  etc , 71        ai  i        gS 

Total      179        6%        to      a44 
Nombre  des  individus  qui,  dans  le  courant  de  i8a4|  sottC 
sortis  de  l'<^tabli«sement. 

a)£xpoites 3i  4  »        3S 

b)Jft.envoyes  danii  leurs  pays 

respectifs 63        33  1        97 

c)  Employes  commc  domes*- 

tiques 7  6  »  s3 

d)  £nvoyes  a  d'autres  insti- 
tutions correctionnelles ....  i  i  »  9 

c)  Decedes. » 3  »  »  S 

f3  Refugies a  »  i  S 

Total      X07        /|4  a      i53 

Nombre  des  detenus  le  3i  decembre  1824. 

y  liommet    femmM       eiifaftt      Ittal 

65        18  S        9t 

Les  detenus  sont  employes  k  dif]f<6rentes  occupations  donMi- 
tiquesy  agricoles  et  manufacturi^es.  Qiaque  detenu  a  mm 
compte  courant.  On  leur  paie  les  travaux  autqiiela  on  lea  em- 
ploie ,  en  prelevant  les  frais  de  nourriture  et  d'habiliement.  Le 
surplus  de  leur  gain  leur  est  paye  h  I'epoque  de  leur  sortie.    . 

•  III.  L'institution  scolastico-correctionnelle  de  Berlin  1  coosa- 
cree  aux  enfant  moralement  negligesi  et  qui  out  ddj4  oOmmii  dte 
delits ,  doit  sa  creation  au  projet  de  M.  Rather^  obef  du  d^pii^ 
tement  du  commerce  maritime.  Le  journal  ne  fait  pas  confeai- 
tre  Torganisatkon  de  cet  etablisaement;  il  dit  seulement  qttH, 
dans  le  principe,  le  nombre  des  eleves  avait  et^  fixe  ii  33|  et 
que  les  dons  prives  qui  pnt  ete  verses  dans  la  eaisse  de  radmi^ 
nistration  ^  permettent  maintenant  de  porter  ce  nombre  k  So* 
Les  frais  d'entretien  de  chaque  eldve  montent  environ  k  60 
rthlr.  par  an.  Nous  felicitous  la  capitale  de  la  monarchie  pru^ 
sienne  d'avoir  une  institution  de  cette  nature  1  en  regrettant  de 
ne  pouvoir  adresser  les  mdmes  felic^iiations  aux  autres  monar^ 
chies  europeennes.  li«  D«  L< 
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iii96.  Balanza  dei  Comercio  de  Espan  a  ,  etc. — Balance  da  com- 
merce d'Espagne  avec  les  puissances  etrangeres ,  av.ec  TAme- 
rique,  et  avec  Ics  lies  Philippines,  dans  Tannee  i8a6.  Madrid, 
.  1828  ;  impr.  de  Burgos. 
Cette  balance ,  qui  a  ete  presentee  au  roi  par  le  ministre  des 
•finances ,  peut  etre  consideree  corame  renfermant  les  premices 
de  la  statistique  de  I'Espagne ,  depuis  les  malheurs  que  lui  ont 
cause  tant  d  oscillations  politiques.  En  i8o3  et  en   i8o5y  on 
avait  publie  des  balances  du  commerce  de  ce  royaume  avec  les 
etats  d*Europe ,  et  ceux  d'outre-mer.  Elles  avaient  trait  a  I'an- 
nee  179a,  apres  laquelle  eclata  la  guerre  avec  la  France.  La 
prolixity  de  ces  travaux  ^  et  les  evenemens  qui  suivirenl,  re- 
tarderent  d'abord,  et  emp^clierent  finalement  la  publication 
d^autres  tableaux  destines^  en  rectifier  les  crreurs,  et,  de- 
puis cette  epoque ,  il  n'a  point  paru  d'etats  du  commerce  de 
TEspagne. 

Le  seul  moyen  d*atteindre  Texactitude  en  cette  matiere ,  c'est 
de  revenir  souvent  sur  les  memes  travaux ;  de  cette  maniere  on 
pourra  les  rectifier.  C'est  malheureusement  ce  qu'on  n*a  jamais 
fait  en  Espagne ,  ni  pour  la  balance  ancienne ,  ni  pour  la  ba- 
lance nouvelle.  Le  departement  qui  Ta  dressee,  manquait 
de  quelques  donnees  necessaires :  les  rappozts  de  la  junte 
d'Aranceles ,  qid  ont  servi  de  base  au  travail ,  sent  defectueux 
en  plusieurs  points,  comme  elle  le  dit  elle-mSme.  Pour  conduire 
a  la  perfection  ce  genre  de  travaux,  il  faut,  non-seulement  les 
commencer ,  mais  encore  les  continuer.  Le  gouvemement  yient 
de  foumirles  documens  qu'il  possedait  sur  la  statistique  com- 
merciale  du  pays.  *. 

Quant  k  la  methode  que  Pon  a  suivie  pour  la  presente  ba- 
lance, il  nous  semble  qu'un  seul  catalogue  n'en  fadlite  pas 
autant  rintelligence  etPusage  que  les  tables  par  classes,  adop- 
tees pour  la  balance  de  179a.  Ces  tables  ont  Tavantage  de  pre- 
senter ^  Toeil ,  avec  nettele  et  clarte,  les  objets  et  ceux  qui  leur 
sont  compares.  La  seulc  lecture  d'un  catalogue  prolixe  est  ane 
t4che  fatiguante.  Dans  les  tables  de  la  balance  de  1792  9  on 
apercoit  d'un  coup  d'ceil  les  divers  articles  ,  et  lasomme  to- 
tale  des  laines  et  des  soieriesimportees  et  exportees;  pourfaire 
la  meme  operation  sur  la  balance  nouvelle ,  il  faut  recourir  au 
catalogue  entier,  et  se  livrer  k  un  travail  de  division  et  de  de- 
composition tres-penible.  L^  on  saisit  sans  peine,  dans  le  resume 
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general ,  Texcedant  partial  ct  total  des  exportations  de  laines , 
de  peaax ,  de  drogues ,  etc. ,  ainsi  que  le  manque  d*exportation 
des  autres  articles ,  ^  legard  de  chaque  nation  en  particulier, 
et  de  toutes  ensemble.  IciTon  n'apercoit  que  la  somme,  en  masse, 
du  deficit ,  k  Tegard  de  chaque  nation ,  et  la  somme  totale  y  re- 
lativement  ^  FEspagne ,  sans  que  Ton  ait  signale  la  difference 
particiiliere  dans  chaque  branche ,  difference  qu'il  faut  con- 
naitre  pour  savoir  si  les  diverses  branches  de  commerce  font 
des  progres,  ou  sont  en  decadence.  Dans  ce  catalogue,  les  som- 
mes  partielles  des  marchandises  ont  ete  inserees  dans  la  meme 
colonne  que  les  quantites  qui  les  produisent ,  au  grand  detrir 
ment  de  la  clarte.  L*origine  et  la  destination  des  marchandises 
sont  egalement  confondues,  et  il  faiidrait  les  distinguer  pour 
connaitre  les  objets  du  commerce  de  I'Espagne  avec  chaque 
nation. 

Ce  n'est  pas  a  dire ,  pour  cela ,  que  la  balance  anterieure  fAt 
parfaite ;  nous  ne  meconnaissons  pas  non  plus  ,  que  la  balance 
nouvelle  ne  Tait  amelior^e  sous  quelques  rapports.  C'est  ccr- 
tainement  une  ameflioration ,  que  d'avoir  assigne  k  chaque  par- 
tie  de  marchandises  sa  valenr  \  valeur  qui ,  dans  la  balance  de 
1792  y  avait  ete  placee  'k  la  fin  de  chaque  table,  d'une  maniere 
generale ,  en  distinguant  seulement  les  sommes  appartenant  au 
commerce  de  chaque  puissance.  Cependant ,  on  aurait  du  rele- 
ver  les  sommes  partielles  de  chaque  page  >  parce  qu'autrement 
ii  y  a  incertitude  sur  Texactitude  des  totaux ,  dont  le  premier 
se  trouve  a  la  page  i5i.  Voici  le  resume  general  des  introduc- 
tions et  exportations  etrangeres,  avec  leurs  differences  evaluees 
cti  reaux  vellon  : 

Importation  totale 301,877,698     2 

Exportation : 1 46,91 1,252  i3 

Difference  contre  la  nation 154,966,445  2! 

Resume  du  commerce  avec  TAmerique  et  les  iles  Philippines. 

Importation  .  . ^ 75,469,870  1 7 

Exportation  de  marchandises  nationales,  J 

ci 32,362,943!      33,037,141  '28^ 

Id. ,  etrangeres 674,198  ) 

Difference  en  faveur  de  la  nation 42,432,228  22^ 

Quoique  la  difference  entre  les  importations  et  les  exporta- 
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tions  ne  soit  pas  utte  prenve  ^vidente  des  gains  on  des  pertcs 
d'tme  poissance ,  mais  bien  de  son  activite  commerciale,  oa  de 
ses  speculations ,  on  pent  trependant  la  considerer  conime  on 
fort  indice  qui ,  m^ine,  devieni  une  preuve ,  lorsqu'clle  est  jHissi 
considerable  et  aussi  generate  qiie  celle  qui  resulte  centre  I'Es- 
pagne,  de  I'etat  que  nous  venous  de  resumcr. 

La  balance  de  t8a6  a  const d^rablement  diminue ,  quant  anx 
rcsultats  numeriques,  comparativcment  k  la  balance  de  1793. 
On  n'en  sera  pas  etonne ,  si  Ton  prend  en  consideration  les 
malheurs  auxquels  I'Espagne  a  ete  en  ptoie  depuis  lors. 

Dans  cette  annce  rimportation  a  ete  de. .   7i4»^9^>%^ 
•  I'exportation  a  ete  de . .   396,995,188 

DifTerencc  centre  la  nation 3i7i9o3,56S 

Dans  ce  resume  sont  comprises  les  iles  Baleares  et  les  iles 
Canaries  ,  qui  sont  exclues  de  la  balance  presentc. 

Dans  Tannee  1792,  le  commerce  de  la  peninsule  avecses 
possessions  d*outre-mer|  a  donne  les  resultats  suivans: 
Importation  de  metaux  d'Amerique  dans  ] 

la  peninsule 357,600,937  |    666,543,267 

de  marchandises 3o8,94i,33o/ 

Exportation  de  marchandises  nationales  \ 

pour  rAmerique aa3,i74,7i7|    l^ng^'j^^fiZo 

de  marchandises  etrangeres  ao6,584,i  1 3 ) 

Difference  en  faveur  dc  la  peninsule. .  2136,783,487 
Importation  des  Philippines  en  £spagne..  1 49340,356 
Exp^ortation  aux  Philippines 7,5i3,5a4       , 


Difference  en  faveur  de  la  metropole ....       6,826,782 
On  annonce  que  la  balance  commerciale  pour  I'annee  1817 
sera  publiee  dans  deux  mois ,  que  celle  de  1828   le  sera  pea 
de  temps  apres ,  et  qu'ensuite  il  en  paratfra  une  chaque  mois. 
{  Gaceta  de  Bayona;  20  octobre  1828. )  C.  R. 

297.    MOUVEMEKT  DU  PORt  DE  BiLBilO. 

Dans  le  mois  de  novembre  1828  ,*^  18  navires  etrangers  sont 
entres  dans  le  port  de  Bilbao.  lis  venaient  de  Hambourg,  d'An- 
vers  ,  de  Bergen,  Christiansund  ,  Breme,  Riga  ,  Londres,  eli 
d'autres  ports  d'Angleterre ,  ayant  des  cargaisons  de  toilw,  d« 
cabillaud,etd*autres  marchandises.  Deux  navires  espagnolsrc-. 
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nant  At  Bordeanx  ,  avec  da  sucre  et  d'autres  produits  ,  tt  un 
brigantin  espagnol  venant  de  Londres  avec  une  cargaison  com- 
posee  de  diverses  marchatidises,  sont  aussi  etitr^s  dans  ce  port, 
tfans  le  mois  sont  sortis  de  ce  port ,  faisant  voile  pour  ceitx 
d'Angleterre  y  2  navires  charges  de  chdtaignes ,  et  6  charges  de 
ble,  parmi  lesquels  se  trouvait  une  fregate  de  3oo  tonneaux  ; 
et  au  mois  de  novembre  ,  ii  en  est  sorti  4  %  charges  de  chdtai- 
gnes, et  9  de  bM.  A  Limpias,  Santander  et  Suanzes,  les  char- 
gemens  de  bles  sont  plus  considerables.  (  Gaceta  de  Bayona  i  8 
decembre  iSaS.)  C.  R. 

298.   MOVYSMBNT  DU  PO&T  DS  SaKTARDBR. 

Bans  le  coarant  de  i8a8  ,  aS  vaisseaux  Tenant  de  la  Havane 
et  d'autres  points  de  Itle  de  Cuba  9  sont  entr^  dans  le  port  de 
Santander ,  portant  13,498  caiises  de  sucre.  II  en  est  sorti  4a 
bitimens,  se  dirigeant  vers  llle  de  Cuba ,  avec  une  cargaison 
de  90,435  tonneaux  de  farine.  Ce  nombre  prouve  que  nous 
pouvons  abondamment  approvisionner  Cuba  de  cette  cer^ale 
importante :  verit^  qui  a  ete  contredite  par  quelques  personnes, 
et  revoquee  en  doute  par  d'autres.  ( Ibid. ;  3o  janv.  1 829.)    C.  R. 

299.  Exportation  DssFAaiHxs  pour  lIls  de  Cura,  parlk  port 
DE  Saktakdxr  I  pendant  les  8  premiers  mois  de  x8a8. 

Barilt  Je  iSG livnt. 

En  Janvier 4>89S 

Fevrier. io,4i4 

Mars 14^739 

Avril -. i x,85o 

Mai • 7924S 

Jain • 7,006 

Juillet 13,998  M 

Aout t 7i63o 

Total...  67,777 
Exportation  de  Tannee  precedents  .  • . « 48,1 39 


Excedant  pegdant  ces  huit  mois i . .  •   19,638 

Ce  nombre  sera  probablement  double  dans  le  dernier  tri- 
mestre  de  Tannee.  Les  grains  etant  rares  dans  d'aiitres  provin- 
ces de  l^Espagne ,  et  les  farines  de  Castillo  obtenant  la  pr^fe- 
Mnce  dans  le  golfe  du  Mexique,  oi  la  vente  s'en  feit  k  des  prix 
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tres-moderes,  Texportation  decette  marchandise  augmcntera 
considerablemcnt 9  soit  pour  Imterieur,  soit pour  rAmerique, 
iininediatement  apres  rachevement  du  canal ,  que  des  prdres 
recens  du  souveraio  enjoignent  de  bdter.  {Ibid, ;  3  oct.  1828.) 

C.  R. 

3oo.  OuvERTURE  DU  CouRS  d'agriculturb  POUR  l'annee  iSig 
A  Madrid. 

Le  7  Janvier  18299  le  professeur  D.  Sandalio  Arias  aou^ 
vert,  a  Madrid ,  un  cours  d'agriculture,  et  a  prononce  undisi 
cours  sur  les  questions  les  plus  interessantes  de  cette  science. 
II  a  commence  par  I'exposition  de  la  metfaode  suivant  laquelle 
on  doit  proceder  aux  fecondations  hybrides  desplantes,  et  i 
indique  les  circdnstances  favorables  h.  cette  operation.  Apres 
avoir  recommande  Tetude  de  la  physiologie  vegetale,il  aexplh 
que  la  fecondation  des  yegetaux  ,  ct  des  organes  par  lesquels 
elle  s'opere.  II  a  demontre  que  c'est  a  la  certitude  de  cette  dei 
couverte ,  que  sont  dus  tous  les  progres  qu'ont  fait  depuis  \t 
botanique  et  Tagriculture.  {IbicL^  n^  37,  6  fevrier  1829.)  C.  ^ 

3oi.  Travaux  publics  a  Seville. 

Cette  ville  recoit  chaque  annee  de  nouveaux  embellissemens.| 
Aux  nombreux  travaux  publics  entrepris  et  termines  sous  lesi 
auspices  de  son  corv^gidor  actuel ,  Don  Jos^  Manuel  de  Arjona  i 
a  succede  une  entreprise  importantc  pour  la  Corepagnie  royale 
du  Guadalqiiivir.  C'est  la  restauration  du  mole  dela  Tour  d'orj 
et  la  construction  d'un  autre  m61e,  quis'ctendra  depuis  cepoW 
jusqu'au-dela  du  pent  de  bateaux.  Aussi  tot  que  ces  travaux  impo^^ 
tans,  dont  la  direction  a  eteconfiee  aTingenieur  D.  JoseAguslio 
de  Larraminde,  seront  acheves,  on  etablira  un  magnifiquepontde! 
pierre  ou  de  fer,afin  de  rend  re  plus  faciles  les  communicatioD* 
entre  Seville  et  Triana.  Le  roi  a  dejk  approuve  le  projel  de  con-i 
struction  d'un  cbemin  s*etendant  de  Sanlucar  de  Barrameda, 
jusqu'au  portde  Sainte  Mdrie,  qui  lui  a  ete  presente  par  le 
meme  ingenieur.  Le  general  marquis  de  las  Attiarillas  est  le 
protecteur  de  Tentrepfise.  Cette  province  fait  des  voeux  pour 
la  realisation  du  projet  de  construction  d'un  canal  lateral  au 
Guadalquivir.  L'ctabiissement  de  ce  canal  faciliterait  les  com- 
munications par  eau,  entre  Seville  et  Cordoue,  ainsi  que  IV- 
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ngation  de  plus  de  100,000  fanegas  de  terre ,  aujourd'hui  frap- 
pees  d'aridite.  La  Compagnie  du  Guadalquivir  qui,  depuis  sa 
formation  a  execute  tanfe  de  travaux  utiles  ,  prepare  et  reunit 
les  moyens  immenses  qu'exige  un  aussi  vaste  projet ,  afiu  de  le 
mettre  h,  execution  au  printemps  prochain ,  s'  il  y  a  possibilite. 
[Gaceta  de  Bayona;  10  oct.  1828.)  C.  R. 

3o2.  Pont  db  bateaux  sur  le  Tigre  a  Bagdad.  (  Naval  and  mi" 

litary  Magazine i  n®  III,  sept.  1827,  p.  no.  ) 

Le  Tigre  ^  Bagdad  a  plus  de  870  pieds  anglais  de  largeur;  il 
grossit  pendant  7  mois  etdecroit  pendant  4.  Sa  plus  forte  crue 
arrive  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai ;  alors  sa  profondeur  sur- 
passe  46  pieds,  et  savitesse  i  la  surface  est  de  7milles  ^I'heure. 
Les  plus  basses  eaux  sont  dans  la  i*^*  quinzaine  d*optobre ,  et 
alors  sa  profondeur  est  moindre  de  i5  pieds,  et  savitesse  d'un 
mille  et  demi  par  heure. 

La  communication  de  la  partie  de  la  ville  qui  est  en  Meso- 
potamie  avec  celle  qui  est  en  Perse,  est  etablie  au  moyen  d'un 
pont  de  bateaux.  Sur  tes  deux  rives  du  Tigre  on  a  construit 
deux  enormes  massifs  de  maconnerie  en  briques  ,  de  ^^  pieds 
mglais  de  long  sur  28  de  large,  pour  servir  de  culees. 

Le  pont  est  forme  avec  35  bateaux  de  34  p.  6  p.  de  longueur 
5ur  1 4  pieds  de  largeur,  coustiTiits  comme  les  bateaux  de  la  Ta- 
Diise  k  Londres,  ayant  la  quille  presque  plate,  tirant  6  pouces 
iur  le  devant  et  4  sur  Tarriere,  lesquels  sont  espaces  entre  eux 
[le  6  pieds  4  pouces.  Les  deux  bateaux  extremes  sont  distans 
ie  la  culee  de  8  p.  6  p.  Les  3  derniers  bateaux  de  chaque  c6te 
iorment  portiere;  les  29  autres  ne  bougent  que  pour  ^tre  rem- 
>Iaces. 

L'avant  bee  des  29  bateaux  du  centre  est  arme  d*une  espece 
le  crochet  qu*on  passe  dans  les  chainons  d'une  double  cbaine 
lont  les  extremites  terminees  egalement  en  crochet  sont  fixees 
lux  anneaux  de  4  ancres  monstrueux,  jetes  d'un  cote  pres  de 
a  grande  mosquee  et  de  Tautre  pres  d*un  magasin. 

L.es  6  autres  bateaux  des  extremites  sont  arranges  en  ma- 
liere  de  portieres,  une  sur  chaque  rive. 

On  a  etabli  un  plancher  continu  de  24  pieds  de  largeur  sur 
les  madriers  reconverts  de  sable,  sur  les  29  bateaux^  et  ilregne 
le  chaque  cote  un  garde-fou  de  4  pieds  de  hauteur. 

I^orsque  des  bateaux  ou  des  vaisseaux  doiventmonteroudes^ 
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cendre  le  Tigre^  on  Uche  un  des  bateaux  de  Vextremili  da 
pont  pour  leur  livrer  passage,  et  on  le  replace^  Tinstant;  mais 
|orsquelebAtiment  est  d'un  fort  tonnage,  il  faut  alors  enlacher 
deuX}  et  la  manoeuvre  pour  les  deplacer  et  replacer  iuterrompt 
le  passage  sur  le  pont  pendant  une  demi-heure. 

Les  bdtimens  qui  naviguent  sur  le  Tigre  ayant  la  quille  tres 
plate,  passent  par  dessus  la  partie  de  la  chaine  detachee  des 
bateaux  formant  portiere,  sans  le  moindre  obstacle. 

II  y  a  toujours  des  bateaux  de  reserve  pour  remplacer  ceux 
qui  forment  la  partie  dormante  du  pont,  lorsqu*ils  ont  besoin  de 
reparations,  etjeurremplacement  s'op^re  en  moins  de  4  mi- 
nutes, sans  rien  toucher  aux  gardes-fous  ni  au  plancher.  On 
surcharge  de  lest  le  bateau  defectueux  pour  le  faire  enfoncer 
jusqu'^  ce  qu'il  ne  supporte  plus  aucune  partie  du  plancher, 
on  le  d^croche  de  la  chaine,  et  abandonne  au  courant  il  a  bien- 
tot  fait  place  k  Tautre  bateau  surcharge  pareillement ,  qu'on 
accroche  k  la^  chaine ,  qu'on  decharge  ensuite  et  qui  supporte 
alors  la  partie  du  pont  restee  un  moment  satis  appui.         L. 

3o3.  Sue  l'i^tat  actubl  dk  plusieuhs  V11.1.B8  kt  veincipavt^  m 
MILIEU  DE  l'Asie,  extrait  d'un  manuscrit.  [AsiatsH^F'esimk, 
^— Courrier  Asiatique;  janv.,  mars,  avriletmai,  n^*  1^3,  4  e( 

5,i8a6.) 

I )  Khiva,  L*etendue  et  la  population  de  cette  contr^e  sont  bieni 
moins  considerables  que  celles  de  laBoukharie.  La  ville  de  Khivt 
est  la  residence  du  khan  souverain,  Mohamed-Rakhim,  et  compt« 
1 5,000  habitans.  Elle  est  situee  sur  une  hauteur,  fortifiee  par 
une  muraille  en  terre,  et  enlouree  dedeux  cotes  par  deux  petit^ 
lacs.  Elle  est  k  23  verstes  d' Ourguentsa ,  la  ville  la  plus  peupleej 
apri^s  elle.  On  pent  citer  aussi  les  villes  de  Khezaress,  ou  Kke- 
zarsab ,  Khanka ,  Gourland,  Aral  et  Khadji-Ili,  qui  toutes  sont 
^galement  entourees  de  fosses  et  de  murs  d'argile.  Celles  de  Ra- 
gat,  Karaman  y  Koskotouk  et  Khanahad  sont  petites  et  pea 
peuplees.  Elles  sont  toutes  habitees  par  les  Tourkomans,  a  Tex- 
ception  de  Gourland,  d'Aralet  de  Khadji-Ili.  Khanabad  est  la 
mieux  fortifiee  de  toutes,  et  Ton  y  compte  jusqu'k  mille  families. 
Elle  comprend.  dan^  son  arrondissement  Kat  et  Yem-Pour-KaU^ 
ainsi  que  plusietOrs  autres  bourgs  et  villages ,  habites  par  dix 
mille  families  Uzbeks.  Kiptchak,  Khiuu,  KangU,  Manguii,  ne 
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sont  que  d^s  villc9  iQsigni^anteti.  CelU  A*jilM$ch^  ayec  set'  d^ 
peadances,  renferme  5  millo  families  Karakalpakes,  et  Ton  porte 
a  ao,ooo  famillca  de  Tourkomans ,  d^  la  racede  Youmont,  la 
population  des  villcs  i^Anhar  ot  de  Menak :  d*oii  Yon  voit  que 
U  pays  des  K-hivlens  est  prinoipalement  habite  par  les  Uaibeks 
et  ies  Tourkoroans,  Uiidis  que  les  Karakalpaks  y  sont  tres-peu 
qombreux, 

Les  productions  consistent  principalement  en  bfe,  djivari« 
(esp^ce  de  froment),  mil,  et  en  une  immense  quantite  de  len* 
tillesy  dont  les  habitans  font  du  beurre  qulls  preferent  k  celul 
qud  Ton  tire  du  lait.  II  y  vient  aussi  beaucoup  de  coton ,  dont 
il  se  fait  un  assez  grand  commerce.  On  travaille  mieux  les  schalls 
de  soie  k  Khiva  que  dans  la  BouUiarie. 

On  pretend  avoir  trouvc,  il  y  a  quclqucs  annees ,  dans  un  en- 
droit  de  la  principaute  de  Khiva,  le  Mezar-Schakh-Abas,  ou  le 
tombeau  de  Schah-Abas;  et,  dans  les  ruines  de  Vancienne  ville 
d'Orkande,  on  aurait  decouvert  en  deux  endroits  des  tresors, 
parmi  lesqueb  plusieurs  medailles  frappees  du  temps  d*Alexan* 
dre-Ie-Grand. 

La  force  militaire  du  Khan  des  Khiviens  s'eleve  k  ao,ooo 
hommes.  Son  fits,  qui  pent  avoir  maintenant  a5  ans,  est  gene*- 
ralementconsidere  comme  Therilier  presomptif  de  la  Gouronne. 
Toutes  les  fois  que  son  p^re  s'absente  de  la  capitale,  c'cst  lui 
qui  le  remplare  avec  Inak-KoaUou-Mourad ,  frere  aine  du 
Khan,  qui  reside  ordinaireroent  dans  la  ville  de  Kh^zares.  Le 
Khan  a  en  outre  un  neveu,  fits  de  son  defunt  frere  litasar-Khan, 
et  dont  le  pays  entier  cite  avec  eloge  la  prudence  et  le  courage, 
Mohammed-Nazar^Bei't  le  plus  jeune  fHxfi  du  Khan,  demeure 
k  Khiva.  Le  Kouss^Be'i^  ou  visir  Mohommed^Riza  ne  jouit  pas 
de  Tentiere  confiance  de  son  souverain* 

Quant  aux  qualites  personnellcs  et  au  caractere  du  Khan  ac- 
tuel ,  tout  porte  quHl  soit  k  la  violence ,  il  n'en  saisit  pas  moins 
toutes  les  occasions  qui  peuvent  favoriser  le  commerce  dans 
wsEtats. 

Les  Arals,  qui  menent  leur  vie  nomade  pr^s  de  Khiva  et 
dans  les  environs  du  lac  Aral,  avec  les  tribus  vagabondes  de 
Khodja-Jti  et  des  Komades,  formaicnt  une  masse  d'environ 
1 5,000  families  qui,  sous  le  commandement  de  leur  chef  Yakh-* 
saUkb-Beii  ^taient  d'abord  contiQu^Uemeut  en  guerre  avec  le$ 
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Khiviens;  mais  Ihazar-Khan,  fr^re  aine  et  pr^ecessetir  du 
Khan  actuel,  en  a  extermine  line  grande  partie,  parcequ'ils  ne 
YOulaient  point  reconnaitre  sa  domination  et  se  montraient 
bien  plus  disposes  en  faveur  de  la  Boukharie.  Les  5,ooo  families, 
qui  restaient  encore  ont  cte  transport^es  par  le  mdme  Khan 
dans  les  environs  de  Khiva.  Apres  quoi  les  tcrres  limitrophes  de 
la  mer  d'Aral  ont  etc  envahies  par  les  Tourkomans  des  tribus 
ci-apres  ^noncees :  les  Abdaltsi  S^ooo;  les  Tardgiriens  12,000; 
les  Btizandginiens  et  Kouroundjoukes  4>ooo;  les  Khadjaks  et 
Mouraks  environ  la^ooo  families;  ces  peuples,  dont  la  popula- 
tion monte  k  pres  de  36,ooo  families ,  habitaient ,  dans  le  prin- 
cipe,  le  pays  qui  avait  pour  llmites  celui  des  ManguiscMak  ; 
mais ,  presses  par  les  Kirguis  de  la  petite  horde ,  ils  furent  con- 
traints  d'abandonner  ce  pays  et  de  passer  dans  celui  qu'avaient 
d'abord  occupe  les  A»tls.  La  tribu  Tourkomane  des  Tekes , 
qui  erre  entre  la  principante  de  Khiva  et  le  Khorazan ,  recon- 
nait  Tautorite  du  Khan  desKhiviens.  Elle  se  compose  de  10,000 
families,  et ,  jusqu'ilL  Tepoque  de  la  soumission  k  ce  prince,  ellc 
etait  demeuree  independante.  La  tribu  des  Youmoutes^  qui  hii 
est  egalemcut  soumise ,  est  une  des  plus  braves  de  ces  contrees. 
II  commande  aussi  aux  Emrekesy  el  aux  Turcomans  de  la  rive 
gauche  do  \Amou,  entre  le  pays  des  Mendens  et  la  Perse.  Les 
Karakalpaks ,  qui  habitaient  sur  les  bords  du  meme  fleuve  jus- 
qu'a  Tembouchure  du  Syr-Dart  et  dans  les  environs  de  la  mer 
d'Aral,  reconnaissent,  ainsi  que  les  Arals,  la  domination  du 
Khan  de  Khiva.  Les  Turkomans  de  Balk ,  dont  le  norabre  s'e- 
eve,  de  4  ^  5,ooo  families  sc  trouvcnt  au  sud  du  Manguischlak, 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Plus  de  20,000  families ,  de 
la  tribu  des  Turkomans  Youmoutcs,  demeurent  dans  le  Kora- 
zan,  le  pays  d'Aslerabad  et  de  Karas,  et  se  trouvent  sous  la 
dependance  du  Shah  de  Perse.  Toutes  les  autres  tribus  du 
meme  peuple  n'ont  point  d'autres  souverains  que  celui  de 
Khiva. 

2)  Sarsab,  Les  villes  de  Sarsab^  Kiiab,  Orti-Kourgan  ,  ainsi 
que  celles  de  Gourdjab,  Sinbargue  ^  Tsarbag^  Doulbe,  Yan- 
Kourgan,  Tseraktsi,  Irkava^  Dekhiek ,  Kamei ,  Djam ,  Di- 
Uantsiy  Oulousse  et  Karaten^ ,  qui  en  dependent,  obeissent  a 
unchefindependant  de  la  famille  de  Danielbek  ,  qui  fut  toujours 
rirreconciliable  ennemi  du  Khan  des  Boukhares,  A  la  mort  de 
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Danielbek,  son  fils  ainc,  prince  brave,  acHf  et  ambitieux ,  siii- 
vit  en  tout  I'exemple  de  son  pere ,  et  a  inspire  les  mdmes  senti- 
mens  k  son  fr^re  qui  regne  aujourd'hui  dans  Sarsab.  Ccpcndant, 
comme  il  ne  vent  point  faire  la  guerre  aux  Boukharcs,  il  re- 
connait  en  apparence  Icur  antorite,  tout  en  rcstant  maitre  in* 
dependant  dans  ses  £tats.  Les  deux  seules  forteresses  de  Kalibas 
et  de  .Djevre  obeissent  au  Khan  de  Boukharie.  Toules  les  villes 
dont  on  vient  de  parler  sont,  d'apres  la  coutume  orientale, 
cntoui*ces  de  fosses  et  de  murs  en  argile. 

La  phis  grande  partie  du  coton  que  les  Russes  recoivent  des 
Boukhares  vient  du  pays  de  Sarsab ;  car  le  coton  fil6  de  Bouk- 
harie revient  &  190  roubles  le  poud,  et  les  Boukhares  en  man* 
quent  eux-memes  pour  I'entrctien  de  leurs  propres  fabriques. 
Les  marchands  boukhares  et  les  Juifs  qui  se  nndent  k  Sarsab 
y  achetent,  ind^pendamment  du  coton,  une  grande  quantite  de 
riz,  denree  tres-abondante  dans  cette  contree;  et  ils  ^changent 
ces marchandises contre  des  schals  de  Boukharie,  au  prix  de  7 
a  8  roubles,  et  des  souliers  et  desbottines  defemmes.  Les  Bouk- 
hares reservent  pour  leurs  fabriques  le  coton  dc.Sat*sab  de  la 
meilleure  qualite,  et  n'importent  en  Russie  que  le  moins  fin  et 
celui  qui  croit  dans  leur  propre  pays.  Le  bon  coton  de  Sarsab 
se  vend  aussi  fort  avantageusement  a  Kokante  et  a  Taschkenu 
On  ne  voit  en  Russie  que  tr6s-peu  d'habitans  de  Sarsab. 

3)  Guissar.  Cest  un  petit  pays  qui  se  trouve  k  10  jours  de* 
marchc  «\  TEst  de  la  Boukharie,  au  pied  d'une  chaine  de  monta- 
gnes.  Les  villes  principales  sont :  Guissar-NM,  ou  nouvclle  for- 
teresse,  et  Dakhet-Nevi,  ou  nouveau  village.  La  i'*  sert  de  re- 
sidence au  chef  de  la  province,  nomme  Sei~Atalyk-Bei,  bean- 
perc  du  Khan  actuel  des  Boukhares.  Ce  pays  abonde  en  toutes 
sortcs  de  productions ,  excepte  le  coton,  qu'il  re^oit  des  Bouk- 
hares en  echange  de  moutous ,  d'huile  et  de  riz.  La  ville  de 
Malitalan  et  5o,ooo  families  Kirguis,  de  la  tribu  des  Koutagans, 
forment  une  partie  considerable  de  cette  principaute ,  dont  les 
habitans  sont  des  Uzbeks.  Le  Bei  actuel  vit  en  grande  amitie 
avec  le  Khan  de  Boukharie,  en  raison  des  liens  de  parente  qui 
hinissent  k  lui. 

4)  Khodjanie,  Cette  principaute  s'est  altemativement  trouv^ 
sous  la  domination  du  Khan  de  Kokante  et  du  chef  de  la  terre 
d'Oritene,  lUzbek  KIiadayar^Bei  ^  qui,  etant  independant,  (ai-' 
F,  Tomb  XVII-  a4 
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salt  la  guerre  tant6t  avec  Ics  Boukbares,  tant6t  avec  le  Khan  de 
Kokanle.  A  la  mort  de  Kbadayar,  il  y  a  aS  ans,  elle  fut  reunie 
au  pays  de  Kokante ,  sous  le  rdgnc  du  pcre  du  Khan  actuel  lYar- 
bouschi-Bci.  Khodjante  comprcnd  dans  son  arcondissemcnt  un 
grand  nombre  de  villages :  ceux  de  MarguilUmdy  Andydjan  , 
Nemcrf^ar,  Tnkhti-Souleiman  et  Ousse  dependent  du  Khan  de 
lU>kante.  Les  habitans  de  ccs  pays  importent  k  Petropavlovsk, 
ville  frontierc  dc  Biissie,  bcaucoup  de  toiles  peintes  etimpri- 
niees  et  de  robes  de  chambrc  de  soic  et  de  coton.  lU  resolvent 
des  Russes  des  fourrures  et  du  nankin,  qu'ils  vendent  u  Kaschgar, 
QjOi  ils  les  echangent  contre  dc  ia  rhubarbe  quails  apportent  en 
Russie.  Onfabrique  a  Khodjante  uuiegrandc  quantite  de  grosses 
toiles  de  coton  I  que  les  Boukhares  achetent  pour  en  faire  ces 
/Ipiles  pcintcs  connues  sous  le  nom  de  Bourmetes^  et  dont  les 
Russes  font  un  grand  usage.  On  y  fabrique  en  outre  des  tissus 
4e  sole  I  nomnies  KouUii,  assez  semblables  k  la  ratine,  et  dont 
chaque  piece  se  paie  un  ducat  de  Boukharie.  La  soie  est  en  ge- 
neral la  principale  production  de  ce  pays  :  les  Boukhares  et 
surtout  les  Juife  en  achetent  annuellenient  aoo  charges  de  cha- 
meaux. 

5)  BidA,  II  n*y  a  pas  long- temps  que  cette  province  a  etc  con- 
quise  par  >Iur-Mourad-Bei.  £lle  est  principalement  renommee 
pour  la  soie  et  pour  les  tissus  qui  sortent  de  ses  fabriques.  EHe 
est  babitee  par  des  Uzbeks ,  qui  doivent  leur  civilisation  au 
commerce' qu'ii^  font  avec  les  Persans.  Moius  portes  que  leurs 
Yoisins  au  brigandage,  ils  leur  resseinblent  en  tout  sous  beau- 
coup  d'autres  rapports.  La  province  est  divisee  en  un  grand 
nombre  d'arrondissemens,  dont  les  principaux  sont :  leJCaiiaHy 
\fi  Tok(u^extan  et  le  Bedakschan :  oil  y  remarque  surtout  les 
iiilles  de  Balk  ,  Jnderab  et  Bedakschaa. 
.  Balk  est  situee  sur  lea  frontieres  de  la  Perse,  pres  de  la  ri- 
ywre  Dekhtska,  qui  se  jette  dans  TAmou,  a  ^o  verstes  a  peu 
pres  au  nord-ouest  de  cette  ville.  Cette  cite  est  belle,  grande  et 
bien  peuplee  :  les  edifices  y  sont  pour  la  plupart  en  picrre  ou 
^o  brique.  Le  palais  du  Schah  est  uo  vaste  monument  dans  le 
gout  oriental,  et  presqu'euticrement  bdti  avec  du  marbre  ex- 
ll^t  des  montagnes  voisines.  Comme  les  etrangers  y  jouissent 
4'unf  ontiere  liberte,  cette  ville  est  devcnue  le  centre  de  tout  le 
C90io|ir«9  d9  rinde  avec  la  Boufchariei  et  sans  compter  lo  droit 
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sur  les  marchandises,  qui  n'excede  pas  ao  p.  7o*  L^  grand  fleuve 
qui  traverse  le  faubourg  de  Balk  ne  contribue  pas  peu  ^  favo- 
riser  les  arrivages.  On  peut  se  rendre  de  la  Boukharie  a  Balk  en 
8  jours  par  la  voie  ordinaire ,  et  en  12  jours  si  c'est  par  cara- 
vane. 

Anderab ,  la  ville  la  plus  meridionale  des  villes  possedees  par 
les  Uzbeks,  est  situee  au  pied  des  montagnes  qui  separent  la 
Perse  des  Indes  et  de  la  Grande-Boukharie.  Comme  il  n'y  a  point 
d'autre  chemin  que  cettc  ville  pour  les  betes  de  somme  qui  ar- 
rivent  du  c6te  de  Tlnde,  tous  les  voyageurs  et  marchands'  qui 
s'y  rendent  de  la  Grande-Boukharie  avec  des  marchandises 
sent  tenus  de  payer  4  p.  **/^  pourleur  passage.  A  cet  effet  on  en- 
tretienta  Balkiin  poste  militaire  assez  considerable,  et  d'autant 
plus  necessaire  que  la  ville  n'est  pas  tres-fortifiee.  On  trouve 
dans  les  montagnes  limitrophes  des  blocs  assez  riches  de  Lapis-' 
Lazuli,  dont  les  Boukhares  font  un  grand  commerce  dans  la 
Perse  et  dans  I'lnde. 

Bedaksckan  est  une  ville  ancienne  et  tres -forte  en  raison  de 
sa  position  sur  la  rive  septentrionale  de  la  riviere  Amou,  au  pied 
des  hautes  montagnes  qui  separent  Tlndostan  delaTatarie.  £lle 
est  petite ,  mais  bien  batie  et  fort  peuplee.  Ses  habitans  tirent 
une  grande  partie  de  leurs  richesses  des  mines  d*or  et  d'argent, 
ainsi  que  des  rubis  qui  se  trouvent  k  peu  de  distance  de  la  ville. 
Les  raontagnards  recueillent  une  grande  quantite  de  sable  d'or 
et  d'argent  dans  les  ruisseaux  formes  par  la  fonte  des  neiges, 
qui  decoulent  des  montagnes  noires  (en  Mongol  Belour-Tag) 
ou  se  trouve  la  source  de  TAmou,  connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Garrath.  Bedakschan  est  situee  sur  la  grande  route  des 
Cara vanes  qui  se  rendent  dans  la  petite  Boukharie  et  dans  la 
Chine.  Cette  ville,  avant  d'etre  soumise  a  Mir-Mourad-Bei,  bbeis- 
sait  au  souverain  in'dependant  Mirai-Kelan ,  fils  du  Schah  Mir- 
Mourad.  £lle  est  habitec  par  les  I^oukhistans ,  qui  parlent  la 
meme  langue  que  les  Persans.  Pour  aller  de  la  Boukharie  a 
Bedakschan  il  faut  passer  par  Guissar. 

6)  Kokante :  cette  principaute  fort  considerable  dans  le  prin- 
cipe,  etait  bornee  au  nord  avec  les  Kirguis  Kamenni,  ou  Bou- 
routes;  a  Touest  par  la  Boukharie,  et  au  sud  par  la  Perse ; 
mais,  posterieurementy  elle  s'est  beaucoup  agrandie  par  la  reu- 
luoQ  du  Taschkent  et  du  Tourkemn.  La  yille  de  ILokante  est  si-*- 

a4. 
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tu^e  dans  une  vaste  plaine  sur  les  rives  du  Syr-Dari.  Ellc  ne 
renferme  aucuna  fortification,  si  ce  n'est  le  palais  du  Bei,  qui  est 
cntoure  d'une  palissadc.Les  lerrcs  environnantes  sont  cou vertes 
de  prairies  ct  de  pAturages.  On  assure  que  cette  ville  contient 
jusqu'a  400  mosquees ,  sans  compter  un  grand  nombre  'dc  mo- 
DUmens  antiques.  Elle  est  vastc  et  bien  peuplee.  Les  rues  eu 
sont  larges  et  les  maisons  construites  en  argile  (Mazahka).  Le 
coton  et  la  soie  formcnt  les  deux  objets  principaux  du  com- 
merce et  de  rindustrie  nationales.  Les  Boukhares  echangent  ces 
productions  contre  des  marchandises  russes.  Les  Kokantes  font 
t'galeraent  un  commerce  tres-considerable  avec  la  Chine,  le 
pays  des  Khiviens  et  la  Perse. 

Routes  que  suivent  les  caravanes. 
Route  de  la  Boukharie  a  Kahoul  par  Honlm,  Le  premier  jour 
on  arrive  de  cette  ville  h  la  forteresse  d'Azbek,  en  c6toyant  la 
•  riviere  de  Houloum  jusqu*2i  la  ville  de  cc  nom.  Cette  riviere 
sort  des  ruines  de  Douab,  h  une  distance  de  4  joumees  de  mar- 
che  de  Houlm.  De  Bedakschan ,  situee  a  1 5  joumees  d'Azbek, 
coule  une  petite  riviere  qui  se  jelte  dans  le  Houloum,  non  loin 
de  cette  forteresse.  Le  Houloum  re9oit  en  outre  5  autres  petits 
ruisseauxy  qui  s'y  precipitent  en  formantdes  cataractes  au  pied 
de  la  montagne.  A  4  verstes  d'Azbek ,  on  traverse  la  plaine  d'A- 
rizlidon,  remarquable  par  la  belle  culture  de  ses  jardins;  ^  i5 
Terstes  de  la  Serbas,  et  a  12,  le  pays  de  Khourrem,  qui  est 
tr^s-peuple.  Ici  la  route  suit  le  cours  du  Houloum ,  et  I'on  passe 
^  travers  ime  vaste  plaine  situee  a  1 5  verstes  de  Khourrem.  En 
sortant  du  defile*  de  Rui ,  on  tourne  h  gauche ,  et  apres  une 
marche  de  14  verstes  on  arrive  h,  Douab,  Ensuite  on  traverse  la 
haute  montagne  de  karahoutaly  dont  le  passage  exige  une  demi- 
joumee.  Au  pied  de  cette  montagne  sc  trouvent  6  petites  for- 
teresses,  distantes  d'une  verste  Tune  de  Tautre ,  et  auxquelles 
on  a  donne  le  nom  de  Mader,  Les  caravanes  s'y  arretent  pour 
renouveler  leurs  provisions.  De  Ik  il  faut  gagner  les  fortifica- 
tions appelees  Kamedres^  a  la  droite  desquelles  on  voit  des 
champs  et  des  vignoblcs  bien  cultiv<^s,  puis  on  prend  a  gauche 
et  Ton  gravit  la  haute  montagne  dc  Nissifor,  au  pied  de  laquelle 
se  trouve  la  place  de  Saikan,  h,  une  demi-journee  des  Kamedres, 
A  ao  verstes  de  \^  est  le  mont  Arabad,  avec  la  forteresse  du 
meme  nom.  Ce  pays  abonde  en  mines  d'or,  d'argent  et  de  cui- 
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vre.  A  la  m^me  distance  de  cet  endroit  on  rencontre  les  ruines 
de  Tancienne  vitic  de  Bamian,  ou,  sur  le  somniet  d*une  des 
montagnes  voisines ,  est  un  cnorme  dragon  en  pierre ,  des  yeiix 
duquel  jaillissent  des  flots  d'unc  ean  limpide,  qui  arrosent  les 
champs  de  Bamian  :  sur  iinc  autre  se  trouvent  Jes  statues  gl- 
gantesques  du  roi  Salsal  et  de  son  epouse,  hautes,  dit-on,  dc 
60  toises!  Bamian  renferine  environ  20,000  habitans.  A  deux 
verstes  de  cette  ville  la  forteressc  de  Topsi,  oix  il  faut  traverser 
]a  montagne  du  ineine  nom  que  Ton  appelle  aussi  Souloum- 
Guiztian,  C'est  la  plus  haute  de  toutes  celles  qui  herissent  le 
chemin  de  Kaboul.  A  20  verstes  de  It!,  la  petite  ville  fortifieede 
KaloUy  contenant  environ  200  maisons;  &  3,  les  forteresses dc 
Khadjab  et  de  FoaUahh-BekU ;  et  a  24  plus  loin  encore ,  les  3 
forts  de  Sphala  ou  de  Kgerdan-Divan,  A  une  demi-journee  de 
niarche  de  111,  .on  arrive  iijdes  sources  qui  fomient  un  vaste  re- 
servoir, que  le  peuple  croit  peuple  de  poissons  fabuleux;  ces 
sources  portent  dans  le  pays  le  nom  de  Ser-Tchesme.  Cest  14 
que  commence  Ic  territoire  de  Kaboul,  jusqu'ii  laquelle  on 
compte  encore  ncuf  parassangui.  L'espace  depuis  Darizehdan 
jusqu'a  Gnezdan* Divan  est  habite  par  les  Mezares,  et  plus  loin 
demeurent  les  Afgans.  L'ctendue  de  tout  le  pays  est  environ  de 
38o  verstes. 

Route  de  Kaboul  a  Kackemir.  Chaque  station,  ou  parassangue, 
equivaut  h  une  lieue  ^  de  France  ik  pen  pres.  i)  Boudkane  ;  2) 
Khourd- Kaboul ;  3)  Tazi;  [^)  Djegdeitno  ;  5)  Sergab  ;  6)  Djioun- 
doume;'j)Balaban;  8)  Tiad-Bez;  i5)  Embougane;  10)  Idguiaz;  ' 
11)  Bassapoul;  12)  Dekc;  i3)  Lendi-Gane  ;  14)  Guedi-Guilbci; 
1 5)  DjilaroudTakaXa,  Ce  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  villages, 
situes  dans  des  plaines  ou  sur  des  montagnes.  De  1«\  commence 
la  province  dc  Peschavour,  qui,  sou mise  autrefois  aux  Afgans,  se 
trouve  aujourd'hiii  sous  la  domination  de  Radji-Senga. 

Villcs  :  i)  TruttwHor;  2)  Tsemkens;  3)  Nepsckerk ;  Akkoureg; 
5}  Attak;  (y)  Mingueri;  7)  Kheidron  ;  8)  Gazi;  9)  Torbeli ;  10) 
Bir;  11)  Belkhak;  12)  Tsertrene;  i3)  GaziSkadet[{onercsse)\ 
14)  Mouzafer-Abad ;  i5)  GuUa  ;  16)  Kalai;  17)  Pakili ;  18) 
Sickalderi;  19)  Ouri;'xo)  Nouvkioukh ;  ^ i) Basmoula ;  22)  Atver; 
23)  Khazvir;  24)  Tatsebel;  25)  Dervazei'Sekhri-Kaschcmir, 

A  2  ou  3  journecs  de  marche  de  Kachemir,  on  compte  plus 
(Je  Irentc  villes  differcntcs,  Lorsque  MoJiamined-Azim-Khan  ^ 
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abandonna  cette  ville  pour  courir  a  la  poursuite  de  son  frJrc 
"Latikh-Khan,  les  habitans  furieux  de  ce  que  ce  prince  avait 
fait  perir  un  de  leurs  principaux  citoyens ,  se  soumirent  h.  la 
puissance  du  Khan  de  Seik,  auquel  ils  obeissent  depuis.  Pour 
se  rendre  de  Semipalatinsk  a  Kachemir,  on  passe  d'abord  par 
KaschgaVy  ville  fortifiee ,  mais  qui  manque  d'eau.  De  Kaschgar 
11  faut  se  rendre  a  Yani-Guissar,  qui  n'en  est  qu'k  2  journees : 
de  la  a  Yarkend,  ville  considerable,  bien  peuplee,  et  qui  depend 
aussi  de  Kachemir;  de  Yarkend,  en  comptant  8  parassangues 
par  jour,  il  faut  bien  40  jours  pour  arrivcr  au  Tibet,  Quoique 
toute  cette  route  traverse  des  steppes  immenses,  elle  est  ce- 
pendant  sAre ,  et  Teau  y  est  passablement  abondante.  Du  Ti- 
bet k  Kachemir,  on  ne  met  guere  que  i5  jours,  pendant  les- 
quels  on  marche  presque  continuellement  de  montagne  en  moa- 
tagne.  Ce  vaste  espace  de  pays  est  peuple  de  tribus  nomades  qui 
viennent  vendre  leur  ble  aux  caravanes  parties  de  Kaschgar, 
de  la  Chine  et  des  autres  contrees  de  I'Asie.  A.  J. 

3o4.   Missions  st  conversions  bans  l'Inde.  —  I.  Missions  au 
Bengale,  et  JStablissemens  de  Serampore,  ( Quart,  orient  M<t 
•    gemne;  sept.  1824  9  p*  ^^  }• 

II  resulte  d'un  Memoire  de  M.  Adam ,  publie  a  Calcutta  en 
i8a4 ,  que  les  missionnaires  anglais ,  dans  ITnde,  n'ont  converti, 
depuis  1795  jusqu'en  1800,  que  iia  Hindous,  dont  il  faut  dc- 
duire  encore  les  mamais  sujets  qui  ne  sont  pas  une  acquisition 
pour  le  christianisme ;  aussi  V Oriental  Magazine  reduit  le  nom- 
bre  des  veritables  conversions  k  90.  II  en  conclut  que  les  mis- 
sions produisent  pen  de  bien ,  et  que,  d'un  autre  c6te ,  elles  ne 
sont  point  dangereuses  sous  le  rapport  politique ,  comme  on  Ta 
fait  craindre  a  la  Compagnie  des  Indes.  D. 

3q5.  II.  £rblsurs  de  l'abbi^  Dubois  dans  sbs  Lettbbs  su&  l'Inde. 
( Orient,  Herald;  juin  1824 ,  p.  ai8 ). 

L'auteur  anonyme  de  cet  article  combat  les  argumens  pro- 
duits par  I'abbe  Dubois,  pour  prouver  que  les  efforts  faits  pour 
convertir  les  Hindous  au  christianisme  ont  du  etre  infructueux. 
II  cojQvient  qu'il  y  a  de  puissans  obstacles  qui  s'opposent  aux 
progres  de  cette  conversion ;  mais  il  pense  que  ces  obstacles 
viennent  plutot  de  ly^us  que  des  Hindous ,  et  qu*on  pent  espe- 
rer  de  les  voir  leves.  D. 
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"^O^.  PUITS  DE  S«L  Et  l>E  FEU,  A  LA  ChinE.  (LcttreS  tleM.  iKMATy 

'     missionnaire  apostoHque ,  h.  M.  ***. 
Ott-Tong-Kiao y  Kiatingfou  ;  scfil.  1816,  et  i3  sept.  18*7.  * 

Monsieur,  il  y  a  dans  Ic  a*  ou  3*  volnme  des  Nouvellcs  Li- 
tres t'difiantcs,  line  leltre  de  Tevoqiie  de  Tabraca,  od,  en  pat- 
la  nt  de  retablisscment  de  la  Foi  en  Ou-Toilg-Kiao,  pr6s  de  Klli- 
ting,  il  parle  des  puits-salans  de  ce  pays.  Voici  sc^s  eirpressioits : 
«  fe  ne  vous  dirai  point  avec  quel'  art  sont  cretis^s  ces  putts  ^  a 
plusieurs  centaincs  de  pieds  de  profondeur,  tres-^troits  et  potis 
comme  une  glace,  »  Ce  que  ce  glorieux  eveqne  n*a  pas  dit ,  j*cii- 
neprends  de  vous  le  dire;  cela  m'esl  d'autant  plus  faeilc,  que 
j'ai  visile  celte  chretiente,  et  y  ai  pasdd  mes  vacances,  c*6st-&- 
dire ,  les  3  mois  de  clialeur. ... 

«  Pour  revenir  aux  puits-salans ,  il  y  en  a  qnelques  diaaifies 
de  mille  dans  Tespace  d'environ  10  lieucs  de  long,  sur  4  ou  5 
lieues  de  large.  Chaque  particulier  un  peu  riche  sc  cherehe 
quelque  associe,  et  creuse  un  ou  plusieurs  puits.  C'est  avec  unc 
d^pense  de  mille  et  quelques  cents  laels  (le  ta^l  vant  environ 
7  livres  xo  sols).  Leur  mani^re  de  creuser  ces  puits  n'cst  pas  la 
notre.  Ce  peupte  fait  tout  en  petit,  et  ne  sait  rien  faire  en 
grand.  II  vient  K  bout  de  tout  avec  le  temps  et  la  patience,  et 
avec  bien  nioins  de  depenses  que  nous^  Hn'a  pas  Tartd'ouvrir 
les  rochers  par  la  mine ,  et  tons  les  puits  sont  dans  le  rochcr. 
Ces  puits  onl  ordinairement  de  1 5  h  1800  pieds  fran9ais  de  pro- 
fondeur,  et  n'ont  que  5 ,  ou  au  plus  6  ponces  de  largeur.  Si  la 
surface  est  de  terre  de  3  ou  4  pieds  de  profortdeur,  on  y  planfe 
un  tube  de  bois  creux,  surrtionte  d'une  pierre  de  taille  qui  a 
Torificc  desire ,  de  5  ou  6  pouces ;  ensuile  on  fait  joucr  dans  ce 
tube  un  mouton ,  ou  tote  d'acler,  de  trois  cents  ou  quatre  cents 
livres  pcsant.  Cetle  t^le  d'acicr  est  crcnelee  en  couronne,  uti 
peu  concave  par  dessus  et  rondc  par  dessotts.  Un  homntie  fort, 
habille  k  la  Icgere,  monte  sur  un  echafaudage,  et  danse  toute 
la  matinee  sur  une  bascule  qui  soulevc  cet  eperon  h  deux  pieds 
de  haut,  et  le  laisse  tomber  de  son  poids  ;  on  jetle  de  temps  en 
temps  quelques  sceaux  d'eau  dans  le  trou  pour  petrir  les  mt- 
lieres  du  rocbcr  et  lesrednirecn  bonillie.  L'eperon,  ou  ttoe 
d*acier,  est  suspendu  par  une  bonne  corde  de  rotin,  petite 
comme  le  dqigt ,  raais  forte  comme  nos  cordes  de  boyau :  celle 
corde  est  fixee  h  la  bascule;  on  y  attacbe  un  bols  en  triaogk. 
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et  uo  autre  Iiomme  est  assis  k  c6te  de  la  corde.  A  mcsure  que 
la  bascule  s  eleve,  il  prend  le  triangle  et  lui  fait  faire  iin  demi- 
tour,  afio  que  leperon  tombc  dans  un  sens  contraire.  A  midi , il 
monte  sitr  rechafaudage ,  pour  relever  son  camarade  jusqu'an 
soir.  ..La  nuit,  deux  autres  hommes  les  remplacent.  QuaDd 
ils  ont  creuse  trois  pouces,  on  tire  cet  eperon,  avec  toutes  les 
niatieres  dont  il  est  surcharge  (car  je  vous  ai  dit  qu'il  etait  con- 
cave par  dessus),  par  ie  moyen  d'un  grand  cylindre  qui  sert  a 
rouler  la  corde.  Je  vous  en  parlerai  bientot —  Dc  cette  facon, 
ces  petits  puits  ou  tubes  sont  perpendiculaires ,  et  polis  comme 
line  glace.  Qnelquefois  tout  n'est  pas  roclie  jusqu*^  la  fin;  niais 
il  se  rencontre  des  lits  de  terre ,  de  charbon ,  etc. :  alors  4  ope- 
ration devient  des  plus  difficiles,  et  quelquefois  infiructueuse; 
car  les  niatieres  n'offrant  pas  une  resistance  egale ,  il  arrive  que 
le  puits  perd  sa  perpcndiculaire ;  mais  ces  cas  sont  rares.  Quel- 
quefois le  gros  anneau  de  fer  qui  suspend  le  mquton  vieut  u  cas- 
S6r;  alors  il  faut  5  ou  6  mois  pour  pouvoir,  avec  d'autrcs  mou- 
tons  9  broyer  le  premier  et  le  reduire  en  bouillic.  Quand  la  ro- 
che  est  assez  bonne »  on  avance  josqu'ili  deux  pieds  dans  les  24 
heures.  On  roste  au  moins  3  ans  pour  creuscr  un  puits.  Pour 
tirer  Tcati,  on  descend  dans  le  puils  un  tube  de  bambou,  loug 
de  24  pieds ,  au  fond  duquel  il  y  a  une  soupape ;  lorsqu'il  est 
arrive  au  fond  du  puits ,  un  hommc  fort  s'assied  sur  la  corde  et 
donne  des  sccousses;  chaque  secousse  fait  ouvrir  la  soupape  ct 
mooter  Teau.  Le  tube  ctant  plciu ,  un  grand  cylindre  en  forme 
de  devidoir,  dc  5o  pieds  de  circonference ,  sui*  lequel  se  roule  la 
corde,  est  tournc  par  a,  3  ou  4  buffles  ou  boeufs,  et  le  tube 
monte :  cette  corde  est  aussi  de  rotin.  Ces  pauvrcs  auitnaux  nc 
tiennent  guere  a  ce  travail ,  ct  il  en  meurt  en  quantitc. . .  L'eau 
est  tres-saumAtre ;  elle  donne  k  TcvaporaMon  un  5^  ct  plus, 
quelquefois  un  quart  de  sel.  Ce  sol  est  tres-acre ;  il  coutieot 
beaucoup  dc  nitre.  Les  personncs  qui  ne  fument  point  (hom- 
mes et  femmes,  riches  ct  pauvrcs,  tous  fument),  n'ont  bientot 
plus  dc  dents.  Il  y  a  ici  beaucoup  d'aveuglcs  et  dc  souids ,  ce 
que  j'attribue  a  ce  scl :  quelquefois  il  attnque  tellement  le  gosicr, 
que  cela  devient  une  maladie;  alors  il  faut  se  scrvir  du  scl  dc 
mer,  vcnu  de  Canton  ou  du  Tong-King.  L'air  qui  sort  de  ces 
puits  est  tres-inflanunable.  Si  Ton  presentait  une  torche  a  1% 
bouche  4'un  puits  quand  ]e  lube  plcLn  d  eau  est  pres  d'arriveri 
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W  s'enflammerait  en  une  grande  gerbe  de  fen  de  26  a  3o  pieds 
de  haut,  et  brulerait  la  halle  avec  la  rapidite  et  Texplosion  de 
la  foudre.  Ccla  arrive  quelquefois  par  I'imprudence  ou  la  malice 
d'un  ouvrier  qui  veut  sc  suicider  en  compagnie. 

«Il  est  de  ces  puits,  d'oii  Ton  ne  retire  point  de  sel^  mais  sea- 
lemcnt  du  feu ;  on  les  appelle  puits  de  feu.  Jc  vais  vous  en  faire 
la  description.  Un  petit  tube  en  bambou  (ce  feu  ne  Ic  bhkle 
pas),  ferme  Tembouchure  dcs  puits,  et  conduit  Fair  inflamma- 
ble ou  Ton  veut;  on  Tallume  avec  une  bougie ,  et  il  brule  conti- 
nuellement.  La  flamme  est  bleuatre,  ayant  3  ou  4  pouces  de 
liaut  et  un  pouce  de  diametre.  Ici  ce  feu  est  trop  petit  pour 
euire  le  sel;. . .  les  grands  puits  de  feu  sont  a  Tselieou-Tsing , 
a  quarante  lieues  d'ici.  L'annee  prochainc  je  visiterai  ce  pays , 
ou  il  y  a  aussl  beaucoup  de  chretiens ,  et  je  vous  en  enverrai  ia 
description. 

« Pour  evaporer  Teau  et  cuire  le  sel ,  on  se  sert  d'une  espece 
de  grande  cuvette  en  fontc,  qui  a  5  pieds  de  diametre ,  sur  4 
pouces  seulement  de  profondeur.  (Les  Chiuois  ont  eprouve 
qu'cn  presentant  une  plus  grande  surface  au  fen ,  Tevaporation 
est  plus  prompte ), . .  Elle  a  au  moins  un  pouce  d'epaisseur. 
Quelques  autres  marmites  plus  profondes  Tenvironnent,  con- 
tenant  de  Teau  qui  bout  au  meme  feu,  et  sert  a  alimenter  la 
grande  cuvette;  de  sorte  que  le  sel ,  quand il  est  evapore^  rem- 
plit  absolumcnt  la  cuvette  et  en  prend  la  forme.  Le  bloc  de  sel, 
de  200  livres  pesant  et  plus,  est  dur  conime  la  picrre.  Ou  le 
casse  en  3  ou  4  morceaux  pour  ctre  transporle  pour  le  com- 
merce. Le  feu  est  si  ardent,  que  la  grande  cuvette  devient 
absolumcnt  rouge,  et  que  Teau  jaillit  a  gros  bouillons,  au  cen- 
tre de  la  cuvette,  a  la  hauteur  de  8  ou  lo  pouces.  Quand  c'est 
du  feu  fussile  des  puits  a  feu,  elle  jaillit  encore  davantage,  tt 
les  cuvettes  sont  calcinees  en  fort  peu  de  temps,  quoique  celles. 
qu'on  expose  ;\  ces  sortes  de  feu  aient  jiisqu'a  trois  pouces  d*c- 
paisseur  en  fonte. 

tPour  tant  de  puits  il  faut  du  charbon  en  quantite.  Il  y  en 
a  diffcrentes  sortes  dans  le  pays.  Les  lits  de  charbon  sont  d'une 
epaisseur  qui  variedepuis  un  pouce  jnsqua  i5.  Le  cherain  sou- 
terrain  qui  conduit  h  Tinterieur  de  la  mine ,  est  quelquefois  si 
rapide  qu'on  y  met  des  ecbelles  de  bambou ;  et  il  arrive  sou- 
Yent  qu'un  ouvrier^  pour  se  suicider  en  compagnie,  so  lais^e 
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tomb^r  du  hftut  dc  Tdchelle,  et  tue  un6  dizaitie,  ou  plus,  de 
malheureux  qui  le  suivent.  Le  charbon  est  en  gros  morceaux. 
La  plupart  de  ces  mines  contiennent  beauconp  de  l*air  inflam- 
mable dont  je  voMS  ai  parle,  et  on  ne  pent  pas  y  allumer  de 
iampes.  Les  mineurs  vont  k  t&tons ,  s'eclairant  avec  un  melange 
de  saure  de  bois  et  de  resine  qui  brAle  sans  flamme,  et  ne  s'e- 
teint  pas.  En  ouvrant  Ids  petits  puits  de  sel ,  lis  trouvent  quel- 
quefois,  kplusieurs  centaincs  de  pieds  de  profondeur,  des  cou- 
ches de  charbon  fort  epaisscs ;  mais  i\i  n'osent  pas  ouvrir  ces 
grandes  mines,  parcequ'ils  ne  savent  pas  se  servir  de  la  poudre 
pour  cet  usage,  et  qu'ils  craignent  d*y  trouver  de  Tcau  en  quan- 
tite,  ce  qui  fendrait  leur  travail  inutile. 

«  Quand  ils  creusent  les  puits  de  sel ,  ayant  atteint  mille  pieds 
de  profondeur,  ils  trouvent  ordinairement  une  huile  bitumi- 
neuse  qui  brule  dans  Teau.  On  en  recueille  par  jour  jusqu'k  4 
ou  5  jarres  de  loo  livr.  chaeune.  Cetle  huile  est  tr^s-puanle; 
on  s'en  sert  pour  <5clairer  la  halle  od  sont  les  puits  et  les  chau- 
dieres  de  sel. . .  LeS  mandarins,  par  ordre  du  prince,  en  achet- 
tent  souvent  des  milliers  de  jarres  pour  calciner  sous  Teaulcs 
rochers  qui  rendent  le  cours  des  fleuves  perilleux.  Un  bateau 
fait-il  naufrage,  on  Irempe  tm  caillou  dans  cette  huile,  on  Ten- 
flamme ,  et  on  le  jette  dans  Teau ;  alors  un  plongeur,  et  plus 
souvent  un  voleur,  va  chercher  ce  quHl  y  avait  de  plus  precieux 
sur  ce  bateau.  Cette  lampe  sous-aqueuse  I'eclaire  parfaiteraent. 

«  Si  je  connaissais  mieux  la  physique,  je  vous  dirais  ce  que 
c'est  que  cet  air  inflammable  et  souterraindopt  je  vous  al  parle. 
Je  ne  puis  croire  que  ce  soit  TefTet  d*un  volcan  souterrain , 
parce  qu'il  a  besoin  d'etre  allume;  et  une  fois  allum^*,  il  ne  s'e- 
teint  plus  que  par  le  moyen  d'une  bonle  d'argile  qu'on  met  a 
Torifice  du  tube ,  ou  k  Taide  d'un  vent  violent  et  subit.  Les 
charlatans  en  rertiplissent  des  vessies,  les  portent  au  Ioin,y 
font  un  trou  avec  une  aiguille,  et  Tallument  avec  une  bougie, 
pour  amuser  les  badauds.  Je  crois  plut6t  que  c*est  un  gaz  ou 
esprit  de  bitume;  car  ce  feu  est  fort  puant ,  et  donne  une  furace 
noire  et  cpaisse.  Les  Chinois  paiens  et  Chretiens  ^  croient  que 
c'est  le  feu  de  Tenfer,  et  ils  en  ont  grand'peur.  De  fait,il  est 
beaucoup  plus  violent  que  Ic  feu  ordinaire. 

«  Ces  mines  de  charbon  et  ces  puits  de  sel  occupent  ici  un 
peuple  immense.  II  y  a  des  particuliers  riches  qui  ont  jusqu'i 
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100  puits  en  propriete;  mais  ces  fortunes  colossales  son  I  bi^n- 
tdt  dissip^es.  Le  pere  amasse;  les  enfans  dcpensent  tout  au  jcu 
eten  debauches.  Qu*attendre  des  paiens? 

«  Les  Cantonnais  ont  appris  des  Anglais  Tart  d*employer  le 
salin  dans  les  verreries;  mais  leur  verre  est  fort  inferieur,  et 
mince  comme  nos  chanterelles.  Le  salin  sert  pour  la  teinture. 
Les  Chinois  de  celte  province  n*ont  qu'une  bonne  couleur,  c'est 
Ic  bleu ;  hommes  et  femmcs  s'en  habillent.  Point  d'etoffes  de 
diverses  coulcurs  etaflcurs;  Imdigo  de  la  province  est'fort 
bon ,  on  teint  la  toile  une  seule  fois ;  ensuite  on  la  trempe  dans 
unelessive  de  salin,  ce  qui  fixe  tellement  la  couleur,  qu'on  lave 
et  relave  nos  habits  (chemises,  culottes,  grandes  toges  et  sou- 
tanes, tout  est  bleu),  et  ils  ne  Jeteignent  pas,  ou  tres-peu.  On 
sesert  du  salin  aussi  pour  les  porcelaines;  mais  dans  cette  pro- 
vince il  n*y  a  pas  de  manufacture ;  on  Texporte  done  au  Kiang- 
si. . ,  Voici  le  precede  qu'ils  emploient  pour  extraire  le  salin ! 
ils  coupent  les  petits  arbres ,  et  plus  encore  les  grosses  herbes , 
et  les  brulent  tout  de  suite  tout  verts.  lis  ont  observe  que  le 
bois  et  les  herbes  seches  cpntiennent  bien  moins  de  salin.  Pour 
le  reste,  leur  liiethode  est  la  mSme  que  dans  nos  verreries  :  ils 
(lelaient  et  lessivent  ces  cendres  dans  des  baquets  d*eau,  recoi- 
vent  Teau  et  la  font  evaporer. 

«  Le  6  Janvier  18^7  ,  j'arrivai  h  Tse-Lieou-Tsing  ( puits  de 
IWcoulante),  apres  une  marche  de  18  lieues  faiies  avec  mes 
gros  souliers  a  crampons  de  fer  d'un  pouce  de  hauteur,  k  cause 
de  laboue  qui  rendait  le  chemin  gliss^nt.  Cette  petite  chrctiente 
ne  contient  que  3o  communions.  Mais  j*y  trouve  la  plus  belle 
nierveille  de  la  nature ,  et  le  plus  grand  effort  de  Tindustrie  hu- 
maine  que  j*aie  rencontre  dans  mes  longs  voyages ;  c'est  un  vol- 
can  maitrise. 

«Cetendroit  est  dans  les  montagnes,  au  bord  d'un  petit 
fleuve;  il  contient,  comme  On-Tong-Kiao,  des  puits  de  sel  creu- 
ses  de  la  meme  maniere,  c.  k  d.  avec  un  eperon  ou  tete  de  fer 
crenelee  en  couronne,  lourde  de  3oo  livres  et  plus.  II  y  a  plus 
demille  de  ces  puits  ou  tubes  qui  contiennentdeTeausalee.  En 
outre,  chaque  puits  contient  un  air  inflammable  que  Ton  con- 
duit par  un  tube  de  bambou;  on  Teclaire  avec  une  bougie,  et 
on  I'eteint  en  soufBant  vigoureusement.  Quand  on  veut  puiser 
I'eausalee,  ou  en  eteint  le  tube  de  feuj  car,  sans  cela,  Vair 
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montaut  en  quanttte  avec  Teau ,  ferait  I'explosion  d'nne  miae. 
Dans  une  vallee,  se  trouvent  quatre  puits,  qui  dooDcnt  du  feu 
en  une  quandte  vraiment  effroyable,  et  point  d'eau.  C'est  la, 
sans  doute,  le  centre  du  volcan.  Ces  puits,  dans  Ic  principc, 
ont  doune  de  Teau  salee ;  Teau  ayant  tari ,  on  creusa ,  II  y  a  une 
douzained'anneesyjusqu'ii  trols  mille  piedset  plus(?)deprofon- 
deur,  pour  trouver  de  Teau  en  abondance:  ce>vfut  en  vam;n]ais 
il  sortit  soudainement  une  enorme  colonne  d'air  qui  s'exhalaen 
grosses  particules  noirdtres.  Je  Tai  vue  de  mcs  yenx :  cela  ne  res- 
semble  pas  k  la  fumee,  inais  bien  a  la  vapeur  d'une  foumaise 
ardente.  Get  air  s  echappe  avec  un  bruissemcnt  et  un  ronflemcnt 
affreux  qu'on  entend  de  fort  loin.  11  respire  etpousse  contimtlk- 
mentf  et  il  n*aspire  jamais :  c'est  ce  qui  m*a  fait  juger  que  celait 
un  volcan  qui  a  son  aspiration  dans  quelque  lac,  peut-etie 
meme  dans  le  grand  lac  de  Houquang ,  a  200  lieues  de  distance. 
ILy  a  bien,  sur  une  montagnc  eloignee  d'une  lieue,  un  petit  lac 
d'environ  d'une  demi-lieue  de  circuit ,  excessivement  profond ; 
mais  je  ne  puis  croire  qu'il  suHise  pour  aliiiienter  le  volcan.  Cc 
petit  lac  n*a  aucune  communication  avec  le  fleuve ,  et  ne  se  four- 
nit  que  d'eau  de  pluie. 

«  L'orifice  du  puits  est  surmonte  d'une  caissc  de  pierres  de 
taille,  qui  a  six  ou  sept  pieds  de  hauteur^  de  crainte  que,  par 
inadvertance  ou  par  malice  ,  quelqu*un  ne  mette  le  feu  a  rem- 
bouchure  du  puits.  Cc  malheur  est  arrive  en  aout  dernier.  Ce 
puits  est  au  milieu  d'une  vaste  cour,  et  au  centre  de  quatre 
grandes  et  longues  halles  ou  cuisines,  ou  se  trouvent  Ics  chau- 
dieres  qui  cuisent  le  sel.  Des  que  le  feu  fut  a  la  surface  du  puits, 
il  se  lit  une  explosion  affreuse  et  un  assez  fort  tremblemcot  do 
terre.  A  Finstant  meme ,  toule  la  surface  de  la  cour  fut  en  fcii. 
La  fiammc,  qui  avait  environ  deux  pieds  de  hauteur,  voltigeait 
sur  la  superficie  du  terrain  sans  ricn  bdkler.  Quatre  honomes  sc 
devouent  et  portent  une  enorme  pierre  sur  ToriGce  du  puils ; 
aussitdt  elle  vole  en  I'air;  trois  liommes  furent  brides,  le  qua- 
trieme  echappa  au  danger  :  ni  Teau,  ni  la  boue  ne  purcnl  cieui- 
dre  le  feu.  Enfin,  apres  if)  joints  de  travaux  opiniatres,  on 
porta  de  Toau  en  quantite  sur  la  montagne  voisine;  on  y  forma 
un  lac,  et  on  lAclia  Teau  tout  «\  coup;  elle  vint  en  quantite  avec 
beaucoup  d*air,  et  elle  eteignit  le  feu.  Ce  fut  une  depense  d'en- 
viron  3o,ooo  fr. ,  somm^  considerable  eij  Chine 
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»  A  un  pied  sous  tcrre,  siir  Ics  4  faces  du  puits,  sont  ent^s  4 
enormes  tubes  de  bambou  ,  qui  conduisent  i'air  sous  les  chau- 
dieres.  Un  seul  puits  fait  cuire  plus  de  3oo  chaudiercs.  Chaqud 
.  chaudiere  a  un  tube  de  bambou  ou  conducteur  du  feu.  Sur  la 
tete  du  lube  de  bambou  est  un  tube  de  terre  glaise,  haut  de  6 
pouces ,  ayant  au  centre  un  trou  d'un  pouce  de  diametrc.  Cette 
terre  empeche  le  feu  de  brulcr  le  bambou.  D'autres  bambous  , 
mis  en  dehors,  eclairent  les  rues  et  les  grandes  halles  ou  cuisi* 
nes.  On  ne  peut  employer  tout  le  feu.  L'excedant  est  conduit 
par  un  tube  hors  de  Tenceinte  de  la  saline,  et  y  forme  troische- 
miiiees ,  ou  enormes  gerbes  de  feu ,  flottant  et  voltigeant  ^  % 
pieds  de  hauteur  au-dessus  de  la  cheminee.  La  surface  du  ter- 
rain dela  cour  est  extremement  chaude,  et  briile  sous  les  pieds: 
en  Janvier  m^me,  tous  les  ouvriers  sont  ^  demi  nus,  n'ayant 
qu*un  petit  calecon  pour  se  couvrir.  J'ai  eu ,  comme  tous  les 
voyageurs ,  la  curiosite  d'allumer  ma  longue  pipe  au  feu  du  vol- 
caii;  ce  feu  est  extremement  actif.  Les  chaudi^es  de  fonte  ont 
jnsqu'a  4  ou  5  pouces  d'epaisseur:elles  sont  calcinees  etcoulent 
en  peu  de  mois.  Les  porteurs  d'eau  salee,  des  aqiieducs  en  tubes 
de  bambou ,  fournissent  Teau.  Eile  est  recue  dans  une  enorme 
citerne,  et  un  chapelel  hydraulique,  agite  jour  et  nuit  par  4 
hommes,  fait  monter  Teau'dans  un  reservoir  sup6rieur,  A' oik 
elle  est  conduite  par  des  tubes,  et  alimente  les  chaudieres.  L'eau, 
ovaporee  en  a  4  heures,  forme  un  p^t^  de  sel  de  6  pouces  d*e- 
paisseur,  pesant  environ  ^o  livres:il  est  dur  comme  de  la 
pierre.  Ce  scl  est  plus  blanc  que  celui  de  Ou-Tong-Kiao,  et 
prerid  moins  au  gosier ;  sans  doute  que  le  charbon  qu'on  em- 
ploie  en  Ou-Tong-Kiao,  ou  meme  la  difference  de  Teau  salee^ 
produit  ces  variantes.  L'eau  de  Tse-Lieou-Tsing  est  bien  moins 
saumdtre  qu'en  Ou-Tong-Kiao;  celle-ci  produit  jusqu'k  trois 
onces,etmeme  4  onces  desel  par  livre.  Mais  eu  Ou-Tong-Kiao, 
le  charbon  est  cher;  au  lieu  qu'en  Tse-Lieou-Tsing,  le  feu  ne 
co&te  rien  :  d'aillenrs,  ces  deux  pays  vendent  feur  sel  dans  des 
villes  differentes ,  et  des  douaniers  empechent  de  troubler  cet 
accord  imperial,  fait  et  approupe par  Sa  Majeste  fils  du  del;  car 
c'est  le  nom  que  prend  Tempereur  de  Chine. 

»  J*oubliais  de  vous  dire  que  ce  feu  ne  produit  presquc  pas 
de  fumee,  mais  une  vapeur  tres-forte  de  bitume,  que  je  sentis 
a  deux  lieues  loin  du  pays.  La  flaoime  est  rougetltre  comiqe 
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celle  du  charbon;  elle  n'est  pas  attachee  et  enracinee  It  Torifice 
du  tube  I  comme  le  serait  celle  d'une  lampe ;  mais  elle  voltige 
environ  a  a  pouces  de  Torifice,  et  elle  s*eleve  d*environ  2pieds. 
Dans  rhiver,  les  pauvres,  pour  s^ chauffer,  creusent  en  rood 
le  sable  a  environ  i  pied  de  profondeur :  une  dixaine  de  mal- 
heureux  s*asseoient  autour  j  avec  une  poignee  de  paille  lis  en- 
flamment  ce  creux ,  et  ils  se  chauffent  de  cette  maniere  aussi 
long-temps  que  bon  leur  semble  \  ensuite  ils  comblent  ce  crcux 
avec  le  sable »  et  le  feu  est  eteint. 

»  Les  habitans  pa'iens  et  chretiens  craignent  ce  feu  extreroe- 
inent :  ils  croient  que  c*est  une  evaporation  du  feu  de  Tenfer ; 
cependant  ils  sont  mauvais  sujets  et  rapineurs  plus  qu*en  aucun 
lieu  de  la  province.  Les  Chretiens  eux-memes  y  sont  fort  tiedes 
et  tr^s-pauvres ;  un  seul  est  un  peu  k  son  aise.  II  a  un  puits  d'eau 
salec  qui  lui  produit  5o  francs  par  jour  environ ;  mais  les  frais 
sont  grands.  Les  autres  Chretiens  sont  de  pauvres  vendeurs  de 
legumes.  D'autres  coupent  Therbe  sur  les  montagnes,  el  ils  la 
vendent  pour  nourrir  les  boeufs  qu'on  emploie  II  tirer  I'eau. 
(  Annales  de  V association  de  la  propagation  de  la  foi;  n^  XYI, 
Janvier  1829,  p.  369. ) 

307.  l^TAT  DEs  Cultures  goloniales  frakgaises  au  SiNicAt. 
Lettre  h.  M.  de  Ferussac. 

Paris  J,  %^/evrier  1829.  —  J'ai  Thonneur  de  vous  communi- 
quer  Textrait  ci-joint  d'une  lettre  du  Senegal ,  qui  contient  les 
documens  les  plus  recens  sur  letat  des  cultures  coloniales  qne 
i'ai  introduites  dans  cette  contree.  Peut-etre  jugerez-vous  qu'il 
y  a  lieu  de  publier  ces  details  dans  votre  Bulletin ,  tant  pour  la 
satisfaction  des  amis  de  I'humanite,  qui  desirent  voir  penetrer 
en  Afrique  le  travail  et  la  civilisation ,  que  dans  Tinterdt  d'une 
entreprise  eminemment  nationale  et  philantropique,  audeve- 
loppement  de  iaquelle  Tignorance  et  des  passions  coloniales  op- 
posent,  en  ce  moment  a  Paris,  les  plus  funestes  obstacles.  Si 
vous  vous  rejouissez  d'apprendre  k  vos  lecteurs  que  de  beaux 
champs  d'indigoferes  existent  sur  les  bords  du  Senegal,  cultives 
par  des  bras  libres,  corobien  ne  regretterez-vous  pas  qu'ils  soient 
encore  en  si  petit  nombrel  Combien  ne  gemirez-vous  pas  sur- 
tout  en  sachant  que  tant  de  Negres  libres ,  accouVus  de  si  loin 
{lOttrdemaQd^rde  Touvrage  $ur  00$  etablifiseoieiisnaissaosyrcs- 
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tent  inoceupes ,  ct  quHls  remportent  chez  eux  le  decourage- 
ment  et  le  degoAt ,  tandis  qu'ils  s'offraient  volontairement  pour 
devenir,k  notre  ecole,  des  missiouoaires  prcUa  repandre  dans 
rinterienr  de  VAfrique,  avcc  Ics  pioduitsde  nos  manufactures, 
les  habitudi2S  du  travail ,  de  Tindustrie  et  de  la  civilisation  I  De- 
plorons ,  dans  Tintcret  du  commerce  francais  et  dans  celui  de 
rhumanitc  en  general ,  que  quelqucs  intrigues ,  k  Paris ,  aient  le 
pouvoir  d'empcchcr  tant  de  bien  en  Afrique,  et  d'y  faire  tant 
de  mal ! 

Agreez,  etc. 

Le  baron  RocEBy  ex-commandant 
et  adrainistrateur  du  Senegal. 

3o8;  E\TRAiT  D*tTNE  LETxaE  adressc'c  par  un  negoclant  du  Sene- 
gal k  M.  le  baron  Roger ,  ex-gouverncur  de  cette  colonic,  re- 
lativemcnt  k  la  culture  de  Tindigo. 

St.'Lauis,  iS  Janvier  iS^g.  —  Je  viens  de  passer  une  quin- 
zainc  dans  le  Walo ,  que  je  n'avais  pas  vu  depuis  mon  retour  de 
France,  ct  je  vous  ecris,  comme  vous  m*y  avez  invite  k  mon  de- 
part, pour  vous  dire  les  pensees  que  m^  suggerees  ce  pays  que 
oous  affectiounons  tous  les  deux, vous  d'une  amitie  pure,  et  moi, 
en  outre ,  pour  les  avantages  commerciaux  qu'on  pent  en  reti- 
rer.  Je  me  suis  convaincu  que  le  succes  des  cultures  d'indigo 
dans  ce  pays  n'est  plus  un  probleme;  mcme  qu'elles  doivent 
donner  de  grands  avantages,  lorsqu'elles  auront  pris  une  cer- 
taine  importance  qui  promettra  de  les  installer  convenablement. 
La  petite  recolte  faite  avec  les  plantes  scmees  aux  dernieres 
ptuies  a  donne  les  resultats  les  plus  satisfaisans :  tous  nos  jardi> 
niers  font  maintenant  dc  Tindigo  superbe,  qui  pent  rivaliser 
avec  le  Bengale.  On  ne  cherche  plus  k  irriguer  les  terrains;  ce 
serait  sans  nccessite;  quelques-uns  disent  meme  qu'on  pent  evi- 
ter  une  grandc  partie  des  sarclages,  en  semant  tres  k  bonne 
heure  ct  avant  les  pluies,  parce  qu'alors  Findigo ,  levant  le  pre- 
mier, etouffe  les  autres  herbes.  £n  general,  tpus  les  travaux. 
se  font  mieux  et  plus  economiquement  que  lors  de  mon  dernier 
stjour  dans  le  Walo ,  il  y  a  a  ans.  Du  reste,  tous  les  autres  ele- 
mens  de  succes  se  maintiennent;  de  nombreuses  bandes  d'ou- 
vriers  Poules  et  SerracoUets  parc«urent  lepays,  sollicitant  de 
I'ouvrage  qu  on  leur  refuse  5  j'en  ai  trouve  environ  cinquante 
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•habitant  les  masures  ct  les  cases  abandonn^es  de  lliabitation 
royal^j  ^ubsistant ,  je  ne  sais  comment,  en  attendant  Foccasion 
^e  s'eu/^loyer.  Le  mil,  quivant  maintenant  i5  fr.  la  barique, 
n'a  valu  que  lo  fr.  les  derniers  six  mois,  en  sorte  que  la  nour- 
titure  d'unouvrier  ne  revient  pas  ^  lo  centimes  par  jour.  Mal- 
heiireusement ,  Tepizootie  attaque  jiisqu'a  present  les  boeufs,et 
ne  permet  pas  de  compter  sur  eux  pour  le  labourage  des  terrcs. 

Vous  prendriez  plaisir  k  voir  maintenant  la  Senegalaisc  et 
Barroul ,  et  leurs  vastes  champs  d'iudigoferes.  Je  suis  con- 
vaincii  que  ces  deux  habitations  produiront,  la  recoUe  prochai- 
ne ,  chacune  de  deux  a  trois  mille  livres  d'indigo.  Laussac 
vient  apr«s ;  j*y  ai  trouve  i8  hectares  dans  la  plaine  et  i5  dans 
rile,  d'indigoferes  recemment  semes^ bien  vigoureux,  bienser- 
res ,  dans  des  terrains  bien  digues ,  qui  me  font  esperer  une 
bonne  recoltc  pour  les  pluies  prochaines.  J*ai  deux  jeux  de  cu- 
VJS  en  commun  avec  TlSlisabeth.  Je  vais  demandcr  au  gon- 
verneur  de  mlaider  a  en  faire  un  troisicme,  et  alors ,  j*espere , 
j'aurai  une  habitation  bien  installee,  donnant  du  revenu  ctdu- 
posant  en  faveur  de  la  colonisation. 

Cette  cause ,  qui  a  toujours  ete  chancelante  depuis  voire  de- 
part, vient  encore  de  faire  une  grande  perte.  M .  Potin,  Brunei 
et  moi ,  nous  formions  comnie  un  triumvirat  pour  la  soulenir 
el  la  defendre;  M.  Potin  est  moTt;  cette  pcrte  est  d'autant  plus 
facheuse,  qu*il  etait  au  moment  de  donner  le  bon  exemple,en 
se  fixant  avec  sa  famille  sur  son  habitation.  Hcureusement  que 
notre  cause  devient  chaque  jour  phis  facile  i  defendre,  et  que 
nous  entrevoyons  dejil  le  moment  oii ,  la  conviction  devenant 
gcnerale,  nous  n'aurons  p!us\ju'ii  nous  feliciter  de  n'avoirpas 
laisse  eleindre  le  feu  sacre  que  vous  aviez  allume. 

Mais ,  pour  en  venir  ii  des  resultats  prompts  et  importans 
pour  la  France,  il  faudrait  des  exploitations  d'une  certaine  im- 
portance; la  culture  de  la  plus  precieuse  des  denrees  coloniales 
cxige  des  capltaux ;  il  serait  i  desirer  que  le  commerce  de 
France ,  qui  fait  tant  d'operations  hazardeuses  pour  obtenir 
rindigo  du  Bcngale,  voulut  s'en  procurer  moins  loin,k  meilleur 
marche,  en  echange  de  sesseuls  prod uits  manufactures,  etd'nne 
maniere  toute  nationale.  Un  capital  de  a 5o,ooo  fr.,  fait  par 
chacune  de  nos  grandes  villes  de  commerce,  creerait  ici  cinq  ^ 
six  grandes  indigoteries ,  qui,  bientdt,  fourniraient,  avec  les 
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^tabUssemens  existans  Ae)k ,  une  pordon  notable  de  IMndigo  que 
la  France  consomme  annuellement.  II  est  probable  qui  .a  fn-ai 
suivre  d'on  prospectus,  pour  un  etablissemeni.de  cl'^ genre, 
queiques  caisset  d'indigo  que  j'enTerrai  k  Bordeaux  par  1e  pre- 
mier navirci  etc. 

309.   LeS    TYoI&S    EMPLOTiS    COMME  SOLDATS   DAKS   175E   GOCOKIS 
F&AV^AISE. 

Le  Departement  de  la  Marine  a  ordonne«  en  juillet  1827  | 
avec  Tautorisation  du  Roi ,  la  formation  au  Senegal  de  a  com-* 
pagnies  noires,  composees  de  100  hommes  chacune,  et  desti«- 
nees  k  faire  partie  de  la  garnison  que  la  France  entredent  dans 
rile  de  Ste.-Marie  de  Madagascar. 

II  existe  depuis  plusieurs  annees ,  au  Senegal ,  k  la  suite  de 

k  garnison  locale ,  un  certain  nombre  de  soldats  indigenes  qui 

ont  ete  engages  pour  4  ans ,  et  affranchis  au  moment  de  leur 

engagement.  Les  deux  nouvelles  compagnies  ont  6tt  composees 

d'une  partie  de  ces  soldats  indigenes  et  de  la  quantite  de  noa- 

veaux  engages  qui  a  ete  jugee  necessaire  pour  les  completer.   • 

Les  caporaux,  les  appointes,  les  tambours  et  les  claironsont 

ele  pris  parmi  les  nouveaux  engages.  '    -  . 

,  D^s  les  premiers  mois ,  les  caporaux  commandaient  et  detail* 

laient  Fecole  de  peloton ,  et  les  appointes  Tecole  du  soldat.  Les 

tambours  et  les  clairons  avaient  fait  les  progres  les  plus  etoa-« 

nans ,  enfin  les  soldats  executaient^avec  ensemble  la  cbarge  et 

les  feux.  lis  avaient  suivi  k  I'ecole  d'enseignement  mutuel  des 

cours  de  lecture  et  d'ecriture,  et  dej^  les  caporaux  en  savaievi 

assez  pour  etre  fouriers.  Enfin,  ces  a  compagnies,  qui,  des  leur 

formation ,  avaient  re9u  des  armes ,  un  imiforme  et  une  soldo 

reguliere,  sont  parties  sous  le  commandement  d'ofHciers  et  de 

sergens  d'artillerie  de  marine. 

G'est  servir  rhumauite  et  c'est  concourir  efficacement  k  la  ci« 
vilisation  de  TAfrique,  que  d'app^ler  ainsi  sous  nos  drapeaox 
une  partie  de  sa  population  esclave,  qui  languit  dans  I'oisivetp, 
dans  Tignorance,  et  dans  le  denuement  le  plus  absolu.  II  a,  d'ail* 
leurs,  ete  etabli,  corame  disposition  fondamentalc,  quelesbom^ 
mes  engages  seront,  lors  de  leur  liberadon  du  service,  rendus 
^  leur  pays ,  slls  ne  preferent  sc  fixer  k  Ste.-Marie ,  an  moyen 
de  concessions  de  terrains  et  de  secours  qui  leur  seront  accpr^ 
<i^par  Ic  gouvemement.  ( MonUeur  dn  i5  noTembie  x8a8. ) 
F.  Tomb  XVH.  a5 
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sur  ]a  cote  occidentale  de  rAfrique. 
Le  royauivc  de  Congo,  tributaire  du  Portugal »  e$t  indcpen- 
dant  du  royaume  A* Angola,  Gelui-ci  ne  s'^tend  point  jusqu'aux 
embouchures  du  Zaire  ovl  de  Congo;  mais  il  se  terniine,  vers  le 
nord ,  sous  la  8^  parallele,  aux  limites  du  territoire  d'un  prince 
negre,  qui  porte  le  titre  de  marquis  de  MassuL  Les  piincipaux 
postes  sont  etablis  le  long  de  la  riviere  Ae  Coanza,  Pedras  de 
Pungoandango  est  a  3  j-  degres  de  S.-Paolo  de  Loanda ,  ct  offre 
le  point  le  plus  avance  aans  Tintericur;  Pedras  de  £ncangose 
trouve  presquc  sous  la  meme  longitude,  et  sous  le  7**  lat.  S.; 
c*est  le  point  le  plus  avance  vers  Ic  nord.  Le  royaume  de  Ben- 
guela  n'a  que  quelques  postes  militaires ;  mais  ils  sont  separes 
les  uns  des  autres  par  des  deserts  d'une  etendue  considerable. 
MttS  loin ,  vers  le  cap  Negro ,  les  Portugais  n'ont  plus  d'ordres 
i.  donner,  pas  meme  dans  le  nouveau  port  de  Massamedes.  Ca- 
conda,  situee  au  S.-E.,  i^  70  lieues  de  Benguela ,  et,  au  S.^a 
100  I.  de  Pungoandango,  est  le  poste  portugais  le  plus  avaoce 
dut;6te  S.-E.  Ces  deux  points »  avec  celui  ^Enconge ,  forment 
la  ligne  militaire  de  cette  nation.  Quant  aux  notices  sur  la  po- 
pulation, elles  ne  peuvent  ^tre  que  tres-imparfaites,  vu  qu'on 
ii*a  le  denombrement  que  de  quelques  districts.  II  est  cepeodaot 
probable  que  tout  le  gouvernement  ^Angola  coropte  SSo^ooo 
indivldus.  M.  Balhi  les  porte  k  878,000,  dont  ia,ooobIaDCS, 
So,ooo  esclaves  n^gres ,  et  3o6,ooo  negres  tributaires.  Les  re- 
tenus  d'^/igo/n  se  montaient,  en  1819,  k  175,202,419 1^^^) 
dont  137,320,800  uniquement  pour  droit  d'exportation  des  ne- 
gres. D'apr^  Testimation  de  M,  Balbi,  Angola  en  fournit  tous 
ksansauBr^siljusqu'k  16,000;  jFfeo  de  2b/T<?j  les  porte  a  22,000. 
Lesdepenses  sont  estim^es  \  i4i,836,ooo,  ce  qui  n'offrequ'un 
excedant  de  33,366,4 19  reis.  Les  revenus  de  Benguela  peuvent 
setnonter  k  37  millions  de  reis;  ccpendant,  il  n'existe  point  de 
details  sous  ce  rapport.  Les  troupes  A' Angola  et  de  Benguela  se 
oomposent  d'environ  6,353  hommes,  dont  1,991  pour  la  pre- 
miere ligne,  3,oo3  pour  la  seconde,  ou  faisant  partie  de  la  mi- 
Kce,  et  1,359  P^"^  '^  ordcnnances  ( ordenan^as ).  Les  princes 
tribntaires  sont  obliges  de  fournir  un  contingent  de  20,000 
hommes.  (  iphemMdes gdogr.  de  Weimar;  i8a6,  vol.  ILYHh 
cah.  i3y  p.  4xS. ) 
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3 IX.  CoirSIDiHATIONS  SUR  LE  PRINCIPE  CONSE&YATEUR  DE  LA  SO- 

ciiTt.  Ia-8**de  18  feuil.  |.  Paris,  1826;  Didot. 
3 1 2.  Politique  des  nations;  par  le  baron  Alex,  de  Theis,  au- 

teur  du  Voyage  de  Polyclete.  a  vol  iii-8®  de  xlviij,  3i6  et 

352  p.;  prix,  12  fr.  Paris,  1828;  Grimbert  et  Dorez. 

A  la  suite  d  une  preface  ou  le  baron  de  Theis  rend  compte  do 
ses  motifs  etdu  plan  de  son  ouvrag^,  il  place  une  introduction; 
il  prend  rhomme  k  Tetat  sauvage ,  le  suit  dans  les  phases  de  la 
civilisation,  et  le  peint  dans  ses  variations,  jusqu'^  ce  qu'il 
puisse  decrire  les  faits  dont  les  aggregations  d'hommes  ont  rem- 
pli  Tunivers.  Il  represente  la  guerre ,  les  invasions ,  ces  cata- 
strophes terribles,  commc  des  bornes  que  rhomme,  par  Vor- 
dre  de  la  Providence ,  pose  k  Texces  de  sa  multiplication.  Un 
demi-siecle  de  paix  pour  une  nation  est  un  de  ces  phenomenes 
moraux  et  rares  que  Thistoire  signale;  il  faut  i^alheureusement, 
par  la  force  des  choses,  que  Thomme  detruise  Thomme.  Ainsi, 
dans  Topinion  de  M.  de  Theis,  tandis  qu*un  Dieu  createur  jette 
la  vie  sur  le  globe  par  torrens,  les  passions  des  hommes,  une 
triste  necessite  les  d^truisent  par  milliers  (i). 

Dans  le  premier  livre ,  Tauteur  porte  ses  regards  sur  les  di- 
vers etats  de  Thomme;  il  attache  les  effets  aux  causes,  et  croit 
saisir  le  lien  qui  les  rapproche  rpour  lui,  les  memes  causes 
produisent  des  effcts  analogues.  Suivons-le. 

Partout  le  nombre  des  naissances  excede  celui  des  deces.  La 
population  doit  done  croitre ,  et  le  develo4)pement  est  univer- 
sel.  Get  accroissement  dolt  avoir  une  limite ;  il  faut  une  cause 
periodique  de  destruction,  et  c'est  le  tableau  des  evenemen$ 
dont  elle  est  la  suite  qui,  pour  Vauteur,  prend  le  nom  d'histoire. 
Choisissant  la  Suede ,  il  applique  a  ce  royauiue  ses  malencon- 
treux  calculs,  depuis  le  regne  de  Gustave-Adolphe  jusqu*4  nos 
jours. 

II  trace  ensuite  le  tableau  des  etats  successifs  des  peuples  d'a- 

(x)  On  pourrait  tout  aossi  biea  et  mieax^  paiaqoeToii  serait  plus  vni, 
composer  an  ouvrage ,  sous  le  m^me  litre ,  dans  Tintention  de  montrer 
comment  la  gnerre  et  tons  les  fleaux  qni  affligent  les  soci^tes  hamaines 
ont  constamment  empeche  partout  la  population  de  parvenir  k  son  point 
patnrel  d^accroUsement.  (Note  da  Kedacteur.) 

25. 
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bord  chasseurs )  puis  p^cheurs,  pasteurs ,  ensuite  cultivatenrs, 

enfin  commer9a]is. 

Les  tableaux  successifs  mis  sous  les  yeus:  du  lecteur  peignent 
assez  bien  les  divers  etats  de  la  civilisation;  mais ,  plus  riches 
de  coloris  que  de  composition ,  ils  manquent  de  cette  maniere 
large,  le  faire  des  grands  peintres.  La  cause  qui ,  pour  les  etats 
commercans,  les  renverse  des  leurs  premiers  re  vers,  qui  les 
saisit  au  milieu  de  leur  grandeur  pour  les  ancantir  tout-^-coup, 
est  h  peine  indiquee. 

Dans  le  livre  a^,  M.  de  Theis  si^it  les  peuples  anciens  dans 
les  diverges  phases  de  leur  histoire ;  il  les  peint  dans  leur  gran- 
deur et  leur  abaissement.  Ce  resume  est  rapide,  et  comprend 
les  Chinois ,  dont  les  souvenirs  historiques  sont ,  comparative- 
ment  meme  aux  peuples  de  Vantiquite ,  plus  reculcs  que  les 
temps  hero'iques  des  Grecs  et  des  Romains.  On  sait  que  leur  ci- 
vilisation fut  telle  que ,  des  les  premiers  temps ,  ils  avaient  ccs 
arts,  ces  notions  litteraires  qu'ils  out,  par  une  singuliere  des- 
tinee ,  conserve  intacts ,  mais  sans  progres  apparens.  Le  gou- 
vemement  de  la  Chine ,  qui  n*a  que  pen  de  rapports  avec  nos 
idees  d'institutions^  doit  avoir  en  lui-memeun  grand  point  d*ap- 
pui ,  un  grand  germe  de  conservation  :  tout  change ;  les  lois  de 
la  Chine,  depuis  a 4  siecles,  sont  immuables.  L'auteur  finit  ses 
reflexions  sur  cet  empire  par  prcsager  sa  chute  prochaine.  Aux 
Chinois  succ^dent  les  Japonais,  k  ceux-ci  les  peuples  de  Tlnde, 
de  la  Perse.  Ces  Hebreux ,  si  grands  dans  les  annales  religieu- 
ses,  si  meprises  par  les  historiens  de  Tantiquite;  celte  nation, 
toujours  asservie ,  toujours  delivree ,  toujours  avilie  et  survi- 
vant  k  sa  honte,  formant  encore  un  peuple,  quoique  les  debris 
en  soient  disperses ,  occupe  ensuite  le  pinceau  de  Thistorien. 
Les  Romains,  les  ^gyptiens,  les  Carthaginois ,  les  Grecs  enfin , 
viennetit  tour  k  tour  sur  la  scene. 

Le  troisieme  livre  est  tout  cntier  rempli  des  faits  historiques 
qui  peuvent  faire  cntrevoir  les  interets  des  peuples  modernes. 
L'aoteur  s'occupe  d'abord  du  Pbrtugal :  circonscrit  dans  d'e- 
troites  limites ,  ce  royaume  a  ccpendant  eu  ses  temps  de  pros- 
perite ,  et  les  noms  de  Vasco  de  Gama ,  d'Albukerque ,  de  Ma- 
gellan ,  viennent  se  placer  k  cote  des  heros  qui  out  des  droits  A 
occuper  les  pinceaux  de  Thistoire;  mais  reffort  etait  trop  grand 
pour  poavoir  se  soutenir,  et  le  Portugal  n*a  eu  qu'une  courte 
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periode  de  gloire  et  de  succes.  II  faut  plus  de  sagesse  pour  con- 
server  que  de  courage  pour  acquerir ;  cette  raaxime  de  Sal- 
luste  trouve,  h  chaque  page  de  Fhistoire,  son  application. 

L'Espagne,  dont  Thistoire  vari^e  est  si  riche  en  faits,  a  aussi 
son  tableau  synoptique.  Destince  h  ouvrir  k  Tfiurope  une  nou- 
velle  source  de  prosperite ,  elle  n'a  pas ,  corome  Marthe  dans 
r^criture ,  choisi  la  meilleure  part.  L'orgueil  lui  a  fait  prefercr 
Tor,  et  Tor,  infertile  par  sa  natur^,  a  prepare,  conjointement 
avec  la  prolongation  du  systeme  inquisitorial ,  cette  longue  suite 
de  calamites  qui  a  pese  sur  elle. 

Nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  les  courts  chapitres  qu'il 
a  consacres  k  I'ltalie  modeme,  k  TAutriche,  si  constante  dans 
ses  Yues ,  si  patiente  dans  ses  revers ,.  si  adroite  dans  Tart  des 
traites,  des  alliances.  L*Autriche  serait  un  peuple  du  premier 
ordre ,  si  la  politique  seule  pouvait  etre  un  element  de  gloire ; 
de  grandeur  et  de  prosperite. 

Nous  pourrions ,  avec  M.  de  Theis ,  conjecturer  sur  le  sort 
des  puissances  de  Torient  de  FEurope ,  presenter  la  Turquie  et 
laGrece  luttant  centre  ou  avec  la  Russie,  interroger  le  passe 
pour  presager  Tavenir ;  maik,  oii  les  faits  manquent,  Thistorien 
doit  se  feire ,  et  la  politique  attendre.  Nous  voyons  dans  Ho- 
mere  les  dieux  laisser  au  Destin  le  soin  de  se  debattre  avec  les 
evenemens  :  imitons  les  dieux  d*Horaere  et  leur  prudence. 

Dans  les  demiers  livres  de  I'ouvrage,  Tauteur  est  sur  son 
terrain;  il  represente  les  int^rdts  des  peuples  du  nord  et  de 
roccident  de  ^Europe.  Timide  dans  sa  marche,  exact  dans  les 
faits  sur  lesquels  il  s'appuie ,  il  ne  fait  gueres  que  rappeler  des 
reflexions  vingt  fois  retracees. 
En  resume ,  ce  livre  est  le  fruit  de  longues  etudes  historiques. 
.  Montesquieu  eut  trouve  plus  de  ces  reflexions  fortes  qui  sont  le 
fruit  de  la  meditation.  Bossuet,  avec  sa  large  maniere^  eut  ^te 
plus  grand  dans  ses  apercus ;  il  eut  domine  son  sujet  et  com- 
mande  Tadmiration.  M .  de  Theis  a  Tart  dinteresser  ses  lecteurs 
en  leur  raontrant  des  faits  qu'ils  ont  neglige  d'apprendre,  en  leur 
rappelant  ceux  qui  ont  autrefois  fait  le  sujet  de  leurs  etudes. 

Berthevix. 

3i3.  Systeme  de  finances  et  d'economie  publique  ,  applicable 
aux  divers  gouverncraens  de  TEurope  et  du  Nouveau-Monde, 
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ou  Hoyens  d'aoquitter  les  dettes  nationaleSy  d'assurer  le  biea- 
dtre  et  Taisance  des  etats  et  des  peuples,  par  la  creation  de 
rentes  viageres  hereditaires ,  dedie  k  la  generation  presente 
et  future;  par  M.  Desaubiez,  In-6^  de  20  feuilles.  Paris , 
iSa7;Reoard. 

L'auteur^nnonce  que  ce  volume  est  la  reimpression  de  Fou* 
yrage  qu'il  publia,  en  1780^  sous  ce  titre:  Le  bonheur  pvblic,oa 
Mqjren  d'acquitter  la  dette  naHoneUe  dAngleterre,  de  trouver 
une  ressource  cohstante  pour  les  besoinsdu  gouvernement,  sans 
taxe  ni  impositions ,  et  de  rendre  les  hommes  heureux  autant 
qu'ils  peuvent  T^tre  par  les  richesses ,  presente  aux  chambres 
du  Parlement.  Londres,  1780 ;  deux  parties  in-8^.  M.  Desaubiez 
a  publie  une  V  partie  sous  le  titre  de  Conciliation  des  droits 
de  Tetat ,  des  proprietaires  et  du  peuple  sur  Texportation  des 
grains.  Londres,  178a,  in-8%  reimprime  fin  i8aa  sous  le  titre  de 
Considerations  d* economic publique  y  etc, 

3 1 4.     QUELQUES     REFLEXIONS    SUE    LES    icOLES     D*ENFANS ;    par 

!l£douard  Diodati.  In-8**  de  33  p.  Geneve,  1826;  Paschoud. 
(Biblioth.  Univ.;  octobre  1826,  p.  i24.)[(Voir  le  JSulL,  juillet 
1826, n^  222.) 

La  Bibliothique  universelle  donne  les  plus  grands  eloges  k  la 
brochure  de  M.  Diodati  sur  les  ecoles  d'enfans ,  et  elie  justifie 
oes  eloges  par  des  citations  qui,  plcines  d'importance  lors  de  la 
publication  de  Topuscule ,  sont  peut-etre  devenues  encore  plus 
interessantes  depuis  les  nombreuses  verifications  de  rexperience. 
Un  pr^cieux  avantage  de  ces  citations ,  assez  etendues ,  c'esl  de 
nous  permettre  de  juger  du  travail  de  Tauteur  par  nous-memes. 
U  decrit  avec  cbaleur  les  infant  schools  ^  dans  la  vue  d'engager 
Geneve,  sa  patrie,  k  I'imitation  de  ces  utiles  etablissemens.  II 
indique  d'abord  le  but  de  cette  institution  :  «  Ce  sont  des  ecoles 
destinees  k  des  enfans  incapables  encore  d*aucune  occupation 
lucrative ,  et  qui  n'ont  pas  atteint  T&ge  auquel  on  juge  conve* 
nable  de  soumettre  Tenfance  au  regime  scholaire;  elles  peuvent 
etre  considerees  comme  une  espece  d'asile  ofTert  aux  enfans  des 
deux  sexes,  de  trois  a  six  ans,  et  ont  pour  but  de  leur  oflrir 

des  ressources  d'education Ce  sont  surtout  les  enfans  neces- 

sairement  negliges  que  cette  institution  est  destinee  k  recueillir. » 
U  traite  ensuite  du  regime  physique,  du  regime  intellectuel  et 
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du  regime  moral  de  ces  eooles.  Pour  le  regime  physique ,  il  si- 
gnale  les  soins  apportes  an  choix  d'lin  emplacement,  atix  distri- 
butions de  rinterieur,  iii  la  prolongation  des  recreations ,  4  la 
frequence  dcs  momens  de  reldche ,  aux  exercices  d*one  gymnas- 
tiqiic  facile,  k  la  variete  des  amusemens,  a  la  propret^  la  plus 
scrupuleuse.  Pour  le  regime  intellcctuel,  la  combioaison  des 
branches  d'cDseigncincnt  admises  (premiers  elemens  de  la  lec- 
ture et  de  recriture,  regies  simples  de  rayilh'melique ,  etc.); 
Temploi  de  tableaux  representant  la  plupart  des  objets  suscep- 
tiblcs  de  transmission  intuitive  ( histoire  naturelle,  arts  et  me- 
tiers, etc. );  surtout  i-attention  de  foumir  aux  facuUes  naissan- 
tes  des  moyens  de  developpement,  d'exercer  Tentendement)  la 
memoire,  la  jiistesse  du  coup-d'ceil,  etc.,  celle  de  Toreille;  de 
preparer  les  eleves  h,  tirer  tout  le  parti  possible  des  ens^gne* 
mens  positifis  d'une  ccole  superieure.  Pour  le  regime  moral,  doat 
il  reconnait  r«troite  connexite  avec  le  precedent,  la  tAche  im* 
posee  au  maitre  de  former  le  caract^e,  de  dinger  vers  d'hea* 
reuses  habitudes,  d'appliqucr  au  developpement  des  sentimens 
vertueux  Venseignemeni  </'ocarffon,  singuli6rement  favorise  par 
'  la  succession  variee  des  tableaux;  de  suivre  «  un  systiroe  de 
punitions  et  de  recompenses  qui  ne  sont  point  destinees  k  s'as* 
sociec  dans  Tesprit  de  Tenfant  aux  idees  d*un  sncc^  manque  cm 
obtenu ,  mais  aux  idees  de  devoir  accompli  ou  de  desobeis*' 
saoce;  »  d*exercer  sur  les  Aleves  une  surveillance  continudle; 
<le  se  faire  aimer  d'eux  comme  un  protecteur  qui  s*interesse  k 
ieiirs  plaisirs.  £nfin ,  il  appuie  sur  la  distinction ,  essentielle  et 
trop  meconnue,  qui  existc  entre  Finstruction  et  Teducatioo. 
«  Aujourd'hui ,  dit*il ,  on  semble  se  reveiller  sur  i'importance 
dc  Teducation ,  principalement  dans  les  parties  de  la  population 
qui  forment  les  masses.  L'institution  dont  nous  avons  essay^ 
d'cxposer  le  but  et  la  marche  serait  un  premier  pas  dans  celte 
direction  heureuse  et  nouvelle.  »  Tout  me  porte  k  croire  que 
les  Genevois  ont  profile  des  conseils  philantropiques  de  lear 
compatriote.  J'ajouterai  avec  un  vif  plaisir  que  Paris,  depuis 
quelque  temps,  posscde  plusieurs  salles  d'asyle,  une  surtouC 
rue  Saint-Hippolyte ,  dans  lesquelles  les  idees  de  M.  Diodati , 
ou,  si  Ton  veut ,  les  idees  des  Anglais,  sont  pratiquees  avec  oa 
succes  digne  de  fixer  en  France  Topinion  puUique. 
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3i5.  I..€oiisibi&ATiONS  sua  les  panfcipss  FOVDiinvTAint  dk 
i'scovoMiE  POLITIQUE  BT  PEivEE,  publices  en  langue  fran- 
^aise  par  M.  DimnoF.  a4  pag.  in~8^ ,  avec  une  table.  Saiot*- 

.  Peiersbourg  i8a6 ;  impriai.  du  departement^e  rinstmction 
publique. 

3l$.  II.  NOUVELLE  TH^ORIE  DE  LA  BALANCE  DU  COMMERCE,  etc.; 

parlMT.  N.  Demidof,  conseiller  d'etat.  In-4**  de  ti  et  29  pag. 
(en  fran^ais.)  Petersbourg,  i8a6.  [Moskofshi  Telegraphr^ 
Telegraphe  de  Moscou;  n***  i3  et  14,  juillet  1826.). 

-  L'ottTrage  de  M.  Demidof  roule  tout  entier  siir  ce  principe, 
que  VtteHpiie  du  trapail  peut  seule  assurer  la  balance  do  com- 
merce, et  que  rien  ne  peut  enrichir  un  eiatj  si  ce  n*est  Vindustne. 
Il  nous  seinbley  dit  le  Telegraphe  (  dont  nous  croyons  devoir 
conserver  les  remarques ,  en  en  laissant  Tappreciation  au  lec- 
teur,afin  qu'ii  puisse  juger  de  Petat  de  la  critique  econo- 
mique  en  Russie),  qu'il  eiit  ete  plus  raisonnable  de  dire 
ique  la  balance  commerciale  attirait  les  capitaux,  augmentes 
par  rindfKtrie;  car  si  c'est  I'aciivUe  du  trapail  qui  prodnit  la 
l>alance  du  commerce ,  cette  activite  m^me  est  la  seule  cause 
4e  I'avantage  qu'un  etat  peut  avoir  sur  un  autre  sous  le  rap- 
|K>rt  commercial;  elle  seule  est  importante,  et  la  balance  do&t 
il  est  ici  question  ne  fait  rien  a  Faffaire. 
:  D'ailkurs^  Tauteur.  n'est  pas  consequent  avec  lui-meme. 
Avant  d 'avoir  avance  ce  principe,  qu'un  travail  actif  est  la 
source  la  plus  abondante  de  la  richesse  des  nations  y  il  avait  dit 
,que  la  balance  du  commerce  avait  mine  Tfispagne ,  le  Portugal 
et  nous  Ignorons  quelle  monarchic  indienne ,  et  que  le  systeme 
•prohibitif  enrichissait  les  etats,  qui  s  appauvrissaient  au  con- 
4raire  par  la  quantite  des  marchandises  importees.  Ici  nous  ne 
comprenons  pas  mieux  Tauteur  que  lorsqu'apres  avoir  parledu 
travail  y  il  se  rattache  encore  k  la  balance  du  commerce »  dont 
il  soutient  Timportance. 

:  11  assure,  en  terminant,  que  Teconoinie  politique  €st  compli- 
quee  dans  ses  parties,  quoique  simple  dans  son  ensemble  el 
.dans  ses  principes;  chose  assex  etrange  par  elle-memc,  qu'une 
science  sott  simple  et  cooipliquee  tout  k  la  fois!  Mais  venons  au 
fait.Xa  balance  du  commerce  ne  signiiie  rien ,  et  11  n'est  aucuoe 
mesure  ^1  puisse  la  rendre  utile  k  un  etat,  parce  que  le  com* 
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mei?c6  n'attire  les  capitaux  dans  un  pays  qo«  loraque  rinterieur 
de  ce  pays  produit  lui-meme  des  capitaux ;  et  cela  est  si  vrai 
que,  lorsqu'un  etat.se  trouve  entierement  depourvu  de  capi- 
taux, il  n'est  point  de  systtoe  prohibitif  qui  soit  capable  d*eiii- 
pecher  sa  ruine. 

Ces  capitaux  naissent  et  s'accroissent  par  Temploi  de  tous  les 
moyens  que  peuvent  fournir  k  un  pays  sa  position  geegraphi- 
que,  son  organisation  physique  et  sa  situation  politique,  et 
aucunement  par  les  progr^  de  Tagriculture  et  de  Tindustrie , 
dans  le  cas  oii  il  pecherait  sous  quelqu'un  des  rapports  precites. 

La  base  des  richesses  repose  sur  les  productions  qui  ont  le 
plus  de  valeur  inirinseque,  Yoil^  pourquoi  seulement  I'agricul- 
tare  et  les  productions  naturelles  Temportent  sur  les  produits 
deFindustrie,  quoique  cesderniers  aient  plus  de  valeur  exte- 
ricure. 

La  balance  du  commerce  devient  egale  par  Vappreciation  ^ 
car  il  n'existe  pas  de  moyens  de  Tetablir  en  faveur  de  tels  ou 
tels  objets  en  particulier.  U9  pays  doit  produire  tout  ce  qu*il 
peut  produire ,  et  permettre  Fexportation  de  tout  ce  dont  l*^- 
tranger  peut  avoir  besoin.  II  n'est  done  pas  etonnant  que  I'ou* 
vrage  de  M.  Demidof  reposant  sur  une  base  vicieuse ,  les  conse- 
quences qu'il  a  tiftes  deson  principe  soient  egalement  errouees. 

A.  J. 

317.  in.  CONSIDIS&ATIONS  SU&  LA  THEOBIE  DI.S  CaPITAUX  ;  par  ^I-, 

COLAS  DiHiDOF^  autcur  de  la  nouvelle  theorie  de  la  balance 
du  commerce.  Moscou,  i8a6.  a3  pages  in-8**  (en  fran^ais). 
[Moskofski  Telegraph. — Telegraphe  de  Moscou ;  dec.  1826 , 
n*  a3  ,  page  198.) 

L'ouvrage  est  divise  en  4  chapitres.  Dans  le  premier,  Tauteiir 
s'applique  a  definir  le  mot  capital ;  il  etablit  ce  principe ,  que 
tout  ohjet  materiel  qite  nous  possesions  est  nn  capital,  II  examine 
dans  le  second  de  quelle  maniere  rhomme  s*est  forme  un  capi- 
tal. Le  troisi^me  chapitre  est  par  lui  consacre  h  prouver  que  Ic 
non-maieriel  lui-meme  est  un  capital  pour  Thomme  :  ses  con- 
naissances,  ses  facult^s,  qui  ont  enfante  les  sciences,  consti- 
tuent un  capital  soumis  aux  memes  lois  qu'un  capital  materiel. 
Les  explications  de  Tauteur  ont  le  defaut  d'etre  trop  breves , 
et  par  consequent  elles  manquent  de  clarte.  Dans  le  4^  chapitre 
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enin,  il  parte  de  la  du4swn  ei  de  remploi  des  cafntaax.  II  est 
f^Ujieux  que  Tauteur  ait  tronqiie  un  sujet  aussi  iinp^maiit ,  et 
surtout  qu'il  n'ait  fait  aucune  mention  do  la  richesse  nationale. 
On  pent  aussi  hii  reprocher  de  n'avoir  paft  insure  dans  son 
opuscule  les  divisions  systematiques  de  Storch. 

L'auteur  de  cet  article  fait,  ausujet  de  eettc  oritiqne ,  la  re- 
marque 9  assez  singuli^re  du  reste,  que  l'auteur  a  traitc  une 
matiere  aussi  grave  que  celle  de  I'econoroie  publique  a  la  ma" 
niere  des  dconomistes  politiques  franeeUs ,  c.  a  d*  d'un  style  leger 
et  agreable.  A.  J. 

3i8.RaZS0UJD]^NIK  O  SOUSTSCHESTVENNIKH  SVOISTVAKH  I  PRHTiU)- 
XiEJNOSTIAKH  iEKONOMlI  POLITITSCHESKOJI.  - —  DisCOUrS  SUF  IcS 

proprietes  essentielles  et  les  attributions  de  Teconomie  po- 
litique ,  prononc^  dans  la  seance  solennelle  de  Tinstitut  Dc- 
midof ,  «\  Yaroslafjf,  le  29  avril  i8a6 ,  par  M.  Feodor  Beke- 
TOF,  professeur  d*economie  politique  et  de  science  financiere. 
4 1  pages  in-4**.  Moscou,  i8a8. 

319.    ROUKOVODSTVO    DLIA   OUn'iELNIKA  STEIAPTCHIKH  I   PROT- 
GHIK.H  TCH1N0VNIX.0F  OUDIELiri&H  KANTOR. Guide  dcS  aVO- 

cats  de  districts  et  autres  fonctionnaires  attaches  aux  chan- 
celieres  de  districts ;  par  P.  Ivanof.  96  pag.  in-8°.  Moscou, 
1825.  [Moskofshi  Telegraph,  —  Telegraphe  de  Moscou,  n°  10, 
mai  1826,  pag.  i5i.) 

Cet  ouvrage  parait  avoir  merite  I'approbation  generale,  et 
en  particulier  celle  du  gouvernemcnt  russe,  qui  en  a  reconnu 
toute  Tutilite.  Rien  encore  d*aussi  exact  n'avait  paru  en  Russie 
sur  un  sujet  aussi  important.  M.  Ivanof  y  donne  des  details  his- 
toriques  fort  intcressans  sur  les  biens  de  districts  ou  seigrieu- 
riauxy  pag.  43.  On  y  trouve  une  notice  stadstique  d'apres  la- 
quelle,  en  1820,  il  existait  562,833  paysans  de  districts  dusexc 
masculin,  et  616,528  du  sexe  feminin »  qui  fournissaieot  un  r&- 
venu  annuel  de  4,246,820  roubles.  Le  Courrier  de  FEurope 
(  Festnik  Ivropoui)  a  fait  en  1827  une  critique  injuste  du  tra- 
vail estimable  de  M.  Ivanof.  A,  J. 

320.  IzSlAdOVANIA  O  MORSKOl  itioUTjlALNOT  TORGOVLli.  —  Essai 

sur  le  commerce  maritime  des  Weutres.  In- 8®,  70  pag.  ^^^' 
pat,  1825.  {Moskofskii  telegraph,  —  Telegraphe  de  Moscoo, 
i^**  19,  octobre  1826,  pag.  224.) 


Le  systeme  de  neutralite  donne  lieu  k  un  grand  uombre  de 
[uestions  importaotes  que  le  droit  des  gens  seul  peut  rescue 
Ire.  II  s'agiti  d'abord,  dembrasser  en  general  les  besoins  et  let 
levoirs  des  diCfereQs  etats  en  temps  de  guerre  et  en  temps  de 
»aixy  afin  d^  determiner  ensuite,  avec  exactitude,  les  relations 
fui  peuvent  exister  entre  les  peuples  neutre$  et  les  nations  belr 
igerantes.  II  ne  s'eleve  de  nouvelles  difficultes  que  lorsque  la 
[]iiestion  traite  de  la  neutralite  des  puissances  maritimes ,  dont 
I'interet  est  de  preserver  leur  commerce  des  malheurs  que  la 
guerre  entraine  necessairement  apres  die,  et  de  garantir  ^eur 
Davigation  centre  les  yexations  exercees  tant  par  la  visite  des 
batimens  de  transport  que  par  celles  auxquelles  donnent  lieu 
lescroisieres ,  dont  Tusage  s'est  perpetue  jusqu'^nos  jours.  De  \k 
vient  que,  non-seulement  la  neutralite  des  puissances  mariti- 
mes occupe  une  place  considerable  dans  tous  les  ouvrages  qui 
ont  ete  composes  sur  le  droit  des  gens,  mais  encore  qu'elle  est 
devenue  Tobjet  d'une  infinite  dc  considerations  particulieres,  au 
nombre  desquelles  il  faut  ctasser  Vopuscule  anonyme  dont  il  est 
fait  ici  mention ,  sous  le  titre  d*Essai  sur  le  commerce  maritine 
des  Neutres, 

Depuis  long-temps  deja,  on  a  divisc  en  deux  classses  les  au- 
teurs  qui  ont  ecrit  sur  la  neutralite  maritime  :  les  uns  sc  sont 
fails  les  apologistes  des  !Neutres ,  tandis  que  les  ,autres  ont  pen- 
che  pour  les  nations  belligerantes  ;  les  uns  vculent  qu*un  etat 
neutre  jouisse  de  Tentiere  liberte  du  commerce;  les  antres  pre- 
tendent  au  contraire  que  son  commerce  doit  etre  soumis  k  cei> 
taines  restrictions  exigees  par  le  droit  de  la  guerre.  L'auteur 
que  nous  citons  aujourd'hui  fait  partiede  la  premiere  classe.Fi- 
dele  aux  principes  qu'il  a  adoptes  ,  il  ne  consent  k  aucnn  des 
obstacle  que  peut  rencontrer  le  commerce,  tels  que  la  defense 
aux  na\ires  d'entrer  dans  des  ports  en  etat  de  blocus ,  le  trans- 
port d'armes  et  d'approyisionnemens  dans  aucun  des  ports  des 
puissances  belligerantes ,  parce  qu'il  considere  tout  ceci  comme 
une  veritable  contrebande,  dont  il  rapporte  Torigine  au  drok 
posUy, 

Les  droits  d'une  puissance  en  etat  de  guerre,  et  qui  consis- 
tent k  -s'emparer  des  proprietes  de  son  ennemi,  d'empecher 
I'entree  de  toutes  marchandises  de'contrebande,  et  la  violation 
dublocttSy  doivent  necessairement  doaner  lieu  aux  jj^iset^  La 
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fixation  de  la  l^galite  des  prises  conduit  naturellement  k  Texa- 
men  des  droits  qu*a  cette  puissance  de  visiter  les  bditimens ,  et 
de  saisir  le  chargement  etles  equipages  de  ces  m^mes  bdtimeDs. 
£lle  conduit  aussi  k  determiner  exactement  I'etat  du  blocus,  a 
fixer  la  part  des  prises,  et  k  juger  le  proce^  qu'entraine  an  tel 
acte  d'hostilite.  Tel  est  Tesprit  dans  lequel  est  ecrit  VEssaisur  k 
commerce  maritime  des  JSeuires^  dont  Tespcrance  est,  dit  Tauteur, 
que  le  repos  de  la  paix  dont  jouit  I'Europe  permettra  de  recon- 
naitre  enfin  des  principes  plus  analogues  au  bonheur,  a  la 
moralite  et  k  llionneur  des  peuples.  On  ne  peut  lui  reprocher 
que  d*avoir  traite  trop  superficiellement  un  point  du  droit  des 
gens  susceptible  de  vues  bien  plus  approfondies.       A.  J. 

321.  ZusfTZE  UND  Umarbeitungen  aus  der  vierten  Ausgabe 

J>ER  IdeSN  UEBER  die  PoLITIX  UND  DEN  HANDFIi  DER  VORNEHMS- 

TEN  VoelrerdesAlterthums. — Additions  et  compleraensala 
quatrieme  edition  des  idees  touchant  la  politique  et  le  com- 
merce des  peuples  les  plus  celebres  de  Tantiquite;  par  A. 
H.  L.  Heeren.  i'^*  partie :  peuples  de  TAsie,  avec  i  carte  et 
a  plans,  imprim.  principalement  pour  ceux  quipossedentles 
editions  anterieures.  Grand  in-8**;  Tom.  i,  356  p.;  Tom. 2. 
Peuples  de  TAfrique,  avec  a  cartes  et  3  plans,  616  p.  Goet- 
tingue,  1817  ;  Yandenhoeck  et  Rupretht.  [Leipug.  Liieratur 
Zeitungi  aout  1S28,  p.  i566, ) 

Depuis  le  jour  oh.  panit  Touvrage  jusqu'^i  present  sans  e'gal 
de  Ueeren,  il  s'est  presente  des  materiauxsi  abondans  ponvant 
donner  lieu  k  des  additions  et  a  des  travaux  complementaires, 
que  les  personnes  qui  possedent  les  editions  anterieures  de 
Fouvrage,  y  compris  celle  de  181 5,  n'auraient,  sans  ce  nou- 
veau  travail,  qu'une  oeuvre  tres-imparfaite.  Les  pages  nom- 
brcuses  de  ces  deux  volumes  en  sont  une  preuve  certaine.  En 
AfriquVsurtout ,  principalement  en  Arabic  et  dans  la  Hautfr- 
Egypte,  la  sikrete  dont  jouissent  maintenant  les  voyageurs, 
grAce  k  Mehcmed  Ali,  ainsi  que  les  progres  de  la  civilisation 
des  habitans,Ont  fait  decouvrir  une  foule  d'objcts  nouYeaux,et 
une  quantite  de  choses  que  Ton  connaissait  dej4  ont  eteinic"^ 
approfondies^  On  pent  maintenant  concevoir  Tesperance  qu  un 
jour  on  trouvcra  la  cle  des  enigmes  qui  couvrent  les  nionu- 
mens  des  Pbaraons.  L'auteur  a  rendu  compte,avec  uii  espnt  de 
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:iridqiie  fin  et  judicieux,  de  tout  ce  qa'il  j  a  d'impCMtftBl  en  ce 
genre.  Ses  r^eidons  snr  I'Asie  ont  beauconp  gagn^  au  moyen 
des  documens  fonmis  par  Kinneir,  Ker- Porter,  Pottinger, 
Elphinstone,  Stamford -Raffles.   La  grande  bibliotheqae  de 
Goettingue  lui  a  ete  d'un  merveilleux  secoars  poor  ces  travaux. 
Cest  ainsi  que  beaucoup  d'articles  additionnels  et  complement 
taires  sont  devenus  d  exceliens  traites^  comme,  par  exempie, 
ceux  qui  sont  relatifs  ik  ll^thiopie,  a  la  Nubie  et  ^  la  Haute- 
Egjpte.  Les  observations  que  Tauteur  fait  sur  les  pretres-rois^ 
c.  a  d.  snr  les  rois,  qui,  s'ils  n'^taient  point  de  la  caste  des  pr^ 
tres,etaient  cependant  dans  une  grande  d^pendanee  ^  leur 
egard ,  plairont  ^  tous  ceux  qui  examineront  attentivement  la 
seric  des  ,symboles  qui  revient  incessamment  dans  Touvrage 
prinoipal.  On  y  trouvera  I'expose  de  la  vie  sacerdotale  de  ces 
pretres-rois  ;  les   nouvelles  observations   et  decouvertes  de 
Spohn ,  SeyfTarth  et  ChampoUion  sont  parfaitement  analysees, 
tant  sous  le  rapport  historique  que  sbus  celui  de  la  critique. 
L'auteur  considere  la  methode  de  ChampoUion  corome  la  meil- 
Icure.  Du  reste ,  dit-il,  nous  ne  sommes  encore  que  sur  le  seuil. 
Le  traite  relatif  k  la  merveilleuse  Thebes  et  k  ses  monumens 
est  devenii  une  section  toute  nouvelle ,  qui  s'etend  depuis  la 
page  37a  jnsqu*k  la  page  54 1  du  second  livre.  L'epoque  la  plus 
brillante  de  cet  ^tat  est  placee  entre  i5oo  h  i3oo  avant  J.  -C. 
Les  cartes ,  ainsi  que  les  dessins ,  sont  faits  avec  une  grande 
precision. 

322.  APEAgu  stATiSTiQtJE  SUA  LA  QUANTITY  nxs  cxaiALES  cutre- 
posees  maintenant  en  Europe ;  par  M.  Mo&eau  de  JoNvis  ^ 
membre  de  TAcademie  de  Bruxelles  et  de  Tlnstitut  de  Fran- 
ce, etc.  (foum.d'agric,  du  rqyaume  des  Ptfyj--ffa*;  juillet 

1826; ) 

On  a  dit  que  la  production  des  grains  dans  les  diverses  ]6tats 
de  r£urope  etait  disproportionnee  avec  les  besoins  de  la  con* 
sommation  ordinaire.  Cette  opinion  a  prevalu  dans  le  Parle* 
ment  anglais  et  dans  la  seconde  Chambre  legislative  de  la  Fran- 
ce. M.  Williams  Jacob,  charge  par  le  Gouvernement  anglais  de 
faire  une  enquete  pour  constater  la  quantite  de  grains  disponi- 
bles  sur  le  continent  pour  Texportation ,  a  pr^nte  un  rapport 
doat  les  conclusions  sont  en  contradiction  avec  lldie  qa'cm 
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s'est  fnite  de  la  sunboiadaiice  des  grains.  M.  Jacob  estiaw  qui 
n'y  a  guires  que  i,853»ooo  hectol.  de  grains  dmil  rimportation 
p4t  ^tre  avaaugeuse  k  I'Angleterre. 

Un  travail  fait  en  Prusse/rapporte  par  M.  Jacob,  et  reproduit 
par  M«  Moreau  de  Jonnes^  porta  d  ia,i5oyOoo  hectolitres  les 
qiiantites  de  tons  grains  qui  existaient  dans  les  grenierg  de  I'Eu- 
rope ,  au  moment  de  la  recolte  de  i8a6 ,  savoir : 
EnAHemagne,  exclosivenient  aux  domaines 

prussiens 1,937,000  hectol. 

Dans  la  monarchie  prussienne a,5S3,ooo 

£n  Pologne  et  en  Rossie 1,936,000 

£n  Danemark 647,000 

£n Angleterre i,933,ooo 

Dans  les  Pays-Bas. 1,177,000 

En  France ,  en  Italic ,  en  Grimee 1,937,000 

M.  Moreau  de  Jonn^s  croit  pouvoir  d^duire  de  rcTaluation 
ci-dessus  que  la  molndreintemperie,  ou  quelque»-uns  des^ve- 
nemens  politiques  qui  se  passent  chez  nos  voisins ,  saflfiraieot 
pour  absorber  cet  approvisionnement  et  pour  ramener  la  di- 
sette.  Heureusement  la  crainte  d'un  tel  d^sastre  est  chimeriqae; 
et,  sans  eutrer  dans  de  grands  details,  il  est  facile  de  d^montrer 
Tinexactitttde  d'un  raisonnement  qui  s'appuie  sur  des  bases  en- 
ti^rement  fausses. 

D'abord ,  de  ce  que  moins  de  deux  millions  d'faectolitres  de 
grains  seraient  disponibles  avec  wantage  pour  rimportation  en 
Angleterre ,  faut-il  en  conclure  autre  chose ,  sinon  que  les  ex- 
cedans  les  plus  considerables  ne  se  trouvent  pas  acciunules  sur 
les  points  d*oii  seulement  les  frais  de  transport  n"en  rendraient 
pas  rimportation  onereuse  en  portant  le  prix  de  la  denree  au- 
dessus  de  la  valeur  du  produit  indigene  ? 

Quant  aux  calculs  faits  en  Prusse ,  quelques  faits  vont  suffire 
pour  en  faire  apprecier  le  merite» 

Des  renseignemens  recueillis  avec  soin  portent  k  plus  de  i4 
millions  d'bectolitres  de  froment,  de  meteii  etde  seigle,i» 
approvisionnemens  disponibles,  en  France,  au  moment deU 
moisson  de  i8a6.  Les  besoins  annuels  de  la  population  s'ele- 
vant i  en  ces  trois  especes  de  grains,  k  pr^s  de  78,800,000  hec^ 
tolitres ,  il  en  resulte  qu>  Tepoque  dont  il  s*agit  la  France 
(ivait  encore  dc  quoi  noomc  tons  ses  habitans  pendant  plus  d^ 
deux  mois. 


Quant  aux  autres  £tat8  de  Tfiurope,  il  suffit  de  comparer  le 
prix  des grains  au  1®^ Janvier  et  au  i^'^jaillet  iSaS,  sur  leurs 
principaux  marches,  pour  se  convaincre  qu'avant  la  moisson 
il  devait  exister  en  general  des  ressources  notables  et  bien  su- 
p^rieures  aux  besoins  extraordinaires  dont  on  redoutait  I'in^ 
fluence. 

Voici  le  tableau  des  prix  moyens  de  Thcctolitre  de  froment 
sur  les.  principaux  niarch^  de  Tetranger  au  commencement  de 
i8si6  et  fitt  moment  )e  plus  rapproche  de  la  demiere  recolte. 


MARCHl^S. 


Odessa 

Londres 

StookhaUn. . . . 
Dantzic, .,,,.. 

Stettin 

Copenbsgat. . , 
HAinboarg* .  •  . 
Amsterdam. ... 

Anvers 

Trieste 

Palenne 

Naples , 

CivitaoTecchia , 
livoarue.  .*  .|, 

Milan 

Gtees » , 

Nice 

Santander. . .. 
Barcelone .... 


DATES. 


Janvier. 
3 1  Decembre. 

Janvier. .. 
3o  Decembre. 
1 5  Janvier. .. 

Decembre . 

6  Janvier. . . 
So  Janvier.. . 
3x  Decembre. 

Decembre. 

5  Janvier. 

Decembre . 

Id. 

Id. 

Id. 

7  Janvier. . , 
DecomWe. 

Id. 
Id. 


PRIX. 


7  fr. 
37 
10 
10 

9 

7 

9 
la 
i3 
ir 
14 
x3 
II 
U 
16 

id 

»9 
ao 
a6 


40  c. 

66 

87 
88 
oa 
55 
34 
3a 

39 
80 

96 
43 
80 
04 

85 
07 

65 
08 


DATES. 


Jnillet. 
a 4  Jain... 

Jnin. . 

Join. . 
3o  Juin.  • 

Jnin .'. 

Jnin« . 

Jain. . 
3o  Jnin... 
3o  Jain. . 
ao  Jnillet. 

Jnin.. 
3o  Jnin. . 
3o  Juin.  . 
a''  trim.  . 
a3  Juin. . 
3o  Join.  • 
3o  Juin. . 
3o  Jain . . 


PRIX. 


4fr.  14  c. 
a5      38 


10 

9 
8 
6 

7 

II 

la 

8 

9 

9 

10 


77 
56 
70 
85 
68 
3i 

9» 
73 
a8 
55 
10 


14      04 

14  8a 
a6 
73 


14 
xa 
19      d8 
aa      a8^ 


On  voit,  par  le  tableau  ci-des$us,  que  partout,  k  I'exception 
de  Barcelonne,  le  prix  du  froment  etait  plus  has,  au  moment 
de  la  recolte,  qu'au  commencement  de  I'annee.  La  baisse  ne 
pent  etre  attribuee  k  la  presence  des  nouveaux  prodnits :  on 
vait  alors  que  ceux-ci ,  dans  plusieurs  etats,  avaient  eu  k  souf- 
frir  de  la  grande  secheresse  de  i'ete. 

Est-il  probable  qu'en  pareille  occurrence  les  prix  eussent 
eprouve  une  diminution  assez  considerable,  si  les  ressources 
avaient  ete  reduites  au  point  de  ne  plus  representer  (d'apres 
les  calculs  de  M.  Moreau  de  Jonne&jque  sept  ou  huit  jours  des 
besoins  d^rSurope? 
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'  Quel  credit  accorder  aux  calcals  faits  en  Prosse^  lofsqne  la 
France  poss^dait  k  elle  seule  des  approvisionnemens  plus  con-' 
siderables  que  ceux  queTon  donnait  a  I'Earope  entiere? 

L'auteur  de  ces  calcals  avait  ete  bien  mal  infonne,  et  on  doit 
regretter  que  M.  Moreaa  de  Jonnes  en  ait  fait  la  base  de  ses 
observations. 

S'il  est  dangereux  d'evalner  trophaut  les  ressources  en  grains 
de  I'Europe ,  il  ne  le  serait  pas  moins  d'en  att^niier  la  consis- 
tance :  Fagricnlture ,  aussi  bien  que  les  consommateurs ,  au« 
raient  egalement  k  s'alarmer  de  toute  exag^ration  dans  Vvea  on 
Fautre  sens.  Tel  est  le  motif  qui  nous  a  determines  k  repondre 
par  quelques  faits  aux  erreurs  contenues  dans  I'article  insere  en 
juillet  dans  le  Journal  d'agrit^ulture  du  royaume  des  Pays^Bas. 

3a  3.  Obseevations  oh  the  benefits  aeisiitc  fxox  the  culti- 
vation OF  POOR  SOILS,  etc.  —  Remarques  sur  les  avantages  qui 
rcsuUent  de  la  culture  des  terres  ingrates  en  y  appliquant  le 
travail  des  pauvres ,  ainsi  qu'on  le  pratique  dans  les  colonies 
d'indigens  et  d'orphelins  en  HoUande ;  par  Will.  Jacob.  In-8^ 
de  41  pp.  a  la  suite  du  a^  rapport  du  meme  sur  le  com- 
merce des  grains.  Londres,  iSaBj  Murray.  (Voir  le  Bulletin 
de  1829,  p.  i3i.) 

Nous  regrettons  vivement  que  le  temps  et  I'abondance  des 
matieres  nous  obligent  k  ne  donner  qu'tine  idee  fortincprnpUte 
de  cet  important  Memoire.  M.  Jadob  Ta  publie  dans  la  viie 
d'engager  ses  compatriotes  k  essayer,  en  Angleterre,  Texpe- 
rience  faite  avec  succes  dans  les  Pays-Bas.  En  effet ,  ces  deux 
'  royaumes,  qui  marchent  ik.la  tete  des  etats  signales  par  I'indus- 
trie  et  la  richesse,  ne  le  sont  guere  moins  par  la  multitude  de 
lears  necessiteux.  11  semble  que  la  paovrete,  ce  fleau ,  dont  la 
presence,  chez  des  peuples  libres  et  eclaires,  excite  k  la  fois  la 
surprise  et  la  douleur,  y  suive  ^  et  m^me  y  devance  les  progr^ 
de  Topulenee.  A  Taspeet  de  cette  misere  progressive,  le  philan- 
trope  se  demande  si  tout  Tegjat  de  la  plus  brillante  industrie 
est  d'une  valeur  reelle  pour  la  prosp^rite  g^ncrale,et  si  les  pro- 
diges  de  cette  industrie,  si  feconde  en  moyens  de  puissance  et 
de  jouissance  pour  une  partie  de  la  nation,  peuvent  compenser 
les  maux  qui  pesent  sur  la  masse  ? 

Aucun  peuplci  en  Europe ,  dit  M.  Jacob ;  pas  mdme  TAngle* 
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terre,  n'offre^  comme  la  Hollapde,  Texemple  d*une  affii- 
geante  difference  de  situation  dans  les  classes  de  la  societe. 
Aucun  pays,  I'Angleterre  exceptee,  n'ofTre  aux  speculations 
una  aussi  grande  masse  de  capitaux  disponibles ,  comparative- 
ment  k  Tetendue  du  territoire  et  k  la  population  :  cependant, 
k  peine  existe-t-i1  de  contrees  ou  la  superQcie  du  sol  prive  de 
toute  culture  forme  ime  portion  plus  considerable  de  la  surface 
entiere  de  Tetat.^  Les  habitans  sont  distingues  par  leur  indus- 
tric,  par  leur  economic,  par  une  proprete  recherchee,  par  Ta- 
mour  du  pays  natal.  Comment  done  se  fait-il  que  le  nombre  . 
des  individus  vivai^  sur  les  capitaux  et  le  travail  communs  y 
soit  dans  une  proportion  qui  depasse  de  beaucoup  tout  ce  que 
Ton  voit  dans  les  autres  contrees  de  TEurope  (i)?  Pourquoi  ce 
fleau  pese-t-il  sur  le  pays ,  d'un  poids  toujoui*s  croissant ,  de^^ 
puis  que  la  reuniou  des  ancienues  provinces  autrichiennes  k  la 
HoUande ,  y  a  fonde ,  sous  le  nom  de  royaume  des  Pays-Bas  ^  le 
plus  libre  et  le  meilleur  de  tons  les  gouvernemens  continent 
taux  ? 

La  sagesse  pratique  de  ces  peuples  s*fest  portee  a  cherchei^ 
sur  leur  propre  sol  un  remede  k  ce  mal  alarmant.  Les  pauvres 
sans  travail ,  le  sol  sans  culture  leur  ont  offert  un  moyen  d'a- 
melioration  respective.  Le  labeur  des  indigens  pouvait ,  en  ef- 
fet  y  servir  k  fertiliser  les  terres  steriies :  la  fecondation  du  sol 
par  des  capitaux  prives,  trouve  trop  d*ob$tacles  dans  toutes  les 
causes  de  depenses  qui  ajoument  le  profit  a  un  temps  tres-eloi- 
gne.  Weanmoins ,  il  n'est  pas  de  terres  steriies  d'une  certaine 
etendue,  qui  n'offrent  des  oo^aj  ,  quelque  exigus  qu'ils  soient, 
dont  Taspect,  fortementcontrastant  avec  le  sol  environnant,  ne 
demontre  la  possibilite  d*une  culture  que  le  temps  rendra  fruc- 

(i)  En  182 1,  M.  SmiU,  secretaire  de  la  Commission  siatistiqne,  CTa- 
laait  la  population  entiere  da  royanme  k.  5,7x5,347  habitans.  Dans  la 
meme  an  nee ,  M.  Kirckliofr,  dans  son  Memoite  snr  les  colonies  de  bienfai'- 
sance,  d'apr^s  des  docamensofficiels,  portaii  a  ySS^aiS,  le  nombre  dea 
panvres  secourus  par  la  chariti  publique,  Le  Baron  Malchns,  dans  son  1i« 
Tre  intitnU :  «  Statistique  et  economie  politique » ,  public  a  Stntl^^ard  eo 
i8a6,etablit  pour  lesPays-Bas  et  d'autres  contrees,  les  proportions  sni* 
vantes  de  la  population  pauvre  a  la  population  totale. -7  Pays-Bas,  14; 
Berlin,  10;  Angleterre ,  9;Yienne,  io;France,  83/10$  Prasse,  67/xo  ponr 
100.  Mais  il  ne  dte  pas  ses  aatorites. 
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tuettse.  till  exameti  r^flechi  nous  apprend  bic&tot  que  tout  a 
commence  par  la  stcrilite.  Le  travail  a  seul  cree  partout  la  fer- 
iilW.  Un  examen  encore  plus  approfondi  prouve  que  celle 
creation  fiit  originairemeni  et  surtout  ToeuYrc  de  cette  portion 
des  travailleurs  ,  dont  les  forces ,  dans  cet  em;>loi ,  eussent  ele 
perducs  pour  la  societe ,  ou  employees  c\  son  dommage. 

Beaucoup  de  theoriciens ,  et  meme  des  economistes  prati- 
ques reprouvent  la  mise  en  culture  des  terres  sleriles ,  comme 
He  donnant  point  de  profits.  L'exanien  des  fails ,  des  calculs 
isans  prevention ,  sans  atteindre  a  unc  precision  rigoureuse  pour 
Tepoque  et  le  montant  du  profit,  prouvent  qu'il  doitse  reali- 
ser.  Ce  qui  ne  convient  pas  k  un  particulier  presse  de  jouir, 
J)eut  conrenir  4\  une  sorfiete,  k  un  peuple.  capable  de  perseve- 
rance, et  en  etat  d*attcndre  les  bienfaits  du  temps.  Cest  ce  que 
demontre  M.  Jacob  par  I'analyse  des  travaux  et  des  procedts 
qui  ont  fecondo ,  ameliore  les  sols  ingrats ,  dans  la  Grand^-Bre- 
tagne  et  ailfeurs.  Quoiqu*^  toutes  les  epoqucs  dc  ses  progres,  la 
culture  ne  double  pas  le  produit  net  du  sol ,  avec  la  patience 
Ct  la  perseverance  on  arrive  k  produire  chaque  annee  un  exce- 
dant  au-deUi  des  besoins  de  la  consommation^  susceptible  de 
former  une  reserve  soit  pour  la  culture  nouvelle ,  soit  pour  la 
Vente.  Cest  dansle  Mcmoire  de  Tauteur  qu'il  fant  chercher  les 
fails  et  les  details  Sur  lesquels  il  fonde  cette  verite  pratique, 
ainsi  que  Texposc  des  difficultds  qui  arr^tent  souvent  Tcxploi- 
tation  des  terres  steriles ,  et  les  moyens  de  les  surmonter.  Lcs 
exemples  qu'il  cite  h  Tappui  de  Tutilit^  de  ces  entreprises  sonl 
eonvaincans.  Dans  les  Pays-Bas,  le  district  entre  Gand  et  An- 
vei's ,  appelle  le  Pays  de  ff^aes ,  n*est  pas  le  moins  concUiant. 
Nous  Tavons  nous-mome  yisite  plusieurs  fois,  et  toujours  avec 
une  egale  admiration.  C  est  une  des  merveilles  du  travail  et  de 
rindustrie.  Sur  les  9  lieues  de  route  environ,  qui  conduisent  de 
Tune  il  Tautre  de  ces  grandes  villes,  7  a  peu  pres  offrenl 
Vaspect  de  la  plus  ricbe  culture ,  d'une  serie  k  peine  iuterrom- 
pue  de  bourgs,  de  villages ,  d'habitations  bien  construites^ 
parmi  lesquels  on  distingue  les  bourgs  ou  villages  de  Be\*eren, 
de  Saint-Nicolas y  de  Lockeren,  qui  partout  passeraient  pour  des 
ylHes  ricbcs  et  elegantes.  A  Tdpoque  de  nos  excursions ,  il  y  a 
dL^\k  pt^s  de  3o  ans,  le  i*''  comptait  8,000,  le  a*J  ao,ooo,  et  le 
dernier  y  a$,ooo  habitans.  Ce  district^  comme  le  remarque  % 
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Jacob  I  est  mieux  peuple,  mieux  cultive,  plus  productif  qu*au- 
cun  autre  espace  de  meme  ^tendue  en  Europe.  £b  bien !  dans 
le  temps  des  guerres  civiles  de  la  Flandre,  c'etait  un  sol  sa- 
blonneuxy  sans  habitans,  sans  culture »  sans  aucun^  moyens 
alimentaires.  Sa  metamorphose  miraculeuse  a  ete  Toeuvre  du 
tra^vail  perseverant  de  plusieurs  generations.  Les  resiiltats  si 
frappans  de  ce  travail ,  de  ces  progr^  lents ,  sont  aujourd'hui 
des  champs  feconds,  un  betail  de  toute  beaute,  une  popi^ation 
saine,  propre,  bien  nourrie,  bien  yetue,  bien  logee ,  jouissant 
de  Taisance ,  meme  d'une  grande  richesse ,  enfin  tous  les  signes 
eyidens  d'une  brillante  prosp^rite  agricole. 

La  'campine  de  Brabant ,  situee  entre  Maestricht ,  Breda  et 
Anvers,  n'etait  aussi  autrefois  qu*un  sol  sterile.  II  est  tr^bien 
cultiTe  aujourd'hui :  toutefois  ii  y  reste  assez  de  parties  incultes 
pour  representer  Tancien  ^tat  de  ce  district.  Ces  contrees  et 
beaucoup  d'autres,  dans  les  Pays-Bas^  temoignent  asses  de  ^ 
que  peuvent  pour  Ta vantage  public  le  temps ,  le  travail,  la 
perseverance :  les  peuples,  les  grandes  associations  peuvent  au 
temps  actuel  executer  avec  un  succ^s  egal  ce  que  firent  au- 
trefois les  communautes  ecclesiastiques,  jadis  les  plus  grands 
proprietaires  du  sol  et  les  grands  promoteurs  de  la  civilisation 
agricole  en  Europe. 

Jusqu'k  present,  dit  M.  Jacob,  nous  n'avons  considere  la 
culture  des  terres  steriles  que  sous  le  rapport  etroit  du  profit 
pecuniaire.  II  faut  I'envisager  sous  un  point  de  vue  plus  eleve, 
plus  Important :  le  nombre  immense  de  nos  pauvres  compa- 
triotes,  les  progr^s  frappans  de  Timmoralite  d'une  jeunesse  en- 
train^ &  la  violation  des  lois ,  par  le  besoin  et  Tignorance , 
reclament  toute  Tattention  du  patriote,  dc  Fami  de  Thumanite. 
Independamment  de  toute  vue  de  profit,  la  certitude  morale 
d'arracher  k  la  mis^re ,  au  crime,  une  multitude  malheureuse , 
parToffre  d'un  travail  utile,  par  une  discipline  qui  lui  assure 
les  bienfaits  de  reducation  et  des  bonnes  habitudes ,  I'espoir 
non  moins  fonde,  de  premunir  le  corps  social  contre  les  perils 
dont  le  menacent  leur  oisivete ,  leur  ignorance  et  leur  misdre, 
perils  incompatibles  avec  les  progres  d'une  civilisation  reelle 
^  generale ,  sont  des  motifs  sufBsans  pour  exciter  tout  rint^r^l 
des  hommes  eclaires. 

Cest  sous  ces  divers  points  de  vue  que  M.  Jacob  examine  les 
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colonies  fondees  dans  le  royaume  des  Pays-Bas/et  particulie- 
rement  h  Frederick's  ord,  la  plus  fiorissante  de  toutes.  Comme 
nous  avons  dej^  fait  connaitre  le  plan  de  ces  colonies ,  et  leur 
situation ,  nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  le  tableau  qu'il  en 
fait.  Nous  avons  era  devoir  nous  attacher  specialeraent  a  Tin- 
dication  beaiicoup  trop  rapide  de  ses  vues  generales  et  des  faits 
qui  leur  servent  d'appui ,  parce  que  les  observations  de  cet 
economiste ,  non  moins  renoinine  pour  i'etendue  de  ses  con- 
naissances  pratiques  que  pour  sa  sagacite,  noiis  ont  paruraroe- 
ner  Feconomie  politique  a  son  veritable  but.  Trop  souveDt, 
Tecole  modcrne ,  en  France  et  en  Angleterre,  Ta  egaree  dans 
des  discussions  scholastiques  sur  la  richcsse  et  sui*  les  noycns 
presanes  d'augmenter  sans  cesse  la  production.  Or,  le  butde 
l*econ6mie  politique ,  comme  Ta  dej^  fait  remarquer  M.  de  Sis- 
mondi ,  parmi  nous,  est ,  non  pas  la  production  de  la  richesse, 
pour  elle-meme  et  pour  les  individus,  mais  la  civilisation  etla 
prpsperite  generale,  dont  la  richesse  est  un  element,  im 
moyen ,  mais  non  le  terme.  M.  Jacob  a  parfaltement  prouve 
que  ce  qu*il  y  avait  souvent  de  plus  utile  pour  une  nation, 
etait^nori  pas  la' richesse  concen tree  dans  quelques  classes ^ 
m^me  au  pins  haut  degre,  mais  la  richesse  bien  reparlie,ou 
Taisance  etendue  aux  masses.  II  a  fait  voir  aussi,  qu'acetegard, 
les  societes  atteignaient  leur  but,  non  par  les  conibinaisons  iso- 
lees  et  d*inter^t  prive,  qui  calculent  surtout  le  plus  grand  be- 
nefice prochain  ,  mais  par  les  vues  plus  gehereuses  de  grandes 
associations  douees  de  la  patience  et  de  la  perseverance  neces- 
saires  pour  semer  long-temps  avant  de  recueillir,  et  pour  ache- 
ter  d'heureux  et  immenses  resultats  par  des  progres  lents,  un  ; 
travail  opiniAtre  et  des  sacrifices.  Aubert  oe  ViTav. 

3'24.    DU  UONOPOLE  QUI  s'eTABWT  DANS  LES  ARTS  INDUSTRICLS  IT 

LE  couMERCE,  au  mojen  des  grands  appareils  de  fabricatbn; 
par  J.  N.  BiDAULT.  In-8**  de  46  p. ;  prix,  i  fr.  5o  c.  Paris, 
i828;Renard. 

Nous  avons  deji\  rendu  compted'un  i*'"ecritdeM.  Bidaultcon- 
tre  le  moded'eclairage  parlegaz(Voy.T.XIII,p.  260);  dabs  cette 
.a®  brochure,  M.  Bidaullqualifie  defuneste,  la  revolution  quis'o- 
pere  dans  les  arts  indnstriels  el  dans  le  commerce  au  moyen 
des  machines ,  par  ta  raison  que  ces  machines  enyahissent  tous 
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les  genres  de  fabrication ,  et  que  tous  les  jours  eties  reroplacent 
des  milliers  d'ouvriers.  L'auteur  enveloppe  dans  la  proscription 
qu'il  prononce,  toutes  les  machines  y  et  en  premiere  ligne  toutes 
celles  a  tisscr,  qu'il  preseute  comme  portant  les  plus  rudes 
coups  k  la  classe  ouvriere  des  carapagnes ;  les  machines  h.  va- 
peur  qui  ne  sont  propagees  que  par  la  cupidite  qui  risque  tout  ^ 
aflronte  tout,  jusqu'h  la  mort,  pour  se  satisfaire.  La  charrue 
meme  n'echappe  pas  aux  preventions  de  Tauteur,  parce  qu  elle 
a  restreint  la  culture  k  bras  qui  donnait  de  Touvrage  k  un  plus 
grand  nombre;  ni  rimprimerie,  parce  quelle  fait  tort  au  me- 
tier de  copistes  qui ,  cependant ,  mettaient  quelquefois  une  an- 
nee  cntiere  d  prod  aire  un  livre. 

L'auteur  nie  la  diminution  des  prix  proveoant  de  Temploi 
lies  machines ;  il  nie  que^  la  fabrication  par  les  machines  puisne 
avoir  pour  rcsultat  d  etendre  nos  relations  comqierciales  avec 
le  Nouveau-Monde ;  il  affirme  que  jamais  nous  ne  pourrons  en- 
trer  en  concurrence  ef&cace  avoc  les  Anglais  pour  les  tissus  et 
les  metaux  manufactures  au  moyen  de  machines,  fabriquer 
aussi  bien  ni  a  si  bas  prix  que  les  Anglais. 

Enfin,  M.  Bidault,  dans  sa  mauvaise  humeur  contre  les  ma* 
chines  abreviatrices  du  travail,  les  assimileaux  manufactures  et 
tisinesqui  peuvent  nuire  ^.la  surete  et  k  la  salubrite  pubiiquesy 
et  demamie  qu'elles  soient ,  comme  ceS  dernieres ,  soumises  a 
des  precautions  speciales  de  la  part  de  Tadministration  gene- 
rale. 

Le  grand  argument  de  M.  Bidault,  celui  sur  lequel  est  fonde 
tout  son  ecrit,  est,  que  les  machines  reduisent  k  rinactivite  un 
grand  nombre  d'ouvriers  par  manque  de  travail ,  et  que ,  par 
une  consequence  que  nous  di^duirons  de  sa  proposition,  elles 
sont  contraires  k  Taccroissement  de  la  population.  Pour  toutc 
ruponse,  voici  un  fait  dont.nous  garantissons  Tauthenticite 
comme  temoin  oculaire.  En  iSo3,  la  fabrique  de  Lille  a  eu  sa 
premiere  machine  continue  k  filer  le  coton  j  cette  machine  de- 
vait  necessairement  supplanter  un  grand  nombre  d'autres  peti- 
tes  machines  appellees  mult-jenny  ^  disseminees  chez  beaucoup 
de  petits  fabricans,  et  qui  seules  fournissaient  le  fil  k  la  fabri- 
que :  un  commencement  d'insurrection  eut  lieu ,  il  ne  s'agissait 
de  rien  moins  que  d'aller  detruire  la  machine  nouvelle  venue , 
que  M.  Fauchiilevenait  de  faire  mooter  dans  undcs  faubour|[s 
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de  lille.  La  fermet^  de  radministration  dejoua  ce  complot; 
des  centain^s  de  mull-Jennys  out  ced^  la  place  k  quelques  ma« 
cliioes  continues ,  mnes  la  plupart  par  la  vapeur,  et  qui  eco* 
Bomisent  des  milliers  de  bras ;  et  la  population  du  departemeat 
du  Nord ,  qui ,  sous  le  regime  du  travail  presque  exclusif  par 
des  bras,  etait,  en  i8o3,  de  889,000  individus,  s'est  montee, 
d^s  i8a6,  sous  le  regime  des  machines ,  a  962,648  habitans, 
tons  aussi  activement  occupes  qu'en  i8o3.  Mais  puisque 
Tauteur  met  en  question  si  les  avantages  produits  par  la 
charrue  ne  sont  pas  trap  cherement  *payes  ,  comment  ne 
proscrit-il  pas  aussi  les  moulins  k  farine ,  et  ne  demande~t-il 
pas  le  rappel  des  penibles  moulins  k  bras,  qui  exigeaient, 
dans  chaque  manage  un  pen  nombreux,  I'emploi  continnel 
dSin  bomme,  et  qui,  avec  une  quantity  donnee  de  grains,  etaient 
si  loin  de  produire  cette  quantite  et  cette  qualite  de  farine  qui 
en  est  tiree  aujourd'hui  par  nos  admirables  moulins  a  mouture 
-Sconomique? 

Au  reste ,  vers  la  fin  de  sa  brochure ,  M.  Bidault  se  iaxt  cette 
question  :  quels  sont  ceux  qui  pr6nent  aoec  t<mt  de  complaisance 
les  resultatsdes  machines  ?  —-Puis  il  repond  vivement :  ce  sont 
ceux  qui  proclament  en  m^me  temps,  tous  les  jours ,  Vutilite^  la 

necessite  de  V instruction  dupeuple Cesontceux-'lamSme 

qui  eombattent  tous  les  fours  le  retabUssement  des  corporationsy 
desjurandes,  des  maitrises,  Bottht.*    • 

3a5.  Gouas  d'sloqusitce  ,  k  I'usage  des  jeunes  gens  qui  se  des- 
tiuent  au  barreau  ou  k  la  tribune  nationale ,  professe  publi- 
quement  dans  la  salle  de  la  Societe  des  arts  a  Geneve,  et 
dans  celle  de  TAcademie"  provinciale  k  Lyon ;  par  Ch.  Du- 
BAND ,  ancien  procureiw  du  Roi.  a  vol.  in-8°  de  xxiv,  869 
et  XIX,  365  p.;  prix,  i4  fr.  Paris,  i8a8;  Malher. 

La  destination  de  ce  cours  nous  permet  seule  de  Tannoncer 
dans  le  Bulletin  etranger  aux  belles  -  lettres  et  aux  etudes  pure- 
ment  litteraires.  Kous  nous  bomerons  k  le  signaler  aux  hommes 
que  I'Age  appelle  k  affronter  les  perils  de  la  tribune.  L'auteur  a 
improvise  ses  lemons  devant  un  nombreux  concours ,  k  Geneve 
et  a  Lyon;  il  en  a  fait  imprimer  la  substance.  Dans  la  i" 
partie,  il  traite  de  VHistoire  de  I* Eloquence  ;  dans  la  a®,  il  exa- 
mine les principes  qui  constituent  I'art  ortUoire^ 
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VOYAGES. 
326.  Resume  des  voyages  entaep&is  par  la  GnAifDE-^EETAGNE , 

POUR  PERFEGTIONNER  l'hYDROGRAPHIE  DES  HtRS  POLAIRES  ARC- 

TiQUES.  —  Lettrc  du  capit.  anglais  Edward  Sabine.  — [Revue 
encyclop,;  avril  1817.) 

Le  capitainc  Sabine  ,  en  offrant  Thistorique  des  expcdilioDS 
entrcprises  depuis  quelques  anpces  par  le  gouvernement  an- 
glais ,  vers  les  regions  polaires ,  etablit  qu'elles  avaient  pour 
objet  la  solution  des  deux  questions  sui van tes,  savoir:  i^  s'U 
existait  au  nord  de  TAraerique  une  communication  navigable 
cntre  VAtlantique  et  la  mer  Paciiique ;  %^  s*il  est  possible,  par 
la  navigation  ,  ou  autrement ,  d'atteindre  le  pole  boreal. 

La  recherche  d*un  passage  navigable«entre  TAtlantique  et  U 
mer  Pacifique  ,  pour  les  vaisseaux  marchands  qui  allaient  de 
TEurope  en  Chine ,  et  dans  la  mer  des  Indes,  occupa  les  navi- 
gateurs  des  la  fin  du  xvi^  siecle ,  oil  les  diverses  branches  de 
rOcean  >  les  bales  et  les  bras  de  mer ,  II  partir  du  cap  meridio- 
nal du  Groenland ,  jusqu'^  la  cote  du  Labrador ,  limites  deter? 
minces  pour  les  recherches  du  passage ,  furent  parcourus  e% 
examines  par  des  nombreuses  expeditions  aux  frais  de  coqimer* 
9ans  anglais.  Ces  voyages  firent  successivement  connaitre  le  de^ 
troit  et  la  bate  d'Hudson,  les  deiroits  deDam  et  de  Cumherfand, 
la  mer  de  Baffin^  en  demonti'ant  une  continuite  de  c6tes ,  ex- 
ccpte  cinq  entr^s  au  nordet  ^  I'ouest  de  ladite  mer,  auxquelles 
Baffin  donnales  noms  de  HVolstenholme-Sound ,  WTiale-Sound^ 
Smith' s-Sound,  John*s-Sonnd  et  Lancaster's- Sound.  Le  capi- 
tainc Sabine  fait  observer  que  Texpression  sounds  entree,  dif* 
fere  de  celle  de  bate,  en  ce  qu'elle  ne  designe  pas  necessairement 
une  enceinte  fermee  j  il  ajoute  que  ces  decouvertes  confirmed 
rent  dej^  Topinion  que ,  lors  meme  qu'il  existerait  un  passage , 
il  ne  pourrait  etre  d*aucune  ulilite  pour  le  commerce.  Tel  etait 
I'etat  de  la  question  lorsqu'on  la  renouvehi  en  18 18.  Dans 
Imtervalle  elle  avait  ete  agitee  de  temps  en  temps ,  et  avait 
donne  naissance  k  deux  ou  trois  expeditions  navales,  qui  n'a* 
meuerent  aucun  resultat  digne  de*remarque. 

^  An  ^mmencesnent  de  x8i9 ;  Vlsa^iie ,  de  400  tonneaUx » eft 


4o8  ycyages.  N*  326 

Y Alexandre  ,  de  pres  de  Soo  ,  forent  eqoipes  et  confies  a  des 
ofBders  de  la  marine  royale ,  avec  enyirj^ii  100  hommes  pour 
ies  deux  vaisseaox.  Des  rooyens  extraordinaires  furent  mis  en 
ceavre  poor  preserver  leurs  carenes  du  dioe  des  glaces;  ils  lu- 
reni  appro .isioDDes  suffisamment  poor  passer,  au  besoin,  Thi- 
Ter  dans  la  z6ne  glaciale.  L'lsabelle  ctait  commandee  par  le 
capitaine  Ross ,  chef  de  I'expc-dition ,  et  TAlexandre  par  le  lien- 
tenant  Parry ,  devenu  celebre  par  ses  expeditions  posterieures. 
Ces  vaisseauXy  partis  en  avrilyrevinrent  en  nov.,  a  pres  avoir  fait, 
pendant  I'ete,  le  tour  du  detroit  de  Davis  et  de  la  mer  de  Baf- 
fin ,  en  remontant  le  long  de  la  cote  orientale,  et  redesceodant 
le  long  de  la  c6te  occidcntale.  Cette  nouvelle  reconnaissance 
desc6tes  prouva  Texactitude  et  la  fidelitedes  premiers  voyages. 
Les  cinq  entr^s  qui  avaient  ete  vues,  mais  non  pas  examinees 
par  Baffin ,  ftirent  apercues  de  nouveau  ,  de  loin  toutefois ,  a 
I'exception  de  Ten  tree  de  Lancaster,  dans  laquelle  Texpedition 
s'enfonca  jusqii'a  une  trentaine  de  milles  ,  et  oil  elle  trouva  la 
reunion  de  toutes  les  circoostaoces  qui  pouvaient  faire  soup- 
Conner  ^existence  d'un  passage. 

An  retour  du  Ccipitainc  Ross,  deux  autres  bddmens,  VHecla , 
sous  les  ordres  du  lieutenant  Pany ,  chef  de  rexpedition  ,  et  le 
Griper ,  sous  ceux  du  lieutenant  Liddon  ,  furent  equipes  pour 
aehever  cette  reconnaissance.  Ils  quitterent  la  Tamise  en  mai 
181 9  J  arriverent  dans  le  LancasterVsound  ,  que  Ton  reconnut 
pour  un  detroit  de  i5o  milles  de  longueur  sur  3o  a  40  de  lar- 
geur  ,  d'une  profondeur  considerable  ,  et  afTranchi  de  glaces. 
Les  cotes  ,  tres-^lev^es  et  presque  perpend iculaires  ,  suivent  a 
pcu  pres  la  direction  est-ouest ;  il  fut  appele  detroit  de  Barroiv. 
Asa  sortie 9  au  rommeucement  d'aoiit  1819,  le  progres  des 
navigateurs  vers  Touest,  dans  la  direction  du  detroit  de  Beh- 
ring,  fut  momentanement  arrefe  par  les  glaces;  et  ils  employe- 
rent  quelques  jours  ^  la  reconnoissance  d'un  canal,  qti'ils 
appelerent  du  nom  du  Roi ,  alors  Prince  Regent.  La  recon- 
naissance de  ce  canal,  poussce  jusqu'i^  mo  milles,  dans  la 
direction  du  sud ,  fit  penser  que  la  cote  orientale  etait  celle  du 
continent  de  TAmerique ,  ou  que  si  des  canaux  de  communica- 
tion entre  les  deux  oceans ,  semblables  k  cehii  de  Barrow , 
existaient  plus  au  sud  ,  on  parviendrait ,  scion  toute  probabi- 
Kte,  Ji  la  odte  da  continent;  en  longeant  le  bord  oriental  du 
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canal  dn  Prince  Regent.  An  retour  des  bdtimens  dans  le  detroit 
de  Barrow ,  les  obstacles  quails  avaient  rencontres  d'abord 
etaient  disparus ,  et  ils  purent  s'avancer  k  I'ouest ,  depuis  le  90*^ 
jusqu'au  izo^  long.Oi,  merid.  de  Greenwich ,  en  suivant  tou- 
jours  les  c6tes  meridionales  d'une  serie  d'lles  presque  toutes 
situeessur  le  meme  parallele,  et  comprises  entre  74^-76°  lat.I^. 
Parvenuc  k  la  plus  occidentalc  de  ces  iles,  Texpedition  ,  sur- 
prise par  les  glaces ,  hivema  dans  une  rade  de  Tile  qu*on  nom- 
ma  He  Melville ,  du  nom  de  lord  Melville ,  alors  premier  lord 
de  I'amiraut^.  Au  retour  de  la  bonne  saison  ,  les  vaisseaux  re- 
prirent  leur  station  k  rextremitc  occidentalc  de  cette  ile ,  situee 
par  114*^  long.  O.  de  Greenwich,  dans  I'espoir  que  la  glace  dont 
rOcean  etait  partout  convert ,  excepte  au  voisinage  des  coles , 
permettrait  bient6t  de  se  frayer  un  passage.  Mais  a  la  fin  d'aout, 
apres  un  sejour  de  pr6s  d*une  ann^e  dans  le  meme  lieu ,  il  fallut 
y  renoncer,  et  chercher  une  continuite  de  c6tes  pour  obtenir 
une  continuite  de  mer  navigable.  L'expedition  re\int  en  Angle- 
terre  en  novembre ,  apres  une  absence  de  18  mois. 

£n  Janvier  i8ai ,  \HirAa  fut  reequip^e,  ainsi  que  la  Furie  y 
navire  du  meme  tonnage  ,  et  le  lieutenant  Parry,  devenu  capi- 
taine ,  en  prit  le  commandement ,  seconde  par  le  capit.  Lyon  , 
uoiivellement  revenu  deMourzouk.  Ils  firent  voile  en  mai  1821, 
avec  ordre  de  s'avancer  dans  le  detroit  d'Hudson ,  au  lieu  de 
celui  de  Davis,  et  de  chercher  k  attcindre  la  c6te  du  continent 
le  plus  pres  possible  du  point  on  sa  continuite  avait  dejk  ^te 
reconnue,  c'est-a-dire  pres  de  Repulse-Bay  ;  puis  de  cdtoyer 
toujours  jusqu  a  Tocean  Pacifique,  si  cela  etait  praticable.  L'ex- 
pedition  parvint  k  la  c6te  du  continent ,  au  point  designe  y  ct 
trouva  bientot  un  second  canal  de  communication  entre  les 
deux  oceans,  auquel  on  donna  le  nom  de  detroit  de  VHecla  et 
de  la  Furie  (Hecla  and  Fury  strait).  Malheureusement,  ce  de- 
troit ne  ressemblait  point  h.  celui  de  Barrow  ;  il  etait ,  au  con- 
traire ,  resserre  et  encombr6  de  glaces.  Durant  deux  saisons 
successives ,  rcx])cdition  persevera  dans  ses  efforts  pour  gagner 
la  mer  polaire,  dont  on  etait  peu  eloigne  ,  et  qui  fut  reconnue 
pour  etre  debarrassee  de  glace  par  les  hommos  de  Texpcdition , 
qui  traverserent  la  terre  a  pied  de  temps  k  autre ,  pour  faire  des 
reconnaissances.  Ce  ne  fut  qu'apres  avoir  passe  deux  hivers 
presque  dans  le  meme  lieu ,  et  consomme  la  moitie  des  provi- 
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sions,  avant  d'avoir,  pour  ainsi  dire,  comme  observe  avec  raison 
le  capitaine  Sabine,  franchi  le  seuil  du  passage,  que,  perdant 
Tespoir  du  succes ,  lexpeditiou ,  la  troisieme de  ce  genre ,  sous 
Parry,  revint  en  Angleterre ,  apres  3o  mois  d'absence. 

Ce  non-succes  ne  fit  pas  renonccr  entierement  au  projet  de  passer 
de  VAtlantique  a  la  mer  Pacifique :  on  pensa  qu'avec  un  detour 
paries  detroits  de  Davis  et  de  Barrow,  etcn  descendant  au  svid, 
a  travers  le  canal  du  Prince  p.egent,  ou  pourrait  atteindrc  Tex- 
treroite  occidentale  du  detmit  de  THecla  et  de  la  Furie ,  a  Tex- 
trcmite  orientale  duqucl  Parry  avait  cte  arrete.  Dans  ce  cas  , 
la  c6te  du  continent  pourrait  cncora  faciliter  la  navigalion. 
Les  memes  navires  furent  eqiiipes  et  condes  au  mme  ofBcier , 
auquel  on  adjoignit  le  capitaine  Ho{^ner.  C^tait  la  quatrieme 
expedition  de  P^rry  dans  les  regions  polaires ,  et  la  troisieme 
oil  il  commandait/On  mit  ^  la  voile  en  mai  1824,  mais,  comme 
on  arriva  un  pen  tard  cette  fois  au  canal  du  Priiice  Regent ,  on 
hiverna  k  Port-Bowen ,  sur  la  cote  orientale ,  a  quelques  milles 
de  Tembouchure  du  canal.  Au  retour  de  la  bonne  saison  ,  en 
1825 ,  nos  navigateurs  s'etaient  avances  de  quelques  milles  plus 
au  sud  que  dans  la  premiere  expedition ,  et  aucune  circonstance 
ne  paraissait  diminuer  respoir  du  succes  ,  lorsque  le  naufrage 
inopine  de  la  Furie  arrcta  leurs  progres ;  etant  prise  par  une 
bourrasque,  entre  la  terre  et  la  glace  flottante ,  elle  perit,  ser- 
ree  entre  les  deux.  Ou  revint  immediatement  avec  I'eqaipage 
des  deux  vaisseaux.  Telle  fut  Tissue  du  quatrieme  et  dernier 
essai  que  TAngleterre  avait  juge  a  propos  de  tenter  pour  navi- 
guer  de  I'Atlantique  a  la  mer  Pacifique  ;  et ,  roalgre  la  non  reus- 
site ,  on  demeura  persuade  de  la  possibility  de  condutre  ua 
b^timent  d*une  mer  }i  Tautrc ,  par  le  nord  de  TAmerique  ,  ea 
doutant  toutefois  que  Timportance  du  resultat  fut  proportion* 
nee  aux  difficultes  de  Tentreprise. 

Pendant  I'execution  de  ces  travaux  ,  on  relevait  les  c6tes  de 
I'Amerique  septentrionale  ,  au  moyen  d'expeditions  par  terre. 
Telle  etait  la  mission  du  capitaine  Franklin ,  en  1819  ,  1820  , 
182 1  et  1822.  Les  resultats  geographiques  furent  la  longitude 
et  la  latitude  de  rembouchure  de  la  riviere  de  la  Mine  de  cuivre 
(  Copper-mine  river ),  et  la  reconnaissance  des  cotes  entre  les 
109^  et  ii5^  de  longitude  ouest,  espace  d'environ  55o  milles, 
$n  raison  des  sinupsite^  de  cetle  c6t^.  £n  1824 ,  l<s  capUaiRe 
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Jjjon  etait  parti  d'Angleterre  pour  «x/^t0r  les  mdmes  travaux, 
depuis  la  bale  d'Hudson  juaqu'au  109^  longitude  ouest;  iQai3 
avant  qu'ileut  achev6  la  travers^e  ,  son  vaisseau  y  roaltrait^  par 
la  tempete,  Tobligea  de  revenir  sur  ses  pas.  Le  capitaine  Frank- 
lin ,  s'adjoignant  le  docteur  Richardson ,  retouma  sur  les  cotes 
de  la  mer  polaire>  avec  le  projet  de  reconnaitre  tout  le  littoral  1 
entre  la  riviere  de  Mackensie ,  par  )34°  long.  O. ,  et  le  detroit 
de  Behring ,  oh.  la  corvette  ia  Fleur  ( the  Blossom  )y  devait  Tat- 
tendre ,  pour  Tamener  en  Europe  par  la  route  de  Chine ;  il  es- 
perait  atteindre  la  corvette  en  octobre.  Pendant  ce  temps  | 
Richardson  partait  de  Tembouchure  de  la  Mackensie,  et  se  diri< 
geant  a  Test ,  devait  achever  la  reconnaissance  de  la  c6te  jus* 
q\xk  la  partie  qu*ils  avaient  reconnue  ensemble  en  i8aa.  Le  pro- 
jet  de  ce  dernier  etait ,  pour  son  retour,  deremonter  la  riviere 
de  la  Mine.d^  cuivre,  et  de  se  dinger  vers  le  Canada.  Le  capi~ 
taine  Sabine  ne  doutait  point  ,  lorsqu-il  ecrivait  ce  resume , 
que  la  double  expedition  ne  reussit ,  mais  on  sait  maintenant 
cpi'iln'en  futpas  ainsi :  Franklin  s'etait  avance  par  terre  jusqu'au 
i5o^  long.  O.  y  par  72^  3o'  lat  N. ;  il  avait  parcouru  plus  de  la 
moitie  de  la  c6te  vers  le  Cap  glaeial ,  et  n'etait  separe  du  na- 
vire  le  Blossom,  arrive  k  ce  cap  ,  que  de  i5o  milies,  ce  qii*il 
ignorait ,  car  autrement  il  ciit  pu  venir  en  Angleterre  par  To- 
cean  Pacifique.  Craignant  de  depasser  &e$  instructions,  et  de  ne 
pas  renccHitrer  le  Blossom ,  que  commandait  le  capit.  Beechey , 
il  revint  hivemer  au  lac  du  Grand  Ours,  od  venait  de  repa- 
raitre  le  docteur  Richardson  qui  avait,  avec  le  lieutenant  Ken* 
dall,  explore  toute  Tetendue  des  cotes  comprises  entre  les 
rivieres  de  Copper-mine  et  de  Mackensie.  Cette  demiere  expe*. 
ditionn'a  plus  laisse,  a  Fouest^que  11  degres  de  cotes  maritimes 
a  explorer ,  depuis  le  point  qu'avait  atteint  le  capit.  Franklin, 
jusqu*au  Cap  glace,  que  le  Blossom  avait  meme  depass^  de  120 
milles ,  en  se  pla9ant  dans  un  havre ,  oti ,  faute  de  voir  arriver 
Tintrepide  Franklin ,  il  remit  a  la  voile  ,  en  septembre ,  pour 
I'Europe,  par  la  mer  Pacifique.  Les  voyageurs  par  terre  sont 
de  m^me  retoumes  en  Angleterre ,  mais  par  I'Atlantique. 

II  nous  reste  a  parler  de  la  seconde  question ,  relative  k  la 
possibilite  d'arriver  au  pole  nord ,  soit  par  la  navigation ,  soit 
de  toute  autre  maniere.  Le  capitaine  Sabine  explique  pourquoi 
des  teatatiYes  out  eu  lieu  pour  resoudre  ce  probUoae ;  elles  ont 
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pns  naissance  dans  les  ingenieuses  hypoth^es  de  quelques  sa- 
vans ;  ils  ont  pense*que  pent-^tre  Ics  glaces ,  au  nord  du  Spitz- 
berg  y  qui ,  de  temps  immemorial ,  ont  empdche  ]es  navigatenrs 
de  s*avancer  de  plus  de  quelques  milles  au-delk  du  8i*kl. , 
n'etaient  en  effet  qu'une  barri^re  qui  defendait  rentrce  d'une 
mer  libre :  et ,  en  attendant  que  Texistence  de  cette  mer  fut 
prouYce ,  on  liii  a  impose  d'avance  le  nom  de  Bassin  du  p6lc. 
Cette  hypothese  fit  decider  la  premiere  expedition  ,  confiee  au 
capitaine  Philips  ,  depuis  lord  Mulgrave,  en  1778.  Ce  naviga- 
tear  se  fraya  un  passage  k  travers  les  glaces  brisees  et  flottantes 
qui  formaient  Texterieur  de  la  barri^re ;  mais  il  reconnut  bien- 
tdt  que  derriere  se  trouvait  un  champ  de  glace  compacte  et 
solide,  qui  interdisait  absolument  la  navigation  ,  et  qu*on  n'j 
decouvrait  aucune  apparcnce  d'eau  liquide  ,  dans  tout  Fespace 
qu'on  pouvait  apercevoir  du  haut  de  ses  navires-Ses  explora- 
tions s'etcndirent  depuis  le  Groenland  jusqu'k  la  cote  orientale 
du  Spitzberg.  En  181 8 ,  lorsqu*on  reprit  la  recherche  d'un  pas- 
sage au  nord-ouest ,  la  tentative  de  1773  fut  aussi  renouvelee 
par  la  Dorothee ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Bughaii  y  et  le 
Trent  y  sous  ceux  du  lieutenant ,  aujourd'hui  capitaine  Frankfin. 
Ce  voyage  n'eul  pas  plus  de  succes  que  celui  de  Philips. 

En  1823,  une  trobieme  expedition  essaya  de  reconnaitre  la 
nature  et  I'ctendue  de  la  barri^re  opposee  k  la  navigation  de- 
puis le  Spitzberg  jusqu'au  Groenland.  Le  capitaine  Clavering, 
^  commandant  du  Griper ,  s'occupa  de  cette  recherche ,  et  n'y 
apprit  pas  davantage ,  si  ce  n'est  qu*il  acquit  la  certitude  que  le 
voisinage  de  la  terre  influe  assez  sur  la  temperatiure  de  la  mer 
pour  maintenir  dans  son  voisinage  un  petit  espace  de  mer  libre: 
c  est  2\  cette  cause  qu'est  due  Texistence  d'un  canal  de  quelques 
milles  de  largeur,  qu'il  trouva  entre  le  Groenland  et  les  glaces. 
La  surface  de  ce  canal  etait  sem^e  de  debris  de  glaces  rompues; 
mais  la  navigation  n*y  etait  pas  impraticable ;  la  rupture  des 
glaces  etait  Teffet  de  deux  causes  reunies  :  la  chaleur.  que  la 
terre  contracte  durant  les  longs  jours  des  regions  polaires^  et 
le  mouvement  des  marees ;  leur  action  avait  ete  assez  forte  pour 
tenir  ce  canal  ouvert  jusqu'au  76°  lat. ;  la  cote  continuait  k  oou- 
rir  vers  le  nord ;  mais ,  comme  la  saison  etait  fort  av^ncee ,  le 
capitaine  Clavering  dut  revenir  sqr  ses  pas. 

C'est  an  printemps  de  1827  que  )e  capitaine  Parry  fiit  char- 
ge d'une  quatrieme  expedition ,  en  se  dirigeant  vers  le  Spiu- 
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berg,  afin  de  partir  de  cette  ile  a  I'aide  de  bateaux-^traineaux , 
et  d'essayer  d'atteindre  au  p6ie,  ou  du  moins  de  ^'assurer  de 
I'etat  de  la  mer  dans  ces  parages  eleves ;  le  capitaine  Sabine  ne 
doutait  presque  pas  de  la  reussite ,  mais  on  a  sa  depuis ,  que 
rintrepide  navigateur ,  arrive  sur  les  lieux ,  a  rencontre  tant 
d'obstacles,  qu'ila  dii  renonccrk  sonprojetLe  Bulletin,  T.  XI » 
n^  ai6  ,  a  donne  la  description  des  moyens  employes  ,  ct  de  la 
route  suivie ;  Pariy  ne  put  atteindre  que  la  latitude  de  8a®  45',  ' 
et  il  etait  encore  eloigne  de  plus  de  4oo  roilles  dupole.  £a  i8i6, 
le  baleinier  d' Aberdeen ,  le  Neptune  y  avait  gagne  les  83®  ao'; 
Hudson,  en  i6o6 ,  ne  s'avan9a  que  jusqu'au  82® ,  et  le  capitaine 
Philips,  en  1773  ,  que  jusqu'au  80®  48'.  On  pourrait  conclure 
de  ces  efforts  sans  resultat  majeur  ,  qull  faut  abandonner  I'idee 
de  penetrer  jusqu'au  p61e  ,  et  qu'a  Tegard  du  passage  narigabl^ 
tantcherche,  il  ne  rcstc  de  veritable  chance  de  succes  que 
par  le  detroit  de  Behring.  ALBsaT-M ont^okt. 

327.  Voyage  ag&onomique  en  Auvebgne;  par  M.  de  Peadt, 
ancien  archeveque  de  Malines.  Nouv.  edit.  In-8®  de  a59  p.  j 
prix,  5  fr.  Paris,  i8a8;  Pichon  et  Didier. 

Les  facultes  d'un  homme  eminent  par  le  talent  s'appliquent 
avec  succes  h  tout  ce  qui  devient  pour  lui  sujet  d*observation. 
L  existence  de  M.  de  Pradt  en  Auvergne,  comme  propri^aire, 
a  dirig^  les  siennes  sur  Tagriculture  de  cette  province ,  et  il  a 
juge  utile  de  nous  en  presenter  les  resultats.  Tel  est  le  but  de 
son  voyage  agronomique.En  Tindiquant  dans  la  preface, *il  si- 
gnale  le  vice  general  de  I'economie  francaise,  surtout  dans  les 
departemens  du  centre  et  du  midi :  ce  vice  est  rindustrie  ne- 
gative ,  qui  consiste  k  se  passer  du  marche,  c.-^-d.  k  depenser 
le  moins  que  possible,  tandis  que Tindustrie  active,  la  veritable 
economic  domestique,  s'occupe  de  produire  et  de  porter  au 
marchcy  pour  foumir  aux  depenses  utiles.  Cette  demiere  ^o* 
nomie  est  celle  des  pays  riches,  tels  que  TAngleterre  et  les  i^ays- 
Bas ;  c'est  la  m^re  des  ameliorations.  L'autre  maintient  un  niau- 
vais  systeme  de  culture,  et  s'oppose  ^  tout  progres,  de  peur 
des  depenses.  Elle  appauvrit ,  au  lieu  d'enrichir.  L'auteur  divise 
son  sujet  en  3  parties;  la  1'^  fait  connaitre  les  localites,  la  a^ 
I'etat  de  la  culture ,  et  la  demiere  les  perfectionnemens  prati- 
cables.  Car,  comme  il  le  dit  fort  bien,  «  rindication  de  tare- 
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forme  des  dtfauts  est  encore  plus  interessante  que  celle  deleur 
existence ,  ou  plut6t ,  oh  ne  doit  en  faire  Vindication  que  poor 
mettre  k  c6t^  celle  du  redressement,  »  En  publiant  cct  ouvrage, 
M.  de  Pradt  donne,  pour  Tune  de  nos  anciennes  provinces,  un 
exemple  qu*il  desire  vivement  voir  imiter  pour  les  autres.  Cest 
en  effet  le  vrai  moyen  de  faire  bien  connaitre  Tetat,  les  res- 
Sources  el  les  esp^rances  de  Tagriculture  francaise,  beaucoup 
mieux  que  n'a  pu  y  reussir  Arthur  Young  dans  son  utile  mais 
trop  superficial  ouvrage. 

Le  voyage  de  M.  D.  P.  que  nous  envisagerons  sous  les  rap- 
ports de  production ,  d*industrie  et  dc  statistique ,  donts'occupe 
notre  Bulletin ,  est  divise  en  IX  chapitres. 

Le  1*'  est  consacre  k  des  observations  gen^rales  sur  la  cul- 
ture de  quelques  d^partemens  du  centre  de  la  France.  L*auteur 
insiste  avec  beaueoup  de  raison  sur  Timportance  premiere  de 
la  richesse  agricole.  Cest  avec  peine  qu*on  trouve  la  France,  et 
la  France  centrale,  si  fort  arrieree  pour  les  progres  de  Tagri'- 
culture.  Le  systeme  routinier  des  jacheres  absoiues  ^  pratiquees 
bbstinement  dans  lesf-  du  royaume,  diminue  d'un  tiers  lepro- 
duit  de  son  sol.  La  moitie  seuie  des  2  autres  tiers  produit  les 
grains  d'esp^e  superieure.  Vingt  d^partemens  surtout ,  c.-^-d. 
les  anciennes  provinces  de  Sologne,  Berry,  Nivemais,  Poitou, 
Bourbonnais ,  Forez  ,  Vivarais,  Limousin ,  Marche,  Auvergne, 
Gevaudan ,  Cevennes ,  Houergue  et  partie  du  Quercy  sent  les 
victimes  du  sysl^me  le  plus  deraisonnable  en  fait  de  culture. 
On  ^eul  juger  de  leur  pauvret6  par  les  produits  de  leurs  con- 
tributions fonciere  et  mobili^re  et  des  octrois  municipaux ,  les 
3  bases  d'evaluation  les  plus  sAres  pour  le  degr^  de  richesse 
d'un  pays,  puisqu'elles  repr&entent,  la  i'*,  la  richesse  de  la 
terre ,  la  a®  celle  des  habitans ,  et  la  3®  IVtat  du  commerce  et 
de  la  consommation.  L'esquisse  du  tableau  de  ces  provinces,  trop 
fid^lement  tracee  par  M.  D.  P.,  inspire  lin  sentiment  penible. 
Nous  noterons  comme  document  statistique  curieux  le  produit 
annuel  evalue  k  i  million  pour  le  d^partement  du  Tarn ,  des 
fromages  de  Roquefort ,  les  premiers  de  tons  les  fromages  con- 
nus,  melange  de  lait  de  vache  et  de  brebis ,  oh.  ce  dernier  doit 
dominer,  que  Ton  fabrique  dans  les  montagnes  du  Bas-Rouer- 
gue. 
Chap.  n.  Tbpoffraphie ,  sol  et  elimat  de  Vancienne  Aavergne, 
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(departemem  du  Puy-de-D6me  ct  da  Cantaly  arec  moiti^  de 

celai  de  la  Haute-Loire  ).  —  L'etcndue  dc  cette  province  est  de 

35  licues  dans  sa  plus  grande  longueur,  et  dc  18  dans  sa  plus 

grande  largeur.  L'Allier  Tarrosc  dans  toute  sa  longueur,  ety 

est  la  seulc  riviere  navigable.  Pendant  7^8  mois  elle  forme 

;   dans  son  cours  le  beau  bassln  de  la  Limagne.  Les  autres  rivieres 

remarquables  sont  la  Dordogne  et  la  Dore.  Les  montagnes  prin- 

cipales  sont  i®  le  Puy-dc-D6me ,  chaine  oil  sont  les  volcans 

eteints ,  eleve  au-dessus  du  niveau  dc  la  naer  de  8ao  toiscs ;  1® 

leMont-d'Or,  o£i  se  trouvcnt  les  bains  cclebres  de  ce  nom, 

1016  toiscs;  3^  le  Cantal,  996.  On  trouve  en  Auvcrgne  des 

mines  d'antimoine ,  des  mines  de  hooille ,  qui  sufBsent  &  la  con- 

sommation  et  ^  une  grande  exportation.  Les  fabriqnes  princi- 

pales  en  quincailleries,  papeteries  et  pctites  merceries  sont  si- 

tnees  k  Thiers  et  h  Amber t.  Aurillac  a  une  assez  grande  fabrique 

de  cuivre.  l^tendue  de  la  province,  en  lieues  carries,  65o;  po* 

pulation  887,000  Ames.  Par  lieue  caiTce,  i,364. 

Villes  princip.     population,      villes  princip.      population. 

Clermont 3o,ooo  dmes.     Saint-Flour.         7,000  dmes. 

Thiers 1 5^oo  Brioude.  6,000 

Riom 12,000 

Aurillac 10,000  Issoire.  5,ooo 

L'Auvergne  compte  3  z6nes  diflerentes  de  productions  et  de 
climats;  la  i'%  au  pied  des  montagnes,  temperce,  tris-abon- 
dante,  admet  toutes  les  cultures,  les  fruits  et  la  vigne ;  la  !k^, 
&  mi-c6te ,  froide  et  mediocre ,  est  bornee  \  la  production  des 
grains;  la  3*,  \  la  cime  des  monts,  glaciale  et  cependant  tres- 
bonne  ,  est  limitee  presqu*en  totalite  k  llierbage ,  soit  comme 
prairies,  soit  comme  simple  pdturage. 

C'est  dans  la  1^*  z6nc  que  se  trouve  la  Limagne,  dont  le  sol 
doit  son  excellence  \  Tengrais  des  terres  par  la  lave  des  anciens 
volcans.  Quelques-uns  fumcnt  encore  par  intervalles.  Le  noyer 
est  Tarbre  de  la  terre  volcanique.  L' Auvcrgne  manque  de  hois, 
c|uelques  points  exccptes.  On  s'acharne  k  detruire  ce  qui  reste ; 
on  conpe  toujours  et  on  ne  replante  jamais,  syst^me  detestable, 
qui  menace  la  France  d'une  disette  absolue  en  ce  genre,  et  de 
ses  funestes  suites. 

Chap.  III.  1'®  partie  de  TAuvergne.  La  Limagne.  —  Un  phe- 
nom^e  aussi  singulier  qu*afBigeant  signale  Taspect  de  cette 
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cpntree;  k  c6te  d'une  fertilite  eminentc^  de  villes  et  <le  vSldges 
Qombreux ,  d'une  population  iramense'y  on  est  frappe ,  en  en- 
trant  dans  ces  lieux^  de  la  salete  et  de  la  misere  des  habitans. 
L'humidite  du  sol  en  cause  Tinsalubrite.  L'extreme  division  des 
proprietes  dans  une  contree  dont  la  longueur  n'excede  pas  a 5 
lieues,  et  la  largeur  moyenne,  4 »  rcduit  la  masse  des  paysans , 
qui  travaillent  pour  autrui,  a  une  pauvrete  desolante,  surle 
sol  le  plus  fecond.  La  Limagne  produit  une  immense  quanlite 
de  chanvres,  autre  cause  d'insalubrite.  Ce  qu'on  appelle  le  Ma- 
rais ,  les  plaines  de  Clermont  et  de  Plauzat,  forment  la  belie 
Limagne,  par  tie  la  pins  fertile  de  la  province.  Le  reste  de  la 
Limagne  est  mediocre.  Avec  le  clianvre,  le  blc,  la  vigne,  I'huile, 
les  prairies  et  les  fruits  sont  les  produits  principaux.  Le  fro- 
ment  abonde.  L'exportation  en  est  assez  considerable.  Le  vin , 
eyalue  k  un  produit  moyen  annuel  deZ  %^  est  la  culture  la  plus 
lucrative  quoique  de  qualite  inferieure.  On  en  exporte  beau- 
coup  pour  Paris,  ou  les  vins  colores  et  forts  de  TAuvergne  et 
de  rOrleanais  se  melangent  avec  des  vins  plus  legers.  Les  toiles 
dures  et  grossieres  s'exportent  principalement  en  Languedoc. 
On  exporte  aussi  pour  Paris  beaucoup  de  pommes  dites  de  ba- 
teau. Une  excellente  espece  d'abricot  sert  k  faire  des  pates  ex- 
quises,  mais  siir  3oo,ooo  fr.  de  produit  brut,  ne  donne  qu'un 
produit  net  de  3o,ooo.  On  remarque  une  grande  augmentation 
dans  Temploi  de  la  luzerne.  L'assolement  des  terres  est  bien 
entendu.  Les  prairies  naturelles  sont  bien  tenues :  il  n'en  est 
pas  de  meme  de  la  prairie  artificiclle,  qui  demande  de  grandcs 
ameliorations.  L*auteur  forme  les  memes  voeux  pour  la  culture 
de  la  vigne,  dont  il  faudrait  perfectionner  la  raethode,  ainsi 
que  celle  de  fabrication ,  en  multipliant  les  bonnes  especes  de 
plants,  surtout  celui  de  Champagne  rouge.  Les  memes  travaux , 
les  memes  frais  produiraient  ainsi  des  vins  valant  3  fr.  au  lieu 
de  3  s.  la  bouteille.  Nous  laissons  au  Bulletin  des  sciences  agri- 
coles  Tindication  detaiiiee  des  vices  de  culture  et  des  perfec- 
tionnemens  necessaircs.  Le  defaut  de  rotation  dans  les  recoltcs, 
le  manque  de  clotures ,  I'emploi  de  Taraire ,  au  lieu  de  la  grande 
charrue ,  sont  les  causes  principales  auxquelles  Tauteur  attri- 
bue  rinferiorit^  des  produits,  relativement  aux  avantages  du 
sol.  J  A  destruction  des  bois  a  occasione  celle  des  grands  eta- 
blissemens  de  tanneries  que  possedait  autrefois   TAuvergne. 
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Que  ne  ferait-on  pas  avec  un  peuple  sobre,  laborieiix » diligent, 
cornme  celui  de  la  Limagne  ?  li  ne  lai  manque  que  lladustrie, 
Les  chemins  sont  generalement  mauvais  dans  cette  belle  con- 
tree  y  et  les  communications  vicinales  impraticables  pendant  6 
mois  de  mauvaise  saison. 

Chap.  lY.  Animaux,  — -  a  Les  animaux,  dit  avec  raison  M.  D. 
P.,  sont  la  richesse  principale  de  Tagriculture,  soit  comme  va- 
leur  venale,  soit  comme  moyen  d'engrais.  »  Le  boeuf  de  la  Li- 
magne, quoique  mal  nourri,  est  d'une  belle  espece,  le  chevai 
mediocre  et  peu  nombreux.  On  s'y  adonne  k  1  eleve  des  mulcts.' 
Le  mouton  y  est  dc  la  petite  espece :  le  nombre  en  est  fort 
grand.  Les  cochons  y  sont  tres-multiplies  :  Fesp^ce  du  b^tail 
en  general  y  degenere.  La  valeur  de  chaque  tete  de  mouton 
n'excede  pas  lo  fr.  Le  produit  bicn  modique  de  la  laine  est  de 
3  livres  pesant,  k  i  fr.  la  livre.  Le  mouton  d*£spagne  porte 
commuaement  de.  5  IL  6  livres ,  au  prix  de  i  fr.  5o  c,  ci  —  7  fr. 
5o  c. ,  c.~^-d.  qu*il  rend  comme  a  ^  et  ne  consomme  que  pour 
un.  Le  croit  du  mouton  de  Limagne  vaut  au  plus  3  fr.  Celui  du 
mouton  d*£spagne  10  fr.,  3  fois  plus  que  le  mouton  d*Auver- 
gne  ,  total  17  fr.  5o  c.  par  t^te,  au  lieu  de  6  fr.  Done  necessite 
d'importation  ct  de  croisement.  Le  boeuf  de  la  Limagne  medio- 
cre est  fort  inferieur  k  Tautre.  L'espece  du  mouton  importe  du 
Quercy  est  superieure ;  il  porte  4  a  5  livres  de  laine,  4  1  fr.  la 
livre. 

Chap.  Y.  a^  partie  lie  VAuvergnc.  —  Cet  espace  renfermant 
44  lieues,  a  pour  culture  presque  unique  le  labourage.  La  3*  . 
partie  de  cette  division  de  TAuvergne  forme  presque  une  vaste 
plaine,  au  milieu  des  montagnes,  d'ou  Ini  est  venu  le  nom  dc 
Planeze.  La  partie  la  plus  riche,  qui  avoisine  Saint-Flour  et 
s'etend  jusqu'au  Rouergue,  est  la  Beauce  des  mon^gnes  d'Ati- 
vergne*  Elle  est  tr^s-renommec  pour  ses  recoltes  de  pois  et  de 
feves  9  et  a  beaucoup  de  prairies  naturelles  dans  ses  vallons.  Le  , 
seigle  est  la  recolte  generale.  Le  labourage  est  biennal.  Les  ja-  f 
chi&res  sont  absolues.  Le  betail  y  est  rare.  Une  propriete  de  ^  « 
a,4oo  fr.  de  revenu ,  partagee  a  peu  pres  entre  ie  proprietaii'e , 
et  le  fermier ,  renferme  1,200  arpens.  C'est  a  f.  de  produit  par 
arpent.  Par  un  veritable  contre-sens  on  y  sacrifie  I'eleve  pro- 
ductive des  animaux  au  labourage  peu  productif.  Regie  gene- 
rale,  dit  M.  D.  P.,  le  labourage  ne  doit  ^tre  que  la  moitie  du     x 
F.  Toia  XVII.  a;. 
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pfltorag^^  ddtis  1«s  tcrres  fbrtes^  et  le  Hers  dans  tes  terres  le-- 
gdres,  proportion  dont  on  n'a  pas  d'ide«  dans  la  pldft  grande 
partle  de  la  France.  Celte  partie  de  TA^iivergne  manque  gene- 
falement  de  bois.  LTiabitant  Emigre  pour  aller  chercher  au 
loin  sa  subsistance. 

•  Chap.  VI.  Jnimattx.  —  Semblables  a  ceux  de  la  moyenne 
Limagne.  Tr^s-m^dioeres ,  faute  de  prairies  artificielles. 
'-  Chap.  Vn.  3*  partie  de  VJu\^ergnf.  —  les  grandes  monta- 
ges. Longuenr  ftoHeues,  largeur  145  280  Heoes  carrees,  3  divi- 
sidns;  la  1^®  ga^oiinee  sans  bois,  la  a®  rev^tue  de  gazon  et  de 
bois,  la  B*  bois6e ,  sans  ga'/on.  La  partie  gazonnee  est  la  region 
des  hautes  montagnes.  Hivers  longs  et  rigoureux.  Le  so!  de  cos 
bAtttes  motitagncs  est  excellent,  supcrieiir  in6nie  h  celui  de  la 
basse  Limagne.  La  partie  gazonnee  aveC  dcs  bois  est  aussi  d'un 
tl'^S'^botl  sol.  La  partie  boisee  sans  gazon  est  seche  et  sterile. 
Les  hautes  montagnes  sont  tout  pAturagc.  Tout  s*y  rajj^iorte  a 
r^ducatiou  ct  au  profit  da  betai! ,  savoir :  Tel^ve,  Tengrais  et 
U  tattage.  Le  fromage  de  tres-mauvaise  qualitc ,  ne  ralaot  que 
9  s.  la  livre  ^  s'exporte  principalement  en  Languedoc  et  dans 
les  ports  de  TOcean ,  pour  la  eonsommatton  locale.  Cette  ex- 
portation s'el^ve  k  /|0,ooo  quintaux,  au  prix  de  40  Tr. ;  total, 
6<Hi,ooo  fr.,  dont  il  faut  deduire  le  prix  du  sel.  Le  nombre  des 
vHches  engraiss^es  n'exc^de  pas  9,000  t«tes.  Le  betail  gras  est 
vendu  pour  la  consommation  de  Lyon  et  de  quelqnes  villes  du 
iLailguedoe  et  du  Dauphin^ ,  quelque  peu  pour  Paris.  L'auteur 
evalue  l^  betail  de  toutes  les  hautes  montagnes  k  i52,ooo 
t^teS ,  formant  un  capital  de  15,200,000  fr.  M.  D.  P.  pense  qu'a 
Vt\At  des  prairies  artificielles  et  d'un  meiilettr  syst^me  de  cul- 
trtre,  OB  nourrirait  dans  cette  region  4  fois  plus  de  betail,  bien 
pins  ibrt4  En  Hollande,  un  recensement  porte  le  b^tail  a 
901,603  t^tes  sur  une  etendne  de  terre  ft  fois  moindre.  Le  poids 
commun  du  beeuf  d*Anvergne  n'est  que  de  5oo  lirres,  celui  du 
boftttf  d^ Hollande,  de  900  k  1,000  liyres.  Le  nombre  des  tetes 
d«  bdtait  en  Hollande  excdde  de  y  celui  d'Auvergne.  Le  betail 
dn  i*""  pays  est  done  au  a*  comme  5  i  1.  Le  prix  commun 
eh  Hollande  est  aoo  livr.  par  t^te.  11  n'est  que  de  100  livr. 
en  Auvergne.  La  valeur  des  902,603  tetes  en  Hollande  est 
i84)4<^0)Ooo  fr,5  celledes  i5a,ooo  tdtcs  d'Auvergne,  i5,ioo,ooo 
t.  Maiet  le  pdtiirage  hollandais  ^tant  de  plus  de  moiti^  plus 
etendu  I  |t  valeur  comparative  est  reduiti  a  i  pcmr  4.  Gbaque 


ike  de  b^tail  ^  HoUande  produit  i4o  fr.,  en  Anvergne  48  fr. 
Proportion  i  i  3.  Quelle  perspective  pour  des  ameliorations  1 
La  culture  du  ble,  du  seigle,  du  lin  est  assez  repandue.  L'irri^ 
gation ,  que  favoriserait  une  multitude  de  courans  d*eau ,  n'est 
pas  assez  bien  entendue.  ^e  prix  trop  ^lev^  des  prairies  nt 
ponrra  baisser  que  par  une  meilleure  culture  cles  prairies  na- 
turelles  et  par  Tintroduction  des  prairies  artificielles.  Le  \At 
sarrasin  fournil  k  la  nourriture  de  la  plus  grande  partie  du 
people.  La  3*  portion  des  hautes  montagnes  n*a  presque  qod 
3es  bois  et  des  cultures  en  ble ,  seigle  et  sarrasin.  C'est  une 
contree  miserable.  , 

Chap.  Vin.  Animaux,  —  Le  betail  de  cette  3*  partie,  maI-> 
gre  Tabondance  des  herbages,  est  le  plus  gr61e  de  loUte  TAu- 
vergne,  preuve  certaine,  dit  M.  De  P.,  que  la  quality  des  anl-* 
maux  tient  moins  k  la  nourriture  qu'au  sang  ou  \  la  quality 
des  races.  Celles  de  la  haute  Auvergne  sont  petites,  mais  rO- 
bustes  et  bien  prises.  Cette  pelitesse  vient  de  la  negligence  Ik  les 
croiser  et  h.  les  renouveler.  Ce  betail  est  recherche  dans  les  an- 
ciennes  proTinces  de  Poitou,  Saintonge,  Gevaudan  et  Bugey. 
11  n'y  a  point ,  comme  on  le  croit ,  de  vrais  chevaux  d'Auver- 
gne ;  la  race  indigene  s*est  effacee  par  les  importations  conti- 
nuelles  de  jumens  k  bas  prix,  tirees  surtout  de  la  Bretagne  et 
du  Poitou;  on  evalue  k  i,3oo  les  jumens  destinees  k  la  repro- 
duction des  chevaux,  et  li  4,000  celles  qu'on  destine  k  la  repro- 
duction des  mulcts.  On  ne  trouve  plus  dans  les  foires  de  che- 
vaux au-dessus  du  prix  de  3oo  fr.  Les  montagnes  de  I'Auver- 
gne  sont  cependant  le  pays  le  plus  propre  \  Tel^ve  des  chevauf, 
i  raison  de  la  quantite  et  de  la  qualite  des  fourrages.  Leur  se- 
cheresse  previentles  maladies,  Toutefois,  le  prix  des  chevaux, 
dans  ces  montagnes,  est  trop  bas  pour  que  leur  education 
puisse  donner  aucun  profit.  La  laine  grossiere  des  moutons  n'y 
sert  que  pour  des  vetemens  non  moins  grossiers,  trop  communs 
dans  presque  tout  le  centre  de  la  France.  Le  commerce  des 
moutons  delicats  du  Mont-d*Or,  que  Ton  consomme  k  Paris,  se 
reduit  k  peu  de  chose. 

Chap.  IX.  Ameliorations  necessaires. — Une  meilleure  culture , 
en  general ;  reiuploi  d'une  meilleure  charrue ,  la  suppression 
des  jachercs,  Tirrigation  mieux  soignee  des  prairies  naturelles  ^ 
i*introduction  des  prairies  artificielles,  telles  sont  les  reformes 

27, 
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materielles  k  operer.  Mais  pour  reiissir  dans  cette  refonne,il 
faut  commencer  par  une  reforme  morale ;  il  faut  eclairer  le$ 
cuUivateurs  de  TAuvergne  sur  leurs  interets.  Or,  rignorance  et 
la  pauvrete  generalcs  sont  de  grands  obstacles.  C'est  ici  que 
Tcsprit  d'association  et  Taction  du  gouvernement  doiventexer- 
cer  leur  influence ;  il  faiit  reinedier  a  Tignorance  du  peuple  pai* 
riostruclion  primaire,  au  defaut  d'aisance  par  de  judicieux  en- 
couragemens.  Des  primes  accordees  aux  culti\ra leurs  qui  sup- 
primeront  les  jachercs,  qui  adopteront  et  conserveront  les 
bonnes  methodes  des  cultures;  des  exemplcs  offerts  a  leur  emu- 
lation par  des  proprietaires  aises  et  ^claires;  des  prix  pour  les 
produits  ameliores  en  bestiaux;  le  retablissement  des  haras  par 
renvoi,  non-sculement  de  beaux  etalons ,  mais  de  belles  jumens 
poulinieres,  qui  renouvelleront  les  races;  Tobligation  imposee 
aux  proprietaires  k  qui  on  les  confiera  de  conserver  toujours, 
pour  Tcntretien  de  ces  races  ameliorees,-  quelques-uns  des 
poulains ,  telles  sont  k  peu  pres  les  mesures  principales  indi- 
quees  par  I'excellcnt  observateur  k  qui  Ton  doit  cet  ouvrage. 

Dans  un  supplement  ajoute  27  ans  apres  sa  composition,  M. 
De  Pradt,  apres  un  eloquent  tableau  des  grands  progres  fails 
en. tout  genre,  durant  cet  intervalle,  par  les  Societes,  recon- 
nait  la  part  que  TAuvergne  a  prise  h.  ce  rapide  mouveroent. 
Des  constructions  nombreuses,  elegantes,  se  font  remarquer.\ 
Clermont,  a  Issoire  :  Thiers,  Amber t,  Aurillac,  Mauriac,  ont 
fait  aussi  des  progres  notables ;  les  autres  villes  sont  resteessta- 
tionnaires.  Mais,  1°  le  superbe  etablissement  thermal  du  Mont- 
d'Or;  a°  le  cordon  de  Thiers,  ou  le  nouveau  chcmin  de  Cler- 
mont k  Lyon ;  3°  la  route  directe  ouverte  de  Clermont  vers 
Bordeaux,  par  Drives  et  le  departement  de  la  Correze,  attes- 
tent  les  efforts  fructueux  des  Auvergnats  pour  vivifier  leur  pro- 
vince, qui  se  revele  en  quelque  sorle  main  tenant  aux  voya- 
geurs.  On  estime  a  600,000  fr.  le  benefice  que  retablissement 
du  Mont-d'Or  assure  annuellement  au  pays.  M.  De  Pradt  atiri- 
l)ue  avec  raison  au  defaut  de  communications,  comme  a  la 
cause  principalc,  la  longue  stagnation  de  nos  departemens  cen- 
traux.  L*incurie  ou  les  prodigalites  d*une  administration  uni- 
quement  attentive  aux  routes  militaires,  laissait  ces  provinces 
dans  un  etat  d'isolement,  d'apathie  et  de  denuement  qui  en 
faisait ,  en  quelque  sorte ,  une  Pologne  fraucaise.  Les  commu- 
nications qui  s*ouvrent  de  toutes  parts  modifieront  cet  etat  de 
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barbarie ;  on  ne  verra  silkrement  plus  dans  des  villes  qui,  comme 
Dreux  et  Nogent~le-Rotrou ,  ont  ensemble  a5,ooo  habitans , 
I'ignorance  regner  an  point  de  ne  leur  procurer  pour  toute  li- 
brairie  que  des  catechismes,  de  naauvais  almanachs,  etc.,  dont 
le  fonds  total  atteint  k  peine  une  valcurde  1,200  fr.  Parmi  ces 
communications  nouvelles,  qui  vont  vivifier  TAuvergnc  et  Ics 
con  trees  qui  I'entourent,  nous  citerons  encore  avec  Tauteur  la 
route  directc  de  Nimes  \  Paris,  cellc  de  Saint-Flour  a  Rhodez, 
ouvrant  la  double,  communication  avec  ie  haut  et  le  bas  Lan* 
guedoc.  Le  zele  des  Auvergnats  a  pourvu  k  ces  travaux  dispen- 
dieux ;  quoique  pauvre  et  ecras^  d'imp6ts ,  ic  departement  du 
Cantal  a  fait  ouvrir  le  long  de  I'Alagnon ,  de  Massiac  et  de  Mu- 
rat  y  un  chemin  qui  ne  Ic  cede  a  rien  de  ce  qui  a  ete  fait  de 
plus  hardi  dans  les  Alpes.  La  ville  de  Murat ,  animee  d'un  ve* 
ritable  esprit  commercial ,  a  donne  le  signal  et  soutenu  celCe 
entreprise  par  de  genereux  sacrifices ;  le  nombre  et  la  rapidite 
des  voitures  publiques  ont  permis  enfin  le  transport  des  fruits 
et  des  produits  du  Nord  et  du  Midi,  celui  de»^  poissons  de  la 
Mediteri'anee  au  sein  de  TAuyergnc.  La  pierre  si  abondante  de 
Vol  vie  forme  aujourd'hui  les  trottoirs  des  rues  de  Paris.  Matiere 
premiere,  travail  d*extraction,  de  taille,  d'apport  au  lieu  d'em- 
barquemcnt,  tout  est  profit  pour  TAuvergne.  L'accroissement 
du  commerce  de  houille  v  a  cree  des  villages  florissans ,  tels 
que  celui  de  Jumeau ;  plus  de  2,5oo  bateaux  sont  expedies  cha- 
que  annee.  Les  nouveiles  melhodes  d'exploitation  ont  etc  in> 
trodiiites  sous  la  direction  de  M.  De  la  Mothe. 

L'auteur  regrette  que  Fagricullure,  qui  tend  a  ameliprer, 
n*ait  pas  suivi  ces  progres.  £lle  n'en  a  fait  que  dans  la  Limagne, 
et  seulement  des  progres  materiels,  c*est-a-dire  en  etendute 
d  exploitation  et  par  la  division  des  proprietes.  Celle*-ci  a 
change  de  vastes  cspaces  incultes  en  thedtres  de  cultures  de  la 
plus  grande  bcaute;  eile  augmente  tons  les  an$  celle  do  la  vi- 
gue.  Mais  le  progres  essenticl,  le  progres  moral  de  Tagriculture, 
par  les  meilleures  raethodes,  qui  doublent  et  triplent  les  pro- 
duits, est  toujours  aiTete  par  une  parcimonie  craintive,  habi- 
tude du  riche  comme  du  pauvre.  L*acqittsition  de  terres  don- 
nant  un  revenu  net  de  3,ooo  fr.  exige  un  capital  de  1 00,000  :1g 
quart,  la  moitie  au  plus,  employes  en  ameliorations,  procurc- 
raient  le  meme  revenu,  sans  surcroit  d'impots.  Mais  le  proprie- 
taire  auvergnat  ne  peut  se  pci^uader  quV/  vattt  mieiix  creuscr 
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son  ekamp  que  felatgir.  Point  d'amelioration  noo  p\m  dam  le 
t^etail  i  quelque  peu  dans  Tintroduction  d^  prairies  artificielle^ 
au  sein  de  la  basse  Limagne. 

La  basse  Auvergne  a  adopte  de  meiileures  naethodes  de  mau- 
ture,  qui  font  rechercher  ses  farines  dans  le  voisinage,  k  Lyon* 
k  Bordeaux ,  dans  le  midi.  La  papeterie  est  devenue  aussi  vpe^ 
lucrative;  c'est^i  Clermont  et  k  Thiers,  chez  les  descendaus  des 
compatriotes  de  Yercingetorix ,  que  se  fabrique  une  grande 
qoantite  de  papier  ponr  Tancien  einpire  de  Montevuma. 

M.  De  Pcadt  ne  parait  croire  a  Tutilite  ni  du  canid  projtte 
pour  I'Auvergne ,  dont  les  immenses  difficultes  et  les  frais  I'ef- 
iraient,  ni  des  courses  de  chevaux  pour  en  ameliorer  Tespece 
sous  les  rapports  de  la  vigueur  et  des  services  esseotiels  ^  ni  en- 
fin  aux  resultats  avantageux  des  experiences  faites  par  M.  de 
If ontlosier  sur  sa  propriete  de  Randanne.  £n  applaudissant  au 
sele  de  cet  illustre  et  genereux  citoyen,  il  pense  que  ringrati- 
tode  de  la  position  et  du  sol  laissera  sans  fruits  ses  sacrifices. 

Mieux  situe,  dans  la  montagne  gazonnee*  arrondissement  de 
Marat,  canton  d'Allanches,  retablissement  De  Pradt,  cree 
et  dirige  par  I'auteur,  offre  k  son  z^le  eclaire  de  plus  amples 
recompenses.  II  faut  en  lire  la  description  dans  son  livre.  Ses 
experiences  sur  Televe  du  betail  et  des  cbevaux  ont  complete- 
ment  reussi ;  4^  vaches  raeres  et  3  taureaux,  tir&  de  Suisseyont 
reproduit  iia  t^tes  et  transporte  la  pure  espeee  Suisse  au  mi- 
Ueu  de  TAuvergne;  ao  belles  jumens  anglaises,  normandes* 
mecklenbourgeoises,  ont  donnedes  produits  tres-*beaux  et  Cbumi 
des  ^talons  qui  formeront  une  race  indigene  superieure. 

l^a  eulture  du  lin ,  d6\k  eprouvee  avee  succes  dans  cette  ex* 
ploitation  exp^rimentale,  promet  k  M.  De  Pradt  de^realiser  le 
projet  d'une  culture  en  grand,  et  toutes  ces  cpreuves,  en  ou- 
vrant  aux  habitans  et  a  la  France  de  nouvelles  sources  de  ri- 
chesses ,  couronneront,  par  leur  r^ussite,  ses  genereux  efforts. 

f?ous  ne  pouvons ,  en  terminant ,  que  repeter  le  voeu  de  Tau- 
teur  pour  que  notre  patrie  s'enrichisse  d*autant  de  Voyages 
agronomiques ,  rediges  sur  le  plan  du  sien,  qu'elle  compte 
d'anciennes  provinces.  Nous  y  joindrons  celui  de  le  voir  imite 
^alement  dans  toutes  pour  ses  belles  et  utiles  experiences. 

AVBXXT  DX  VlTRT. 

3»8*  yQXkQU^w  PnQVSKGiS;  par  91.  $c.  BJUaist.  (£xtrait  d*ime 
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relation  inedite.)  {Jownaldes  Fcgr^iges ;  i\^^  C9I1.9  juin  ii%9^ 

La  Provence  mcrite  de  fixer  les  regards  du  Yoyagenr  .: 
moeursi  usages,  esprit  public,  langagc,  ntonumens,  antiquiteSy 
*  tout  se  detacjie  de  rensemble  national ,  tout  s'eloigne  du  typff 
pariiculicr  a  la  masse  des  Fran^ais,  Cette  dissemblance,  que  \% 
temperature  et  le  langage  mettent  cntre  les  Proven^qux  et  I^ 
rcstc  des  Frnncais,  commence  a  elrc  remarquce  a  Avignon. 
Aux  i3*  et  14®  siecles,  cette  ville  fut  la  capitale  de  la  civilisa-* 
tion  litteraire  et  des  beaux-  arts.  I|  n'est  pas  un  voyageur  qui , 
en  passant  a  Avignon,  ne  se  fasse  un  devoir  de  visiter  la  Ton-* 
taine  de  Vaucluse,  illustree  par  Pctrarque;  on  montre,  stir 
unc  eminence,  yne  masure  fcodale,  qui  fut,  dit-pn,  le  manpir 
(}u  sire  de  Sades,  mart  de  la  celebre  jLaure. 
.  Le  palai^  pontifical  d' Avignon  est  aujourd'hui  change  en  ca- 
sernp.  Cette  ville  est  ceinte  de  remparts  regulierement  traces ^ 
ipais  qui  ne  paraissent  pas  susceptibles  d'une  grapde  defentg. 
On  y  trpuve  une  succursale  de  THotel  des  Invalided  de  Paris, 
£lle  est  divisee  en  deux  quartiers,  Tun  prcsque  desert,  et  Tau* 
tre  anime  et  marchand,  ou  Ton  a  b4ti  receniment  un  elegant 
tl)e4tre  sur  le  plan  de  FOdeon.  Avignon  perd  tpus  }es  jours  de 
sa  population. 

La  culture  de  la  garance  et  celle  du  murier  font  ki  princi- 
pale  i^ichesse  du  tcrritoire.  II  y  a  une  grando  quantite  de  mou- 
lins  ^  ^ie  dans  la  ville;  cest  la  que  se  devident  presqup  tomi 
les  cocons  de  la  Provence ,  et  d*o^  partent  les  expeditions  de 
soic  et  d!organzins  qui  vont  a  Lyon  se  transformer  en  magnifi-r 
(jues  tissue, 

Pres  d*Avignon ,  on  traverse  la  Durance  sur  un  pont  de  bgis 
dune  cinquantaine  d'ajrches,  bien  qu'en  etc  cette  rivici^  ne  soit 
qu'un  ruisseau  \  mais  dans  la  saison  pluvieuse ,  elle  descend  des 
Alpes  en  ecunmnt ,  se  repand  dans  les  campagnes ,  renverse  di- 
gues et  jetees ,  et » par  ses  devastations ,  desole  de  grandes  plai-^ 
nes,  qu'elle  couvre  de  galcts.  Les  economistes  du  midi  onl 
cherche  a  diverses  reprises  k  briser  cette  impetuosite ,  et  h.  tirer 
p^rti  de  ces  lundes  qu'elle  enleve  h  Tagriculture  \  il  faut  esi>^r«r 
que  Ton  parviendra  k  surmonter  les  diHicukes  que  presente  ce 
pttyet  philantropique. 

La  Crau  est  une  va$te  plains  couverte  de  cailloyx  que  le 
Bih^  a  HttMti®  «harri#ai  qiiouitt'il  mX  visjM#i|2«|t  mff^^ 
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sible  qu'H  en  ait  tant  apportc  a  son  embouchure,  sans  en  avoir 
dissemine  le  long  de  sa  course/  Les  naturalistes  se  sent  livres  4 
des  dissertations  plus  ou  moins  ingenieuses  pour  expliquer  ce 
phenomene  geologique.  A  mesure  que  Ton  s'approche  d'Aix , 
on  voit  les  champs  converts  de  ces  petils  oliviers  dont  le  fniit, 
c*ueilli  avant  matnrite,'donne  cette  huile  verdatrc  si  estimee. 
Aix,  com  me  on  le  sait,  fut,  sous  Raymond-B^renger,  Ic  centre 
des  lettres  provencales,  efla  capitale  de  cette  demi*civilisation 
litteraire  repandue  par  les  Troubadours. 

Les  eaux  thermales,  qui  jadis  avaient  donne  de  la  reputation 
a  cette  ville,  manquent  aujourd'hui  de  vogue;  on  assure  que 
leur  efficacite  curative  s'est  cpuisee  avec  le  temps. 

Des  voyageurs  out  raconte  que,  d'Aix  k  Marseille,  Tair  etait 
embaume  par  Todeur  des  orangers  et  des  oliviers ,  et  que  Ton 
marche  sans  ccsse  sous  des  berceaux  de  citrouiers  et  de  liias. 
II  ne  faut  pas  ajouter  trop  de  foi  k  ces  relations  poctiques ;  le 
fait  est  que  Ton  ne  traverse  guere  que  des  montagnes  ancles  et 
nues,  oit  Ton  a  pour  tout  parfnm  les  exhalaisons  pestilentiel- 
les  des  fabriques  de  sonde ,  releguees  dans  les  anfractuosites  de 
ces  montagnes  depouillees  de  verdure.  Cependant  les  aspects 
changent,  et,  apres  ces  sites  sauvages,  Toeii  decouvre  des  val- 
lons  charmans. 

De  nombreuses  bdstides  environnent  Marseille ;  elles  sont  si 
rapprochees,  que  Ton  dirait  qu'clies  sont  un  prolongement  de 
la  ville.  On  pent  diviser  Marseille  en  vieille  et  nouvelle  viile;  la 
vieiile  (la  ville  grecque)  est  bAtie  sur  deux  monticules  qui  s*e- 
Icvent  k  la  droite  du  port;  la  nouvelle  ville  entoure  le  golfc 
qui  forme  une  especc  d'entonnoir.  L'entree  du  port  est  si  ttroile 
qu*^  peine  un  navire  marchand  pent  y  passer.  Deux  forts  sont 
assis  k  droile  et  a  gauche  de  ce  goulet.  Une  chose  digne  de  re- 
marque  J  c  est  le  pen  d'etendue  de  la  vieille  ville ,  comparative- 
ment  a  la  population  qu*on  lui  accordait  et  qu'on  faisait  nion- 
ter  k  plus  de  109,000  ames,  et  cependant  son  enceinte  n'em- 
brasse  pas  la  sixieme  partie  de  Marseille  moderue ,  dont  la  po- 
pulation ne  s  elevc  pas  au-delii  de  i25,ooo  ames.  On  trouve  a 
Marseille  des  cartes  topographiques  oit  se  voit  tracee  cette  en- 
ceiule  dans  la  grandc  rade.  Les  Marseillais  ne  s'occupent  guere 
de  la  noblesse  de  Icur  origine;  1  erudition  historique  de  la 
masse  ne  depassc  pas  la  peste  de  1 720,  et  Belzunce  avec  le  roi 
Rene  et  la  reine  Jeanne  ^  qui  forment  toiite  la  tradition  chro- 
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nologique  du  conmnun  bourgeois,  ne  laissent  pas  de  s'amal- 
gamer  d'une  mani^re  confuse  dans  leurs  esprits ,  ce  qui  donne 
Ueu  ^  de  plaisans  anachronismes,  des  qu'ils  s'enfbnceut  dans  les 
fastes  de  lenr  cite.  Le  musee  de  Marseille  est  pauvre  en  pro* 
(luits  indigenes ;  il  ne  reste  pas  les  moindres  debris  de  Tindus- 
tiie  et  de  la  civilisation  des  Tjriens ,  des  Cai*thaginois  et  des 
Massiliens,  et  le  peu  qu'ii  en  poss^e  se  rapporte  plus  k  la  Mas- 
silie  romaine  qu'a  la  grecque.  De  T. 

3 29. A  PICTURESQUE  AND  DESCRIPTIVE  TOUR,  CtC ^^'ojagC  dcSCrip- 

tif  et  pittoresque  dans  les  Hautes-Pjrenees,  avec  quelques  de- 
tails scr  les  bains  dc  ce  departement;  par  J.  Hardy,  esq.  Ua 
vol.  in>8^.  Londres,  i8a5;  Ackermann.  ( Gentkm,  Magaz, ; 
Oct.  i8a5 ,  p.  333  —  London  lit.  Gazette;  17  sept.,  p.  694.  — 
Monih.  Bepiew,  Oct.,  p.  ao8. — JBibl.  uuw,  de  Genepe;  nov,  id!k6, 
p.  aSi,  dec,  p.  367.  )  Voy,  aussile  Bidlet,\  Tom.  IX,  n°  161. 
M.  Hardy  est  un  amateur  des  beaux  sites,  plut6t  qu*un  pein- 
tre  de  moeurs ;  aussi  ne  trouve-t'-on  rien  dans  son  livre  qui  ne 
soit  dej^  beaucouptrop  connu.  II  est  dans  son  element  lorsqu'il 
decrit  les  scenes  riantes  ousev^res  dela  nature,  depuis  Bordeaux 
jusqu'^  Gauterets.il  fait  de  Bordeaux  une  description  assez  eten- 
due,  ilvante  ses  edifices  publics  et  particuliers,  son  magnifique 
pont  qui  rivalise  avec  celui  de  Waterloo  k  Londres ,  son  port 
qui  pent  contenir  jusqu'h  1000  vaisseaux,  ses  quais  bordant  le^ 
maisoDs  sur  une  longueur  de  pres  d'une  lieue,  la  superbe  rue 
appelee  le  Chapeau-Rongc,  Thdtel  de  la  prefecture,  le  tbeAtre  et 
meme  la  cathedrale;  il  parle  de  ses  environs  charmans,  et  deson 
commerce  en  vins,  qui  forme  la  principale  industrie  de  cette  ville. 
Uauteur,  en  quittant  Bordeaux  pour  aller  dans  les  Pyrenees, 
suivit  qgelque  temps  les  bords  de  la  Garonne,  qui  lui  offrii*ent 
des  tableaux  ravissans  ,  de  belles  maisons  de  campagne,  d'an- 
ciennes  villes  qui  furent  le  theatre  de  guerres  sanglantes  sous 
Henri  IV,  d*antiqnas  chateaux  parmi  les  vignobles,  la  riviere 
couvertede  barques  k  voiles,  le  mouvement  gracieux  du  bateau 
a  vapeur  qui  clisse  doucement  sur  Teau  sans  meme  en  rider  la 
•urface,  la  diversitedes  costumes,  la  gaite  des  Gaseous,  etc.  A 
I^angon,  situc  dans  le  voisinage  des  c6teaux  de  Sautertw,  Prei- 
gnac,  Barsac,  Marsac,  qui  produisent  du  vin  blanc,  noire  voya* 
gear  prit  la  diligence  pour  Pau.  Ce  furtfnt  alors  d'autres  aspects; 
il  fallut  bientot  franchir  les  noires  forcts  et  le  sol  aridc  des 
Landes,  pour  arriver  k  Roquefort^  oti  la  route  des  Hautes-Py- 
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Tinier  se  liepare  de  celie  4e  Bayo»ae.  D*4ir«f  villii  b4ti«  dam 
une  situation  tr^a-alev^,  ]^.  Hardy  partit  pour  Pan,  b^Ha  cite 
placee  9ur  l^s  bords  du  Gav^^  ot  patri«  de  Beoii  lY  et  du  roi 
actuel  de  Suede.  De  \k  i\  se  rendit  a  JLourdes,  puis  a  Argeles, 
dont  il  aime  la  valleeyriche  d0  prairie$»  de  ehataigniers,  d^  til- 
lieuls  et  de  toutes  sortes  d'arbres.  Ep(in  ii  parvipt  ft  CaiUerQU  et 
a  Bareges,  celebres  par  leups  eaux  tbermales*  Ici  ie  pay^gp  est 
d'une  grandeur  imposante.  M.  Hs^rdy  visita  en  detail  Bareges , 
frequente  par  les  miUtaires  pour  blessures  t  les  bains  $t.-Sau« 
veur  y  les  eaux  de  Bonne,  d«  Bagnares  et  da  Luchon. 

De  la  M.  Hardy  parcourt  les  Pyrenees ,  sur  lesquels  il  m  doane 
^ucune  notion ,  qui  ne  se  retronve  ailleurs,  II  o'oublie  pa^  les 
habitans  de  ces  contn^'es  appelcs  Cagots.  Ce  sont  des  Cretins 
tols  qu'on  en  trouve  dans  la  Suisse,  mais  bien  plua  bidiHis,  et 
dans  un  etat  complet  de  mis^re  et  de  delaissenicnt;  la  eouleur 
de  ieur  teint  est  livide,  leur  stature  est  celle  des  nains,  presque 
tons  ontun  goitre  enornoe^etils  n'ont  pour  v^tement  qu'un 
aarreau  de  toile.  A.  M. 

330.  I.  A  VISIT  TO  THB  svvMiT  OF  Momt-Bmhc.  -^  Visiie  au 
spmniet  du  Mont>Blanc;  par  le  capit.  SsaawaL.  In-8^ 
Iiondresi  1897. 

33 1.  U.  Asciufsioir  nu  If  Sph.  Cuam^  et  du  capit  Maeiam 
SnisawiLL,  a  la  premiere  sommite  du.  Mont-Blanc,  les  3i5, 26 
et  »7  ao4t  1895.  Relation  adress^e  a  Tun  de  ses  amis  par  le 

capit.  SherwiU;  traduit  de  Tapglais  par  A.  P a.  In-8"  de 

5  feuil.  ^.  Paris;  Nepveu.  Geneve \  Delarue. 

33a.  HI.  Relation  nn  vovaok  nu  nocT.  Clails.  et  nu  capit. 

Sxsawii,!.  AU   Movt-Blavo,  fait    au  mois  daou(  i825. 

{Edimb,  Jowrn.  qf  Science;  avril  i8a6,  p.  a55;  Bihl,  wivMe 

Geneve;  i8a5 ,  p.  a45),  (Le  m^me  onvrage  que  ceuit  dont  on 

vient  de  lire  les  titres.) 
333.  IV.  Souvvirias  dvv¥>  visits  a  l*iiospiise  nu  GaAirn-SAiiiT- 

BREHAan.  {Orient,  Herald i  s^pt.  1826,  p.  447)- 

334»  V,  NouvELLB  AscKvsioif  AU  MojiT-BiiANC,  eu  18*7,  {Bibi 

UHW,  de  G^eve\  aoM  1827,  p.  3aa). 

Le  voiainage  du  Mont*Blanc  et  du  Grand-Saint--BerDard , 
qui  ne  sont  separes  Tun  de  Tautre  que  par  une  vallce ,  nous  foot 
reunir  ici  les  quatre  articles  ci-dessu5  en  une  seule  analyse.  L'as- 
ceoaion  du  D*"  Clark  et  du  capiuioe  Sherwill  au  Mont-Blanc^ 
n'a  proeori  aueiu  fait  nouveau  &  la  acif  oce^  ce  n'eit  pto  i  R^* 
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sent  qu'une  affaire  d*amour-propre  ou  de  curiosite  qui  cojlte 
ordinairement  la  vie  4  quelque  guide,  et  il  eu  faut  un  grand 
oombre  dans  cette  entreprise  au$si  perilleuse  que  penible. 
Quant  aux  souvenirs  toucbant  le  Grand-Saint-Bernard ^  nous 
a'y  avoBs  retrouve  noo  plus  que  des  notions  dejk  connues ;  c'est 
loujours  la  description  de  la  route  de  Martigny  a  rfaospice,  le 
recit  des  dangers  auxquels  les  voyageurs  sont  exposes  en  hiver, 
k  cause  des  neiges,  des  avalanches  et  des  tourmentes;  c*est  en« 
core  la  relation  du  passage  de  Tarmee  frau^aise  en  1800,  pour 
aller  vaiocre  les  Autrichiens  k  Marengo  \  c'est  enfin  la  peinture 
deThospicey  dont  les  religieux  accueillent  tons  les  ctrangera 
qui  y  arrivent,  ^^Is  que  soient  leur  pays,  leurs  usages  et  leur 
cuke.  Nous  signalerons  seulement  une  circonstance  presque 
ignoree,  et  qui  prouve  cependant  la  genereuse  sollicitiide  des 
religieux  du  Saint-Bernard  pour  les  voyageurs.  Durant  Thiver,- 
qui  est  de  9  k  10  mois ,  deux  domestiques  appeles  Marronniers', 
descendent  tous  les  jours  k  une  lieue  de  Thospicei  I'un  dans  la 
valiee  septentrionale ,  et  Tautre  dans  la  vallee  m^ridiooale,  ou 
axiste  un  abri,  pr^  duquel  ib  montent  siir  un  rocher  eleve^ 
4'oil  la  vue  s'etend  assez  loin,  et  ils  crient  de  toutes  leurs  forces, 
par  trois  fois,  de  quart-d'heure  en  quart-d'beure,  accfompagnes 
(I'un  cbieu  qui  porte  un  flacon  de  vin  ou  d'eau-de«-vie.  Si ,  apres 
trois  quarts-d'heure,  ils  n'ont  rien  vu  ni  entendu,  ils  retour* 
nent  au  couvent;  s'ils  n'y  revieunent  pas  au  bout  d'un  certain 
temps  9  les  peres  envoient  du  monde  k  leur  recherche,  car  ii 
est  alors  {nrobable  qu'ils  auront  ^u  k  set^ourir  des  hommes  ega- 
res  J  ou  que  ces  guides  auront  ete  eux-m^mes  surpris  par  quelr 
que  tourmente  ou  avalanche.  J'ai ,  dans  la  nouvelle  edition  de 
mon  Fejrage  aux  Alpei  ei  en  JtaUey  offert  d*assez  longs  details 
Mir  ce  passage  et  sur  le  Hont-Blanc. 

Quant  k  la  nouvelle  asc^ision  qui  a  eu  lieu  au  Mont-Blaoc 
k  %k  juillet  1827 ,  elle  n'a  servi  qu'k  decoavrir,  pour  arriver  ai» 
sommet,  une  route  plus  facile  que  I'ancienne  et  moins  exposee 
iux  avalanches.  Les  voyageurs  eUient  deux  Anglais;  ils  oni 
mis  So  heures  II  faire  leur  course ;  les  guides  ont  dii  tailler  dans 
la  glace  plus  de  i^ooo  escaliers,  et  la  caravane  est  revenue  au 
prieure  de  Chamouni,  le  visage  couvert  d'ampoules  par  suite 
^  la  reverberation  du  soleil.  A.  M. 

335. 8ouvE]nas  d'Italie  (i8a5).  Yotage  j>x  jNapuss  k  Au^hni 

par  E.  G.  D.  d'A.  folrait  d'pn  Yoyage  ioedit  en  Ilalie,  pen-* 
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dant  les  annees  1814  1^  1827.  3*  edit.  In-i8de  108 p.,  papier 

raisin.  (Ne  se  vend  pas ).  Paris,  18^9;  imp.  de  Pinard. 
.  Ce  petit  volume,  auquel  son  auteur  paratt  destiner  une  suite, 
est  une  nouvelle  reiropression ,  tiree  h.  cent  exemplaires  settle- 
ment, d'un  article  imprime  pour  la  pr^iere  fois  dans  la  Revm 
encyclopedique  (cah.  de  nov.  1827,  p.  278-295)  et  accompa- 
gne  de  4  lithographies,  qui  ne  sonl  pas  reproduites  ici.  Mais,  cf 
qui  vaut  mieux  sans  doute,  nous  y  avons  remarque  d'heureuses 
additions,  surtout  dans  les  notes,  dont  I'auteur  avait  dii  etre  so- 
bre  en  ecrivant  pour  un  recueil  periodique,  et  qu'il  a  restituees  a 
leur  veritable  place  dans  cette  rcimpression,  avec  tons  les  de- 
veloppemens  que  le  sujet  pouvait  exiger.  Nous  citerons  surtoat 
la  note  sur  le  tombeau  de  Virgile,  celle  sur  feu  Martin,  major- 
general  au  service  delaCompagnie  des  Indes  anglaises,  extralte 
de  la  Btographie unwerselle  (article  de  Tauteut  de  ce  voyage), 
et  celles  qui  sont  rangees  sous  les  lettres  I  k  L. 

La  ville  d'Amalfi,  k  laquelle  le  monde  est  redevable  de'lade- 
couverte  des  Pandectes  et  de  celle  de  la  Bovssole^  n'etantsur 
aucune  des  routes  frequentees  de  lltalie,  est  rarement  visitee 
par  les  voyageurs.  Cette  raison  fera  rechercher  plus  vivementla 
lecture  du  volume  que  nous  annoncpns  et  a  la  fin  duquel  I'aa- 
teur  a  plac^,  sous  le  titre  de  Tttbulee  amalfitante^  un  abrege  io- 
structif  de  Thistoire  de  cette  ville,  fondee  vers  Tan  ^00  de  J.  C. 
'  L'auteur,  quoique  jeune  encore,  est  dejJt  connu  par  la  publi- 
cation de  plusieurs  ouvrages  qui  ont  donne  une  idee  favorable 
de  son  erudition  et  de  son  bon  goAt.  II  s'occupe  en  ce  moment 
de  Timpression  d'une  histoire  des  Normands  en  Italic.  E-  H. 
336  Voyage  A  TivoLi ;  par  M.  D.  M.  In-8**  de  24  p.  Paris  1829; 
impr.  de  Gaultier-Laguionie. 

Cette  brochure  decrit  completoment  une  des  excursions  les 
plus  interessantes  que  puissent  faire  deux  hommes  qui  posse- 
dent  bien  leurs  classiques  latins;  aussi  le  voyage  kTivoli  a-l-il 
ele  fait  k  pied,  avec  une  bonne  carte  de  la  campagne  de  Rome, 
un  Horace  en  poche  et  la  boite  du  botaniste  sur  le  dos.  Deux 
routes  se  presentent  pour  se  rendrc  k  Tivoli,  en  partant  dc  I'au- 
berge  delfornoy  Tune  a  gauche,  que  la  carte  qualifie  d'antiquiS' 
sima ,  et  la  route  de  la  villa  hadriana,  Allcr  par  Tune  et  reve- 
nir  par  Fautre  est  le  moycn  ,  pour  des  observaleurs,  deneiien 
laisser  echapper.  C'est  ce  qu'ont  fait  M.  Morisson  et  son  compa* 
gnonde  voyage;  aiissi  ont-ils  pu  visiter  saccessivement  Monuceui 
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3lace  comme  Taire  de  Taigle  au  sominet  d'un  moot  isole  qui  a 
a^Forme  de  pain  de  sucre;  la  fortercsse  de  Fecchiaj  qui  n'est  ni 
:>ien  ancienne  ni  bien  interessante,  quoiqu'au  dire  dcs  gens  du 
pays,  un  tresor  y  soit  cache  sous  la  garde  du  diable;  puis,  aux  ap- 
prochesde  Tivoli,  le  temple  dela  Toux«  ediGce  de  forme  ronc'e, 
[}ui  re9oit  le  jour  par  une  ouverture  pratiquce  dans  sa  coupole 
bemi-spherique.  M.  Morisson  fait  remarquerquece  temple,  qui 
a*est  autre  chose  qu'un  sacellum  du  III*  ou  IV*  siecle,  se  trouve 
aux  approches  de  Tivoli,  et  cettc  demiere  circonstance  lui 
donne  occasion  d'observer  que  c'etait  ordinairement  dans  les 
environs  des  villcs,  des  cites,  qu'on  trouvait  de  pareik  edifices 
eriges  a  la  peste,  a  la  gale  meme  et  k  d*autres  fleaux;  c'est  ainsi 
que  de  nos  jours  encore,  nons  rencontrons  dans  le  voisinage  des 
populations  agglomerees,  des  chapelies  dediees  k  Notre  Dame 
ties  Jievresy  i\  Notre  Dame  des  doideurSy  etc. 

Tivoli,  aux  rues  etroites  ( Tancien  Tibur ),  s  eleve  en  amphi- 
theatre au  milieu  des  oliviers  qui  tapissent  le  penchant  de  la 
montagne  k  laquelle  il  est  adosse;  il  separe  le  LatUim  de  la  Sa- 
bine. Les  murs  de  grand  nombre  d'habitations  sont  en  totalite, 
ou  en  partic  antiques.  Cette  ville  annonce  une  existence  plus  an- 
cienne queccUe  de  Rome  dont  ellefut  tour  a  tour  ljennemic,ou 
Vallieo.  Le  pays  de  Tibur,  dont  le  sol  fertile  ne  demande  qu'4 
pioduire,  fut  quelque  temps  la  vaste  maison  de  campagne  de 
tout  ce  que  Rome  antique  avait  de  plus  distingue.  On  y  etait 
attire  par  la  bonte  de  Tair  qu'on  y  respire,  par  la  variete  et  Tas- 
pect  pittoresc|ue  des  sites  et  la  fraicbeur  de  ses  vallees  pendant 
les  chaleurs  briiiantes  de  Tete.  «  C'est  la  que  Mecenes  fuyait 
dans  sa  delicieuse  yilla  le  fracas  de  la  yille;  Auguste  lui-meme 
ne  dedaigna  pas  d'y  venir  frequemment  se  delasser  du  fardeau 
de  Tempire;  Horace,  Salluste,  Catulle,  Cassius,  Varus  ont  habite 
Tivdli ;  ils  etaient  voisins  en  quelque  sorte.  Ces  grands  person- 
nages  en  firent  la  fortune.  Apres  la  mort  d'Auguste,  ce  beau  se- 
jour  fut  abandonne  et  le  cardinal  d*£st  est  le  seul  Romain  qui 
Vait  habite  depuis  Hadrien.  Les  seigneurs  romains  d'aujourd'hui 
y  ont  a  peine  un  piedji  terre.  »  La  moitie  d'une  des  ancienues 
portes  est  encore  debout.  Le  temple  de  Vesta,  la  grotte  de  Nep- 
tune ou  TArno  glisse  sur  un  lit  d'algues  et  de  mousse,  mais  qui 
etait  restee  veuve  de  la  graude  cascade  que  Ton  songe  k  reta- 
blir  (  on  y  montre  une  roue  petrifiee  de  char  antique  },  la  grotte 
desSyrtoesoCi  Ton  admire  encore  dik  colonnes  debout,  de  tra- 
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tertlii,  cannel^eS,  d'ofdfe  cdrinthien  6t  blen  conserves ,  tccoi- 
vent  la  vislte  de  nos  voyageurs.  Dans  une  autre  direction,  ils 
rencoiitrent  successivement  les;  magtiifiqties  substructions  dela 
villa  du  consul  Vopiscus,  qui  supportent  maintenant  un  terrain 
cultiv^;les  p^natcs  d'Horacc,  aujourd*httl  metamorphoses  en  un 
petit  convent  oii  l*on  croit  encore  reconnattre  le  tridiniwn,  oA 
le  joyeux  proprietaire,  couronne  de  roses,  savourait  avec  sa 
amis  le  Falerne  parfume,  et  ^  quelque  distance  les  graciemes 
cascatelles  qui  se  deploient  en  nappes  argentines  ^r  im  fond 
Verdoyant,  et  dont Horace,  de  ses  vergers,  apercevait la grandc 
chAte.  Au-dessous  d'Horace  habitaitle  galant  Catulle.  Unaqoe- 
ducamenait  Teau  de  sa  villa  aux  bains  de  son  voisin;  uneeglise 
^  la  Vierge  femplace  Thabilation  du  poete  libertin.  Varus  etait 
voisin  d'Horace,  Varus  (ameux  par  sa  defaite  et  par  le  d^sespoir 
d*Auguste;  son  superbe  palais,  dont  les  fondemens  sont  encore 
visibles,  embrassait  un  terrain  immense  et  devait  conlraster 
d'une  maniere  bien  frappante  avec  la  petite  maison  qu'habitait 
Vaurea  mediocritas .  Les  restes  de  la  maison  de  Cynthie  arr^tenl 
pen  nos  voyageurs.  Les  voici  sur  la  route  de  la  villa  Hadriana 
qui  avail  envion  sept  milles  de  tour.  De  lugubres  cypres  endes- 
sinent  aujourd'liui  Tenceinte.  Cest  IkquHadrien  avait  imitele5 
f(Stes  et  les  edifices  qui  lui  avaient  plu  davantage  lorsqu*il  fitle 
tour  des  provinces  de  Tempire.  Depouillee  par  Constantin  de 
la  plus  grande  partie  des  peintures  et  des  statues  qurfurehl 
transportees  ^  Constantinople;  devenue  en  554  qu artier-gen^ 
ral  de  Totila,  et  logementde  ses  farouches  soldats;  livree  ensuile 
aux  devastations  des  Lombards,  les  plus  destructeurs  des  bar- 
bares,  eik  celles  des  guerres  civiles  du  moyen  Age,  celte  magni- 
flque  villa  sert  aujourd'hui  de  carriere  d 'exploitation  aux  ma- 
90ns  et  aux  fabricans  dechaux.  Pourtant  nos  voyageurs  ont pu 
encore  y  reconnaitre  ces  substructions  admirables  par  leur  to- 
due  et  leur  elevation  qu'avait  necessitee  I'inegalit^du  terrain,  et 
<|ui,  en  certains  endroits,  devenaient  gigantesques.  lis  y  ontre- 
trouve  les  theatres  grecs  et  le  portique  ok  Ton  s'abritait  en  cas 
de  pluie;  la  palestresituee  entre  les  deux  theatres,  et  qui  avait  la 
forme  d*un  trapeze;  la  nimphee;  le  mur  en  partie  d*opus  relica- 
latum  du  pecile  d'Athenes,  long  de  890  palmes  sur  40  de  hau- 
teur; le  canope  egyptien  et  le  temple  de  Serapis  qui  le  termme, 
en  partie  conserve ;  c'est  Ik  que  furent  trouvees  les  belles  sta- 
tues ^gyptiennes  qui  decorent  le  Canope  du  Capltole.  De  la  ter- 
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ras&e^du  palais  imp^*tial,rcBil  se  protii^e  agr^ihbleitient  sur  im 
vaUon  ciiltite,  qui  figurait  le  Temp^  de  Thessalie;  au  fond  could 
un  filet  d'eau  qu'on  se  ptaisait  k  nommer  le  Pcn^e.  Ce  qulFy  a 
dc  plus  eotier  sont  les  chambtes  des  gardes  pr6torlenties  que  le 
pen  pie  appelle  les  cento  eamerelle;  dies  ont  deui  etages  et  re- 
coivcnt  le  jour  par  la  porte  ct  la  f  enetre  placce  au-dessus.  Des 
rentes  de  stuc  d'une  main  16gere  et  correcte  ornetit  encore  tes 
plafonds.  En  remontant  on  va  h  la  maison  de  Brutus  et  de  Cas- 
sins.  Elle  est  isolee,  dans  Tettdroit  le  plus  sauvage  de  la  monta- 
gne,  loin  et  hors  de  la  vue  de  Tlvoli.  De  Va  ces  fiers  amans  de 
la  liberte  avaient  la  vue  sur  Rome  et  epiaient  les  demarches  de 
Cesar.  II  reste  peu  de  chose  de  celle  de  Thistorien  Salluste,  k  un 
demi  mille  de  U.  Le  voyage  est  termine  par  une  visite  k  Thabi- 
tatioxi  de  Mecenos  ct  a  la  villa  d'Estc.  La  premiere  sert  aujour- 
d*hui  d*arsenal ;  une  cour  en  forme  de  terrassc  fermee  de  trois 
cotes  ofTre  une  belle  vue  sur  la  campagne  de  Rome,  un  des  c6-» 
tes  de  la  cour  et  ses  colonnes  subsistcnt  encore,  ainsi  qu'un  reste 
de  portique  qui  semble avoir  fait  partie  d'un  temple  dUercule, 
dont  la  cathedrale  a  pris  la  place  et  rccu  les  debris.  La  seconde, 
la  villa  d*Este,  b4tie  vers  le  milieu  du  XV*  siecle,  par  le  cardi- 
nal Hyppolite  d*Estc,  rappelle  a  nos  voyageurs  deux  noms  ce^ 
lebres ,  celui  de  Lenotre  qui  en  a  dessine  les  jardins,  et  de  I'A- 
rioste  qui  y  composa  plusieurs  de  ses  immortels  poemes. 

Cet  article  peut  paraitre  un  peu  long  pour  une  brochure  de 
quelques  pages;  mais  nous  savons  que  Vauteur  a  en  portefeuille 
des  choses  plus  importantes  sur  lltalie  etsur  la  Sicile  qu'il  vient 
d'habiter  pendant  plusieurs  annees,  et  nous  avons  cru  utile  de 
lui  faire  une  sorte  d'appel  a  la  publication.  Bottin, 

3)7*  YoTAOE  DE  L^EaiPEBEVA  ALEXANDRE  A  Caiana  fFinlandc). 
( Leipzig,  Liter,  Zeitung;  aoAt  1828,  p.  I7i3.) 

Le  capitaine  Sebastien  Gripenberg,  attache  k  Tetat-major  de 
Tarmee  de  Finlande,  public  une  description  en  langues  russe,  al- 
lemunde,  fran^aise  et  suedoise,  de  ce  voyage  fait  par  Tempereur 
Alexandre,  dans  une  con  tree  situee  bien  avaiit  au  nord-ouest , 
et  qui  n'avait  encore  ete  visitee  par  aucun  prince.  L^ouvrage  com- 
mence par  des  renscignemens  statistiques  et  historiques  sur  la 
ville  de  Caiana  et  la  forteresse  de  Ca'ianeborg,  plus  ancienne  que 
la  ville.  On  y  a  ajoute  6  vues  lithographiees(  les  dessins  sont  du 
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paysagiste  Boiinde  St.-Petersbourg,et  la  Utbograplue  d'Engel- 
mann  k  Paris ).  i  L'empereur  s'embarque  sur  le  lac  Uleatrask; 
a  il  dine  sur  le  Mybigge  (  nouvel  etablissement )  d'un  paysan; 
3  traversee  du  lac  Uleatrask;  k  l'empereur  aborde  pres  de  Ra- 
janasous  la  cataracte  d*Amina;  5  Tempereur  sur  les  ruinesdeCa- 
'ianeborg;  6  k  son  retour  de  Caiana,  Tempereur  traverse  dans 
une  petite  barque  de  pecbeur  le  flleuve  Waratojocki.  On  sou- 
'  scrit  k  Stockholm  chez  Wiborg  jusqu'au  premier  Janvier' iSiB, 
pour  a 5  roubles  en  assign ats  de  banque,  pour  un  exemplairesur 
velin  avec  vues  non  coloriees,  75  avec  vues  coloriees  sur  velio, 
55  avec  vues  sur  papier  chinois. 

338.  Fragmeics  des  memoikes  d*un  voyageur  dans  les  provin- 
ces suD-EST  DE  LA  Russie;  par  M.  ^iLTcnAiKF [MosA'ofsfii tele- 
graph, — Telegraphe  de  Moscon ;  Janvier  1826. ) 

Les  monts  Caucases  presententles  traces  des  plus  grandsbou- 
leversemens  de  la  nature :  leur  hauteur  est  prescju'egale  k  celle 
des  Alpes;  mais  on  n'y  voit  ni  ces  lacs,  ni  ces  yastes  glacieres, 
ni  ces  belles  cataractes  que  Ton  rencontre  dans  la  Suisse.  Les 
chiites  d'avalanches  y  sont  tres-rares;  cependantil  y  a  quelques 
temps  qu'une  enorme  masse  de  neige  et  de  pierres  tomba  du 
haut  du  Kazbek ,  et  arreta  la  course  du  Terek ;  mais  la  rapidite 
du  fleuve  se  fraya  bientot  un  chemiu  sur  cet  eboulemeot,  et  sos 
caux  out  rcpris  aujourd'hui  leur  route  ordinaire.  Les  tremble- 
mens  de  terre  sont  assoz  frequcns  dans  ces  con  trees.  C'est  apres 
un  de  ces  phenomenes  observe  dans  les  monts  Bescbtof,  que  Ton 
vit  jaillir  une  source  sulfureuse,  aupres  de  laquellc  on  s'est 
empresse  de  construire  des  bains  pour  les  malades.  Au-dessus 
de  ces  monts  gigantcsques,  on  voit  s'elever  le  double  sommetde 
TElbrouss  :  c'est  \k  que,  d'apres  le  dire  des  habitans,  est  assis  Ic 
trune  de  glace  de  Djin-Padcha,  le  chef  des  esprits.  Le  voyageur 
serait  tente  d*aller  s'assnfer  de  Tabsurdit/?  de  ces  fables  ridicu; 
les,ou  plut6t  d'aller  admirer  la  nature  duhaut  deces  montagnes 
colossales;  mais  sa  temerite  serait  bientot  punie  par  les  sauva- 
ges  habitans  dela  contree,  qui  ne  vivent  que  de  vol  et  de  bri- 
gandage. 

Si  Ton  en  excepte  deux  maisons  d*unmarchand  dela  ville^de 
Kizliar,  toutes  les  autres  n'ont  qu'un  seiil  etage,  et  sont  presque 
toutes.  recouvertes  en  jonc.  On  ne  les  bAtit  point  en  picrre, 
parce  qu'elles  seraicnt  trop  fraiches  pendant  IVte. 
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Qnoique  des  montagnes  couvertes  de  belles  forets  ne  soleni 
pas  eloignees  des  lieux  queM.  Nitchaief  decrit  ici,  oependant  vA 
la  diiBcnlte  de  cotiper  le  bois,  et  de  le  transporter  i^  travers  des 
ehemins  pre$qu'impraticables,  les  faabitaDS  aiment  nfieux  foire 
venir  celui  doDt  ils  ont  besoin  pour  lours  constructions  de  KizHa 
oil  il  arrive  par  Artiakhan. 

A  8  verstes  des  eaux  thermales,  au  pied  mdme  du  mont  Bes- 
cbtof  se  sont  otablies,  il  n'ya  pas  long-temps,  quelqqes  families 
aliemandes,  pour  lesquelles  on  a  construit  de  petites  roaisons 
fort  propres ,  en  tourers  de  jardins  et  de  potagers.  Cost  Ik  aussi 
que  se  sont  fixes  les  missionnaires  envoyes  d'l^dinibourg  pour 
convertir  les  habitans  des  montagnes.  Au  pied  du  Beschtof,  on 
vott  egalement  deux  villages  (^aouli)  habites  par  de  paisibles 
Tcherkesses,  et  oil  Ton  remarque  plus  de  proprete  que  dans  la 
pi  u  part  des  hameaux  dissemines  dans  la  meme  con  tree. 

Depuis  rintroduction  du  christian isme,  les  Tcherkesses  ecri- 
vent  lour  languc  en  Icttres  arabes ;  mais  comme  ils  ne  peuvent, 
au  moyen  de  ces  caracteres,  representer  tous  les  sonsde  la  lan- 
gue  tcherkesse,  qui  abonde  en  syllabes  nasales  et  gutturales,  il 
serait  a  desirer  que  Ton  inventit  un  alphabet  particulier  pour 
les  peuplades  kabardiniennes.  Un  habitant  d'Ousden,  connu  h 
tous  les  voyageurs  sons  le  nom  de  Schoroy  a  forme  le  dessein  de 
presenter  au  gouvernement  un  modcie  d'alphabet  kabardinien. 
Ce  jeone  homme,  doue  des  capacites  les  phis  hcureuses,  est  par- 
venu a  appi'endre  cinq  langues,  Tarabc,  le  tatar  ou  le  turc,  I'a- 
basinicn,  le  persan  et  le  russe.  Quelques>unes  lui  ont  ete  ensei- 
giiees  dans  1  ecoie  de  Koumouitsk  fondee  dans  le  village  6'£n^ 
dert\  auquei  lesRusses  donnent  mal  k  propos  le  nom  d'Andreief. 
Lorsque  leS  Kabardiniens  formaient  encore  un  peuple  redoutablc 
etuombreux,  leurs  victoires  etaient  celebrees  pardespoetesna- 
tioaaiix,  qui  pprtaient  le  nom  general  de  Rie-'iou-ko,  Un  deces 
bardes  a  survecu  aux  malheurs  qui  ont  alBige  son  pays.  A  en 
juger  par  les  traductions  de  Schora,  ces  poesies  offrent  assez 
d'analogie  avec  les  anciens  chants  ecossais.  A.  J. 

339.  EXTRAIT  d'uNE  LETTRE  nu  BrESIL,  ECRITE  par  UN  ROTANISTE 

ALLEMAifD.  [Hertha\  fe^t-ier  1828,  p.  63.) 

Apre&que  les  plnies  nous  eorent  retenus  pendant  six  mois,  le 
cid  reprit  un  aspect  plus  serein.  Au  milieu  de  fevrier ,  nous 
F.  Tome  XVII.  a8 
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quittAmiM  U  fainflqilc  de  {ier  Ipan^  et  ^i>iae6  la  route  qui 
4^nclull  au  ttud.  Aprdft  qtiaii«  jtmra  de  marche,  noud  arriv&naes 
ddtig  la  petite  ville  dltapittimiga,  €t  quatre  jours  plus  tard  daas 
celie  endore  pluft  petite  dltapeba^  aujOtM*d'hui  Fachioa.  Nous 
YoyiOii^  tous  les  jour$  de  vnstes  fotdts  antiques  succeder  a  de 
riantcs  prairies  plantees  de  palmiers  innoaibrabies  et  pen  ele« 
ve^i  A  parlir  dc  fafhina^  \e  payd  est  plus  ouvert^  plus  libre,  plus 
moiitagneux.  Les  hautes  moatagnes  de  MofHhga^aei  de  As  Fub- 
Has  peuveftt  etre  considerees  comme  lintite  dc  la  vegeta- 
tioo  des  tropiques ;  car  ce  n^est  que  d^ns  le  fond  des  vallees 
que  Ton  trouve  cticore  des  palmiers.  Les  plantations  de  cafe,  de 
«ucre  et  de  paV()ts,  devicnnent  aussi  infininient  rareS)  parce  que 
le  fh>id  sd  fail  dejt\  vivement  sentir.  Lill,  une  foulc  de  vegetaux, 
qui  sous  les  tropiques  s'clevent  a  la  hauteur  d'arbres,  rampent 
pour  ainsi  dire  a  teri*e.  Les  habitations  des  hommes  devieunent 
naoins  rares.  Souveiit  nous  etions  obliges  de  biVouaquer  en  plein 
air  et  de  ilous  intuiir  dc  provisions.  Nous  Etions  forces  de  placer 
des  scntinelles  dans  le  voisinage  des  (brets  Araucaniennea,  afia 
de  ne  pas  etre  attaqucs  par  los  Goganari  qui  errent  dans  ces 
contreeft.  TbUs  les  jours  nous  rencontnons  des  troupeaux  de  he- 
taili  de  chevaux,  de  tnulets  et  de  pores  que  Ton  conduit  aa  mar- 
ehe  a  Rio^aneiro.  C'cst  Tunique  commerce  et  aussi  le  plus 
ava^tageux  des  provinces  da  Sud.  De  Fachina  nous  arrivdmes 
apr^s  huit  jours  dans  la  |)etite  ville  d'  Ytj^o^  aujourdliui  viUa  de 
Cnstro.  Nous  ctiops  en  route  depuis  trois  semaines^  et  avions 
fait  60  millcs.  Notre  route  f^it  eonstamment  penible. 

Au  preAiier  avril,  nous  devions  ^tre  de  retour  k  Ypanema  ou 
Porto  F^lia ,  par  consequent  Castro  etait  le  terme  de  notre 
voyage.  Le  3o  mars  nous  atleignimes  la  fabrique  de  fer  ^*Ipa- 
H^ma^  et  le  %  avril,  Potto  Feitz  oik  devait  commencer  notre  grand 
voyage  |>ar  eau.  Ma  recolte  s*e1evait  k  100  especes,  paraii  les- 
quelles  se  trouvdie'nt  surtont  deu&especes  de  Cassia,  dont  la 
forme  se  rapprochebeaucoup  de  celle  des  papiiionacces,  et  qui 
deslors  forment  une  excellente  transition  acette  famille.  Nous 
recueil limes  des  especes  d*Enocau\on,Stcvin  verbena,  kypenca\ 
Boraginees,  Latvia  lantana,  polygala,  oxalis, lobelia,  rhenia,me- 
lastoma  c1^otona,  plusieurs  graipinees  et  une  foule  d^objets  nou- 
veauK.  Ndas  boua  embarqudmes  le  ai  juiH  dans  lapresMnidi. 
Pendant  4  Jours  de  navigation  le  loo^  des  rives  du  Tiete  nous 


times  des  habitations;  partout  oil  nous  ne  faisions  mtlme  que 
passer^  nous  ^tions  salueS  par  des  salves  d'artiUerie.  A  ces  scenes 
riantes,  succMa  la  solitude ;  autour  de  nous  regnait  un  profbnd 
silence.  Les  alentours  du  fleuve,  d'enormes  rochers  qui  s*ele- 
vaient  en  forme  de  murailles;  partout  de  vastes  for^ts  antiques 
invitaient  Ma  m^itation.  Ce  calme  parfait  n*etait  trouble,  k 
de  raiies  intervalles ,  que  par  le  bruit  uniforme  des  rames  que 
r^petaient  les  echos  de  ces  lieux.  La  monotonie  de  \K  navigation 
<(^tait  intctTompue  par  Faspect  quotidien  de  bas-fonds,  d  ecueils 
et  de  cascades ,  et  les  dangers  qui  nous  environnaient ,  nous 
tenaient  ereilles.  L*art  et  la  methode  avcc  laquelle  les  pilotes 
conduisent  les  grands  canots  h  trarers  un  veritable  archipel 
d'iles  sont  dignes  d'inter^t ;  ils  ont  une  habilete  inconcevable  4 
evitcr  les  ecueils  caches  sous  I'eau ,  ^  suivre  les  courans  et  k 
^chapper  ainsi  au  danger.  Aupres  des  cascades  les  plus  elevees, 
on  decharge  les  canots;  le  bagage  est  transporte  jusqu'k  Tex- 
tremite  inferieure  de  la  cascade.  On  descend  les  canots  par  la 
cbaussee  faite  de  rondins ,  operation  qui,  suivant  Teloignement, 
dure  de  trois  k  six  jours.  Deux  cataractes,  TArahandara  et  llta- 
pyraoii  le  fleuve  qui  a  dejk  une  largeur  de  5  k  6oopieds  se  res- 
serre  de  plus  en  plus,  et  se  precipite  d'un  rocher  d'une  hauteur 
de  40  k  5o  pieds,  presentent  des  scenes  admirables.  L*on  en- 
tend  jusqu'ii  un  mille  le  bruit  de  I'eau  et  Ton  voit  m^me  a  une 
distance  tres  eloigneele  nuageblcuAtre  que  forme  la  chiitedes 
ondes. 

Lk,  on  voit  voltiger  des  centaines  d'oiseaux  aquatiques,  qui 
cherchent  k  saisir  lesr  poissons  qui  vont  de  rocher  en  rocher.  J*ai 
recolte  sur  ces  rochers  une  riche  moisson  de  Lads^  et  j'espere 
pouvoir  enrichir  un  jour  la  botanique  de  plusieurs  especes  nou- 
velles.  Du  reste  ma  recolte  n'a  pas  ete  tres  importante;  car  ici 
les  for^ts  sont  impenetrables  comme  elles  le  sout  en  general  au- 
pres des  fleuves.  Notre  bivouac  nocturne  dans  ces  forets  vierges, 
serait  un  tableau  assez  attrayant.  Les  feux  allumes  en  divers  en- 
droits,  eclairent  la  foret.  Quelques  individus  sont  occupes  h  ap- 
porter  du  bois;  d'autres  depecent  un  tapir,  [tajacu)  et  en  font 
secher  la  chair  sur  le  feu;  ceux-ci  depouillent  de  sa  peau  une 
onza  qu'ils  ont  tuee,  ou  font  r6lir  un  singe  k  la  broche;  ceux-la 
deplument  des  perroquets,  choisissent  des  poissons,  ou  dejkassis 
auptite  d*une  ecuelie  debois,  niangent,  tandis  que  les  paresseiUE, 
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qui  sont  en  petit  QOjnbre,  se  balancentdans  leurs  hamacs.  Nous, 
couverts  de  nos  manteaux,  un  cigarre  a  la  bouche,  nous  allons 
dc  groupe  en  groupe  pour  assister  a  cos  scenes  divertissantes, 
ou  prendre  notre  part  de  conversations  amusantes. 

Nous  nous  trouvions  alors  dans  le  district  des  Xauantes  et  des 
Guojcas'^  il  fallait  par  consequent  que  nous  nous  nous  tinssions 
sur  nos  gardes.  Separes  que  nous  etions  pour  ainsi  dire  du  monde, 
nous  contractames  pen  a  pen  Thabitude  de'  la  vie  libre  ou  inde- 
pendante  des  peuples  nomades,  et  nous  devinines  plus  gais  et 
plus  communicatifs.  Le  i3  aout  nous  sortimes  du  Tiesse  et  en- 
trames  dans  le  Parana.  Vis  a  vis  de  rembouchure  du  Tiesse,  a 
un  quart  de  mille  du  rivage,  est  situe  le  village  indieu  de  Caza- 
pos;  il  se  compose  de  doiize  huttes  construites  avec  des  feuilles 
de  palmier,  dont  chacune  semble  avoir  servi  d^habitation  a  une 
famille  de  8  a  12  membrcs.  Les  habitans  elaient  probablemcnt 
alles  a  la  chasse  dans  les  bois,  ou  a  la  peche;  car  hormis  leurs 
arcs  et  leurs  Heches,  ils  avaient  tout  laisse.  Aussitot  que  nous 
meltions  le  pied  dans  une  hutte,  nous  etions  assaillis  par  des 
puces  [jjulcx  irriians  et  pulex penetrans.)  Nous  reniontames 
ensuite  dans  un  petit  canot  le  fleuve  jusqu'a  une  distance  de 
deux  milles  pour  voir  la  cataracte  d'Urabupunga  qui  a  un  quart 
de  mille  dc  largeur. 

Une  nappe  d'eau ,  que  Toeil  pent  a  peine  embrasser,  se  pre- 
cipite,  sous  divcrses  formes ,  dc  rochers  eleves;  et,  spres  avoir 
forme  plusieurs  iles,  se  presse  dans  un  canal  profond  qui  a 
environ  40  pieds  de  large.  C/cst  aupres  de  ce  fleuve  que  je 
trouvai  pour  la  premiere  fois  la  Triplaris  americana  en  fleurs. 

Nous  descendions  depuis  qualrc  jours  le  Parana,  lorsque 
nous  arrivames  a  rembouchure  du  Rio  Pardo,  que  nous  fumes 
obliges  de  rcmonter.  La  moitie  superieure  du  fleuve  est  rem- 
plie  d*ecueils  et  de  chutes  d'eau;  le  courant  est  tres-rapide,  la 
navigation  tlangereuse,  Icnte  et  monotone.  Le  paysage  change 
alors ;  Ton  veil ,  an  lieu  de  forets,  des  arbres  pen  eleves  et  des 
prairies  auxquelles  les  Cayapos,  errans  dans  ces  conlrces,  met- 
tent  annuollcment  le  feu  a  Tepoque  de  la  secheresse  (depuis  le 
mois  de  juin  jusqu'au  niois  de  septembre).  Aussi  le  soleil  etait- 
il  alors  obscurci  par  des  nuagcs  de  fumee,  et  cepcndant  la  nuit, 
le  ciel  paraissait  tout  en  feu.  Nous  mettions  le  feu  aux  prairies 
que  nous  trouvions  encore  intactes,  et  jouissions  ainsi  du  spec- 
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iacle  magj^idque  d  un  inrciidie  qui  s  elendait  a  pkisieurs  milles. 
Long- temps  avant  notre  arrivec,  Ic  feu  avait  etc  mis  dans 
quelques  districts ;  Ic  sol  etait  convert  d'uiie  verdure  nouvellc , 
et  de  nouvelles  plantes  y  croissaient.  Journellcment  je  dccou- 
vrais  des  fleurs  dont  la  forme  mY*tait  jusqu*alors  restee  incon- 
nue,  et  recueillais  des  especes  nouvelles  de  Jatropha,  Sapiunt  ^ 
Croton  ^  Dalechampia  et  autres  Euphorbiacees,  Gomphlce  hir- 
tcllfe y  Buttncrice  y  Cassias,  Gomphrence ,  Tunierte ,  etc. 
J'etais  constammcnt  dans  ces  prairies ,  et  je  faisais  en  peu 
d'heures  le  cheniin  que  les  canots  ne  pouvaient  faire  que 
dans  un  jour,  2i  cause  des  sinuosites  considerables  du  fleuve. 
Dans  une  excursion  de  ce  genre,  M.  Taunay ,  notre  peintrc, 
et  nioi,  serions  presque  devenus  la  proie  des  sauvages;  heureu- 
sement,  lis  nous  craignaient  autant  que  nous  pouvions  les 
craindre,  et  c*est  ainsi  que  nous  echappames  au  danger.  Enfin , 
nous  arrivames  au  Rio  Sanguesuga  (  le  fleuve  des  sangsues ) , 
puis  sur  le  dos  de  la  montagne  et  k  la  propriete  appelee  Cama- 
puah.  C'est  la  que  nous  trouvames  la  premiere  habitation 
d'hommes  apres  un  voyage  de  4  niois;  elle  est,  de  tons  cotes  y 
eloignee  de  2  a  3oo  milles  de  toute  population  civilisee.  Get 
etablissement  fut  fonde,  peuple  et  cultive  par  les  Paulistes 
(  habitans  de  St.-Paul  au  Bresil ) ,  que  la  soif  de  Tor  conduisit 
dans  la  province  de  Mattogrosso.  Consideree  comme  centre  du 
voyage ,  c'est  uiic  conlree  tres-commode  pour  se  procurer  des 
provisions ;  on  y  acquitte  aussi  les  droits  pour  Texportation  de  Tor. 
II  s'y  trouvc  maintenant  pres  de  deux  cents  habitans,  un  com- 
mandant et  des  administrateurs ,  et  de  3o  a  40  hommes  armes, 
qui  defendent  retablissement  contre  deux  races  indiennes,  sa- 
voir,  les  Cayapos  et  les  Guaycoras.  On  y  transporte  les  canots 
par  le  dos  de  la  montagne,  qui  a  une  largcnr  de  2  milles  |,  el 
it  TalHe  d'une  voiture  attelce  de  16  h  18  been fs,  que  Ton  a  con- 
struite  a  cet  efTet. 

•  Les  fleuvcs  qui  j)artent  d'ici  coulcnt  dans  la  direction  de  I'oc- 
cident  vers  le  Paraguay,  qtii,  coulant  du  nord  au  sud,se  jette 
dans  la  mer  sous  le  nom  do  Rio  de  la  Plata.  IVous  fimes  un  se- 
jour  de  cinq  semaines  a  Camapuan ,  011  j'enrichis  mon  herbier 
dc  plantes  nouvelles.  Dans  les  marais  de  ces  lienx ,  croit  le  beau 
palmier  appele  Bttrete,  dont  la  feuille  iiestmfro/is  palmatn,  ni 
jrons  pinnatay  mais  tient  le  milieu  entre  les,  deux.  Le  20  no- 
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Tembrei  nous  nous  eiiibarquiime&  sar  le  petil  fleuve  Cawapuan; 
le  ii,  nous  arriviimes  au  Ate  Coxim.  La  aavigation  sur  ce  fleove 
eUut  prompte  comme  Teclair ,  je  ne  pus  faire  une  r^colte  abon^ 
dante  de  plantes.  Apres  1 4  jours  de  navigatiou,  nou^  arrivimes 
an  Taquarj :  Ik  cessent  les  ecueils  et  les  cataractes,  et  par  con* 
sequent  aussi  les  dangers ;  alors  je  quittai  Texpedition  avcc  M, 
Taunajy  et  nous  nous  embarqu4mes  dans  un  petit  eanot,  afiii 
d'arriver  plus  t6t  k  Cuyaba,  et  d'y  faire  les  preparatib  neces^ 
saires  k  la  rceeption  de  Texpedition,  Nous  parvinmes  bientdt 
dans  la  petite  colonic  de  Corumbay  qui  fait  partie  4* Albuquer- 
que. Dans  cettecontree,  viventles  paisibles  Indiens  Guanazes, 
•qui  ont  des  relations  decoiiimerce  avec  les  Portugais*  «t  portent 
sur  les  marches  de  tres-beaux  tissus  de  coton. 

Apres  un«  navigation  de  1 4  jours,  nous  arriyimes  au  Bio 
$an  Lorenzo,  dont  les  rives  sont  habitees  par  les  sauvag^a  ci:- 
vilises  appeles  Guatos,  avec  lesquels  nous  echangeamea  plu*- 
sieurs  objets.  Aux  rives  dn  Paraguay ,  conome  a  celles  du  San 
tiOrenzo ,  les  antiques  forets  altenient  avec  de  vasles  pljiines 
couvertes  d'eau  [Fantanos).  La  chaleur  etait  insupportable ;  ee- 
pendant  nous  arrivdmes  apres  lo  jours  au  Rio  Cuyaba,  dont  le 
eourant  etait  rapide,  et  qui  menacait  de  sortir  de  son  lit.  Nous 
^prouvions  beaucoup  de  peine  h,  avancer ;  nous  n'avions  quNine 
eh^tive  nourriture;  le  vin  et  Teau  de  vie  nous  manquaieat; 
aus&i  le  mccontentement  etait-il  emiireint  sur  tous  les  visages. 
Bans  les  premiers  jours  de  Janvier,  nous  atteignimes  enfin  la 
premiere  habitation  oili  nous  renouveUmes  nos  provisions.  La, 
pons  trouvdmes  des  troupeaux  de  singes  nom{giHBribas)y  qui 
sautent  d'arbre  en  arbre  et  do  branche  en  branche  en  faisant 
retentir  Tair  de  leurs  oris,  Un  alligator  de  6  k  7  pieds  de  long 
est  cache  de  5  pas  en  5  pas  dans  les  touffes  de  pontedcria ; 
ses  cris  eflfraient  les  passans ;  mais  il  ne  leur  fait  aucqn  tnal. 
Les  Indiens  se  nourrissent  principalement  de  viande  d'alligatori 
elle  n*a  point  une  odeur  agr^able.  Je  ne  pouvais  pas  so«ger  a 
herboriser ;  car  il  etait  impossible  de  secher  une  feuille  de  pa- 
pier, et  tout  pourrissait  entre  les  feuiiles. 

De  ce  moment,  notre 'voyage  devint  plus  agreable  :  to  9  jan« 
vier,  dans  I'apres^midi,  nous  arriv&mes  an  port  de  Cuyaba, 
•pres  un  voyage  de  7  mois,  pendant  lequel  nous  trav^raimes 
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des  steppes  desertes,  des  for^ts  d'uo  aspect  monotone,  noa  saac 
^tre  exposes  A  de  frequens  changemcns  de  temp^raluFo  et  a  de« 
danger's  en  apparence  tr^s-gravcs.  La  viUe  de  Guyaba  eft  k  un 
%^  dc  mille  du  port  Quand  nous  fiiines  arrives,  nous  qqiui 
adressAines  aussitot  an  president  de  la  province,  qui  non<*sett-i 
lement  nous  promit  tous  les  secours  imaginables,  mais  nous  w 
cut  aussi  avec  infiniment  de  bienveiliance  dans  sa  qiaison ,  qni 
porteicl  le  nom  dcpalais.  IVous  restdmes  chez  lui  jnsqu'jk  1*arri« 
vee  de   pptre  expedition.  Comnic  je  nc  puis  me  livrer  com- 
uiodcment  k  mes  travanx  dans  le  local  qu'on  a  assignc  ^  Texpe- 
dilion ,  j'ai  loue  pres  de  la  villc  une  petite  maison  de  campagne, 
situee  sur  une  eminence;  j'y  jouis  constamment  d'un  air  |r§is; 
j*y  trouve  toujdurs  de  I'cau  fraiche,  et  ma  vue  s'etend  de  tous 
les  cotes  k  une  distance  de  quelques  milles.  De  ma  maison  aux 
ebamps,  il  n^  a  qu'un  pas ,  et  ja  puts  vaquer  traQqujUemcnt  4 
mes  travaux.  Je  vis  ici  dans  la  solitude,  mais  je  jouisd'uu  caloMl 
et  d?un  contentemcnt  parfaits.  J'ai  pour  domestique  \\m  escUvet 
La  viile  de  Cuyaba  est  un  peu  plus  grande  qup  Chprloteiiboarg* 
Le  pays  d'alentour  est  assez  uni  jusqu'a  que  distance  de  6  4  9 
milles;  il  sy  trouve  plusieurs  marais  qui,  dans  la  saisQu  des 
pluies,  forment  des  lacs,  et  un  grand  nombte  de  planles  d^ua^ 
nature   partieuli^re.   Le  sol,   qui  renferaie  maintenaal  eai 
core  beaucoup  d'or^  est  tres-quartneux;  c'est  de  Targile  ai4« 
lee  a  du  sable,  ou  du  sable  pur,  ou  de  la  pierre  ferrugipeusa. 
Il  Bourrit  beauooiip  de  plantes  rares.  Les  plaatas  suivaates  for- 
ment la  priqcipale  vegetation  :  les  Curatella  amcricana,  Bary^ 
osma,  quatre  especei^  de  Gardenia,  sept  de  Bauheniay  Plume-^ 
ria ,  Dalechampia ,  Bignionia ,  etc.  La  cherte  est  extraordiaairei 
ma  is  la  paresse  des  habitans  Test  encore  davantage.  La  ehaleur 
est  accablanto;  eependant  il  regne  pendant  la  miit  une  fraiebenr 
agreable. 

Nous  ne  savons  pas  combien  de  temps  ik)us  resteroai  duns 
cctte  provrince ;  si  nous  y  dcmeurons  jusqu'au  mois  d*aoi^ 
iSa8,  je  yisiterai  les  montagnes  voisines,  desceadpai  le  fieuve 
jusqu'l^  la  frontiere  du  Paraguay,  explorerai  les  pantanos,  el 
serai  de  retour  k  Cuyaba  pour  la  saison  ^e^  pluies.  Si  laes  4^ 
sirs  sont  remplis,  si  mon  plaa  se  realise,  Texpeditioa  se  pnrta* 
gera  id:  les  matbematicieas  et  ks  d<M|siaa|eurs  s'eaib^rqoevMt 
avec  les  autres  sur  le  ieove  Ariooi^  qui  est  pea  aaa&M » 1 
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M.  Tannay  9  notre  peiutre ,  et  moi,  nous  irons  a  Mattogrosso 
jttsqu'i  la  limite  de  la  nou velle  rvpublique  de  Bolivia,  et  nous  nous 
•mbarquerons  h  Villa  Bella  -$ur  la  Guapori;  on  se  reunira  a  San- 
tarem  aiix  rives  du  fleiive  de<;  Aroazones,  et  de  la  on  ira  h.  Para. 
De  cette  mani^re,  uotre  voyage  deviendra  plus  important, 
sans  occasioner  de  plus  fortes  depenscs ;  mais  ce  ne  sont  ia  que 
des  plans }  je  donnerai  la  contiDuation  de  mon  voyage  k  partir 
de  Para.  C.  R. 

340.    EXTKAIT  DE  LA   PABTIE  INKDITE  DU  VOYAGE    AUX  ANTILLES 

ct  a  rAmerique  tneridionale  ,  de  M.  Le  Blond  ,  raedecin  cl 
savant  naturaliste  francais,  correspondant  de  rAcaderaie  des 
Sciences  et  de  Tlnstitut.  [Journal  des  Fojages ;  1826  mai, 
p.  129,  etjiiin,p.2.65.)  (roy.  le  Bullet.  yT. TV y  i825,u**ioi.) 

M.  Le  Blond ,  apres  avoir  exercc  avee  succes  la  medecine  aux 
Antilles ,  forma  un  etablisseroent  dans  Tile  de  la  Trinite.  Cette 
ile ,  favoris^e  par  tons  les  dons  de  la  nature ,  et  riche  en  pro- 
ductions diverses ,  est  situ^*e  vers  rcmbouchure  du  fleuve  de 
iX)renoque ;  elle  a  environ  100  lieues  de  tour. 

Ce  n*est  pais  sansquelque  regret  et  quelque  crainte,  que  notre 
savant  docteur  s'cxposait  k  vivre  sous  le  gouvernemeDt  oin- 
brageux  de  FEspagne ,  a  qui  cette  ile  appartenait  alors ;  mais 
le  dcsir  de  connaitre,  d*etudier  la  nature  dans  une  contree  nou- 
velle ,  et  pen  visitee,  fut  encore  plus  fort  cbez  lui.  Dans  un 
premier  voyage  pour  prendre  des  renseignemens  necessatres, 
il  s'embarqua  scul ,  sur  nn  bAtiroent  commande  par  un  capi- 
taine  Espa^nol,  qui  avait  Spouse  depuis  peu  la  fiUe  du  conta- 
dor  de  la  Tnnite ,  lequel  tomba  dangereusement  malade  pendant 
la  traversee.  M.  Le  Blond  le  (it  transporter  chez  lui ,  et  lui  ad- 
Itlinistra  des  remedes  qui  produisirent  le  meilleur  effeL  Cetle 
cure  lui  valut  I'amitie  du  eontador ,  uiic  reception  flatteuse  da 
gouverneur  de  la  Trinite  y  et  une  haute  consideration  parmi  les 
liabitans  de  I'ile. 

La  fillc  cadette  du  eontador  ,  doiina  des  lecons  d'espaguol  a 
notre  voyageur ,  qui  lit  de  ra])1des  piogres.  II  s'appliqiia  avssi 
k  connnitro  les  niceura  des  habitans ,  dont  lo  plus  grand  nombre 
vit  dans  les  campagnes  ,  dans  de  pctites  habitations  appeJecs 
Cononcos ,  oili  ils  s'occtipent  k  cultiver  les  productions  iieces- 
tiaires  alenr  subsistance.  Us  «c  uounissent  de  bananes,  de  pare- 
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tes  sucrees^de  cassave  et  d'arepas,  ou  gdteaux  de  mais.  Un 
seiil  horome  un  |)eu  laborieiix  pourraiten  nourrir  vingt,  et  da- 
vantage  ,  sans  bcaucoup  se  fatiguer.  Quelques  pieds  de  cacao- 
yers  ,  quelques  touffes  de  Cannes  A  sucre ,  plantees  aiitour  de 
leurs  paisibles  demeures  ,  qui  ne  sont ,  la  plupart  du  temps , 
que  descabanes  couvertes  en  feuilles  de  palmier,  leur  donnent 
le  sucre  et  le  chocolat  dont  ils  oi^t  bcsoin.  Les  femmes  elevent 
(1c  la  volaiile  ayec  du  mais  ,  et  en  v^dent  avec  avautage  aux 
batimeus  qui ,  de  temps  k  autre  ,  abordent  au  port  d'Espagne ; 
elles  se  procurent ,  par  ce  moyen ,  les  vetemens  dont  elles  se  pa- 
rent les  diroanches ,  lorsqu'elles  vont  a  la  \ille  entendre  la  mes- 
se ,  danser  et  se  divertir.  Les  hommes  vont  hi  la  chasse ,  et  plus 
souvent  k  la  pdche,  dans  des  petits  canots  faits  d'un  seul  tronc 
d'arbre ,  ou  ils  passent  la  nuit ,  k  une  ou  deux  lieues  en  mer. 
lis  viennent  aussi  a  la  ville  vendre  le  surplus  de  leur  peclie  ,  et 
rargent(]ulls  en  retirent  est  aussit6tconverticnagua-ard(ienrey 
ou  eau-de-vie ,  qu'ib  boivent  k  plein  verre.  Aucune  autre  bois* 
son ,  pas  meme  le  vin  ,  n'a  autant  de  charme  pour  eux ,  et  jeunes 
etvieux^  les  fenunesm^me,  en  font  unegi*ande  consommation. 
Du  restc,  peu  soucieux  de  Tavenir,  ils  passent  leur  temps  dans 
leurs  hamacs,  k  racier  une  manvaise  guitai^,  k  chanter  quelque 
romance  langoureuse ,  a  fumer  le  cigarre ,  ou  u  dorniir.  Passez- 
vous  devant;  une  habitation ,  on  vous  invite  gracieusement  a 
entrer,  et  la  maitresse  de  la  maisou  vous  presentc  d'abord  un 
cigarre  allume,  qu'il  serait  tres-malhonnete  de  refuser.  L'orange, 
la  papaye ,  Tavocat ,  et  d'autres  excelleus  fruits  qui  viennent 
en  plein  vent,  vous  sont  ensuite  cfferts  de  bon  coeur:  s*il  s*y 
rencontre  plusieurs  liommes  et  femmes ,  la  danse  du  fandango 
s'organise  bicn  vltc  au  sou  de  la  guitarre.  L'abondance  de  tou- 
les  les  choses  nccessaires  a  la  vie  se  trouvant  ainsi  sous  la  main 
et  autour  dc  leurs  demeures  ,  les  habitans  sont  etrangers  aux 
soius ,  aux  inquietudes ,  a  lasoif  de  Tor,  qui  devorent  les  pro- 
prietaires  des  autres  colonies  des  Antilles. 

Notre  medecin,  apres  avoir  achete  uii  terrain  fertile ,  a  ime 
petite  lieue  du  port  d'Espa^^ne  ,  oil  if  coniptait  faire  une  plan- 
tation, s'cmbarqua  pour  la  Grenade,  alindc  rcaliser  sa  niodique 
fortune.  U  mouilla  devant  un  village  indien  nomme  Coro  ,  oil 
iebdtinicnt  devait  prendre  un  chargcment  de  tortues.  Entre 
dans  ce  village ,  gouveme  par  une  mission  de  capucins  de  la 
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pfoviiio«  de  Cumaaft,  il  se  remiit  an  pPMliylere,  el  fot  bim 
re^u  par  ie  ehef  ile  la  mission ,  qui  remplisaait  lea  foaction^^ 
•ure.  Ce  Tieillard  veneri^ble  avait  pour  vieaipe  un  eapneio  plus 
jeiine ,  dont  la  bar))e  neire  et  louflbe  depassait  la  oeintiirc.  On 
se  ?endit  Ie  soiv  k  Teglise ,  oik  toute  la  peuplade  eiait  rassemblve. 
Apres  la  pri^re,  une  douzaiae  de  jeuaes  Iadtennes,ehti4refBeDt 
aiies,  k  rexeeption  d'lrn  tres^kit  tabiier,  se  detacherenk  de 
la  troupe y  et  vinrent  deux  k  deux  ati  presbytere.  Elles  dev^ieat 
y  pa3ser  la  nuit ,  renferm^s  dans  dea  chaoibres ;  precaution 
qu'oa  prend ,  dtt  Ie  cure ,  k  l%ard  de  eelles  qui  ae  sont  pas  ma^ 
riees ,  et  qui  ae  seraieat  pas  ea  s4rete  daas  les  cahanes  de  lean 
parkas ,  k  cause  des  moaurs  lieeaeieuses  des  ladieas.  M.Le 
Bload  parut  douter  de  la  seeorite  parfaite  doat  ces  jeunes  Elles 
pourraicat  y  jouir,  et  remarqua  que  Ie  eapucia  a  barbe-neire 
les  devorait  des  yeux ,  k  mesure  qu'elles  defllaieat  devaat  Itii 
pour  se  readre  au  dortoir  \  il  doaaait.aux  plus  jolies  de  petits 
coups  d'uae  baguette  qu^l  tea^it  k  la  maia  ,  ^t  de  prefoenoe 
\k  oti  )es  tabliers  ae  les  protclgeaieat  aullemepty  ce  qui  leiu'  fait 
salt  faire ,  ea  riaat ,  il  est  vrai ,  des  boads ,  comoie  1^  jeuoes 
^bevres  pooituivies  par  Ie  bouc  du  tvoupeau.  D^  ladieos 
qui  etai^Bt  pv^eas«lesigaaieat  chacua  l^iir  future  au  oave.  Ce- 
lui-oi  repondit  a  IHia  :  oui,  quaad  tu  auras  fait  aaoa  abatis  de 
aiaaioc ;  a  Tautre ,  quaad  tu  auras  isecQlte  nion  laa'is ;  a  quel- 
ques-uas  ,  quaad  vous  m*aurex  pris  laat  de  tortues,  ou  quaod 
vous  m'aurea  fait  cette  ehose  ,  ou  quaad  vous  aufes  bati  uoe 
oabaae  pour  votre  femme,  et  plaate  des  vivres  pour  votrenie- 
aage,  etc. 

Daas  I'eglise ,  dit  M.  Le  Bload  j  tout  se  passait  avec  la  plus 
graade  deceace :  k  mesure  que  les  iadividus  urrivaieat  a  la 
pridre  ,  au  soa  de  la  olocbe  ^  les  hcaames  se  placaieat  suf  deux 
raags  d'ua  cote ,  et  les  femmes  de  Tautre ;  qooique  tous  fusient 
BUS  y  les  parties  sexuelles  k  peiae  couvertes ,  je  ae  vis  pas  nn^me 
un  sourire.  Deux  Indiens  Iges ,  ayaat  chacua  uae  verge  i  U 
main,  faisaieat  TofBee  de  bedeauj^  et  makitenaieat  Tordreet  Ie 
respect  du  au  lieu  saiat.  - 

M.  Le  Bload  coatinue  sa  aarration  en  faisant  coaaattrp  quels, 
etaieat  les  chAtimeas  imposes  aux  Indieas  par  le  boa  cure ,  qui 
Be  paraissait  pas  misuser  de  soa  autorite.  I^es  ladieas  avaieat 
det  vivres  ep  abaadaaee  qu*il  les  oliiigeail  de  plaaler  et  dVatM- 
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l^ir  eoiiimiiU«iii#Bl.  U  n'^igoait  pour  lui  que  Ws  prodniti  4f 
h  pMie  4e»  tovtuet »  et  U  reoolte  du  n^ais,  qui  s«  faisait  4eu» 
fois  IVb  ,  ft  qui  lui  rapportait  aooo  franc«  envirmi.  Sou  SijfA&mf 
4a  Umiv  lea  jeuuaa  fiiiaa  aepareaa  das  gallons,  avait  TaYaiitaga 
d'eaflaiBiuar  dea  daaira  qu'il  faisai^  toumer  au  profit  dea  m«iui« 
et  du  travaiK  La  mesae,  dil  notre  vQyageur»  ful  eiUhxi^  ava«s 
pampe;  il  y  eutuue  proces&ion;  la  muaique ,  composee  df  dfW 
guitarres  $  aocompaguail  quatre  chautrca ,  qui  uo  a'eu  aq^uit-- 
taieat  paa  mal ,  et,  4  tout  praudra  >  ^ala  yalaii  biau  una  graoda 
masse  d*uii  da  uos  yillagaa  an  Franea.  I4a  peupUde  paraiaaait 
aoqeante  etbeurause. 

Apraa  un  court  s^eur  a  la  Grenade ,  M.  lie  Blond  revint  k  la 
Triaite ;  il  avait  achate  de  sou  premier  li6te  una  muUtresae  y 
tres-entendue,  el  son  luariy  uu  Samho ,  ou  sang  inele^  s'engagea, 
noyennant  uue  centaine  de  piastres  par  an ,  k  foumir  foul  la 
peisson  doal  le  menage  auaait  betoin.  Une  maison  de  maitre  aur 
le  terrain  achate »  et  das  eaaes  pour  quatre  eaelavea  noira>  fu« 
rent  bientot  bAties.  Le  gouverneur  donna  au  nouYeau  colon  butt 
indiens  pour  un  mois ,  moyennant  tui  oMidique  aalaire ;  ils  fu- 
rant  eecup^s  k  defricfaer  buit  arpens  de  tarre,  II  ne  fallut  que 
i5  jours  pour  Clever  la  maismi  du  maitre.  Elle  donnail  aur  upe 
belle  savaane  ou  prairie  naturelle  >  de  plus  d'un  quart  de  lieue  de 
long;  au  boutd'nn  aioiSy  tout  le  monde  fut  loge  cpnvenable- 
meat,  et*  tout  eenpte  arr^te ,  dit  Jtt.Le  Blond  y  mon  alablisse- 
ment  me  oouta  6oo  frmes.  Les  babiians  dea  environs  me  pour* 
voyaient  k  bon  marohe  de  banane$  et  de  cassavcs.  Mon  Sambo, 
qui  allait  k  la  p^che  avec  un  dea  noirs ,  fqumiaaait  du  poisson 
pour  toot  le  nloade.  JTavais  des  ponies  que  ma  muUtresse.m'a* 
vait  achetees  pendant  mon  absence ,  dea  oeufs  en  quantite ,  du 
boeuf  sale ,  du  via  et  de  Teau-de-vie  apportes  de  la  Grenade. 
Tous  les  matins  j'allais  avec  mon  fqsil  faire  uu  tour  dans  le  bois , 
d*oili  je  rapportais  quelques  perrpquets ,  qui,  avec  du  bapuf  des- 
sale  et  desraoineS)  faisaient  unesoupeexcellente;  la  volaille 
ne  manquait  pas ;  je  menais  une  vie  heureuse  >  et  mon  petit 
amour-propre  etait  flatte « en  peasant  que  j'allais  etre  un  des  ba- 
biians les  plus  aises  de  Tile. 

Kotre  doeteur  fit  bient6t  de  plua  vastes  df^friohemeaaf  aobeta 
da  nouveaux  eselaves  noirs  >  loua  des  Indians ,  et  se  livra  avee 
succis  k  la  culture  des  cacaoyers.  It  fa<mt«>  k  ^le  oeeaMOU  ) 


444  .  Voyages.  N°  34o 

Ic  pretendu  miracle  qui  les  fit  p6rir  en  1727  dans  cetle  ile,  ainsi 
qu*4  la  Martinique ;  puis  il  cite  des  exemples  des  terreurs  sii- 
perstitieuses  dont  les  Espagnols  de  la  Trinite  sont  frappes.  lis 
eroient  tous  aux  revenans,  et  les  redoutent  beaucoup.  II  fait  en* 
suite  le  tableau  des  exercices  pieux  et  des  ceremonies  religieuses, 
qui  occupent  babituellement  une  grande  partie  dii  temps  des 
habitans  du  port  d'£spagne,  et  des  missions  extraordinaires  qui 
s'y  font.  Aux  scenes  de  devotion  decrites  par  notre  voyageur, 
en  succedaient  d'autres  bien  moins  lugubres ;  mais  nous  n'osons 
suivre  ici  M.  Le  Blond ,  ni  citer  les  tableaux  un  peu  trop  ero- 
tiques  qu'il  retrace,  quoiqu'ils  servenl  k  achever  I'csquisse 
des  moeurs  dans  Hie  de  la  Trinite.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  a  en 
dire ,  c'est ,  qu'en  general ,  les  jeunes  femmes  de  toutes  couleurs, 
blanches ,  jaunes  ou  noires ,  si  elles  cedent  avec  transport  h  la 
pliis  irresistible  des  passions  ,  se  donnent  plus  qu^elles  ne  se 
vendent.  Les  refus  etaient  souvent  accompagnes  de  ces  mots  : 
«r  je  ne  trafique  point  et  je  ne  suis  pas  une  marchandise.  » 

M.  Le  Blond  fut  invite  par  le  gouvemeur  a  se  rendrc  a 
Siunt^oseph  de  Oruna ,  reputee  capitate  de  Tile ;  il  y  passa  les 
fetes  de  T^o^l,  dont  il  fait  la  description.  Puis  il  alia  visiter  une 
colonic  de  p^heurs  francais  ^tablie'sur  une  cote  k  Test  de  Tile, 
eloign^e  de  ao  lieues  environ  du  port  d'£spagne.  On  se  plaisait 
k,  dire  dans  le  pays  qu'ils  etaient  descendus  des  celebres  flibus- 
tiers ,  et  ils  ne  repoussaient  pas  trap  cette  origine  fabtileuse. 
Nous  ne  suivrons  pas  noire  voyageur  dans  les  nombreuscs  par- 
ties de  chasses  et  de  peches  qu'il  fit  avec  ses  nouveaux  amis  les 
pecheurs  francais ;  mais  nous  nous  transporterons  avec  lui  sur 
la  terre  ferme,etchez  les  Indienssauvages,  nommes  Gwaraones, 
qui  habitent  une  vaste  contree ,  au  delta  de  I'Orenoque.  Les 
recits  de  M.  Le  Blond  offrent  encore  ici  des  tableaux  de  moeurs 
et  des  details  d'faistoirenaturelle  du  plus  grand  interet,que  nous 
ne  pouvons  rapporter.  Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  desirent  se  faire  une  id^e  complete  de  la  Vie  des  sauvages 
(Grwaraones ,  a  lire  I'ouvi'age  dc  notre  voyageur  :  nous  vimes , 
dit-il ,  defiler  sur  les  branches,  les  hommes  ,  les  femmes  et  les 
en  fans  qui  revenaient  du  biiin.  Les  uns  portaicnt  du  vin  de  pal- 
mier ,  des  fagots  de  bois ,  ou  des  vers  palmistes.  Tous  mar- 
'cbaietit  ou  couraient  avec  la  m<^me  aisance  que  nous  qui  chemi- 
iofions  k  terre  sur  uh'  sol  uiii. 
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M .  Le  Blond,  ae  revenait  pas  de  son  etonnement  en  trouvant 

line  peuplade  evaluce  alors  de8  k  1 0,000  individus,  percheesur 

des  arbres,  vivant  au  milieu  deseaux ,  entour^e  de  marais  ct  de 

fange  y  ct  jouissant  cependant  de  la  meiUeure  sante.  Je  sevais 

vol  on  tiers  ,  dit-il ,  reste  quelque  temps  parmi  ces  heureux  en* 

fans  de  la  nature ,  et  malgre  la  monotonie  d'un  sejour  prolong^ 

dans  leurs  maisons  ,  ressemblant  k  de  grandes  cages ,  j'aurais 

voulu  en  visiter  plusieurs ,  pour  mieux  juger  de  leurs  ressourccs , 

et  du  pays  qu'ils  habitent.  Revenu  h.  la  Trinite,  apres  plusieurs 

excursions  sur  le  continent ,  et  dans  les  iles  adjacentes  ,  M.  Le 

Blond  fut  froidement  re^u  par  le  gouverneur  espagnol,  a  qui 

les  voyages  des  colons  etrangers ,  surtout  dans  les  iles  apparle- 

nant  aux  Anglais ,  inspiraient  de  la  mefiance.  Le  contador  de 

la  Trinite ,  dout  notre  medecin  avait  refuse  d  epouser  la  fiUe  ca- 

dette ,  lui  avait  retire  sa  protection ,  et  devint  bientot  un  enne- 

mi  dangereux.  Tout  reussissait  cependant  dans  Tetablissement 

du  nouvcau  colon ,  lorsque  sa  negresse  disparut ;  il  apprit  deux 

mois  apres  ,  qu'on  Tavait  vue  au  milieu  de  la  foret ,  pres  dc  la 

cabane  d  un  negre  anglais  qui  y  vivait  isole,  et  redoute  dc  tou- 

te  la  con  tree ;  on  racontait  les  choses  les  plus  extraordinaires 

concernant  cet  hooime:  c'etai^un  geant  enorm^y  on  lavait  vu 

marcher  sur  la  mer »  etc. ,  etc.  Ces  recits  avaieot  inspire  une 

telle  terreur ,  que  M.  Le  Blond  iie  trouva  personne  qui  voulut 

Taccompagner  pour  aller  dans  cette  forct.  Cependant ,  il  se  ren- 

dit  raaitre  du  negre independant^et  sa  negresse  lui  fut  restituee. 

Cette  affaire  donna  quelque  relief  a  M.  Le  Blond ,  en  meme 

temps  qu'elle  lui  fit  des  ennemis  ;  on  lui  tendit  des  pieges ,  il 

manqua  d'etre  assassine  pendant  une  procession  ,  on  Tavertit 

cnfin  qu'il  avait  ete  question  de  Farreter  ,  etc. ,  ct  on  lui  con- 

seilla  de  sortir  au  plus  vite  dc  la  Trinite. 

M.  Le  Blond  opera  plusieurs  cures ,  sur  lesquelles  il  s*etend 
avec  complaisance.  L'uue  de  ces  cures  eut  lieu  sur  un  soi-di- 
sant  lepreux,  qui  avait  mange  excessivement  d'une  tortue  caret. 
Ici  le  docteur  se  livre  a  ime  longue  discussion  sur  les  maladies 
de  la  peau ,  et  sur  I'effet  produit  par  la  tortue  caret.  Une  autre 
cure  impor tan te  qu'il  lit ,  fut  celle  d'un  possede  du  demon.  M. 
Le  Blond  entre  dans  de  grands  details  sur  le  traitement  qui  s'en 
suivit;  le  malade  voyait  toujours  des  petits  diables,  qui,  de  loin 
en  loin  lui  faisaieni  la  grimace  \  quelques  saignees ,  de  I'eau  de 
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{)6Ul«t)  ttfi  boh  i^m«  le  jreiablite&t  tf^Bn  pfttAiitemeiit ,  et  il 
fiikit  ptLt  lire  strtt  son  doeteur  du  Fetit  Albert,  et  d^  jgrimoim 
d^nt  on  repaissalt ,  ^oiit  quidques  Mus,  Ift  er6dlillte  du  penple. 
Depuis  k  cotiqut^te  de  Tile  par  led  Atiglais  en  1797^  jasqnli 
ift  paiit  d*Amii»tis  «n  t8oi ,  Ift  population  s*y  etait  consid^tab)^- 
mtht  augment^;  \e^  emigrations  de  Saint'^Domingue ,  des  civ- 
lotiies  fran^aisesetanglaises  I'atalent  port^,  en  1807 ,  &Sf,(H» 
babitans ,  parmi  le^quels  on  cotnptait  20,000  esdat^.  H  y 
avait  ai4  suereries  ,  dont  quelqaes-nnes  fabriquaient  de  %  I 
Sooyboo  livres  pesant.  L*expottation  du  Sucre  pour  rAngiekerrt 
et  rAmi^riqufe  septentrionale ,  s'eteva  ,  cette  ann^ee ,  k  i%,%M 
boitcattts ,  oit  21,234,600  livres  pesant.  On  y  recoltait ,  en  oiitre, 
annee  commune ,  pr^  de  x,5oo,ooo  livres  pesant  de  toton. 

L.S,M. 
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341.  Programme  d'un  prix  de  i,5oo  frattcs,  pour  le  meilleur 
memoire  en  faveur  de  la  liberte  de  I'enseignanent. 

La  Society  A'lmtruetion  dl^mentaire,  celle  de  la  Moraie  thre- 
He/ine,  et  eellfe  des  Mithodes  d'Emeignemeni^  tirettient  frap^ 
pees  des  inconveniens  causes  par  I'absence  de  la  libertt§  d'ea- 
seignement,  se  sont  n§unies  pour  proposer  un  prix  destine  aa 
meilleur  men^oire  en  faveur  de  cette  liberti^. 

Les  concurrens  ne  devroni  point  se  borner  k  exposer  en  quoi 
cetle  liberie  est  bonne ;  ils  s*attacheront  aussi  k  demontrt^r  com- 
ment elle  est  possible;  k  determiner  par  quels  caractdrcs  se 
distingue  un  regime  Ubre ;  k  rechercher  quelle  sont  les  garaa- 
ties  que  reclament  les  droits  de  ceux  qui  re^oivent  rinstructiott, 
comme  les  droits  de  ceux  qui  la  donnent. 

L'objet  du  concoUrs  etanl  de  provoquer  des  travaux  profi- 
*  tables,  surtout  k  la  France,  il  conviendra  de  rechercher  arec 
soin  quelles  mesures  conduiniient  promptement  vers  f^tablis- 
sement  durable  d*un  regime  libre,  el  quels  sont  les  moyens  * 
surmonterles  difficult^  d'ex^cution. 

Rien  n*est  presCrit  aux  conctirrens  Sttr  la  forme,  surft^tetdw 
de  leurs  m^moires ,  sur  Tordre  dfes  mati^res  ,sur  la  posilioa  <fe* 
questions  qu'ils  croironi  utiU  d«  resoudre.  Void  s^temeatritt- 
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diisAtioii  de  quslques'-tttts  dm  piMat»  %\xt  letquds  its  jtlgtrotti 
^r»  doute  &  propoft  de  s'trrteer  pltt$  particulMrenidiit 

Le  legiBlateur,  Tautoriti^  adminklratiire ,  on  tout  aumt  pott- 
Toir  poblLc )  oat~ib  ^  iioit  le  ditHt,  ftoit !«  devoir  do  sltapimiscer 
dans  rcnseignement  ?  Cetle  mission  leur  dott-elle  appartenilF 
toujours  ?  Leiir  doit-eile  appartenif  tn  certains  can  ^uleitielit^ 
Ne  doit-elle  leur  appartenir  jatnais  ? 

Serait-il  necessaiit;  ou  avantagi^iix  d'admeltre  certaiiie^  pr^ 
fcautions  preventives?  pttr  exemple:  des  autorisAttoas  prea-> 
lahles;  des  grades  ou  dipldmes;  des  certificate  de  tnoralite,  d« 
cnpacite. 

Quels  sont'les  delils  centre  la  iiberte  d'enseigoement  ? 
Quels  sent  ceux  qui  resultent  d'un  mauvais  usage  de  cette  Ii- 
berte ?  Quelles  seront  les  pcines  ?  A  qui  sera  devolufe  la  sur- 
-veillance  de  FenseigAetnent ,  la  poursuite  et  la  condamnatioil 
desdelits? 

Aux  questions  qui  viennent  d'etre  sonimairement  indiquees , 
les  cottt;urrens  joindrotit  toutes  eelles  dont  la  solution  leur  pa- 
raitra  propre  k  '^clairer  Topinion  publique  sur  les  avantages  d6 
la  Iiberte  et  sur  les  inconveniens  du  monopole  de  Tenseigne- 
hient  ?  Ce  qid  importe ,  c'esl  de  poser  nettemCtot  les  principes 
generaux;  puis  d'en  faire  Tapplication  k  la  situation  actuelle  du 
pays  j  et  k  Tetablissement  d\rne  legislation  qui  (tout  en  gardant 
les  precautions  transitoires  convenables,  dans  le  cas  ou  les  con- 
curreiis  jugeraient  necessaire  nne  transition)  pil^t,  avec  effica- 
citCy  garder  tous  les  droits  et  reprinier  tons  les  abus. 

Les  Memoires  seront  adresses ,  francs  de  port ,  avant  le  i**^ 
Janvier  i83o,  ^  M.  Cassin,  agent  general  des  trois  Societus, , 
rue  Taranne,  n**  12. 

34<-  AcADisMis  D«s  SCIENCES.  Seaficc  du  II  novembre  t8ft8. 

M.  Arago  fait ,  en  son  nom  et  au  nom  de  M?  de  Rossel ,  un 
rapport  tres -favorable  sur  un  m^oire  de  M.  d*Aussy,  relatif 
k  la  determination  des  longitudes  geographiques  de  Malthe , 
Milo  et  Corfou.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  que  Ic  tra- 
vail en  question  y  fait  par  un  bomme  auquel  une  connaissauce 
approfondie  de  la  tbeorie  et  de  la  pratique  des  instrumens  a 
du  ibumir  tous  les  moyens  d'apprccier  le  degre  d'exactitude  de 
chaqiie  precede,  est  tres-precieux  pour  la  science,  et  que  1*A- 
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cadeiuie  doit  Ini  donoer  rapprobation  la  plus  entiere.  La  com- 
mission  pense  de  plus  que  rAcademie  doit  engage*  Tnutgur  a 
continuer  de  semblables  travaux.  Sa  position,  quLlui  procure les 
iQoyeas  de  puiser  dans  I'utiie  collection  du  depot  de  la- marine 
des  materiaux  qui  n'exlstent  nuUe  part  ailleurs ,  peut  hii  per- 
mettre  d'arriver  i  une  precision  que,  sans  celle  ressource,  pep- 
sonne  ne  pourrait  atteindie.  M.  de  Prony  presente,  de  la  part 
de  Tauteur  (M.  Bale)  une  carte  tres-detaillec  du  cointe  de  Ma- 
go,  en  Irlande^avec  les  operations  trigonometriques  qui  ont 
servi  de  base  u  ce  travail.  M.  de  Prony  rend  immediatement  Ic 
compte  le  plus  favorable  de  Touvrage  qu'il  presente.  [Le  Globe; 
XI  novembre  i8a8.) 

343.  La  Societe  etablie  a  Maeseille  pour  la  propagation 
de  rinstruction ,  a  tenu  ces  jours  derniers  une  assemblee  h.  la- 
quelle  M.  Ch.  Dupina  assiste.  Entr'autres  objets  dontla  Socit'te 
s'est  occupee ,  il  a  etc  donne  lecture  d'une  Icttre  par  laquelle  M. 
Toulouzan  apprcnd  a  la  Societe,  dont  il  est  membre,  qu'il  est 
autorise  par  le  comte  Capo-d'Istria  9  president  de  laGrece, 
k  se  niettre  en  rapport  avec  les  autorites  competentes ,  pour 
donner  suite  k  un  projet  adopte,  ilyaquelques  mois,  par 
la  Societe,  et  qui  tend  a  etablir  un  college  special,  une  ecole 
normale  grecque  a  Marseille.  Surla  demande  de  M.  Toulouzan, 
la  Societe  a  decide  qu'elle  s'occuperait ,  conjoin temeot  avt-c 
lui,  de  I'execution  de  cc  projet. 

M.  Ch.Dupin  a  saisi  Toccasion  d*indiquer  les  rapports nouveaux 
qu'un  pareil  etablisscraent  pout  faire  naitre  entre  Marseille  et 
le  Levant,  c  Les  hommes,  a-t-il  dit,  qui  auront  ete  elevesparmi 
vous,  qui  aurout  contracte  vos  gouts  et  vos  besoins,  qaide- 
vront  ivotrc  cite  les  bienfaits  d*une  education  eclairec,  aime- 
ront  a  former  avec  vou&des^relations  commercialese  par  habi- 
tude et  par  reconnaissance^  les  Grecs  entrdtiendront  avec  M«ir- 
seille  des  rapports  qui  ue  peuvent  nianquer  de  concourir  i\  la 
richcsse  et  a  la  prosperitcdu  pays.  M. Dupina  laisse  enlrevoir, 
■  en  terminant,  la  possibility  de  fonder  plus  tard  a  Marseille  des 
colleges  semblables  pour  les  figyptiens,  les  Africains'de  rinte- 
rieur,  les  Barbaresqnes  et  les  habitans  de  TAsie  mineure.  Il  ex- 
liortela  Societe  Ji  ne  point  jpcrdrc  de  vue,  dans  la  suite  de  ses 
travaux,  ce  vaste  plan  qui  peut  assui^r  au  commerce  marseil- 
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lais  €t  a  la  France  en  general  des  avantages  incalciilabies.  [Jour- 
nal da  Commerce;  lad^c.  i8a8.) 

344.  Melanges  sgiektifiques  et  littkeaiilbs  de  MAi.T£-BAUif9 
ouChoix  de  ses  principaux  articles  sur  la  Litterature,  la  Geo* 
graphie  et  I'Histoire ,  recueiUis  et  mis  en  ordre  par  M.  J.  Na-* 
CBET,  avocat  k  la  Cour  royale.  3  vol.  in-8°  de  vii,  489,  454 
et  424  p.;  prlx,  18  fr.  Paris,  i8a8;  Aime- Andre. 

La  celebrity  de  fen  M.  Malte-Bnin ,  Tinteret  et  le  piquant 
<les  articles  si  varies  oii  il  d^posait  presqiie  journellemeht  les 
resultats  des  connaissances  profondes  -et  diverses  qii'i!  avait 
acquises ,  devaient  faire  desirer  que  ees  articles ,  d'ailleurs  si  in- 
structifs,  fussent  sauves  de  I'oubli  anquel  sont  condamnees  des 
notices  disseminees  dans  un  grand  noitibf e  de  feuilles  qnoti- 
diennes,  ou  de  recueils  scientifiques.  L'amitle  s'est  chargee 
de  ce  soin,  et  n*a  rien  epargne  pour  repondre  aux  voeux  des 
.  amis  de  la  science.  Un  choix  judicieiix  a  preside  \  cetle  iitile  et 
agreable  collection,  divisee  en  cinq  sections  d'apres  la  nature 
des  divers  articles  dont  elle  se  compose. 

Ces  cinq  sections  sont  intitulees :  Geograph^^  Voyages,  Lit- 
teraturcy  Histoire  et  Varieies  scientifiques,  Ces  trois  dernieres 
occupent  le  3®  volume,  et  dependent  jihis  particulierement  de 
la  7®  section  da  Bulletin  oh  elles  ont  ete^ignalees  k  Hnteret  des 
lecteurs  decette  section.  Nous  ne  nousoccuperons  done  ici  que 
des  deux  premieres  parties  de  ces  melanges,  qm,  cha'cune,' rem- 
plissent  un  des  deux  premiers  volumes  de  ce  rec'ueil. 

Le  I*'  volume  contient  1^  une  foole  de  notices  geographi- 
ques  et  statistiques  sur  diverses  contr^es  de  I'Eiirope:  oh 
retrouverai  les  faits  principaux  dans  la  partie  de  la  grande  geoi 
graphie  de  cecelebre  ecrivain,  consacree  hcette'paftie  di^  nionde; 
2°  les'  analyses  de  beaucoup  d'Ouvrages  marquans  et  de  quel- 
que^  cartes,  remplies  de'remarques  savantes  et  d'obscrvation^ 
curieuses.  La  phipart  de  ces  travaux,  qutEi  Ton  peut  donsideret^ 
comraede  visri tables  dissertation^ ,  sOnt  trdp  connus  de  nos  lec- 
teurs pour  que  nohs  entrions  k  leur  sujet  dans  aucnn  detail; 
leur  nombre  d'ailleurs  en  rendrait  Feiyimeration  seule  aussi 
longue  que  fastidieuse ,  et  leur  analyse  depasserait  les  limites 
obligees  de  cot  article.  Ces  reflexions  s*appliquent  egalement 
aux  articles  qui  composent  le  second  volume. 
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Parmi  ces  articles ,  les  uds  soi^t  de  petites  relations  original 
les  des  voyages  de  I'auteur  sans  doute,  tels  que  le  Voyage  a 
>  Dresde  et  dans  ses  environs ,  le  voyage  a  Cassel,  etc. 
.  Les  autres  sont  des  extraits  des  principales  relations  pu- 
bliees  en  France,  ou  dans  les  pays  etrangers^  telles  que  le  voyage 
de  Millin  dans  le  midi  de  la  France ,  celui  de  Peron  aux  terres 
australes^  duComte  de  Bray,  dans  le  Tyrol ^ceWe  d^s  Tableaux 
de  la  nature  par  M.  de  Humboldt  (cet  article  eAt  ete  mieux 
place  dans  la  section  de  geographic);  les  divers  Voyages  du 
meme  savant ,  et  une  foule  d'autres ;  presque  tons  les  ouvrages 
marquant  en  ce  genre  ayant  ete  analyses  par  Malte-Brun  dans 
le  journal  des  Debats  ou  ailleurs.  On  y  Irouve  aussi  Tarticle  swr 
Vjisia  Polyglotta ,  de  M.  Rlaproth  ;  d'autres  sur  la  Grammaire 
de  la  langue  armenienne,  par  M.  Cirbied ,  sur  les  elemens  de  la 
Grammaire  turque,  surV^rchceologie  francaise  de  M.  Pougens, 
auraient  ete  plus  convenablement  plac<^s  dans  le  Tom.  Ill, 
comme  appartenant  aux  sciences  philologiques  intimement  liees 
aux  sciences  historiques,  ou  dans  les  variety  scientifiques,  a 
cote  dc  I'article  sur  VMlas  ethnographique  de  M.  Balbi. 

345.  OCVRACB  MAKUSGBIT  DE  M.  BarbII^  DuBOCAGE,  SUr 

VArgolide, 

A  Tepoque  de  sa  mort  en  1 8^5 ,  M.  Barbie  Dbbocagc  avaie 
en  portefeuille ,  et  il  avait  laisse  k  sa  famille ,  un  manusciit 
intitule  XArgolide^  oh  toute  cetle  partie  du  Peloponn^se  se 
trouve  d^crite  dans  ses  plus  minutieux  details,  soit  d'apres  les 
aateurs  anciens,  soit  d'apres  les  voyageurs  modemes,  jusqu'en 
1 8 10.  Une  carte  topographique  accoinpagne  ce  travail,  dont  la 
publication,  dans  les  circonstances  presentes,  ofTrirait  uu  grand 
inter^t.  On  annonce  que  les  mesures  sont  prises  pour  que  cette 
publication  puisse  avoir  lieu ,  et  Ton  assure  que  le  Crouveme- 
ment  a  marque  Tint^r^t  qu'il  y  attachait  sous  le  rapport  de  la 
science  en  general  et  par  les  sentimens  que  nepouvaitmanquer 
de  lui  inspirer  la  famille  d'un  auteur  k  tant  de  titres  recom- 
mandable.  (MoniteiWf  26  oct,  1828.) 

546.  XjNTEBHALTUNGSBLiETTBB  FUB  WeLT  UND  MENSGHS5K1IirDE. 

—  Feuilles  pouvant  contribuer  k  faire  connaitrele  monde 
Ws  hommes,  et  Aper9u  hebdomadaire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 


Melanges.  45 1 

remarquable  sur  la  terre.  4^  annee,.  866  pag.  in-4^.  Aarau , 
1827  5  Saiierlaender. 

La  plus  grande  partie  de  ce  gros  volume  consiste  en  extraits 
^es  journaux  fran^ais ;  ces  extraits  soot  donnes  ici  comme  des 
articles  originaux ,  presque  sans  aucune  indication  des  sources 
d*bil  ils  sont  tires ,  procede  d'autant  plus  maladroit,  que  les 
journaux  f^ncais  etant  tres-repandus ,  beaucoup  de  lecteurs 
ont  pu  se  souvenir  d'avoir  dejk  lu  ailleurs  les  articles  publies 
par  les  Unterhaltungshlaetter^  comme  etant  composes  en  alle- 
mand.  Ces  melanges  sont  assez  bien  choisis  quant  \  la  variete. 
Le  redacteur  parait  s'etre  flatte  qu'ea  les  faisant  paraitre  en 
Suisse,  iljouirait  de  toute  la  liberte  necessaire  \  un  journal  in- 
dependant.  Son  attente  a  ete  trompee ;  les  feuilles  portent  les 
marques  de  nombreuses  mutilations  'produites  par  la  censure , 
et,  a  la  fin,  le  redacteur  declare  que,  pour  se  derober  a  ce 
joug,  il  a  pris  le  parti,  a  dater  de  1828,  de  paraitfe  en  cahiers 
mensuels.  Nous  ignorons  si  ce  changement  a  suflfi  pour  le  met- 
tre  k  Tabri  des  ciseaux  censoriaux.  D— o. 

347.    SOCIETE    PRUSSIENNE    POUR    L^AMiLIORATION    DES    PRISONS. 

Le  gouvernement  prussien  vient  d*apprauver  une  Societe  • 
qui  s'est  formee  ^  Berlin  dans  Tinteret  de  I'amelioration  des 
prisons ;  elle  compte  parmi  ses  membres  des  personnes  qui , 
par  leur  position  sociale,  peuv^nt  eminemment  cooperer  k  la 
reussite  de  Tentreprise  pbilanlropiq^ue  d^  cette  Societe.  {^All- 
gemeine  Zeitung;  4  dec.  1828.) 

348.  Ok  viENT^  i>E  DEcouvRia  A.  Utica  ,  dans  Tetat  de  New** 
York,  une  source  de  gaz  inflammable, d*oi!l  ce  fluide  s'echappe 
continuellement  en  quantite  considerable,  et  en  produisant  une 
tres-vive  lumiere.  Le  terrain  odi  se  trouve  cette  source  est  com- 
pose, en  grande  partie,  d'alumine  et  d'ardoise.  On  n'a  pu  jus- 
qu'ici  y  decouvrir  d'eau ,  quoiqu*on  y  ait  fait  des  fouilles  k  plu- 
sieurs  pieds  de  profondeur.  [Journal  de  Paris ;  i*""  fevrier 
1829.) 

349.  NiOUVKLtES  Dl^COUVERTES. EXTRAIT  d'uN  RAPPORT  ADRESS^ 

Au  MiNiSTRE  DE  LA  MARINE  ct  des   colouics   pa^  Ic  capitaiuc 
de  fregate  Longueville,  commandant  la  corvette  la  Moselle. 

Valparaiso,  le  10  mai  1828. 
L'ite  de  Solar  fet  Gomez,  vue  en  1793 ,  i8o5 ,  1806 ,  par  des 
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marins  (^^trangers,  vient  d'etre  vue,  en  iSaS^par  le  cajiitaiac 
du  uavire  la  Comete^  qui  dit  qu'elle  est-situee  par  a6°  3o'  lati- 
tu4e  sud,  et  xo5^  2 S'^  longitude  ouest,  metidien  d<gGreenwicL 
Cetteile,  quin'est  pas  tres-eloignee  d^ceile  de  Paques ,  n'est 
portee  sur  aucune  de  nos  cartes.  % 

Le  cap.  Montane  y'du  navire  de.Bordeai^x  la  Consolatmuy 
m'a  dit  que,  par  5o^  10' latitude  »u4  et  49  iongi^de  oaest, 
meridien  de  Paris,  il  avait  vu  une  terte  qiii  n'e;st  portee  sur  au- 
eune  de  nos  cartes.  Ce  dernier  batiment  a  rencontre  a  la  mer 
un  brick  anglais ,  dont  le  captitaine  croit  que  cetfe  terre  pre- 
tendue  n'etait  qu'un  banc  de  glaces.  J'ai  questionne  k  cjet  egard 
les  deux  capitaines,  etil  en  est  resulte,  dans  mon  opinion, que 
le  capitaine  frangais  a  raison.  [Now,  JToum.  de  Paris ;  17  sep- 
tembre  1828.) 

35o.  Glaces  flott antes. 

Vers  la  fin  d'avril  1827,  ^^  capitaine  Skidder  ,du  paquebot  le 
Henri  i/'jallant  du  Havre  k  New-York,  a  vu ,  par  les  48®  49'  ^^ 
longitude  et  les  43**  43'  de  latitude,  des  gla90ns  detaches, de 
3oo  pieds  de  long  et  100  de  hauteur.  La  temperature  de  TOcean 
etait  d'environ  47^Fahr.;i  un  mille  d'eloignement  des  glacons, 
le  thermometre  tomba  a  34®,  et ,  k  la  moitie  de  cette  distance, 
il  avait  baisse  jusqu*a  3i®  ~,  Le  meme  capitaine  a  rencontre 
aiissi  d'immenses  glacons  peu  eleves  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Un  voyag^ur  qui  se  rendit,  k  la  meme  epoque,  d'Angle- 
terre  a  New- York,  vit  plus  d'une  centaine  de  ces  iles  de  glace, 
-dont  pliisieurspresentaient  des  formes  bizarres.  [uinnal,  mark. 
et  colonial;  1827,  n***  loet  11,  p.  617.) 

Le  28  avril  1828,  le  capitaine  Jucometli,  du  brick  d'Anvers 
V^lizOy  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Esp^rance ,  fit  reneootre 
de  5  montagnes  de  glaces  flottantes,  qui  presentaient  f'aspect  de 
clochers,  et  dont  la  hauteur  pouvait  etre  de  aSo  k  3oo  pieds. 
La  mer  se  brisait  contre  ces  enormes  masses  de  glace,  4^  ma- 
ni^re  h.  ce  qu'on  s'imagina  d'abord  qu'elles  se  trouvaient  arre- 
tees  ht  fixees  par  quelques  bancs  de  sable  inconn us;  mais les 
sondes  pronverent  le  contraire.  Des  rapports  officiels,  publics 
en  1792,  font  mention  de  semblables  iles  de  glace ,  vues,eo 
1789,  par  les  37**  22'  et  les  42**  5o'  de  longit.,  et  dont  Velevation 
audessus  de  la  surface  de  la  mer  etait  estimec  devoir  etre  de  3ooa 
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400  pidds.  M.  JucomelU  reucoutra.  ces  moiitagncs  de  glace  par 
les  37^  3i'  de  latitude  m^ridionale  et  les  18*^  17'  de  longitude 
est  de  Greenwich  y  et  il  les  depassa  k  une  distance  d'un  quart 
de  mille.  Apres  avoir  quitte  Tile  de  la  Trinite,  il  eut  constam- 
«i»nt  k  lutter  contre  un  courant  qui  portait  dans  la  direction 
du  nord ;  direction  qu'il  attribue  a  la  presence  de  ces  masses 
de  glace.  IVregardait  comme  tr^s-probable  que  ces  iles  flot- 
tantes  atteindraienty  avant  de  se  ibndre,  les  34  ou  35^  de  lati- 
tude. {Galign,  Messenger \  a3  oct.  i8a8.) 

35i.  Ile  PiTCAiRW.  —  (  mer  du  Sud. ) 

Les  lettres  les  plus  recentes  de  Tile  Pitcairn ,  recues  k  Yal* 
paraiso,  represententcette  petite  colohie  comme jouissant  d'une 
tranquillity  parfaite.  Les  productions  actuelles  du  pays  sont , 
le  plantain ,  la  banane ,  les  noix  de  coco ,  le  fruit-pain ,  la  canne 
a  Sucre,  les  pommes  de  terre ,  le  gingembre,  et  une  sorte  de 
plante,  de  laquelle  on  distille  une  liqueur  spiritueuse.  Le  nom- 
bre  des  individus  qui,  dans  Torigine,  debarqu^rent  dans  Tile , 
etait  dea8,  dont  neuf  Anglais,  provenant  de  Tequipage  de  la 
Bounty 9  et  de  19  indigenes  d'Otaheite  et  de  Tabouis,  consistant 
en  9  hommes,  12  femmes  et  un  enfant.  Maintenant  la  popula- 
tion de  Vile  comprend  64  iiidividus  des.  deux  sexes  ,  Anglais  , 
tant  de  naissanceque  d'origine,  dont  7%  hommes  et  7,^  femmes  , 
et  5  femmes  natives  d*Otaheite.  tJn  fait  remarquable,  c'est 
qu'aucuu  des  individus  qui  aborderent  dans  Tile  avec  Christian, 
et  dont  il  n'en  existe  pas  un  seul  vivant,  nemourut  d'une  mort 
naturelle ;  chacuh  d^eux  fit  une  fin  tragique  occasionnee ,  soit 
par  I'assassinat ,  soit  par  d'autres  especes  de  delit ,  fruits  des 
dissentions  intestines  de  cette  petite  et  naissante  colonic.  Les 
descendans  de  Christian  sontrepresentes  comme  etantd'un  tres- 
beau  sang  :  leurs  traits  ,  dit-on ,  decelent  fortement  leur  ori- 
gine  anglaise.  Labeaute  de  Pun  d*eux  ,  jeuue  fille  appel^  Ma- 
rie Anne  Christian ,  devenue  presque  proveifbiale ,  lui  a  fait  don- 
ner  le  sumom  de  «  Fille  des  mens  du  Sud.  »  Les  habitations  de 
ces  insulaires ,  qui  ont  trente  pieds  de  profondeur  sur  douzc 
de  largeur ,  sont  construites  en  planches.  On  a  calcule  que  Itle 
est  assez  etenduepour  subvenir  pendant  un  siecle,  par  le  moyen 
de  la  culture,  et  quelque  soit  Taccroissement  de  sa  population, 
a  Talim^itation  de  ses  habitaas.  Derniereraent  un  Anericain  y. 
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le  seul  etranger  qui  existe  parmi  eux  ,  a  debarque  dans  Tile  el 
sy  est  fixe.  Cet  homme,  charpentier  de  son  metier,  leur  sera 
probablement  de  la  plus  grande  utilite.  Deja  il  leur  a  ensmgne 
les  premiers  eleraens  de  Tart  de  b4tir ,  et  ouvert  une  ecole  pour 
Tin^tructiou  des  en  fans  dans  ces  genres  d*industrie.  John  Adams 
jouissait  d'une  bonne  sante ;  mais  il  se  ressentait  un  pen  des 
infirmites  de  I'Age.  11  manifestait  le  desir  de  revoir  son  pays 
natal.  {Hampshire  Telegraph,  —  Galign.  Messeng,\  Paris ,  6 
mars  ,  1829.  ) 
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35a.  Precis  de  la  Gkoo&aphie  umive&selle  ,  ou  Description 
de  toutes  les  parties  du  monde,  sur  un  plan  nouvicau ,  d'apres 
les  grandes  divisions  naturelles  du  globe ;  precede  de  THis* 
toire  de  la  Geographie  chez  les  peuptes  anciens  et  modernes, 
et  d'une  Theorie  generate  de  la  geographie  mathematique , 
physique  et  politique;  et  accompagne  de  cartes,  de  tableaux 
analytiqueSy  synoptiques  et  clementaires ,  et  d'une  table  al* 
phabetique  des  noms  de  lieux;  parM.  IMLkLTE-BauN.  Tom. 
Vn*,  in-8**  de  793  p. ;  prix,  10  fr.  Paris,-  i8a8;  Aime-Andre. 
(Voy.  le  JBullei.;  Tom.  XIII,  n**269). 

Lorsqu*li  la  fin  de  1826,  la  mort  frappa  Malte-Brun,  on  dut 
craindre  que  son  ouvrage  ne  fht  pas  continue.  Alors  6  volumes 
seulement  avaient  paru,  et  les  nombreux  souscriptenrs  du  Pr^- 
cis  de  la  geographie  universelle  purent  penser  que  cet  ouvrage 
ne  serait  pas  acheve, ou  que  s'il  letait,  on  ne  retrouverait  pas 
dans  les  derniers  volumes  cet  inter^t  puissant,  cette  vari^te  de 
connaissances,  cette  elegante  originalite  de  style  qui  avail  assure 
lesuccesdes  premiers.  Le  septi^e  volume  a  paru  it  y  a  quelque 
mois,  et  les  craintes  ont  dA  se  dissiper  au  moins  en  partie:  on 
sait  maintenant  que  Touvrage  sera  termine;  mais  cette  suite  est- 
elle  digne  du  commencement,  est-elle  digne  du  g^graphe  ce- 
lebre  dont  la  mort  se  fait  encore  si  vivement  sentir?c*est  ce  que 
I'exameu  des  savans  et  le  jugement  du  public  apprendront  avec 
le  temps ;  car  un  ouvrage  de  ce  genre  n'est  pas  juge  du  premier 
coup. 

Un  avis  de  leditenr,  place  en  tete  de  ce  volume,  annonce 
qu*on  a  suivi  le  plan  trace  par  Malte-Brun ,  et  qu'on  s'est  scrvi 
des  materiaux  trouves  apr^s  lui.  Nous  reconnaissoni  voloutiers 
P.  Tome  XVIL  3o 
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que  le  plaii  de  Malte-Bntn  n'a  pas  subi  de  modifications ,  et 
peut-etre  au rait-on  pu  adopter,  en  quelques  points ,  un  ordre 
plus  m^thodique  que  celui  dont  il  a  souyent  donne  Texemple. 
Si ,  dans  le  Tome  VI,  il  a  separe  par  la  description  de  la  Riissie 
d'E.urope  et  par  celle  du  royaume  -de  Pologrie,  ITdstoire  dea 
provinces  qui  appartiennent  a  la  monarchic  autrichienne,  la 
^ongrie  et  la  Galicie,  et  s'il  a  reoda  ainsi  Tetude  de  Tempire 
autrichien  difHcile  k  suivre  et  i  completer,  ce  n'etait  pas  une 
raison  pour  morceler  la  descriptioii  de  la  Suisse ,  et  pour  placer 
dans  rhistoire  de  la  Prusse  celle  du  canton  de  Neufchatel,  qui 

*  devait  bien  plut6t  rester  avec  son  numero  d'ordre  dans  la  serie 
'  des  11  cantons.  II  est  sans  doute  bien  difficile ,  dans  une  geo- 
'  graphic  universelle,  de  concilier  et  les  exigences  passageres 
«des  circonscriptions  politiques,  et  les  exigences  bien  autre- 
'  ment  pui^santes  qui  naissent  de  la  configuration  meme  deslieux; 

•  il  doit  loujours  en  resulter  ou  des  omissions  ou  des  repetitions, 
et  Ton  peut  dire' que  le  Precis  de  Malte-Brun  est,  sans  contre- 

•  dit ,  celui  de  tous  les  Iraites  de  geographic  oil  Ton  a  su  eviter 

*  cet  ecueil  avec  le  plus  de  bonheur  et  de  talent,  le  seul  peut-etre 
ou  Tauteur  a  su  se  tenir  egalemrtit  eloigne  de  la  seche  mono- 

aonie  des  dictionnairesy  «t  de  la  sterile  elegance  des  descrip- 
tions pittoresques. 

.     Maite-Brun  avait-il,  comme  Tannonce  sou  editeur,  laisse 

.un  grand  nombre  de  materiaux?  Nous  sommes  disposes  a  en 
douter.  Ceux  qui  ont  servi  k  composer  le  Tome  VII,  ont  ete, 
en  grande  partie  du  moins,  recueillis  dans  des  ouvrages,  dans 
des  recueilsy  dans  des  ecrits  politiques  qui  n'ont  paru  que  de- 
puissa  mort.  II  est  plus  que  probable ,  par  exemple,  que  Malte^ 
BruD  ignorait  la  division  actuelle  de  la  Saxe  ducale ,  necessitee 
par  I'extinction  de  la  maison  de  Gotha,  et  qui  n'admet  plus  aa- 
jourd'hui  que  deux  prineipautes ,  celle  de  Saxe-Meiningen,  et 
celle  de  Saxe^Jitenbourg ^  au  lieu  de  5  qui  existaient  en  i825 
(p.  262).  Ces  renseignemens  sont  tires  du  manuscrit  de  Tou- 
vrage  de  M.  Balbi,  intitule:  Balance  politique  du  globe,  etik 
etaient  inconnus  aux  auteurs  de  VAbrege  de  geographic  ma- 

.dernede  Pinkerton,  MM.  Walckenaer  et  Eyries  qui^  en  1827, 
ont  conserve  Taucienne  division. 

II  est  certain  aussi  qu'une  foule  d'autres  details  pleins  d'in- 
ter^t  ne  pouvaient  se  trouver  parmi  le«  materiaux  de  Malte- 
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Bran.  Tous  les  empronts  faits  k  la  Balance  politique  du  globe 
(pag.  337)  J  et  les  renseignemens  puises  dans  le  voyage  en  Italie 
etenSicile,  de  M.  Simond,  ouvrages  tjui  ne  parurent  qu*cn 
t8a8,  indiquent  assez  qu*une  autre  main  a  complete  les  pre- 
mieres recherches  de  Malte-Brun.  II  en  est  de  meme  des  cal- 
culs  sur  la  population  de  la  Baviere,quisont  fond^  sur  des  re- 
leves  de  1827  (p.  36i);  de  Tabolition  dans  ce  pays  d^s  mai- 
trises  et  des  jurandes,  qui  nefut  decretee  qa'en  1827,  et  qui  se 
trouve  mentionn^  dans  le  Precis  (p.  SSg);  d'un  extrait  du  dis- 
cours  de  la  couronne  de  Baviere  j  k  I'ouverture  de  la  session  de 
i8a8  (p.  365);  d'une  foule  de  renseignemens  enipruntes  k  des 
ouvrages  p^riodiques  allemands,  qui  n'ont  paru  qu'en  1826  et 
1817  (p.  38i);  d'un  tableau  des  joumaux  publies  en  Allema- 
gne,  en  1827  (p.  533);  enfin  des  nombreux  details  qui  ont  et^ 
tires  y  pour  la  description  de  rAatriche,  de  VAlphabetisch^topo- 
graphisches  Postreise-ffandbuch,  de  Thielen^  qui  ne  parut  k 
Vienne  qu'en  1827  (p.  5ao).  U  resulte  done  evidemment  de  ces 
rapprochemens  qu*il  serait  facile  de  multiplier  k  I'infini ,  que 
non-seulemcnt  les  materiaux  de  Malte-Brun  sont  loin  d'avoir 
sufH  ,  mais  mdme  que  ceux  qu*il  peut  pbysiquement  avoir  ras- 
sembles  ne  forment  qu'une  faible  partie  du  Tome  VII  du  Fre- 
ds; il  en  resulte  aussi  qu'un  autre  a  concouru  a  la  redaction  de 
ce  volume,  et  n'a  pas  recule  a  Fidee  d'etre  le  continuateur  de 
Malte-Brun.  Examinons  rapidement  comment  ce  continuateur  a 
su  remplir  la  t^cbe  qu'il  s'etait  imposee.  Pour  qui  connait  Ten- 
semble  du  Precis  de  la  g/^ographie  universelle,  il  sera  facile  de 
voir  que  dans  ce  volume ,  tout  ce  qui  tient  k  I'histoire  natu- 
relle,  et  sp^cialement  aux  questions  geologiques,  est  traite  avec 
bieii  plus  de  uettete,  bien  plus  d'etendue,  bien  plus  de  talent 
que  dans  les  volumes  precedens.  Le  sol  de  la  Baviere ,  par 
exemple,  est  decrit  de  mani^re  k  indiquer  dans  I'auteur  de  cette 
description  des  connaissances  plus  positives  k.cei  egard.  Lc 
continuateur  a  joint  a  I'histoire  physique  de  chacune  de  ses 
cbatnes  de  mbntagne,  I'indication  des  prlncipales  roches  que 
Ton  y  rencontre;  sa  description  des  terrains  catcaires  que  Ton 
trouve  au  nord  et  au  sud  du  Danube ,  celle  des  ossemens  fossi- 
les  qui  gissent ,  soit  dans  les  terrains  d'alluvion ,  sfoit  dans  les 
cavemes,  etnotamment  dans  celle  de  Gailenreuth,  sont  inte- 
i^essant^s  et  d^voilent  un  homme  bien  au  courant  de  la  science.' 
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On  peut  citer  encore  k  rapptti  de  cette  opinion ,  llustoire  g^ 
logiqne  de  la  Boheme,  I'hypothese  de  rexistence  d'une  cas* 
pienne  au  milieu  des  montagues  qui  entourent  ce  pays,  la  des- 
cription des  divers  terrains,  desroches,  des  volcans  qu'oiiy 
tronve;  on  peut  citer  aussi  les  details  geologiques  sur  rillyrie, 
et  la  description  des  deux  fameuscs  cavernes  diAdelslferg  et  de 
Mfigdalena,  enfin  rexplication  tout-^-fait  raisonnabled*unfait 
qui  semblait  iucroyable,  les  traces  de  Pholades  au  nied  des 
colonnes  de  Tancien  temple  de  Serapis,  a  Pouzzole.  Ce  pheiuH 
mene  deroollusques  marins  creusant  les  colonnes  d'un  tempie, 
ne  pouvait,  disait-on,  s'expliquer  qu'en  admeitant  une  grande 
submersion  de  cette  partie  de  lltalie ;  mais  rien  dans  nos  temps 
historiques  n'annonce  cette  grande  revolution  physique ,  tandis 
que  plusieurs  faits  sen^blent  indiquer  que  ce  terrain  a  servi  de 
lit  k  un  lac  sale ,  et  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  rendre  rai* 
son  de  I'existence  des  Pholades.  Toute  cette  partie  physique,  si 
complete  dans  le  Tome  YII,  n'a  pourtant  pas  une  etendoe  trop 
grande ,  et  le  continuateur  a  su  se  renfermer  dans  de  justes  li- 
mites,  et  conserver  aux  autres  parties  de  sa  narration  un  es- 
pace  toujours  proportionne  a  leur  importance. 

Nous  pensons  aussi  qu'on  remarquera  dans  ce  volume  un 
bien  plus  grand  nombre  de  details  que  dans  les  precedens. 
Ainsiy  jamais  le  continuateur  n'a  neglige  d'indiquer  quand  une 
ville  nouvelle  est  bAtie  sur  les  ruines  d'une  ville  ancienne;  il  a 
toujours  joint  la  la  description  de  chaque  ville ,  une  liste  des 
hommes  celebres  auxquels  elle  a  donhe  le  jour;  il  a  decrit  dans 
chaque  pays  un  plus  grand  nombre  de  lieux ,  et  n'a  reellement 
omis  que  ceux  qui  ne  prcsentaient  aucun  interet;  enfin,  il  a 
donne  h  ses  tableaux  statistiques  plus  d'etendue  que  ne  I'avait 
fait  Malte-Brun ,  et  ^r  a  constamment  ajoute  une  foule  de  details 
qu'on  negligeait  nagueres  encore ,  mais  auxquels  on  ajoute  au- 
jourd'hui  une  tres -grande  importance:  tels  sont  les  chiffres 
qui  indiquenule  nombre  des  ecoles  et  des  cnfans  qui  les  fre- 
quentent,  celui  des  etablissemens  de  bienfaisance,  la  quotite 
des  budgets  et  des  dettes  publiques,  etc.  Aussi  ce  volume  a-t-il 
re^u  un  accueil  tres-favorable ;  lesnombreux  souscripteurs  da 
Precis  out  eu ,  en  le  lisant ,  la  double  certitude ,  et  que  Touvrage 
serait  continue,  et  qu'il  serait  continue  avec  talent.  II  en  est 
plus  d'un  qui  en  ont  temoigne  leur  satisfaction  k  I'editeur;  et 


et  Statistique.  J\j6i 

sous  le  f^licitons  sincerement  d'avoir  pu  rencontrer  un  eonU^ 

nuateur  consciencieux  et  capable  (i). 

Quant  au  style  dc  ce  livre ,  ii  nous  a  paru  tout-k-fait  conve- 

nable ;  moins  original  que  celui  dc  Malte-Brun ,  ii  est  toujoiirs 

simple 9  clair  et  precis.  D. . . z. 

353.  Petite  GioGaiPHiE  mkthodique,  destinee  aux  eufans  du 
premier  dgect  aux  ecoles  eicmentaires;  par  M.  A.  Meissas, 
eleve  de  Tabbe  Gauthiej:,  et  M.  A.  Micbelot  ,  chef  d'institu- 
tion,  eleve  de  I'Ecole  poly  technique ;  ouvrage  adppte  par 
rUniversite  royale  de  France.  In-i8  de  ij  et  64  p.;  prix,  cart., 
75  c,  broche,  60  c.  Paris,  1828;  Baudouin  freres.  * 

Cest  un  abrege  de  la  geographic  des  memes  auteursque  nous 

avons  sigoalee  k  Testime  publique  (Voy.  le  BidieL;  Tom.  XII, 

n^  193);  ii  est  destine  aux  ecoles  primaires  et  aux  jeunes  enfans. 

liamodicitedu  prix  dece  petit  traite,  et  son  execution,  just iflent 

line  semblable  destination. 

354*  DlGTXONNAlUB  GEOCRAPHIQUE  UKIVBRSEL  nE  VOSGIEN,   tO- 

talement  refondu  et  mis  au  niveau  de  la  science  moderne :  pur- 
ge de  plus  de  56o  doubles  emplois,  articles  imaginaires,  etc, 
et  augmente  d'environ  10,000  articles :  contenant  entre  au- 
ires  details,  selon  un  ordre  systematique  et  un  plan  uni- 
fonnc ,  et  avec  Torthographe  veritable  des  noms  propres ,  la 
description  abregee  des  grandes  regions  physiques ,  des  em^ 
pires  ,  des  provinces,  des. vilies,  des  Jleuves,  des  mers,  des 
chatnes  de  monUtgnes,  etc,;  les  divisions  et  subdivisions  les 
plus  remarquables  des  temps  passes  et  la  division  actuelle  ;  les 
positions  et  les  distances ,  la  population ,  la  superfieie  par 
lieues  et  milles  canes ;  les  revenus  et  la  dette ,  les  forces  mUi^ 
taires^  les  religions  et  le gouvernement ,  etc. ;  et  pour  la  France 
spectalemeht,  las  nonvelles  divisions  administrative ,  legisla- 
tive, militaire^  judiciaire^  etc. ;  avec  un  tableau  synoptique 
par  departement  et  4  appendices;  savoir ;  un  precis  abrege  de  . 
geographie;  un  vocabulaire  polyglotte  des  sjrllabes,  racines  ou 
mots  usiies  en  Ueax  divers  elans  la  compositiqn  ties  nomspro^ 
pres  gdographiques ;  3**  one  chronologie  de  la  science  geogra- 
phique  ;  4^  une  table  des  remH>is  pour  toutes  les  variaates  ia^ 

(i)  Le»  jonrnanz  ailemands  oat  »igiule  dans  ce  7*  Tolame  plasianrs  er- 
rears  relative*  k  FAllennagiie.Oa  ftra  bien  de  les  corri«frpar  trrata  dnis 
\$ViokwmB. 
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trodidtes  dans  les  designations  geographiques ,  etc. ;  par  V.  Pa- 
RisoT ,  eleve  de  Tficole  normale.  Av.  7  cartes  nouvelles  dres-^ 
s6es  par  M.  Dufoue,  geographe.  Livrais.  1^6.  In-8**;  prix, 
I  fr.  aS  cent,  la  livr.,  i  fr.  40  av.  carte  color.  Paris,  i8a8; 
Baudouin  freres,  editeurs. 

Nous  pourrions  d'abord  demander  a  I'auteur  de  ce  nouveaa 
dictionnaire ,  k  quoi  bon  rattacher  au  nom  de  Yosgien  un  ou- 
yrage  nouveau,  totalement  refondu,  corrige  et  grandement 
augmente ,  et  qui,  an  fond,  ne  ressemble  guere  au  dictionnaire 
public  pour  la  premiere  fois  en  1747,  par  Ladvocat,  sous  le 
Qom  emprant^  de  Yosgien ,  comme  le  dit  tres-bien  M.  Parisot 
daos  sa  preface.  Acquiert-il  de  cette  espece  de  parente  que  Ton 
veut  Ivi  donner,  quelque  droitA  Testime  publique,  k  la  confiance 
des  personnes  qui  cberchent  un  bon  dictionnaire  geographic 
que  ?  il  est  permis  d'en  douter.  II  eAt  autant  valu  I'annoncer 
pour  ce  qu'il  est,  un  dictionnaire  nouveau  et  tres-nouveau; 
oar  il  contient  autant  d'articles  que  tous  les  autres,  et  coute 
trcs-peu.  C'est  en  effet,  par  le  temps  qui  court,  un  petit  phe- 
nomene,  qu'une  livraison  d'un  dictionnaire  k  deux  colonnes, 
au  prix  de  i  fr.  aS  c.  On  aura  ainsi  un  volume  de  6  4  700  pag. 
pour  7  fr.  So  c. ,  tandis  qu*un  mince  in^^**  ordinaire  coAte  sou- 
vent  ce  prix.  On  ne  pent  s'atteodre  au  reste  a  trouver  beaucoup 
de  details  sur  chaque  lieu:  il  eiit  fallu  tripler  le  nombre  des 
livraisons ;  cependant  il  est  certain  que  I'auteur  a  pu  rennir 
dans  ce  volume,  et  pour  chaque  article ,^ les  donnees  generales 
les  plus  essentielles,  et  qu'en  affirmant  qu'on  ne  lui  contestera 
vk patience  ni  conscience,  il  n'est  point  avantageux.  Ce  diction- 
naire nous  parait  parfaitement  remplir  son  objet ,  et  meriter 
d'etre  distingue  pourVusage  ordinaire.  D. 

355.  Verglkichendes  Woerteebuch,  etc.  — Dictionnaire  com- 
paratif  de  la  geographie  ancienne ,  du  moyen  dge  et  moderne; 
par  MM.  Bisghoff  et  J.  H.  Muller.  In-8^.  Gotha;  1829* 

Feu  M.  Bischoff  etait  occupe  de  la  redaction  de  cet  ouvrage, 
dans  lequel  il  comptait  donner,  non-seulement  les  noms  geo- 
graphiques  qui  se  trouvent  dans  la  Bible  et  dans  les  auteurs 
classiqnes ,  mais  aussi  ceux  qu'on  i*encontre  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins  du  moyen  Age.  Sa  mort,  arrivee  en  1827,  Taem- 
peche  d'achever  ce  travail  important ,  et  Touvrage  qull  av^it 
conduit  jusqu'a  la  moitie^  a  ^t^  acheve  par  M.  MiiUw* 
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.  Ce  dictionnaire  contient  a8,ooo  articles.  II  est  suivi  d'une 
table  qui  donne  les  synonymes  geographiques  de  Taotiquite  y  dit 
moycD  4ge  et  de  nos  joars.  Cette  table  est  de  6,000  articles.  Ga 
qui  donne  un  prix  particulier  k  ce  grand  travail ,  €*est  Tindica* 
tion  exacte  des  sources  dans  lesquell^s  les  auteurs  ont  puise. 

!J56.  Genealogisch-historisch-statistischer  Almanagh.—  Al- 
mauach  genealoglque,  historique  ct  statistique;  par  leD*' 
G.  Hassel.  6®  annee.  672  et  1A8  pag.  in- 18.  Weimar,  1829J 
Comptoir  d'industrie. 

Nous  anoon^ons  le  6^  et  diernier  volume  de  rAlmanacli  de 
Hassel,  geographe  laborieux,  qui  a  ete  recemment  enleve 
a  la  science.  Ce  volume  est  au  reste  redig^  sur  le  m^e 
plan,  et  contient  en  grande  partie  les  memes  matieres  que  celui 
doQt  nous  avoBs  rendu  compte  Tannee  derniere.  On  y  trouve 
une  genealogie  detaillee  des  families  r^gnantes ,  avec  des  notes 
de  statistique  sur  les  etats  oili  elles  r^ent;  TAllemagne  occupe 
une  grande  place  dans  cette  genealogie;  non-seulement  les  fa- 
milies regnantes,  mais  encore  les  families  nobles,  dites  media* 
tisees,  c*est-^-dire  qui  autrefois  jouissaient  des  droits  de  sou- 
verainet6  dan&  leurs  terres ,  y  sont  enum^rees  par  lignes  et 
branches,  sans  qu'ua  seulindividu  soit  oublie.  L'auteur  a  pousse 
ses  recherches  g^nealogiques  jusqu'en  Asie  et  en  Afrique ,  et  il 
a  soigneusement  indiqu^  la  genealogie  des  families  regnantes 
sur  lesquelles  il  a  pu  se  procurer  quelque  rcnseignement  II 
termine  par  un^  aper9u  chronblogique  des  principaux  evene- 
mens  de  Thistoire,  depuis  le  commencement  de  I'ere,  c'est-k- 
dire  depuis  le  deluge  jnsqu'k  Tannee  1828 ;  il  ajoute  une  espece 
de  chronique  de  Tannee  derniere.  Cette  partie  n'est  pas  la  meil- 
leure  du  livre ;  mais  elle  a  son  utilite. 

Les  notes  de  statistique  .ijoutees  k  la  genealogie  de  la  dynas- 
tie  de  cbaque  etai  ont  pour  objet  la  population ,  la  superficie 
de  la  contree,  Tenumeration  des  principales  villes,  1  etat  mili- 
taire,  Tinstruction ,  les  finances^  la  proportion  entre  les  sec- 
taires  des  divers  cultes ,  etc.  Plusieurs  de  ces  donnees  ne  peu- 
vent  etre  qu'approximatives :  Hassel  se  teoait  au  courant  des  mou- 
vemens  et  des  progres  dc  la  statistique;  mais  il  a  pu  lui  echap- 
per  quelques  erreurs.  Dans  un  tableau  sommaire  mis  k  la  fin  de 
la  partie  genealogique ,  Tauteur   recapitule  la  population  et 
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l'6tat-finaiicier  et  militafare  de  tous  les  eUts  de  TEarope.  Tout  k 
•la  fin  de  ia  liste  de  5?  etats  (y  compris  St-Marin,  Cracoviey 
etc.),  nous  voyons  fignrer  un  etat  auquei  on  n'avait  pas  jusqu'a 
present  fait  Vhonneur  de  ie  mettre  au  rang  des  etats  souvcrains 
de  TEurope;  eest  le  pays  de  Bentinck,  dont  la  superficic  est  de 
1,20  mille  geograph.,  et  la  population  de  2,900  ames. 

11  est  probable  que,  malgrc  la  mort  de  Hassel ,  cet  almanach 
sera  continue;  nous  engageons  le  redacteur  futur  a  se  tenir  bien 
au  courant  des  publications  ofBcielles  relatiyement  a  la  statistic 
que  des  etats.  D— c. 

357.  Almanack  du  Coxmeece  de  PAKis,des  departemens  de  la 
France  et  des  principales  viUes  du  monde ,  contenant :  x^  La 
Statistique  elementairey  revue  chaque  aunee,  des  86  dqiaiv 
temens  de  la  France,  consideres  sous  les  rapports  topogra- 
phique,  agricole,  industriel,  commercial  et  administratif; 
2?  Une  revue  statistique  commerciale  sommaire  des  prind- 
paux  £tats  des  cinq  parties  du.monde;  3^  La  Nomenclature 
d'environcent  mille  raisons  de  commerce  dout,  pres  de  moi- 
tie ,  avee  adresses  verifiees  a  domicile  des  fabricans ,  manu^ 
factnriers,  comm^r9ans  et  principaux  habitans  de  la  capitale 
et  des  principales  villes;  4^  Une  Table  geographique  des 
5,5oo  localites  comprises  dans  TAlmanach ;  5*^  Une  table  tres- 
detaillee  des  matieres ;  par  Seb.  Bottiv  ,  chev.  de  la  l^ion- 
d*honneur,  ancien  administrateur,  etc.  Ann.  1829;  prixbr., 

12  fr.;  relic,  14  fr.  La  publication  de  i83o  sera  la  33^. 

Ce  livre ,  dont  I'Academie  des  Sciences  de  Tlnstitut  a  bono- 
rablement  distingue  la  partie  statistique ,  dans  sa  seance  publi- 
que  du  7  juillet  1824  (par  une  medaille  d'or),  remplit  tou- 
jours  mieux  cbaque  annoe  le  cadre  qui  se  trouve  trace  dans  sou 
litre.  On  peut  predire  que  si  M.  Bottin ,  qui  est  auteur  d'uu 
des  premiers  almanacbs  de  la  statistique  de  la  France,  continue  a 
lui  donncr  toujours  autant  de  soins ,  son  Almanach  da  Com- 
merce deviendra  un  livre  plus  qu'europeen ;  car  il  sera  indis- 
pensable meme  aux  nouveaux  l^tats  americains  ^  cause  de  leurs 
rapports  commerciaux  avec  rEuroj3e. 

358.  Specimln  Geographic  physicje  coMPAKATiViE;  auctorc  D' 
Joach.  Fred.  Schouw,  in  universit.  havniensi  botanices  prof. 
65  pag.  in-4°,  avec  3  pi.  lithogr.  Copenhagile,  1828^  imprim. 
deSchultz. 

Mt  Schouw  trouve  les  Manuels  de  geographic  malcon^os,  en 
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ce  qu'ils  font  h  peine  connaitre  la  terre,  ce  qui  est  on  devrait 
ctre  pourtant  leur  but ,  et  qii'ils  ehargent  la  niemoire  des  el^ves 
d6  noms  et  de  circonscriptions  jrolitiques,  reunissent  sous  un 
point  de  vue  des  contrees  entierement  distinctes  ( par  cxemple 
le  Daneoiark,  et  ses  colouies  en  Asie  et  en  Afrique),  et  en  se- 
parent  d'autres  que  la  nature  a  reunies.  M.  Schouw  ne  nie  pas 
Texistence  d'ouvrages  speciaux  sur  la  g^ographie  physique; 
mais  seion  lui,  ils  ne  contiennent  que  des  elemens,  et  ils  corn- 
parent  rarement  les  faits  isoles  sur  le  globe.  Assur^ment 
il  y  a  da  vrai  dans  le  bldme  que  M.  Schouw  de  verse 
sur  les  geographies  etementaires ;  cependant  il  faut  tenir 
compte  aux  autcurs  de  la  necessite  dans  laquelle  ils  se 
trbttvent,  de  resserrer  beaucoup  les  matieres  qu'ils  ont  k 
traiter,  et  de  donner  la  preference  aux  notions  qui  sont  le 
plus  indispensables  aux  eleves.  Certes,  le  spectacle  de  la  nature 
est  plus  beau  et  plus  etonnant  que  Touvrage  des  homines ;  mais 
pour  les  diverses  conditions  de  la  vie  sociale ,  la  connaissance 
du  dernier  est  plus  urgente ;  la  constitution  du  sol  de  lA  France 
estmille  fois  plus  interessante  que  la  division  duroyaume  en  d^ 
partemens  et  en  arrondissemens :  cependant  il  est  indispensable 
de  connaitre  cette  division,  quelque  soit  Tetat  que  Ton  embrasse; 
la  connaissance  de  la  constitution  du  sol  est  plutot  du  ressort 
de  la  carriere  scientifique.  Voil^ ,  je  crois,  ce  que  Ton  pent  dire 
a  Texcuse  des  redacteurs  des  mannels  de  geographic.  Lorsque 
la  science  sera  parvenuc  h  reduire  les  notions  physiques  a  quel- 
ques  principeSy  il  sera  peut-6tre  plus  facile  de  combiner  la  con- 
naissance du  globe  et  celle  des  elats,  et  d*accorder  k  Tune  et  k 
Tautre  partie  Fatten tion  et  la  place  qu'elles  meritent  dans  les 
manucls  de  geographic. 

M.  Schouw  a  voulu  sans  doute  raontrer  par  son  Specimen  , 
comment  il  faut,  ou  comment  on  peut  comparer  les  divers  faits 
de  meme  nature  observes  sur  le  globe :  il  a  choisi  u  cct  effet  la 
comparaison  drs  Alpcs ,  des  Pyrenees  et  des  monts  de  la  Scan- 
dinavie.  Il  a  visite  lui-meme  les  Alpes,  depuis  la  Carniole  jus- 
.  qu'uu  mont  Cenis ;  il  a  visite  egalement  une  partie  considera- 
ble des  monts  scandinaves.  11  ajoute  au  surplus  une  liste  d*ou  • 
vrages  qu'il  a  consultcs  pour  chacune  des  trois  chaines  de  mon« 
tagncs. 

Passant  ensuite  a  la  comparaison  meme  des  3  chaines ,  Tau-* 
tear  en  determine  d*abord  la  position  j  les  Pyrenees  se  (rou- 
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vent  entre  4^  et  43  -^  de  latit.  septentr. ,  les  Alpes  entre  43  i 
et  48  y  les  montagnes  de  la  Scandinavie  entre  58  et  71^.  Les  Al- 
pes  et  les  Pyrenees  sont  done  k  une  distance  presque  egale 
entre  Tequateur  et  le  pole  septentrional;  les  monts  scaudinaves 
s'avancent  jusqu'au  cercle  polaire;  d'ailleurs  les  Pyrenees  n  oc- 
cupent  guere  plus  d'un  degre  de  latitude ,  les  Alpes  en  occupent 
4  - ,  les  monts  scandinaves  1 3.  II  est  evident  que  ces  derniers 
doiyent  presenter  une  plus  grande  variete  de  temperature ,  et 
avoir  en  general  un  climat  bien  plus  froid.  A  Tegard  de  la  Ion- 
gitude,  les  Pyrenees  s'etendent  de  16  a  a  1°,  les  Alpes  de  11%  jk 
35,  et  les  monts  scandinaves  de  22  y  a  48^  roeridien  de  Tile  d^ 
Fer.  M.  Schouw  determine  de  plus  la  position  de  ces  chained 
par  rapport  k  la  mer ,  le'ur  etendue  superficielle  et  leur  direc- 
tion. Il  donne  ensuite  des  tables  des  hauteurs,  en  indiquant  les 
auteurs  ou  les  ouvrages  qui  les  ont  publics.  Dans  les  monta- 
gnes  de  la  Scandinavie,  Tauteur  signale  entre  autres  les  hau-; 
teurs  suivantes : 

Sulitelma ^  5,8oo  p. 

Areskutan 49^00  . 

Syltop 5,$oo 

TronEeld 5,3oo 

Sneehsetten • .'  7,100 

Pikhoetten 6,4oQ 

Lodalskaabe .  • 6,200 

Lomseg 6,200 

Nordre  Skagestaelting.  .  •  J^ioo 

Soendre       id *   7,600 

Koldeting 6,800 

Mugnafield J .  .    6,800 

Justedalsbroee • . . .   6,000 

Suletind 5,5oo 

Hallingjoekel 5,4oo 

Harteig. . .  .  • 5,200 

Folgefond 5,ooo 

Gousta 5,800 

L'auteur  indiquc  ensuite  les  principaux  cols  de  ces  montagnes; 
il  n'en  cite  que  2  qui  depassent  une  elevation  de  4>ooo  pied$, 
savoir:  le  col  entre  Lom  et  Justedal  4}^oo,  et  celui  de  Soelhv- 
fond  4,400  p.  Voici  comment  M.  Schouw  etablit  en  nombres 
ronds  les  hauteurs  moyennes  des  ramifications  de  cette  chaine. 
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Mmtagntt  de  tm  tapom*  i$ftmtrwmmh,  hantMir  eiflMt  kt 

moyenne.         pluselevees. 

Bntr«  Varanrarfiord  et  AlteA 1000—1600  p. )  «AnA_>iiVMi-. 

Allen  etTorned-trcik 1M)0-2000     J  3000-4000 p. 

Mmt^fiu  J$  la  I^gpcmU  miridiiimh, 

Bitira  TorneAtraBsk  alJ«nk«reBaonp1f 2000—3000  5000—^000 

l0  Kioelcn  ,  enire  JoukarensoapU  et  Sylfield. . .  1500—2000  3000—4000 

l«  DoTre S500— 3600  5000—7000 

!•  Lanrfield  et  le  Sogaefield 4000—5000  0000—7600 

le  Filefield 8500-4000  5000-6000 

le  HardiiDgerfield '. 4000-5000  5000-5200 

le  YaliendalaBeid 8000—4000  3000—4000 

le  J«f  le  el  le  Bykldltld. 1500—3000  1500-3000 

M.  Schouv  donne  ensuite  les  hauteurs  dcs  pics  et  cob  des 

Alpes  et  des  Pyrenees;  de  la  comparaison  des  3  tableaux ,  il 

tire  les  conclusions  suivantes :  i*^  les  cimes  des  Alpes  surmon- 

tent  celles  des  Pyrenees  de  4,000  pieds,  et  celles  de  la  Scandi- 

navie  de  7,000;  ainsi  les  plus  hautes  cimes  des  monts  seandi* 

naves  n'atteignent  qu'k  la  moitie  de  la  hauteur  des  Alpes.  2^ 

L*el^Tation  de  la  chaine  est  h.  sa  longueur  comme  i  i^  1x7  dans 

lesPyr^n^s,  oomme  x  k  a3x  dans  les  Alpes,  et  comme  i  k  721 

dans  la  Scandinavie.  S'  Dans  les  Alpes » ks  cimes  les  plus  hantes 

d^passent  les  porta  ou  cols  beancoup  plus  que  dans  les  a  autres 

chatnes.  4^  I^  montagnes  de  la  Scandinavie  atteignent  la  plus 

grande  ^16vation  dans  leur  partie  m^ridionale,.  les  Alpes  dans 

leor  parde  oocidentale;  dans  les  Pyrenees,  les  plus  grandes 

elevations  se  trouvent  presque  au  milieu ;  seulement  elles  se 

rapprochent  un  peu  de  Textremite  occidentale. 

De  Ik,  I'auteur  passe  aux  pentes  et  versans;  il  compare  le^ 
vallees,  lacs  et  fleuves.  Nous  signalons  dans  ce  parallele  un  ta- 
bleau des  lacs  des  monts  scandinaves ,  avec  indication  de  leur 
hauteur.  A  Tegard  de  la  geologic  des  3  chaines,  Tauteur  avoue 
qa'il  manque  encore  beaucoup  de  renseignemens  pour  que  Ton 
puisse  determiner  la  constitution  geognostique  de  ces  masses. 
Dans  les  montagnes  scandinaves  on  ne  trouve  pas  de  roehes 
secondaires;  le  gneis  et  le  schiste  micac^y  sont  communs;  les 
eaux  thermales  y  manquent.  Pour  le  climat ,  il  rapporte  les  (A- 
servations  isolees  qui  ont  ete  faites  non-seulement  sur  les  mon- 
tagnes, mais  aussi  dans  les  contrees  qui  les  avoisinent.  Les  Py- 
renees n'ont  presque  pas  de  glaciers ;  dans  les  Alpes ,  la  limite 
tnferieure  de  la  glace  p'erpetuelle  descend  k  3,ooo  pieds,  dans 
la  Seandinavie  m^ridionale  k  x,ooo ,  et  dans  la  Laponie  septes- 
trionaie  die  Jescend'm^me  jusqu'au  nivean  de  la  mer.  La  ti- 
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gion  alpine  est  &  peu  pr^  la  meme  dans  les  3  ch^es.  Les  ar- 
bres  s'arretent  dans  la  Scandinavie  \  3,?oo  et  meme  i  i,5oo 
piedsy  dans  les  Alpes  ^  6,100  et  5,6oo,  dans  les  Pyrenees  k 
6,900  et  6,5oo;  les  cereales  disparaissent  dans  la  Scandinavie 
(sous  6o®-6i®  de  latit.)  ^  a,ooo  p.,  et  sous  70**  de  latit.  la  limite 
est  au  niveau  de  la  mer;  dans  les  Alpes  septentrionales  elles  fi- 
nissent  a  !),4oo,  et  dans  les  meridionales  a  4)Soo;  dans  les  Py- 
ren^s  septentrionales  a  4>9oo;  dans  les  Pyrenees  meridionales 
\  5,100.  Quant  aux  differences  dans  1e  regne  animal,  elles  sent 
peu  importantes.  Les  peuples  enfin  qui  hahitent  les  S  chatnes 
montrent  des  differences  de  caractere;  mais  cette  diversite  ne 
pourrait  s'expliquer  par  des  renseignemens  physicfnes.  Les  3 
planches  qui  accompagnent  ce  memoire  interessaot,  contien- 
uent  des  echelles  comparatives  des  haateurs.  D— g. 

359.  GuinZ  BES  MaEINS  DAITS  la  VAVIGATIOK  irOCTir&9B  LE  LONG 

nss  COTES,  ou  Description  generate  de  tons  les  Phares,  Fa- 
naux  et  auti*es  Aemarques,  Aleves  sur  les  cdtes  maritimes  de 
toutes  le!^  nations  du  luonde,  pour  la  sdrete  de  la  navigation , 
d'apres  les  descriptions  in^dites  les  plus  receates;par  M. 
CoiiLiEE ,  auteur  des  Tables  geonomiques  des  principales  po- 
sitions du  globe,  etc.  In-8^  Paris,  1819;  Hector  Bessaoge. 
(Souspresse.) 

360.  DicTioviCAiEE  g£nieeal  bes  Cohmunes  de  Feahce  et  des 
peingipaux  hameaux  qui  en  dependent  ,  etc.  3*  edit.,  revue, 
corrigee  sur  des  documens  authentiques.  x  vol.  ia-8^  de  ta- 
bleaux, 675  p.;  prix^  8  fr.  Paris,  1829,  au  bureau  de  TAl- 
manacb  du  Commerce,  rue  J.  J.  Rousseau,  n**  ao.  (Voy.  le 
BuXlet,;  Tom.  VI,  n**  211.) 

La  premiere  edition  de  ce  livre  utile  a  paru  en  1818,  elle  oe 
contenait  alors  que  3  colonnes ,  indiquant /a  commune  9  leckef' 
Ueu  (tarrondissement ,  le  chef-Ueu.  du  departemeni*  Ua  cbiffire 
plac^  apres  le  nom  de  la  commune  faisait  de  plus  connaitre  la 
distance  au  chef-lieu  de  sous-prefecture.  Le  nombre  total  des 
localites  comprises  dans  cette  premiere  edition  ne  depassait  pas 
35,000;  il  est  aujonrd*hui  de  43,5oo,'dont  39,3oo  oomnHines- 
mairies  et  4,aoo  hameanx.  Get  accroissement  notable  qui  ae  re- 
marque  dans  les  %^  et  3^  editions,  n'est  ^  la  aeuk  aa^fin- 


don  que  le  Dictioiiiiaire  des  Communes  doive  au  sdns  de  M. 
Bottin;  il  les  a  de  plus  enrichies  d'une  4^  colonne  de  la  plus 
grande  ulilite ;  celle  dans  laquelle  on  voit,  d'un  coup-d'oeil,  les 
Heux  qui  ont  bureau  de  poste  aux  lettres,  relais  de  poste  aux 
chevaux ,  ct,  pour  les  conununes  qui  ne  possedent  pas  de  boites 
de  poste  aux  lettresi  rindication  des  bureaux  qui  les  desservent. 
Sous  ces  derniers  rapports  sdVtout ,  le  Dictionnaire  des  Com- 
munes convient  aux  administrateurs ,  aux  notaires,  avou^, 
hulssierSy  et  aux  personnes  qui  sont  dans  le  commerce,  dans  les 
affaires ,  etc.  On  ne  peut  que  savoir  beaucoup  de  gr6  k  M.  Bot- 
tin pour  les  soins  qu'il  apporte  h  ameliorer  snccessivement  un 
ouvrage  de  cette  nature,  dont  le  merite  consiste  k  ^tre  com- 
plet  et  tres  exact,  et  dont  Tutilit^  est  evidente  pour  presque  tout 
le  moude, 

36 1.  Maituel  du  Jv^i ,  ou  Exposition  des  principes  de  la  legis- 
lation criniinelle,  dans  ses  rapports  avec  lesfonctions  de  jure, 
et  Commentaire  de  la  la  loi  du  2  mai  1827  sur  I'organisation 
du  jury,  et  des  articles  du  Code  d 'instruction  criminelle  qui 
traitent  de  I'examen  et  du  jugement  par  jures;  par  Victor 
GuiGHAaD  et  J.  J.  DuBOCHET,  av.  k  la  Cour  roy.  de  Paris,  a® 
edii.  mise  en  rapport  avec  la  loidu  n^juiliet  1818.  In-8^  de 
XIV  et  495  pag.  Paris,  1829;  Sautelet  et  comp.  (Voy.  BulleL 
d'avril  x8a8,  n""  196,  Tannonce  de  la  premiere  edit,  de  cet 
ouvrage.) 

362. 1.  HisTOiEE  DU  DaoiT  MUHICI9AL  EN  FE^NCE ,  SOUS  la  domi- 
nation romaine etsous  tes  trois dynasties;  par  M.  Raynouakd, 
de  llnstitut  de  France,  etc.  2  vol.  in-8'  de  XLVin-35i  et 
^99  pag.;  prix,  14  fp.  Paris,  1829;  Sautelet  et  comp*. 

363.  n.  HiSTOiaE  critique  du  Pouvoie  stohigipal,  de  la  con- 
dition des  cites,  des  vit]es,des  boui^,  et  de  radministration 
compar^e  des  communes  en  France,  depuis  I'origine  de  la 
monarchie  jusqu'li  nos  jours ;  par  M.  C.  LsBsa ,  chef  du  bu- 
reau du  contentieux  des  communes  au  ministere  de  Tint^ 
rieur.  In-S**  de  63o  p. ;  prix,  8  fr.  Paris,  1828;  Audot. 

364.  in«  Hisvoiui  DBS  CovvuNES  DE  FsAKCE,  ct  Legislation 
municipale,  depuis  la  fin  du  XI*  ^ccle  jusqu'a  nos  jours,  de- 
diee  aux  deux  Chambres;  par  P.  J.  S.  DurxT  (de  I'Tonne). 
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*  I  Tol.  ia-4(^  de  xx  et  33^  pag. ;  prix  i  $  fr.  &o  c.  Paris ,  tM\ 
Goeury, 

365.  IV.  HiSTOi&x  DE  l'administ&ation  locals  ,  ou  Kevue  hi»- 
torique  des  divers  changemens  survenus  dans  rorganisatioD 
admlDistrative  des  villes  et  communes ,  des  provinces  et  de- 
partemensy  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  jos- 
qu'k  Tavenement  de  S.  M.  Charles  X ,  ceuvre  posthume  de 
M.  le  Baron  C.  F.  £.  Duvin  ,  conseiller  maitre  en  la  Cour  des 
Comptes,  ancien  prefet  des  Deux-Sevres,  etc.,  precedee 
d'une  Notice  biographique  sur  Tauteur  par  son  fils ,  et  d'uDe 
Preface ,  par  M.  Dupiv  aine ,  avocat ,  membre  de  la  Chambre 
des  Deputes.  In-8^  de  xi  et  33;  p.  Paris^  1829^  Baudouin. 

366.  y.  £tat  do  Pouvoie  MumciPAL  et  pxses  yabiatioxs,  de- 
puis la  restauration  jusqu'au  28  fevrier  i8a8,  et  Examen  de 
quelqnes  questions  elevees  sur  Tbrganisation  de  ce  pouvoir; 
par  M.  CaoNisa  ,  membre  du  Corps  municipal  de  Paris.  In-S* 
de  439  p.;  prix y  6  fr.  Paris,  1829;  Delaforest. 

367.  VI..  Tableau  bistoezque  %t  ceitiqvb  des  CoMinrwxs  ftks- 
9AISES,  depub  leur  ^tablissement  jusqu'ea  1839;  par  Ad. 
Fliniaux  et  Ale.  Wilbeet,  avocatd.  i  feuille ;  prix,  4  fr-  Pa- 

*  ris,  1829;  Benard.  (Extr.  d*un  Jtlas  iaedit  sur  Torganisa- 
tion  politique  de  la  France.) 

368.  VIJ4DES  Communes  et  de  l'aeistogeatie;  par  M.  m  ti- 
XANTE,  pair  de  France.  Nouv.  ^dit.  rev.  et  aug.  ,Tn-8*.  Paris, 

'    i8a8;  Ladvocat. 

369.  yiU.  Du  PoUVOIE  MUNXCtPAL  ET  DE  LA  POLICE  IVTiUtVU 

DES  Communes;  par  M.  le  president  Heneion  de  Panset.  a^ 
edi^^In-8^  de  nij  et  355  p.  Fans,  1814 ;  Thdophiie  Barrois 
pere. 

370.  IX.  De  la  NicESsiTi  uegente  et  des  motens  u^oivx  de 
mettre  le  regime  municipal  et  communal  en  harmonie  avec 
la  Charte  constitutionnelle;  par  M.  Du  Mieal,  ancien  maffSr 
trat.  Vu,  corrige  et  approuve  par  M.  Dupin  aine,iivocatet 
depute.  Public  par  M.  Bieet,  andien  magistrat  In-8^de  1 

*  i83 p.  Paris,  1817;  Toornachon.  (Toy,  Ic 3uileL;  Tcffll,  I 
.tt*a3o.) 
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3^71.  X.  Dk  l'oeoaiwsatiow  DBS  GoMMUires,  et  du  Pouvoir  mu- 
nicipal selon  la  Charte ;  par  M.  P.  Dessauret  ,  avocat  k  St.- 
Flour  (Cantal).  In-8®  de  11  et  a3a  p.;  prix,  3  fr.  5oc.  Pa- 
ris, 1828;  Dentil. 

37a.  XI.  De  l' Administration  DiPAATKMENTALE  et  munici- 
PALE,  ou  Projet  d'institutions  administratives  mises  en  har- 
monie  avec  la  Charte  constitutionnelle  et  les  lois  des  elections 
et  du  jury ;  par  M.  Boyaro  ,  conseiller  <\  la  Cour  royale  de 
Nancy,  a*  edit.  In-8°  de  a  feuilles  ^.  Toul,  i8a83  Carez. 

373.  XII.    DB  Z.A  CEKTRALISATION   BT  d'uNE  LOI  ORGAKIQUB  deS 

administrations  conimunales  etdepartementales;  parA.BAB- 
GiiTBT  (de  Grenoble).  In-8**  de  a  feuilles  -•  Paris,  xSaS; 
Belannay. 

374.  XIII.  De  la  Demogratie  dans  la  Mon archie  constitu- 
tionnelle ,  ou  Essai  sur  Torganisation  municipale  et  depar- 
teinentale,  et  sur  la  formation  des  notabilites  politiques  en 
France;  par  M.  Joseph  Aubernon,  ex-prefet.  In-8°  de  viix 
et  o3  p.;  prix,  3  fr. Paris,  i8a8;Ponthieu. 

375.  Xiy.  Des  Tribvnaux  administratifs ,  ou  Introduction^ 
Tetude  de  la  jurisprudence  administrative,  contenant  un  e^ta- 
men  critique  de  Torganisation  de  la  justice  administrative  et 
qtielques  vues  d'amelioration;  par  L.  A.  Macarel,  avo- 
cat i  la  Cour  royale  de  Paris,  eto.  In-8**  de  xij  et  58 1  pag. ; 
pfix,  8  fr.  Paris,  i8a8,  rue  des  Grands-Augustins,  n"  a8, 
et  Roret. 

376.  XY.  Analyse  de  Touvrage  precedent.  {Repue  francaise ; 

n^6,  nov.  i8a8,p.  58.) 

S77.  Xyi.  Des  Administrations  provinciales  et  kunicipalbs  ; 
par  M.  le  comtc  de  Vaublang.  In-8^.  Paris,  i8a9;  Johan- 
neau. 

3  7  8.  XVII.  De  la  Charte  provinciale;  parM.  le  comte  d;b 
Tocqueville,  pair  de  France.  Broch.  in-8^  de  6a  p.  Paris, 
i5  fevr,  i8a9;Blaise. 

Nous  ayions  d'abord  con^u  le  projet  de  faire  connaitre  avec 
quelqiies  details  cbacun  des  ouvrages  publics  sur  les  communes 
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.  et  le  pouvoir  municipal  dans  on  mom^t  ok  la  loi  present^ 

aux  Chambres  donne  i  ces  ouvrages  un  grand  degr^  d'ioopor- 

tance  et  d'interet;  mais  cette  circonstance,  prevue  deja  depuis 

quelque  temps ,  a  fait  nattre  trop  d'ecrits  pour  qu'ii  noii3  sott 

possible  d'executer  ce  projet.  D*une  part,  le  temps  nous  man- 

querait  pour  les  etudier  et  les  analyser  tous  completement  avant 

rinstant  ou  leur  annonce  ne  serait  plus  opportune;  de  I'autre, 

*  la  place  nous  manquerait  egalement;  car  on  yoit  par  les  titres 

de  ceiix  qui  nous  sont  connus  combien  leur  nombre ,  qui  s'ac- 

croit  chaque  jour,  demanderait  de  temps  et  d'espace.  Nous 

nous  bomerons  done  a  les  signaler  k  I'attention  de  nos  lecteurs 

.  et  surtbut  k  ceux  d*entr*eux  qui,  par  devoir,  sont  obliges  d'e- 

«tudier  la  matiere  et  de  se  preparer  aux  debats  qui  vont  s'ou- 

vrir  sur  Tun  de  nos  droits  les  plus  precieux,  celui  de  la  dte,  et 

sur  Tune  des  questions  les  plus  vitales  pour  le  bonhear  et  la 

prosp^ite  du  pays,  comme  pour  la  securite  et  le  bonheur  du 

tr6ne. 

Nous  nous  attacherons  seulement  k  caracteriser  cliacun  de 
ces  ouvrages y  afin  d'en  signaler  I'esprit  et  le  but,  et  de  raontrer 
ce  que  chacun  d*eux  offre  de  distinctif  et  de  special.  Nous  cber- 
clierons  ensuite  k  preciser  les  resultats  principaux  que  tant  de 
reclierches  savantcs  et  consciencieuses  ont  mis  hors  de  doute  en 
ce  qui  touche  a  Vhistoire  du  droit  municipal ;  nous  preciserons 
egalement  les  resultats  d'un  autre  ordre,  que  Texperience  et 
rhabilete  des  e.crivainsqu|nous  occupent  ont  mis  en  evidence, 
pour  le  meilleur  exercice  de  ce  droit. 

En  effet ,  parmi  les  ouvrages  que  nous  signalons ,  les  six  pre- 
miers sont  essentiellement  historiques;  les  autres  sont,  a  pro- 
prement  parler,  des  traites  ou  des  apercus  politiques  et  admi- 
nistratifs  sur  la  matiere ;  en  sorte  que  nous  pouvons  avec  avan- 
tage  diviser  notre  examen  en  deux  parties  distinctes,  dont 
Tune  servira  d'introduction  ^i'autre,  \9l  partle  his$orique  etla 
partie  administrative, 

M.  Raynouard  scrutant  de  longue  main  les  monumens  de 
notre  histoire  nationale,  s*^tant  surtout  attache  ik  rassembler 
les  titres  de  nos  franchises  du  moyen  Age ,  nous  offre  le  tableau 
le  plus  erudit  et  le  plus  complet  des  communes  et  du  droit  de 
cite  sous  les  Romains  et  sous  les  trois  premises  dynasties  de 
nos  Rois.  II  ne  s'occupe  point  des  rebnnes  iatrodoiles  par 
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suite  de  laRevolution.  Cest  Touvrage  d'un  historien  profond  «t 
consciencieux ,  d'un  pcnscur  et  d*un  bon  citoyen.  II  a  eleve  la 
base  solide  du  droit  y  sur  laquelle  toute  bonne  legislation  de- 
vra  dcsorinais  s'appuyer ,  afin  de  renouer  la  chaine  dcs  temps 
et  de  fonder  la  legislation  nouvelle  sur  les  souvenirs,  les  be- 
soins  et  les  usages  de  la  nation.  Son  ouvrage  est  divjse  en  4  W- 
vres  :  il  nous  fait  connattre  Tetat  des  Gaules  sous  la  domination 
roraaine;  Torigine  des  colonies  et  des  municipes;  le  gouvernc- 
menty  Tadministration  des  Gaules;  la  composition  de  la  curie 
ou  corps  municipal ,  ainsi  que  Tensemble  des  magistratures  mu- 
oicipales ;  le  senat,  sa  composition ;  les  divers  modes  d'election ; 
les  as^emblees  representatives  des  provinces^  des  Gaules  sous 
les  Romains;  Tetat  des  Gaules,  depuis  I'invasion  de  Clovis  et 
Vexistence  de  la  curie,  pendant  la  duree  des  trois  premieres 
dynasties.  II  suit  ainsi  dans  tons  ses  details  I'histoire  des  com- 
munes et  celle  dcs  magistratures  municipales  dans  toute  la 
p^riode  qu'il  s'est  tracee ,  n'avan9ant  qu*appuye  sur  des  monu- 
mens  authentiques  et  presentant  ainsi  le  tableau  le  plus  cbrieux 
et  le  phis  complct  de  toutes  les  parties  de  notre  ancien  systeme 
d'administration  locale. 

M.  Leber  embrasse  le  meme  champ  avec  moins  d'avantages, 
sans  doute ,  et  moins  de  details ,  que  le  savant  academicien , 
sous  le  point  de  vuedel'erudilion,  pour  I'epoque  romame  et  le 
moyen  ^ge ;  mais  il  continue  le  tableau  jusqu'aux  temps  actuels, 
on,  pour  mieux  dire,  il  presente  en  regard  Tetat  comparatifde 
Tctablissement  et  de  Tadministration  des  communes  sous  le  re- 
gime actuel  et  sous  le  regime  ancien.  Son  livre,  fruit  d'unc  lon- 
gue  etude  de  la  matiere  et  d'une  longue  experience  de  Tappli- 
cation  des  dispositions  legislatives,  et  ecrit  avec  bonne  foi,  sans 
doute ,  porte  cependant  Tempreinle  de  la  position  de  I'auteur. 
C*est  I'oeuvre  d'un  administrateur  fa^onn^  k  Tempire  de  la  cen- 
tralisation, et  cet  ouvrage,  d'aillcurs  plein  de  details,  doit 
6tre  lu  et  medite  avec  celui  de  M.  Raynouard,  ou  la  verite,  au 
stijet  de  1  etat  ancien  des  communes,  est  etablie  souvent  contrai- 
rement  aux  opinions  de  M.  Leber. 

M.  Dufey  a  seulement  esquisse  le  tableau  termine  parM. 

Leber;  mais  son  esquisse  a  moins  de  profondeur  et  moins  de 

precision.  Cest  le  meme  plan;  mais  ce  n'est  ni  la  m^me  or- 

donnance,  ni  le  m^me  colons.  L'auteur  se  borne  k  indiquer  quel- 

F.  Tomb  XYH.  3i 
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ques  r^ultatS)  sans  entrer  dans  la  ycritable  histbire  de  Teta^ 
Uissement  des  communes  ,  ni  dans  Ic  detail  des  obsta^ 
des  qu'elles  eiirent  &  surmonter  pour  se  constitiier  dans  les 
temps  mod  ernes.  II  rappelle  les  traites  d'un  grand  nombre  de 
villes;  il  fait  connaitre  Tctat  du  regime  municipal  apres  Henri 
IV,  sous  Louis  XIV,  sous  Louis  XV  et  en  17B8,  puis  les  re- 
formcs,  suite  de  la  Revolution.  £n  un  mot,  M.  Dufey  a  rassem- 
ble  beaucoup  de  faits :  il  les  expose  d'une  maniere  simple  et 
judicieuse ;  mais  ces  faits  isoles  ne  constituent  point  une  bis- 
toire  des  communes:  c'est  plut6t  un  coup  d'oeil  historique  sur 
ce  sujet. 

L'ouvrage  de  feu  M.  Dupin  comprend  egalqment  les  temps 
anciens  et  les  temps  modernes ,  mais  il  embrasse  en  outre  Tad- 
ministration  des  provinces  ot  celle  des  departemens,  en  distin- 
guant  avec  soin  les  institutions  relatives  a  Tordre  municipal  de 
celles  qui  s'appliquent  4  Tordre  admiuistyatif  superieur.  Cest 
Touvrage  d*un  legiste  et  a  la  fois  d'un  administrateur  habile  et 
consciencieux.  II  est  indispensable  pour  bien  connaitre  ce  qui 
existait  avant  et  depuis  la  Revolution. 

Le  titre  du  livre  de  M.  Cronier  indique  le  champ  plus  res- 
treint  dans  lequel  il  s  est  place,  c'est  le  Tableau  tres-complet  et 
bien  presente  du  pouvoir  municipal  et  de  ses  variations  ,  depuis 
la  Restauration  jusqu'en  i8a8.  Ici  c'est  un  membre  du  Corps 
municipal  de  la  capitale,  qui  montre  que  toujours  les  communes 
ont  ;ete  privees  de  I'excrcice  de  leurs  droits. 

Enfin,  dans  le  tableau  synoptique  dc  MM.  Fiiniaux  et  Wil- 
bert,  ces  jeunes  avocats  ont  voulu  montrer  sous  un  seul  coup 
d'oeil  Vhistoire  des  communes  et  Vetat  de  V administration  d^par- 
tementale  et  municipale  en  France  jusqu'k  Tepoque  actuelle. 
Cette  partie  est  mieux  traitee  que  la  premiere.  lis  ont  fait  de- 
river  la  formation  des  communes  de  la  revoke  contre  le  pouvoir 
reconnu ,  au  lieu  de  montrer,  Thistoire  en  main ,  le  droit  muni- 
cipal etabli  legalement  depuis  la  domination  romaine. 

Les  resultats  les  plus  generaux  et  les  plus  importans  que  nous 
foumissent  les  recherches  des  ecrivains  que  noUs  venous  de  ci- 
ter,  surtout  celles  de  M.  Raynouard,  sont  le  maintien  des  lois 
et  des  institutions  romaiues,  et  Texistence  de  la  curie  ou  corps 
municipal  dans  les  Gaules  depuis  Tinvasion  de  Clovis  et  pen- 
dant la  duree  des  trois  premieres  dynasties  de  nos  Roi»;  Tin- 
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depoidance  de  radministration  rounicipale  d*apres  les  institu-' 
tions  romaines ,  Telection  popiilaire  de^  echevins ,  ju^es ,  vicaU 
res  9  centeniers ,  etc. ;  la  preuve  que  les  echevins  exer^aieot  k  la 
fois  des  fonctions  municipales  et  des  fonctions  judiciaires;  il  en 
etait  de  mcme  des  bans  hommes  ou  prudhommes ;  le  concours 
legal  du  peuple  aux  elections  Episcopates  sous  les  trois  dynas- 
ties, et  rintervention  des  magistrats  municipaux  dans  les  as-* 
semblees  06  le  clerge  et  le  peuple  nommaient  les  evequcs ;  le 
concours   des  magistrats  et  du  peuple  de  Rome  a  I'election 
des  papcs;  le  droit  de  petition  consacre  par  la  loi  des  le  temps 
des  empereurs ;  M.  Raynouard  prouve  encore  par  la  citation 
de   nombreux   monumens  sous  les  trois  dynasties,  la  sepa- 
ration  essentielle  et   fondamentale    etablie  entre  les  actes  , 
les  agens  du  gouvemement  et  les  actes ,  les  agen^  de  I'adminis- 
tration  nluni<npale  pour  les  affaires  locales  des  cites.  H  cite 
quelques  documens  qui  indiquent  que  les  cites,  les  cantons 
possedaient  des  biens  en  conimun ;  il  decrit  les  assemblees  des 
comtes  sous  les  trois  dynasties.  M.  Raynouard  prouve  Texis- 
tence  des  administrations  municipales  k  Tepoque  de  I'etablisse- 
ment  des  communes,  et  rappele  la  distinction  essentielle  entre 
Tantique  droit  municipal  et  le  privilege  nouveau  con  fere  par  la 
charte  commune.  Le  droit  municipal  pouvait  se  passer  des  pri- 
vileges conferes  par  les  chartes  de  communes ;  mais  celles-ci 
supposaient  ordinairement  I'existence  prealable  du  droit  muni- 
cipal. II  prouve  du  reste  I'existence  des  communes  anteneure- 
ment  k  Louis^Ie-Gros  et  avant  la  concession  des  chartes.  II  rap- 
porte  les  preuves  des  promesses  expresses  des  Rois  pour  le 
maintien  du  regime  municipal  qui  existait  de  toute  anciennetE 
en  France.^  Le  trone  et  le  peuple ,  en  proie  aux  usurpations  des 
seigneurs  f(^odaux,  s*entendirent  et  s'unirent  pour  ressaisir  leurs 
droits.  Les  chartes  des  communes  furent  des  supplemens  de  la 
loi  municipal'e.  Sous  la  3*  dynastie  le  droit  de  la  citE  s^agran* 
dit  et  se  corrobora  de  titres  nouveaux  jusqu'en  1 693 ,  ou  Ton 
appliqua  au  regime  municipal  un  systeme  de  penalite  injuste  et 
nuisible  k  Tetat.  Les  communes  rachetaient  k  prix  d'argent  leur 
liberte  menacee.  Cetait  un  impot  deguise.  M.  Raynouard  mon- 
tre  qu'avant  1771,  la  seule  Provence  avait  paye  la  millions 
5oo,ooo  livres  pour  le  rachat  de  ces  charges  vcnales.  Il  fait  voir 

3i. 
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combien  il  serait  inique  de  s'autoriser  de  cet  abus  de  la  force 
pour  y  reconnaJtre  un  droit. 

Les  deux  edits  de  1764  et  1765  retablirent  les  communes 
dans  leurs  droits.  Puis  vinreiit  les  assemblees  provinciales  et 
enfin  le  rc^^ime  dc  1788,  et  les  divers  systemes  suivis  depuis  la 
Revolution,  systemes  dont  nous  netracerons  pasiciThistorique, 
parce  que  cette  tache  nous  conduirait  Irop  loin  et  qu'il  sufEt 
de  renvoyer  Ic  lectcur  k  Touvrage  de  M.  Leber  et  h.  celui  de 
M.  Dupin.  II  reste  prouvc,  pour  tout  lecteur  impartial,  qu'a 
toutes  les  ^poques,  si  le  pouvoir  a  voulu  s'emparer  de  Tadmi- 
nistration  locale,  apres  une  possession  plus  ou  moins  longue, 
mais  toujours  contestee,  la  force  des  cboses,  les  moeurs  publi 
ques ,  rinteret  bien  entendu  du  pouvoir  Font  conduit  k  rendre 
aux  communis  la  gestion  des  interets  puremeut  locaux  :  quel- 
que  soient  les  differences  entreles  epoques,  les  resultatsoDt  ete 
et  seront  toujours  les  memes  sous  ce  rapport. 
-  Examinons  sommairement  actuellement  les  ouvrages  plus 
specialement  administratifs. 

L'ouvrage  de  M.  de  Barante  ( VII )  est  trop  connu  pour  que 
nous  nous  y  arretions  long-temps,  tette  nouvelle  edition  a  ce-- 
pendant  subi  des  changemens  notables;  Tauteur  a  du  en  retran- 
cher  tout  ce  qui  tenait  aux  circoustances  politiques  de  I'epoque 
ou  parut  la  i'*^  edition ;  mais  les  idees  generates  sont  restees  les 
memes.  II  chercbe  les  principes  d'unc  bonne  loi  cooimunale 
dans  la  forme  du  gouveniement ,  dans  I'etat  de  la  societe  et 
dans  nos  moeurs  nationales.  II  accordepeu  d'autorite  a  cet  egard 
aux  traditions  histbriques  et  considere  uniquement  I'etat  pre- 
sent des  csprits  et  des  choses,  et  par  consequent  il  a  du  s'occu- 
per  simultanement  de  \ aristoaratle  et  des  communes.  Point  iVa- 
ristocratie  raisonnahle  et  ronstUutionneiie,  dit-i\  ^  sielle  n*a  pour 
office  naturel  de  velller  aux  interets  locaux  ;  point  de  commtmes 
s'ii  n*y  avnit  pas  une  classe  de  citoyens  disposes  a  donner  lenr 
loisir  et  a  consacrer  leurs  sains  au.T^  interdts  de  leurs  concitoyens, 
M.  de  Barante  examine  successivement  ce  qu'0/2/  cte  les  coin^ 
munes ,  ce  qu'a  ete  Varistocratie ,  les  tentatives  faites  en  France 
poury  constituer  une  aristocratic  ^  la  division  des  proprictes ,  la 
libertd  d'industrie,  Varistocratie  selon  la  charte ,  les  dt^parte- 
mens  ^  les  conseils-generaux ,  les  prdfets,  les  municipalites  rur 
rales  eturhaines;  il  termine  cet  examen  par  un  resume  ou  il  vor 
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dique  les  altribulions  qu'il  voudrait  voir  accorder  a  radmini»- 
tration  departementale ,  a  Tad  ministration  des  villes  etbourgs 
et  a  celle  des  communes  rnrales.ll  rentre  avec  grande  raison 
pour  Ic  conseil-general  dans  les  principes  qui  avaient  guide  le 
pouvoir  lors  de  la  creation  des  assemblees  provinciates,  Cest 
aussicette  idee  qui  nous  avait  semble  la  plusnaturelle,  la  plus 
equitable  et  la  plus  propre  k  assurer  la  prosperite  publique  lors- 
que  nous  publiames  un  Essai  sur  ectte  maliere  (i).  Ce  n'est,  en 
effet,  qu'en  entrant  dans  cette  voie  nouvelle  et  plus  large  pour 
ladministration  des  inter^ts  locaux,  que  Ton  peut  esperer  de 
diminuer  reellement  les  charges  qui  pesent  sur  Tetat,  de  de- 
truire  sans  inconveniens  cette  centralisation  avec  laquelle  toute 
administration  est  impossible,  et  de  const!  luer  enfin  la  society 
de  maniere  4  calmer  les  esprits,  ^  asseoir  les  positions  indivi- 
duelles  et  a  creer  une  education  publique  qui  nous  manque. 
M.  de  Barante  veul  des  prefets,  administrateurs  du  departe- 
ment  plutot  que  commissaires  du  pouvoir  central  el  mission- 
naires  politiques. — Un  conseil^gineral ^  compos&.d'un  membre 
elu  par  chaque  canton ,  au  maximum  de  36 ,  par  Tassemblee 
des  citoyens  portes  sur  les  deuxlistes  du  jury.  Un  conseilmu.- 
nicipai  pour  toutes  les  populations  agglom^rees  dc  looohabi- 
tans  au  moins. — Un  conseil  cantonal  pour  les  communes  ur- 
baines ,' forme  de  deux  delegues  elus  par  chaque  commune.  — 
Une  loi  speciale  ()our  >  r^ler  les  formes  administratives  de  la 
viile  de  Paris  et  du  departement  de  la  Seine,  ainsi  que  pour  la 
Coi»sc.  M.  de  Barante  ne  parle  ni  des  sous-prefets ,  ni  des  con- 
seils  d'arrondissemens;  c'est  dire  t|n'il  ne  les  admet  pas  dans 
son  systeme. 

M.  Henrion  de  Pansey  s'occupe'  (VIII)  uniquement  du 
pouvoir  municipal ;  son  ouvrage  est  trop  connu  pour  que  nous 
fassions  autre  chose  que  mentionner  les  ameliorations  de 
cette  secoude  edition.  Ce  venerable  magistral  a  separe  tout  ce 
qui,  dans  la  premiere ,  se  rapportait  aux  biens  communaux, 
pour  en  faireun  traite  plus  etcadu,  quiparaitra  plus  tard;  et  en 
developpant  davantage  tout  ce  qui  concerne  le  pouvoir  muni- 

(i)  Chambres  deparUmentales  considerees  comme  moyen  darr^ler 
toate  usurpation  sur  la  puissance  legitime ,  et  de  retablir  la  ilberte  couve* 
tabUaux  communes.  In* 8*.  Paris,  i8i6  ;  Arlhus  Bertrand. 
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cipal  et  la  police  iDterieure  des  communes,  fl  a  ajoute  k  cette 
paitle  deux  chapitres  importans,  Van  sur  Yorgamsation  de  la 
sociele,  oh.  il  prouve  que  de  cette  organisation  depend  la 
bonne  ou  mauvaise  composition  des  corps  municipaux ;  I'autre 
sur  ie  regime  municipal  de  la  ville  de  Paris.  Get  important  traite 
renferme  les  fruits  d'une  sage  et  longue  experience,  les  secoors 
de  Thistoire,  Tetat  de  la  legislation  sur  les  communes  et  Tins* 
traction  la  plus  complete  sur  la  mati^e.  *^  La  hi  pour  la  com^ 
•position  des  municipalises ,  dit  M.  Henrion  de  Pansey ,  n'est 
« pas  a  faire.  On  la  troupe  dans  notre  Charte  constitutionneUe : 
«  et  pour  son  complement  et  son  application,  il  itefaut  qu'ajouter : 
«  \^  les  habiians pgrtes  sur  le  rdledes  imposiHons  directes  con* 
m  courentseuis a  t'election  des  ojficiers municipaux;  2^  les eontri^ 
M  huables  qui  fontpartie  de  la  moitie  la  plus  imposee  de  la  com^^ 
«  mune  sont  seuls  eligibles.  Que  Von  appliqite  ^  ajoute-t-it,  ee 
a  mode  d^ election  aux  conseils  generauxde  d^partemeni  et  a'ar^ 
u. rondissement ,  et  tous  les  pouvoirs  (de  ce  genre)  dmanes  de 
9  la  mSme  base,  etpar  consequent  dans  le  plus  parfait  accord, 
9/ormeront  unjaisceau  indestructible.  » 

Nous  avons  dejii  signale  Touvrage  de  M.Da  Mirail  (IX),  et 
nous  renvoyons  le  lecteur  a  Farticle  da  Bulletin  oik  nous  I'aYOBs 
faii  connaitre. 

M.Dessauret  (X)  retrace  d'abord  les  modifications  qtt*a  aobies 
le  pouvoir  mnnicipal  en  France,  depuis  17B9.  Frappe  de  Tim*- 
possibilite  de  trouver  dans  I'etat  actuel  de  la  population  des  of- 
ficiers  municipaux  suffisamment  instruits  dans  les  diverses  com- 
munes rurales,  et  du  pen  d*importance  de  la  plupart  de  ces 
communes ,  M.  Dessauret  propose  de  prendre  pour  base  de 
Tunite  communale,  le  canton  tel  qu'il  existe;  il  revient,  comme 
on  voit,  k  la  constitution  de  Tan  III.  Il  compose  le  conseil  mu- 
nicipal de  cette  grande  commune  d*aurant  de  membres  que  le 
canton  renferme  dc  populations  agglomdrees  ou  d'anciennes 
communes,  et  d'un  nombre  egal  de  notables  choisis  parmi  ceux 
de  la  municipality  entiiere.  Tous  les  maires  d'un  meme  arron- 
dissement  et  un  nombre  cgal  de  notables,  membres  des  conseils 
municipaux,  formeraient  le  consejl  d'arrondissement.  Il  de- 
ma  nde  que  sur  la  liste  des  ehis  le  Roi  ait  la  nomination  des 
conseillers  municipaux,  des  maires  et  adjoints.  L'auteur  suit^ 
d'apres  ces  bases ,  Tapplication  de  ses  principes ;  il  regie,  il  de* 
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(init  tous  lei  genres  d*attnbutions  du  pouYoir  munioipftl,  et  boa 
ouvrage,  fruit  d'une  longue  pratique  ^  peut  ^tre  consulte  avap 
fruit  par  les  hommes  qui  sentiraientle  besoin  d*eclairer  ou  d'ap- 
piiyer  leurs  theories  par  les  lecons  de  rexperience. 

L*ouvrage  de  M.  Boyard  (XI)  nous  etant  inconnu ,  et  n'ayaat 
pu  meme  nous  le  procurer  h Pans,  nous  nous  bomons  k  en den- 
ner  le  titre.  II  en  sera  de  meme  pour  celui  de  M.Barginet  (XII). 
L'ouvrage  de  M.  Aubernon  (XIII)  offre  un  point  de  vue  plus 
eleve  que  les  prccedens;  il  a  pour  but  de  prouver  la  n^cessite 
de  reconnakre  la  democratie  en  France  com  me  un  fait  immu*- 
ble  dont  il  faut  tenir  compte  dans  la  constitution  de  T^tat,  et 
d*indiquer  les  raoyens  de  rendrc  cetle  democratie  meme  le  prin- 
cipal appui  de  la  monarchie,  en  faisant  sortir  de  son  sein  leB 
«lemens  d'ordre  et  de  puissance  qu'clle  renferme.  L'anteor  jette 
un  coup  d'osil  rapidc  sur  la  monardiie  ancienne,  sur  la  forma- 
tion de  la  democratic,  et  sur  les  tentatives  faites  contre  celle-ei 
depuis  la  ^estauration  et  pour  le  retablissement  de  la  nonar^ 
cbie  absolue.  Le  chap.  IV  est  intitule,  NicessiU  de  remplacer 
l*ancienne  aristocratic  par  les  notabiiites politiques  que  la  dimth- 
cratie  renferme.  L'auteur  examine  successivement  Tetat  des  ct^ 
toy  ens  avant  la  Charte,  et  leurs  inter^ts  dans  I'ordre  actuel; 
puis  il  offre  un  plan  d'organisation  gen^rale  du  systdme  Elec- 
toral dans  tous  les  degres  et  de  formation  de  la  hierarchie  des 
Tsotabilites  politiques.  Le\lernier  chapitre  a  pour  but  de  raoB«- 
trer  les  moyens  6'operer  Valliance  de  la  democratie  ei  de  ia 
royaute  dans  la  monarchie  constitutionnelle. 

Yoici  une  esquisse  de  Torganisation  proposee  par  M.  Auber^ 
non;  il  admct  cinq  classes  de  citoyens,  les  dtajrens  des  com- 
munes rurales,  les  citoyens  des  cantons  ,  les  ciiofens  des  viiles, 
les  citoyens  des  departemens  et  les  citoyens  notables  du  royaume. 
Tous  les  habitans  jouissant  de  leurs  droits  civils  sont  citoyeng 
de  la  commune.  lis  s'assemblent  tous  les  5  ans  pour  nommer  les 
ofBciers  mnnicipaux,  ceux^ci  sont  elus  parmi  les  notables,  les 
notables  sont  composes  du  quart  des  citoy^is  les  pins  imposes 
de  la  commune ,  d'apres  Tordre  des  quotes  dimp^t  direct.  La 
residence  est  obligee  pour  les  officiers  municipaux.  Les  prefets 
nommeraient  les  maires  et  les  adjoin ts  parmi  les  offioiers  mu<* 
nicipaux  elos. 

Les  munkipaUtds  eantonales^  seMiient  eoilipos^^  d'nn  prfei^ 
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dent  de  canton ,  d'un  adjoint,  et  d'un  conseil  municipal ,  com- 
pose des  maircs  des  coqimunes  rurales.  Les  citojrens  de  cantons 
seraient  ies  maires ,  adjoints  et  ofliciers  municipaux  de  toutes 
les  communes  des  cantons,  et  les  notables  plus  imposes,  en  nom« 
brc  double  du  premier.  lis  s'assembleraient  tous  les  5  ans  pour 
presenter  4  candidats  au  prefet  qui  nommerait  le  president  et 
Tadjoint  de  la  municipalite  cantonale.  Ces  candidats  devraient 
payer  au  moins  Boo  fr.  d'impots  directs  et  etre  domicilies  dans 
le- canton.  Cette  meme  assemblee  ^lirait  un  depute  de  canton, 
payant  au  moins  3oo  fr.,  au  conseil  general  du  departement. 
Cette  assemblee  elirait  aussi  des  candidats  pour  les  places  de 
juges  de  paix.  L'auteur  .determine ,  sur  des  bases  analogues,  les 
elections  des  officiers  municipaux  des  villes.  Les  maires  des 
communes,  des  cantons,  et  les  menibres  du  conseil  general  for- 
meraient  la  notabilite  du  pays  et  seraient  la  pepiniere  ou  les  elec- 
teurs  pourraient  choisir  les  deputes.  Les  electeui's  et  les  jures 
composeraieut  les  citoyens  du  departement,  Enfin  il  propose 
d*adjoindre  aux  i5  ou  ao,ooo  eiigibles  qui  comp<5sent  les  grands 
colleges ,  les  maires  des  villes  et  de  cantons ,  les  menibres  des 
conseils  gen^raux,  les  deputes,  les  pairs,  les  ministres,  les 
grands  officiers  de  la  Couronne,  les  membres  du  conseil-d'etat, 
les  ambassadeurs ,  prefcts,  geueraux,  colonels,  amiraux ,  capi- 
U»nes  de  vaisseaux,  inteudans,  presidens  des  cours  y  les  mem- 
bres de  rinstitut  et  des  Academies ,  ce  qui  presenterait  une 
masse  de  ao  ou  25,ooo  individus,pour  former  de  cet  ensemble 
les  citojrens  notables  du  rojraume  et  remplacer  Taucienne  no- 
blesse privilegiee. 

M.  D'Aubernon  sentant  que  cette  notabilite  serait  illusoire 
sans  prerogatives,  leur  cherchedes  privileges;  il  propose  en- 
tr'autres  de  leur  donner  Ic  droit  de  former. une  liste  de  Boo  elus, 
parmi  lesquels  le  Roi  nommerait  a  sa  volonic  les  pairs  du  royau- 
me,  etc. 

Noussignaleronsavec  beaucoup  d 'interet  I'ouvrage  important 
de  M.  Macarel  (XIY),  ainsi  que  Tanalyso  qui  en  a  etc  faite  dans 
la  Jievue  frangaise  (XV),  k  cause  de  la  discussion  lumineuse  a 
laquelle  se  livre  Tauteur  de  cette  analyse  sur  les  principes  meme 
de  la  matiere.  L  ouvrage  de  M.  Mac^irel ,  juriscon^uUe  tres-es- 
time,  laborieux  et  consciencieux  ecrivain,  est,comme  il  Tin- 
cKque  lui-m^me  parson  titre^  uoe  itUt-oduction  a  Veiude  dcUi 
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J^urisprudence  adminisiratipe,  Cet  ottvrage  sort  en  quelque  sorte 
du  cadre  de  notre  recueil  oh  nous  ne  considerons  les  ouvrages 
de  cftte  esp^ce,  et  m^me  tons  ceux  qui  foot  Tobjet  de  cet  ar- 
ticle ,  que  sous  le  point  de  vue  de  I'economie  sociale  ou  publi- 
quc.  Une  portion  de  cet  ouvfage  a  paru  dans  la  Themis,  en 
1819;  mais  ce  n'etait  que  Tebauche  du  traite  que  public  au- 
jourd^hui  M.  Macarel,  et  aoquel  11  s'est  prepare  par  12  ans  dc 
travaux.  Cet  ouvrage  est  indispensable  a  consulter  pour  bien  ~ 
connaitre  Torganisation  de  Tad  ministration  municipale  et  de- 
partementale,  ct  Tensemble  des  attributions  ou  des  contacts  de 
ces  administrations;  car,  independamment  des  principes,  des 
regies  de  toute  bonne  administration  qui  y  sont  nettement 
posees,  de  tout  ce  qui  concerne  les  fonctious,  la  juridiction  et 
la  jurisprudence  administrative,  il  traite  avec  beaucoupde  de- 
tail des  juges  administratifs ,  c'est-li-dire  des  conseils  de  prefec- 
ture,  des  prefets ,  des  ministres  ^  des  maires,  des  sous-prefets 
de  la  Cour  ties  complex ,  des  ju^es  en  matiere  de  prises  mariU- 
mesy  des  commissions  de  liquidation  ,  das  conseils  de  revision  en 
maiiere  de  recrutement,  des  ev^ques ,  du  Conseil-^'Eiat^  etc.  II 
signalc  les  vices ,  les  imperfections  d'organisation  des  conseils 
de  prefecture,  les  ameliorations  desirables;  11  propose  la  crea- 
tion d'aadiieurs  pros  les  conseils  de  prefecture,  qui  formeraient 
et  perpctueraient  des  magistrats  pour  la  justice  administra- 
tive; 11  propose  egalement  de  former  des  conseils  de  sous -pre' 
ycrr/ure.  II  iudique  les  moyens  d'ameliorer  la  juridiction  prefeo- 
toriale  et  la  juridiction  ministerielle ,  etc.  £n  un  mot,  ce  Hvre 
plein  de  vucs  utiles,  serecomniande  h.  plus  d'un  titre  et  au 
jurisconsulte  et  a  Tadministrateur,  et  aux  legislateurs  appeles  i\ 
prononcer  sdr  la  grande  et  importante  question  de  Torganisa- 
tlon  departementale  et  municipale :  on  devra  egalement 
mediter  Tanalyse  qui  en  a  ele  faile  dans  la  Revue  francaise. 
L'ouvrage  dc  M.  le  comte  ilc  Vaublanc  (XVI)  sur  les  adminis^ 
irations  propinciales  et  administraiives  y  offre  un  plan  d'organi- 
sation  con9u  sur  des  principes  tout  differens  des  idees  enoncecs 
dans  les  ouvrages  precedens.  II  isole  son  organisation  provin- 
ciale  du  systerae  pratique  et  administratis  II  propose  des  con- 
seils de  province  et  d'arrondissement ,  et  supprime  les  conseils 
de  departement.  Dans  les  conseils  de  province  entreraient  de 
droit  les  membres  acCuels  des  conseils  generaux,  les  archeve- 
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ques  et  ^viques,  les  premiers  presidena  et  procureurs  gene- 
raux  des  Cours  royales,  les  maires  de»  bonnes  villes,  les  rec^ 
teurs  des  academies ,  les  prestdens  des  conseils  d'agricultyre  et 
de  commerce ,  un  certain  nombre  des  grands  proprielaires  elus 
k  vie  par  le  Roi,  puis  quelques  n6gocians,armateiirs,  manu- 
facturiers  aussi  elus  par  le  gonverneraent.  Les  conseils  d'arron- 
dissement  resteraient  ce  qu'ils  son t  quant  au  personnel,  mais 
on  leur  adjoindrait  les  president  et  procureur  du  Roi  da  tribu- 
nal de  premiere  instance,  les  maires,  les  vicaires  generaux,  les 
cuv^  de  canton.  Tons  les  maires  et  tons  les  conseillers  munici- 
paux  continueraient  d'etre  nomm^  par  le  Roi  ou  le  prefet; 
mais  leRoi  se  r^erverait  d'accorder  k  certaines  villes  Telection 
de  leurs  magistrals ,  et  toute  liberie  serait  laissee  aux  commu- 
nes pour  r^tablir  les  corporations  d'arts  et  metiers. 

M.  de  Tocqueville,  long-temps  administrateur  et  membre  de 
la  Commission  qui  a  r^dige  le  projet  de  loi  sourois  aux  Cham<- 
bres,a.voulu  faire  connaitre  son  opinion  individuelle  sur  ce 
grand  objct.  II  pose  les  principes  qui ,  suivant  lui ,  doivent  re- 
gler  la  mati^re.  II  fait  tres-bien  ressortir  les  inconveniens  des 
municipalites  cantonales;  il  fait  sentir  la  necessite  de  Teleetion 
directe  pour  les  conseillers  municipaux,  et  veut  qu'ils  soient  elus 
par  des  notables  plus  imposes  dans  les  communes  urbaines.  11 
appelle  au  coneours  de  cette  Election  deux  autres  genres  de  no- 
tabilit^s ,  celles  de  rindustrie  et  celles  <ie  la  science  ou  des  lu- 
mitres.  L'imp6t  propre  k  I'industrie  servira  de  regie  pour 
fixer  les  eleeteurs ;  la  loi  fixera  les  conditions  pour  les  hommes 
de  science.  Les  conseils  municipaux  delib^reront  sur  les  inte- 
rdts  de  la  commune  :  Tex^cution  doit  etre  exclusivemenc  con- 
fiee  au  maire  apr^  approbation  du  Roi  ou  de  &on  agent  Le 
maire  fait  partie  du  conseil  municipal :  le  Roi  pent  annuller  les 
actes  illcgaux,  suspend  re  des  membres  du  conseil,  ou  le  dissou- 
dre;  il  ne  pent  s'assembler  sans  autorisation  pr^alable.  Le  no- 
ble pair  examine  avec  soin  tout  le  mecanisnie  de  la  machine  ad- 
ministrative,  et  discute  les  avantages  et  les  inconv6oiens  du 
syst^me  qu*il  adopter  puis  il  passe  k  la  loi  departementale. 

D*abord  il  examine  Tutilite  des  conseils  d'arrondissement,  et, 
selonnous,  il  combat  avec  raison  Topinion  qui  soutient  Ta- 
vantage  des  conseils  cantonaux.  M.  de  Tocqueville  s'oppose  k 
Telection  directe  pour  les  membres  des  conseils  gendraux  d'apres 
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des  motifs  puises,  dit-^-il,  dans  Tesprit  nn^ine  de  la  Charte.  La  r^pap- 
tition  de  FiiDpot,  etia  discussion  du  budget  variable  sob t  des ac- 
tes  ^dministratifa ;  or,  selon  la  Charte,  toute  admiiristration 
emane  du  Roi ,  et  si  les  conseils  generaux  out  le  vote  des  cen- 
times facultatifsyapplicables  k  leur  d^partement ,  faculty  qui 
necsessite  une  delegation  des  contnbuables,  cette  faculty  modi- 
fie  le  droit.  £n  un  mot,  ces  conseils  sont  mixtes,  en  sorte  que 
leurs  membres  doivent  etre  nommes  par  le  Roi  sur  une  liste 
d'elus  par  les  contribuables ,  afin  qu'ils  soient  en  meme 
temps  les  delegues  du  Roi  et  ceux  des  imposes.  Tel  est,  fort  en 
abrege ,  Fopinion  du  noble  pair.  II  est  bien  singulier  qu'aucun 
de  ceux  qui  ont  ecrit  recemment  sur  Tadministration  departe- 
mentale  et  communale ,  n'ait  songe  h.  citer,  ni  meme  sans  doute 
^k  consulter  Touvrage  de  M.  d'Argenson  (ministre  des  aflTaires 
etrangeres  sous  Louis  XV),  intitule:  Considerations  sur  le 
gouverncment  ancien  et  present  de  la  France ;  livre  loue ,  a 
juste  titre ,  par  J.  J.  Rousseau ,  comme  Toeuvre  d'un  excellent 
esprit,  d*un  homme  profondement  instruit  et  d'un  tres*bon  ci- 
toyen.  C'est  dans  ce  livre  que  Ton  trouve  les  vues  d'un  ami 
<^claire  de  son  pays  sur  I'administration  locale.  II  est  vrai  que 
les  gens  de  cour  appellaient  ce  ministre  d^Ar^nson  la  b^te.    F. 

379.  DiCTIONNAIRE  TOPOGRAPHIQUE  ,  HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE 
DU  DiPARTEMENT  DE  LA  SaRTHE,  CtC.  ;  par  J.-R,  PESGHE.  V'  Ct 

VI*  Livr.  (  Foy.  le  Bullet,;  Tom.  XV,  n^  i3i.) 

M.  Pesche  poursuit  avec  zele ,  et  nous  pouvons  dire  avec  un 
sucx^es  merite ,  son  utile  entreprise.  Les  deux  nouvelles  livrai- 
sons  que  nons  annon^ons  contiennent  les  feuilles  xa  4  19  du 
Dictionnaire,  et  les  feuilles  3  k  5  de  la  Biographies  consacrees  k 
la  suite  de  la  chronologic  des  eveques  du  Mans.  La  6^  livrai- 
son  contient  en  outre  une  petite  carte  de  la  Champagne  dti 
Maine,  considcree  sous  les  rapports  geologique  et  feodal.  On 
appelle  ainsi  quelques  parties  du  Maine  et  de  TAnjou.  M.  Pes- 
che en  donne  une  description  complete  et  tres -instructive.  La 
partie  publi^e  du  Dictionnaire  ne  conduit  encore  qu'au  mot 
Chapelle,  ^On  soit  dejk  par  le  plan  de  cet  ouvrage,  que  non^- 
avons  fait  connaitre,  que  Tauteur  ne  neglige  aucune  localite ,  et 
qu'il  les  decrit  toutes.  Nous  donnerons  plus  tard ,  et  sur  cha- 
que  partie  termin^e,  un  article  etendu  pour  en  faire  aprdcier 
k  nos  lecteurs  Tinteret  et  le  merite  d'execution.  J), 
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38o.  Statistiqvs  ss  L*AftKONDis$ftM«fT  DE  Falaisc  ;  par  MM. 
F.  GALBaoiTy  Alph.  de  Bmi^BissoN,  Jul.  Desnotebs  ,  etc., 
ay.  des  dessins  lithogr.  par  MM.  Ch.  de  Vauquelin,  A. 
d'OiUiamsony  A.  de  Brebisson,  de  Relley,  Dulambay,  etc.} 
Tom.  II,  5®  cahier,  suite  de  la  description  du  canton  de  Fa-  , 
laise;  par  M.  Fred.  Galeroh.  In*  8^  de  45  4  3o4  p. ,  avec  4 
lithographies  in-4^.  Falaise,  1898;  Bree  aine. 

Cette  nouvelle  livraison  continue  la  description  dctaillee  de 
chacune  des  communes  du  canton  de  Falaise,  description  qui 
aura  sa  suite  dans  la  livraison  suivante. 

Quatre  jolies  lithographies  accompagnent  ce  cahier,  elles  re- 
presentent :  1°  La  fdte  patronale  de  Stc-Jnne  d*Entremont; 
a**  les  Manoirs  de  Sousmont  et  d'Anillf  le  Tessan";  V^  le  chdr 
teau  d'Aubigny;  l^^  la  Breche  au  Diable, 

Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage  avec  plus  de  details ,  lors- 
qu*il  sera  plus  avance.  D. 

38 1.  PaOTESTAVTlSME  DISSIDSITT  EH  AlTGLETEEIlE. 

II  y  a  long-temps  que  les  dissidens  protestans.n'ont  fait  y  en 
corps,  des  representations  relativement  k  Tincapacite  civile  sous 
laquelle  ils  gemissent.  La  cause  des  Protestans  et  cclle  des  Car 
*tholiques ,  bien  qu'ils  different  dans  leurs  croyances  religieu- 
ses ,  etant  essentieliement  la  m^me,  nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi  ils  ne  se  reuniraient  pas  pour  tacher  dobtenirune  justice 
qtii  leur  est  refusee  sous  les  pretextes  les  plus  fu tiles  et  les 
plusinjustes.  Suivant  le  recensement  de  18a i,  la  population  dc 
FAngleterre  et  du  pays  de  Galles  etait  evalii^e  a  ia,!ioo,ooo 
individas;  on  estime  que  plus  de  la  moitie  de  ce  nombre  d*ha- 
bitans  ne  professe  point  les  doctrines  de  TEglise  dominanle; 
en  voici  le  releve  approximatif : 

Dissidens  d'Angleterre  et  du  pays  de  Galles. . .  .      6^000,000 

Bito  —  dlrlande 5oo,ooo 

Dito  —  la   presque  tolalite  de  la    population 

d'tcosse a,i35,ooo 

Catholiques  dlrlande .' 6,000,000 

Dito  —  d'Angleterre 5oo,ooo 

Total ..-.    1 5,000,000 
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Ainsiy  Toilli  de  compte  fait^sur  une  population  totale  de 
22^,000,000  d'habitans,  UDe  majorite  de  iS^ooo^ooo  de  dissi- 
den&  qui  sont  plus  ou  moins  prives  de  Texercice  de  leurs  droits 
civils!  {Sphjnx.  —  Galign,  Messeng ;  7  fev.  x8a8.)         L. 

38a.  EXAHEir  IMPARTIAL  DU    COMMERCE  DE  LA   GrANDE  -  BrETA- 

cwE  avec  toutes  les  parties  du  inonde,  durant  les  pcriodes 
les  plus  remarquables  des  17*,  i8*  et  19*  siecles;Ie  tout 
etabli  avec  un  soin  scrupuleux  d'apres  les  documens  et 
rapports  les  plus  authentiques  redigcs  h  Tusage  du  Parle- 
ment,  des  ministres  ct  du  Bureau  du  commerce  britauni- 
ques ;  par  Cesar  Moreau,  vice  -  consul  de  France  a  Londres. 
I  feuill.  gr.-velin,  iithogr. ;  pr.,  2  fr.  Londres,  mai  iSaSj 
Trent tel  et  Wiirtz,  et  Paris,  id.  (P^oir,  pour  les  travaux  pre- 
cedens  de  I'auteur,  le  Bulletin^  Tom.  Ill,  n^  lai;  V,  n®  53 ; 
VI,  V?  aa8;  VII,  n**  17; IX,  n^  182;  X,  n*  209;  XU,  n"  59 j 
XIII,  n°  277,  ) 

Nous  avons  successivement  siguale,  comme  on  vient  de  le 
voir,  les  travaux  de  M.  Cesar  Moreau,  modeles  de  patience , 
de  sagacite  et  de  concision,  tables  analytiques  et  arithmetiques 
de  I'industrie  et  du  commerce,  desormais  d'un  usage  indispen- 
sable ,  et  que  Ton  consultera  toujours  avec  beaucoup  de  fruit. 
Ce  nouveau  resume  que  nous  annoncons  ne  sera  pas  moins 
utile  que  les  precedens. 

L'introduction  cxplique  le  double  but  de  ce  travail.  L'auteur, 
continuant ,  ditil ,  desubstituer  les  faits  aux  theories,  a  vouju: 
1^  ecarter  toute  deception  des  tableaux  d'importations  et. 
d*exportations  en  retablissant  Texactitude  des  evaluations , 
principalement  par  la  comparaison  des  valeurs  declarees  aux 
valeurs  ofBcielles,  dont  les  estimations  successives  ne  sont  que 
des  sources  d  erreurs,  et  par  la  distinction  entre  les  objets  reel- 
lement  exportes  et  ceux  qui  ne  sont  que  reexportes.  C'est  k 
Taide  de  ces  moyens  surtout ,  que  M.  C.  Moreau  dissipe  les  il- 
lusions de  ces  balances  de  commerce ,  ou  excedans  enormes 
d'exportations,  mystifications  sans  but  reel,  puisqu'il  n'en  re- 
suite  pas  la  demonstration  d'une  superiorite  de  benefices  pour 
les  nations  qui  obtiennent  ces  excedans.  2°  Les  resultats  des 
faits  doivent  aussi ,  dans  Tintention  de  M.  Moreau ,  servir  i\ 
prouver  que  la  liberte  du  commerce  ne  saurait  ctre  absolue 
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eansles  plus  graves  inconv^niens,  et  qu'elle  ne  pent  ^tre  que 
relative,  sans  doute  aux  facuUes  nationales  et  aux  facilite^ 
qu'oCfrent  k  un  peuple  les  nations  etrangeres  avec  lesquelles 
ses  relations  commerciales  sont  etablies.  Ce  n'est  point  ici  le 
moment  de  tirer  des  faits  constates  les  inductions*  decisives 
pour  la  marche  k  suivre  relativement  k  raffranchissement  du 
commerce. 

Le  resume  de  M.  Moreau  se  compose  de  3  tableaux.  Lc  i^' 
presente  les  importations  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Grande-Bre- 
tagne  de  chaque  pays  du  monde ,  separement  •  il  presente  en 
regard,  pour  chacune  des  i4  dernieres  annees,  ia  totalite  com- 
parce  de  la  valeur  officielle  et  de  la  valcur  reelie  approxima- 
tive, etablie'  d*apre&  ce  que  les  documens  officiels  et  des  com- 
munications particulieres  ont  pu  offrir  ^  Tauteur  de  plus  positif. 

Le  %^  tableau  offre  le  meme  expose  relativement  aux  pro- 
duits  coloniaux  et  etrangers  qui  ont  ete  importes  et  reexportes 
de  la  Grande-Bretagne. 

Le  3®  contient  les  m6mes  renseignemens  pour  rexportadon 
des  produits  du  sol  et  de  Imdustrie  britanniques. 

Nous  inserons  ici  le  tableau  des  i5  principaux  articles  (im- 
portations ,  reexportations  et  exportations )  comme  indiquant 
«eux  qui  ont  augmente,  ou  diminue  dcpuis  la  paix. 
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383.  Rise  avd  PaooAEss  of  the  Wool  Te4de,  etc. .—  Origine 
et  progres  du  commerce  de  la  laine  brute  et  raise  en  oeuvre 
dans  la  Grande-Bretagne  depuis  les  temps  les  plus  recul^s 
jiisqn'h  Tepoque  actuelle  ( juillet  1818),  d'apres  les  documens 
officiels  mis  en  lumi^re  au  moyen  d'un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux dresses  sur  un  plan  nouveau ,  et  presentant  un  ensem* 
blc  d'apercus  sur  la  quantity  de  laine  etrangere  import^e 
dans  la  Grande-Hretagne  de  chaque  pays  et  cliaque  annee«. 
depuis  1794  jusqu'k  1827 ;  a®  la  quantite  reexportee,  et  celle 
qui  est  restee  dans  le  pays  pour  la  fabrication ;  3^  le  prix  de 
chaque  espece  de  laine,  depuis  1780;  4^  le  taux  et.le  pro- 
duit  des  taxes;  5^  la  quantite  et  la  valeur  declaree  en  etofTes 
de  laines  anglaises  exportees  de  la  Grande-Bretagne  pour 
I'Europe,  I'Asie,   rAfrique,   rAmerique,   et  pour  chaque 
royaume,  etat  ou  colonic,  en  distinguant  chaque  espece  d'e- 
toffes,  telles  que  draps  de  toute  sorte,  etc;,  etc.,  casimirs, 
flanelles,  couvertures,  tapis  et  tapisseries,  bonnelerie,  etc. , 
etoffes  de  laine  et  coton,  etc. ,  etc. ,  avec  divers  details  histo- 
liques,  politiques  et  commerciaux  lies  au  commerce  britan- 
nique  et  Stranger  en  laine  brute  et  ouvree.  L'ancien  com- 
merce etabli  sur  les  documens  originaux  imprimes  ou  ma- 
nuscrits ,  les  plus  authentiques,  et  le  commerce  plus  recent, 
sur  les  documens  parlementaires ,  ceux  du  Bureau  du  com- 
merce, les  comptes  des  douanes  et  les  ouvrages  anglais  ou 
etrangers  les  plus  estimes;  par  M.  Cesar  Moeeau,  vice-con- 
sal  franigais  k  Londres.  In-folio  de  8  p.,  lithogr.;  pr.,  a  sh. 
6  pences.  Londres  et  Paris,  juillet  i8a8  ;  Treuttel  et  Wiirtz. 
Ce  nouveau  travail  de  M.  C.  Moreau  est  redige  sur  un  autre 
plan  que  les  prec^dens.  Au  lieu  de  faire  preceder  ses  tableaux, 
ainsi  qu'il  I'avait  fait  jusqu*^  present,  par  une  introduction 
contenant  I'histoire  du  commerce  dont  il  s'occupait,  et  les  ob- 
servations que  lui  snggeraient  les  vicissitudes ,  les  progres  et  la 
legislation  de  ce  commerce,  il  a  fait  entrer  dans  I'histoire  du 
commerce  special  des  laines,  et  des  lois  et  reglemens  relatifs, 
les  tableaux  qui  indiquent  les  effets  divers  de  cette  legislation 
variable,  et  les  remarques  auxquelles  donnent  lieu  les  mouve- 
mens  de  ce  yommerce ,  ne  reservant  pour  la  fin  de  son  travail 
que  la  serie  de  tableaux  suffisamment  indiquee  par  son  titre  et 
par  les  observations  historiques  et  economiques  qui  precedent. 
F.  Tome  XVII.  3^ 
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Cctte  houvelle  mcthode  nous  parait  un  perfectionuement.  Elle 
ne  laisse  plus  4e  lecteur  perdu ,  pour  aiusi  dire ,  au  milieu  d'uoe 
mer  de  chiffres.  L*ana]yse  des  lois  el  reglemens,  Thistoire  du 
commerce,  les  remarques  de  Tauteur  et  les  lableaux^,  ou  releves 
arithmetiques  d*importation ,  d'exportation^  etc,  atix  diffcren- 
tes  epoques ,  s'eclairenl  reciproquemeut  par  le  soin  qu'il  a  pris 
d*encadrer  cliaque  tableau  ^  la  place  qu'indique  Tepoque  a  la- 
quelle  il  se  rapporte.  Les  causes  se  trouvent  ainsi  indiquees 
successivement  par  les  r^uUats ,  et  le  lecteur  s'explique  sans 
difTiculto  les  vicissitudes  de  progres ,  de  langueur  et  de  deca- 
dence. 

On  voit,  par  le  tomoignagedes  auciens  historiens  et  particu- 
lierement  de  Cesar,  que  le  commerce  des  laines  a  toujours  cte 
important  dans  la  Gratide-Bretagne,  grdce  a  Tabondance  des 
p&tures,  favorisee  par  la  douceur  duclimat.  Deja,  vers  le  mi- 
lieu du  10^  siecle,  les  Flamands  etaient  ausst  en  p6ssession  de 
fabriquer  les  meilleurs  draps.  II  nous  serait  impossible  de  si- 
gnaler ici  tout  ce  que  presente  de  curieux  et  d'instructifla  suite 
de  cette  analyse  historique  ct  economique  des  faits.  Nous  nous 
bornous  k  noter  quelques  circonstanci^  qui  mettent  en  saillie 
soit  les  prejuges  economiques  d*une  epoque  et  les  effets  qui  en 
r^sultent ,  soit  les  variations  dans  le  prix  et  le  commerce  des 
laines. 

La  fabrication  des  draps  pour  la  consommatlou  interieure, 
et  I'exportation  des  laines  avaient  une  grande  activite  des  la 
fin  du  la^-siecle  (1189),  si  Ton  en  juge  par  ce  qu'en  dit  Ma- 
thieu  de  Westminster  dans  son  histoire. .«  La  laine  anglaise, 
convertie  en  draps  par  les  f abricans  flamands,  sert  h.  v^ir  chau- 
'  dement  tous  les  peuples  du  monde.  »  Une  colonic  de  ces  fabri- 
cans  s'etait  etablie  dans  le  pays  de  Gatleft.  Des  compagnies  de 
tisserands  et  de  march  ands,  pay  ant  des  taxes  au  Roi  pourleurs 
privileges ,  s'etaient  formces  dans  tout  le  royaume,  k  Londres, 
Oxford ,  York ,  Nottingham ,  Huntingdon ,  Lincoln  et  Winches- 
ter, k  Bedford,  Beverley,  Nor:wich,^tc.,  etc.  On  faisait  brdier  les 
laines  angjaises  lorsqu'elles  etaient  melees  avec  la  laine  d'£spa- 
gne.  La  grande  activite  du  commerce  des  draps,  en  iai6,  sous 
le  rm  Jean,  est  proiwee  par  un  releve  des  taxes  per^ues  h  I'im- 
portation  sur  la  Gu^de  {JFoad)^  plante  rare  qui  servait  4  la 
teinture^  ces  Uxes  s'eleverent  alors  k  pres  de  600  liv.  St.  On 
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ordonna,  en  mCli/que  la  laine,  an  lieu  d'etre  vendue  k  Ve- 
tranger,  fiiit  converde  en  draps  dans  le  pays.  Tons  les  hahitans 
furent  astreints  a  ne  ^Kirter  que  du  drap  confectionne  en  An- 
gleterre,  et,  en  1266,  la  laine  fut  tax^  k  la  sortie.  Les  rela^ 
tiooa  conunerciaks  et  politiques  ayec  la  Fiandre  et  la  Franee^ 
firent  ensuite  modifier  ces  mesures.  C'est  en  1172  qu*il  est  fait 
mention  pour  la  i^^  foisdes  manufactures  de  draps  de  llr- 
lande.  £n  i337,  on  voit  le  Parlement  mettre  Texportation  de  la 
laine  au  nombre  des  cas  de  felonie.  Tontes  ces  "variations 
dans  la  l^islation  etaient ,  comme  on  peut  le  troire ,  tres-nui^ 
sibles  au  commerce  anglais.  Les  difficult^s  qui  en  resultsient 
donn^ent  lieu  k  la  reunion  d*un  conseii  €ie  Commtrcey  ou  Par- 
leroent  commercial,  plus  nombreux  que  le  Parlement  ordi*- 
naire.  Les  temps  qui  suivent  offrent  une  pareille  alternative  de 
liberty  et  de  prohibitions ,  ou  de  restrictions  dans  le  commerce 
des  laines.  En  i338,  le  Parlement  aecorde  au  roi  ^ouard  III 
la  prehension  et  le  monopole  de  la  venle  de  20,000  sacs  de 
latne,  k  des  conditions  dont  on  pent  lire  le  detail  cnrieux  dans 
Touvrage  de  M.  Moreau ,  ainsi  que  ceux  qui  sont  relatifs  k  des 
mesures  dumeme  genre,  prises  les  annees  suivantes.  Nous  cite- 
rons  le  releve  de  I'importation  et  de  Texportation  des  laines 
et  autres  objets  en  Angleterre ,  dans  I'annee  1 354  f  d*apr^  un 
document  conserve  k  la  Tresorerie. 


SXPORTATIONS. 

VALEUR 

MONTANT 

des 

Tsxas  »sa(«is. 

3.661  iJ%  sacs  de  laine  .  i 

1.  St.  sh.  den. 
0      »      » 
2      »      ft 

1.  St.  sh.  d' 

189.909    ft    ft 

6,072    ft    ft 

I     1    8 

1.  St.  sh.  d. 
81.624    1     1 

3.036  qi>iiiUQxid.(de  1206  p.  chaqne) 
66p«ox  arec  lenntoiaoM 

Valenr  toUle  de  la  laiae  exnortce  et  di 

n  taxes  per^aes. 

196.982    1    8 

89    6    ft 

9,649    ft    ft 

6.717  18    4 

8I|624     1     1 
6/17    6 

216  13    7 

4.774  i/a  pieces  de  drap .  1. ..... . 

8.061  i/ai)l   d€laiiietone.& 

1       2      »      ft 

1       ft     16      8 

Vatonr  tolale  das  •sp«rUtiona  ct  tai 

m 

212,988    6    ft 

81.846  12    2 

niPORTATIONS. 

I.83I  piiees  de  draps  fins  ,  i 

397  V4qiii»taasdaeira.  k 

1,829  i/a  tonneaax  de  vin ,  1 . . 

I.tt.  tb.  den. 
6      »      ft 
2      ft      ft 

2      ft      ft 

1.SI.  all.  d. 

10,980    »    ft 

796  10    ft 

8.669    ft    ft 

22,943    6  10 

1.  it.  ah.  d. 

97  12    ft 

19  17    S 

)82  19    ft 

286  18    3 

38,383  16  10 

•66    6    8 

3a. 
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La  balance  en  faveur  deTAngleterrey  dit  M.  Moreau ,  n'est 
done  en  apparence  que  dc  173,954  liv.  st.  8  sh.  a  d.  Mais ,  ajou- 
te-t-il ,  ce  document  ne  comprend  ni  I'etain ,  ni  le  plomb,  ob- 
jets  capitaux  d'exportation  depuis  les  temps  les  plus  recules , 
non  plus  (]ue  plusieurs  autres  articles  de  moindre  importance. 
II  en  conclut  que  la  balance  favorable  devait  ^tre  beaucoi^  . 
plus  forte.  II  est  cependant  difBcile  de  croire  que  le  document 
mentionne  tous  les  objels  et  toute  la  valeur  des  objets  importes. 
On  remarque,  sous  la  date  de  Tan  lijoo,  une  table. cbrono- 
logique  curieuse  des  variations  dans  le  prix  des  betes  k  laine 
et  des  laines,  depuis  iia6  jusqu'ii  cette  epoqne.  On  y  voit 
qu'un  mouton,  qui  se  payait  4  d.  en  iia6,  valait  i  sh.  a  d.  en 
i3i4-  D'apres  un  compte  rendu  au  roi  Henri  par  le  tresorier 
d*Angleterre,  le  6  mai  i4ai,le  revenu  de  I'annee  precedente 
montait  i^  55,743  liv.  st.  10  sh.  10  |  d.  La  majeure  partie  du 
revenu  public  provenait  des-lors  des  taxes  sur  les  laines.  Cel- 
les  d'Angleterre  etaient,  k  cette  epoque,  superieures  aux  lai- 
nes d'Espagne.  On  voit  par  une  table  ^chronologique  -  des 
prix,de  1400  k  1494)  quelemouton  qui  valait  i  sb.  en  14^49  se 
payait  2  liv.  si.  dans  les  montagnes ,  en  1494.  Un  acte  duPar- 
lement  de  i534,  pour  mettre  un  terme  a  la  conversion  des  ter* 
'  res  arables  en  pdturages ,  defend  s^  chacun  d'avoir  au  total  plus 
de  2,400  moutons,  les  agneaux  non  compris,  et  de  tenir  plus 
de  2  fermes.  Guichardin ,  dans  la  description  des  Pays  -  Bas , 
evalue  t^  plus  de  200,000  pieces  de  draps,  la  quantite  importee 
annuellcment  dans  cette. i^otree  par  TAngleterre;  il  en  estime 
)a  valeur  k  10  millions  de  florins  de  Hollande ,  environ  i  miU 
lion  sterling ,  et  la  valeur  totale  du  commerce  entre'  les  deux 
pays  h.  24  millions  d6  fl.,  bu  environ  2,400,000  liv.  st.  C'est  \ 
partir  de  Tannce  i564,  sous  le  regne  d'iillisabeth ,  que  les  me- 
sures  prises  par  le  Pariemenl  et  par  le  Gouvernement  donne- 
rent  en  Augleterre  une  impulsion  toujours  plus  puissante  a  la 
fabrication  et  au  commerce  des  laines  et  des  draps.  Une  3^  ta- 
ble chronologique  des  prix  de  Tan  i5oo  h.  Tan  1576  nous  ap- 
prend  que  le  mouton  qui  se  vendait  tondu  1  sh.  la  i^^  de  ces 
deux  amiecs ,  valait ,  la  derniere,  5  sh.  si  Aberdeen.  Jusqu'4 
Tannic  1608,  les  Anglais  etaient  peu  avances  dans  Tart  de  tein- 
dre  et  de  preparer  leurs  draps.  On  les  envoyaii  d'ordinaire 
pour  ces  dcnx  operations  en  HoUande ,  d'odi  ik  Ji^venaieiil  S^ 
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Angleterre ,  pour  y  etre  vendus.  Ce  fut  alors  que  Cockayne ,  as* 
socie  avec  d'aufres  uegocians ,  obtint  du  roi  Jacques  un  privi- 
lege pour  la  teinture  et  la  pr^-paration  des  draps  nationaux ,  de 
la  yente  dcsqucls  le  roi  se  rescrvait  le  mbnopole.  II  prohiba 
en  consequence  Texportation  des  draps  bruts.  Mais  en  Hollande 
et  en  Allemagne,  on  usa  de  represaitles,  en  prohibant  Timpor^ 
tation  de  tous  draps  bruts  d'Angleten^e.  Le  roi  fut  ainsi  oblige 
de  periiiettre  Tcxportation  d'une  quantite  limitee  de  drdps 
bruts,  et  bient6t  apres,  il  supprima  le  privilege  accorde  k 
Cockayne.  M.  Moreau  cite,  k  cette  occasion ,  une  Icttre  au  roi 
Jacqu^,  du  chancelier  Bacon,  dans  laquelle  il  parait  bldmer 
raliment  fbumt  au  commerce  etranger  par  Fexportation  des 
draps  bruts.  Car,  dit-ii ,  si  nous  voulons  soutenir  nos  manufac-« 
tures  de  draps  par  la  vente  de  nos  draps  bruts  jusqu'4  ce  que 
nons^puissions  les  leindre  et  les  preparer,  les  Hollandais  sou* 
tiendront  leurs  teintureries  et  leurs  apprets  a  Taide  de  no« 
draps  bruts ,  jusqu!^  ce  qu*ils  pulsseat  en  fabriquer.  C'est  de 
I'ann^e  1614  que  date  Tinvention  des  draps  teints  en  laines  de 
diverses  conleurs ,  due  h  un  acte  des  etats  generaux  de  Hol« 
lande,  lequcl  prohibait  importation  dans  ce  pays  des  draps 
teints  en  pi^e  en  Angleterre.  On  voit^  en  1822,  le  roi  Jac- 
ques charger  une  commission  speciale  nombren&e ,  d'une  en* 
qu^e  sur  les  causes  du  discredit  et  du  bas  prix  des  draps  ao^ 
glais  dans  Tetranger,  et  sur  les  moyens  de  relever  ce  commerce^ 
Jusqu'en  1 63 4, 'les  fabricnns  de  draps  protestans ,  callous ^ 
italicns  et  hollandais  etablis  k  Norwich ,  CantorbiVy ,  Sand* 
"vrich,  etc,  avaient  e&erce  librement  leur  culte.  Laud,  VaiThe* 
veque  de  Cantorbery  ayant  voulu  contraindre  leurs  enfans  k 
frequenter  les  eglises  paroissiales ,  cette  tyrannic  sacerdotale 
for9a  140  families  k  se  refiigier  en  Hollande,  ou  elles  enseigne- 
rent  aux  nationaux  Tart  de  travailler  la  laine,  au  grand  detri* 
ment  des  fabriques  anglaises.  Les  memes  causes ,  dit  a  ce^sujet 
M.  Moreau ,  produiront  toujours  les  memes  effets.  La  France 
]^ut  s'en  convaincre  a  la  revocation  de  Tedit  de  Nantes.  C'etaient 
les  persecutions  du  due  d'Albe  ,  dans  les  Pays-Bas,  qui  avaient 
envoye  en  Angleterre  les  families  flamandes ,  de  qui  on  y  avait 
appris  a  fabriquer  les  serges  communes,  etc.  (Sa/es^  bajres,  etc) 
Ce  fut  aussi^aux  refugies  fran^ais,  quen  i685,  les  Anglais  du- 
.re»Ues  progi^es,  de  h  fabrkation  des  draps  legeis*  Cest  tqjc$ 
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x647iqiieNicoIasCadeaii  eld'autresFran^aisobtinrent  pout*  mi 
aos  le  privilege  de  fabriquer  k  Sedan ,  avec  la  plus  belle  laine 
d'Espagne,  des  dri^pa  noira  et  de  coulear,  pareils  aux  draps  de 
HoUande.  En  i65i^  on  proposait  k  la  republique  d'Angleterre 
de  traiter  avec  la  Cour  d'Espagne,  pour  en  obtenir  le  droit  de 
preemption  de  toiiles  les  laines  espagnoles ,  afin  de  Cure  tomber 
lea  fabriqiies  de  drap  hollandaises  et  fran^aises,  lesquellesi  di- 
sait-on,  a'alimentaient  au  moyen  de  ces  laines ,  au  point  qu'une 
seule  province  hoUandaise  JTabriquait  de  %k  k  !i6|Ooo  pieces  pas 
an.  Mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Ce  fot  en  1659 » <^pi^  I& 
paix  des  Pyrte^ »  q«te  Colbert  oomraenca  k  adopter  tomea  lea. 
mesures,  qui  bienldt  eleverent  au  plus  haut  degre  de  proqpe* 
rite  la  fabrication  et  le  commerce  des  draps  de  France  dans  to 
Levant y  commerce  qui  y  amena  la  deeadence  de  oelui  des  Ann 
glais.  Ce  que  I'alderman  Cockayne  avait  inutilement  essaye 
pendant  les  7  aunees  de  1608  <^  i6i5y  fut  ei^n  accompli  en. 
1667.  Un  brasseur  fiamand  y  venu  en  Ansdeterre  avec  sa  la* 
milley  et  encourage  par  la  Couronne,  apprit  aux  Anglais  i 
teindre  ct  appr^ter  en  perfection  les  plus  beaux  draps  destines 
i  I'exportation.  En  1698,  la  Chambre  des  pairs,  organe  de  U 
jalousie  des  fabrioans  de  drap  d'Angleterre,  praseait  le  roi 
Gnillaame  de  mettre  obstacle  aux  progr^  des  fabriques  irian« 
daises,  et  d'encourager  la  fabrication  des  toiles  dans  ce  soyamne^ 
Un  acte  de  1700  exempte  toutes  6toffes  de  laiae  anglaiaea  de 
*  taxes  i  la  sortie. 

Voici»d'apr^  les  comptes  des  douanes,  la  valeur  oifideile 
des  etoffes  de  lain^  export^  d'Angleterre  pendant  lea  ann^ 
1698^  >699>  1700  et  1701. 


ANNIES. 


LIEDX  D'BXPORTATION. 


LOUDkBt. 


ADTKSt  rOlTS. 


TOTAL. 


ISM 
1699 
1700 
I70I 


liv.  St. 
2,108,634 
2.026.831 
2,02IJ45 
2,045.961 


Ht.  St. 

1,017,061 
905,461 
•68.aiS 

t,062.4I4 


Ik.  «t. 
3.ISM>.SIS 
2,932.293 
S,«S9.U3 
3,128,365 


Celt*  anne«  la  valeor  totale  de  la  laiae  anglaise  etait  estimee 


En  sopposant  le  prix  moyen  de  6  den.  la  livre  .  ou  8  liv.  steri- 
le iMltot ,  on  aura  iiiie  qaantile  toUla  4«  350,000  luMots. 

Les  frais  de  (abricaiton  etant  evalaea  k 

La  Taleur  tolale  des  etoffes  fabfiqnees  en  laiue ,  sera  de 


hV.  at. 
3,000.060 

6.000.000 


8.000,000 
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Valevk  OTrxciEi.i.B  des  EtofTes  de  laine  < 

1 

Bxporlees  d'Angleterra ,  dans  les  annees     || 

1718. 

1719. 

1720. 

1721. 

1722. 

1728. 

Hr.  St. 

.  2,078.696 

liv.  St. 
S.730.297 

Ik.  St. 

3.059.049 

IW.  St. 
2.903.310 

liT.   St. 

:V38t.842 

liT.   Sf 

2.920.601 

Idem  Pma  lbs  Airviss                                                   || 

1738. 

1739. 

1740. 

1741. 

1742 

1743. 

1744. 

iir.  St. 
4,158.643 

lir.  St. 
3.218.273 

liT.  St. 

3,656.790 

lir.si. 
3.660,743 

liv.  SI. 

3,368.787 

Iiv.  St 
3,541,558 

IW.  St.  1 
3.420.970    1 

En  1770,  la  valeur  totale  des  exportations  en  etoffes  de 
laine  exc^dait  4^000,000  liv.  st. ;  depuis  ,  elle  a  toujours  ete  en 
augmentant.  Le  montant  total  des  exportations  du  m^me  genre 
en  Angleterre,  pour  toutes  les  parties  du  monde,  a  ete,  en 
177a,  de  4,436,783  liv.  St.,  et  en  1776,  de  3,868,o53  liv.  st. 

Cette  branche  <;|pitale  de  fabrication  employait ,  dans  les 
differentes  parties  de  TAngleterre,  environ  i,5oo,oooindividus* 
L'exportation  qui  se  fait  de  Londres ,  excede  toujours  de  beau- 
coup  celte  qui  se  fait  sur  les  autres  points.  £n  177S ,  annee  dans 
laquelle  eel  excedant  fut  le  moins  fort ,  Londres  exporta  encore 
en  ce  genre,  pour  5,247,570  =  3  ==  o,  tandis  qu'il  ne  fut  ex- 
porte  des  autres  ports  qu'un  total  de  1,972,602  =:^  57  =  a. 

En  1783,  le  Parlement,  cedant  aux  clameurs  des  fabricans- 
d'etoffes  de  laine ,  malgre  les  representations  de  sir  Joseph 
Banks  et  d'Arthur  Young ,  porta  une  loi  par  laquelle  I'exporta- 
tion  des  moutons  vivans  etait  prohibee,  sous,  peine  de  confisca- 
tion du  detail,  ainsique  du  bdtiment  de  transport,  d'une  amende 
de  3  liv,  St.  par  tSte  de  moutony  et  de  3  mois  de  prison ,  au  se* 
cret,  pour  tous  ceux  qui concourraient  a  V exportation,  etde  chd* 
timens  plus  s^Sres  en  cas  de  recidivcy  etc.  Le  transport  du  be- 
tail  dans  rirtterieur  de  I'Angleterre,  Tel^ve  des  betes  &  laine/ 
etaient  assujettis  par  le  meme  acte  ^  des  genes  et  k  des  res  trie-* 
tioDS  sans  fin.  La  peine  de  mort  etait  portee  en  cas  de  destrttc- 
tion  du  betaii,  des  etoffes  de  laine  sur  le  metier^  des  mecaniques, 
etc.  Elle  futetendue  k  T^cosse,  en  1789. 

Cest  de  1790  que  date  la  machine  k  carder  la  laine  inven- 
tee  par  Edmond  Cartwright.  Cette  invention  diminua  bient6t  de 
pros  de  2,000,000  st.  les  frais  de  fabrication. 
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Valeur  oflicielle  de  i'exportalion  des  etofles  de  laine  daos 
toutes  les  parties  du  monde»  de  1790  a  1794* 

1790  —  5,190,637  liv.  St.  —  1791  —  5,5o5yQ34.  —  1792  — 
5,5 10,668.  — 1793  —  3,806^536.  —  1794  —  4,390,920. 
.  Id.  de  1795^  i799«  —  '795  —  5,171,884  liv.  st.  —  1796 
—  6,oii,i33.  —  1797  —  4,963,355,—  179^— M99>^^-  — 
^799  *~  ^>^7 699^9*  ^ons  sommes  forces ,  k  notre  grand  regret, 
de  renvoyer  nos  lecteurs  k  I'ouvrage  de  M.  Morean,  pour  les 
details  interessans  des  causes  qui  out  influe,  depuis  cette  epo- 
que,  sur  le  mouvement  du  commerce  des  laines. 

£q  1800 ,  la  valeur  totalc  des  laines  fabriquee&  en  Angleterre 
etaitestimee  k  7,876,165  liv.  st.  La  valeur  totale,  apres  ia  fa- 
brication des  ^toffes  de  toutes  sortes,  k  19,800,000,  et  nialgre 
rinveution'des  machines,  cette  fabrication  occupait  3  millions 
d*individus.  On  evaluait  le.  capital  fixe  qu'on  y  employait  k  6 
millions  st.  Tout  le  travail  de  TAngleterre  ne  pouvait  suffire  a 
la  demande  de  Tetranger, 

Nous  recommandons  a  Tattention  des  hommes  studieux  les 
divers  tableaux  k  la  suite  de  cet  excellent  travail ;  Tensemble 
fait  connaitre  les  prix  varies  du  betail,  dc  la  laine  ^  de  toute  es- 
pece  et  de  toute  qualite,  ainsi  que  des  produits  fabriquessurles 
marches  anglais  k  differentes  epoques;  les  mouvcmens  succes- 
sifs  du  Timportation  des  laines  etrangei*es  en  Angleterre ,  depuis 
1797  jusqu'a  1827  inclusivement ;  enlin  un  dernier  tableau  eta- 
blit  par  pays,  la  quantite  et  les  valeurs  officielles  des  etoffes  de 
laine  exportees  de  la  Grande-Bretagne ,  depuis  1816  jasqu'a  la 
fin  de  1827,  ainsi  que  le  rapport  de  ces  valeurs  aux  valeurs  de- 
clarees  pour  1822,  1825  et  1828.  U  resulte  des  tableaux  dim- 
porta tion  que  le  total  des  ctoffes  de  laine  importees  de  toutes 
parts  en  Angleterre^  se  reduisait,  en  1827,  aune  valeur  de 
4 1, 865  liv.  St. ,  tandis  que  I'exportation  s*elevait  k  4,937,660  liv. 
ftt,  valeur  ofBcielle.  A.  D.  V. 

384'  CoMMEAcv  DU  PER  DAifs  LA  GftAiTDi^BaETAGirE.  [Repertory 

of  patent  indentions,  etc. ;  no  v.  1 828 BiMiotheque  univers.; 

^   dec.  1828,  p.  3i6). 

II  n'est  aucune  brauche  du  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagn^  qui  fasse  aussi  bicn  connaitre  le  rapide  et  solide  develop- 
pement  de  ses  manufactures ,  que  le  commerce  du  fer.  Ce  pay$ 
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lui  doit  en  grande  partie  les  noiubreux  perfectionnemeos  qui 
canservent  k  ses  mecamsmes  une  superiorite  marquee ;  tandis 
que  Tabondance  qui  s*y  trouvc ,  du  meilleur  combustible » lui 
donne  I'avantage  sous  d*autres  rapports. 

.  Tout  le  fer  fabrique  dans  la  Grande- Bretagno  se  montait : 
En  1740  k    17,000  tonnes  (i)eiaborees  par    69  foumeaux. 
178ft        6ft,ooo  85 

1796       125,000  lai 

IH06  a  5  0,000  M 

i8ao      400,000  » 

1827       690,000  284 

Ces  690,000  tonnes  sont  fournies  en  1827  par  les  differens 
comtcs  dans  les  proportions  suivantcs : 

Staffordshire 2 16,000  tonnes  elaborees  par  95  foumeaux. 

Shropdbire 78,000  3i 

Galles  meridionale.  272,000  90 

Gallesseptentrion.     24^000  12 

Yorkshire 43,ooo  24 

Derbyshire §     2o,5oo  14 

Ecosse^ 36,5oo  18 

Total  • . . .  600,000  284 

Environ  3/io  de  cette  quantite  de  fer  sont  d'une  qualite 
propre  k  la  fonte,,  et  sont  consommes  en  entier  dans  la 
Grand«-Bretagne  ct  en  Irlande ,  a  I'exception  d'une  petite  par- 
tie  qui  s'exporte  en  France  et  en  Amerique.  Les  autres  7/10 
sont  convertis  en  barres ,  en  fils ,  en  feuilks ,  etc. ,  dont  une 
grande  quantite  est  exportee  dans  toutes  los  parties  du  monde. 
Pour  donner  quelqu*idee  de  la  valeur  de  ce  commerce  pour 
le  pays,  nous  pouvons  estimer  k  12.  livres  sterl.  la  tonne,  le 
prix  moyen  du  fer  fondu  ou  travaille;  ce  qui,  en  deduisant 
cinq  pour  cent  de  perte  dans  la  fonte,  donne  pour  les  3/ 10  de 
fer  de  fonte;  liv.  sterl.  2,239,800  soit  fr.     57,114,900 

£t  en  deduisant 
trente  pour  ce^it  de 
perte  pour  le  fer 
travaille,  donne 
pour  les  7/10  de 
celui-ci liv.  sterl.  4)057,20o  soit  fr.  xo3,458,6oo 

Total . .      liv.  sterl.  6,297,000  spit  fr.  160,573,000 

(i)  La  tonne  est  de  ao  qnintaax  anglais ,  chaqae  quintal  de  112  livres 
avoir  du  poids ,  et  chsicnne  de  ces  livres  vaut  0,913  de  livre  poids  de 
marc ,  x>vl  676,496  grannBet^  La  tonne  eqnivant  done  a  ao45,o6  livret 
d«  aiarc,  soit  1001, 3 6  kilogrammes.  (lU  ) 
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La  somme  deviendrait  beaucoup  plus  considerable  si  Ymt 
faisait  entrer  en  ligne  de  compte  les  belles  manufactures  de 
Birmingham  et  de  Sheffield. 

Ce  qui  ajoute  k  Timportance  de  la  fabrication  du  fer  dans  la 
Grande^Bretagne,  c*est  que  ce  fer  sort  en  entier  des  mines  du 
pays,  e^  qu'il  n'entre  dans  sa  manutention  aucun  ingredient 
etranger :  en  consequence ,  presque  tout  Targent  qu'elle  pro- 
cure va  dans  la  bourse  des  artisans  et  manufacturiers  anglais. 

385.  A  Letter  adressed  to  the  Peers  of  Sgotlakd.  —  Lettre 
adressee  aux  Pairs  d'^cosse,  par  Charles  lord  Kiunaird. 
Londres,  i8a6. 

C*est  pour  montrer  les  desavantages  de  la  pairie  d'J^ooss9. 
relativement  k  celle  dlrlande ,  que  le  lord  ecossais  Kinoaird  a 
pris  la  plume,  Voici  quels  sont  les  lois  en  usage  dont  se  plaint 
Tauteur.  i^  Le  fits  ^ine  d'un  pair  d'^cosse  ne  pent  ^tre  au  Par- 
lement  l#representant  d'aucun  comte,  d'aucun  bourg  ecossais. 
Cette  privation  n'existe  point  a  I'egard  des  pairs  irlandais ;  a^  si 
le  lord  ecossais  n'est  pas  choisi  pour  singer  parmi  les  pairs  de  la 
Grande-Bretagne ,  il  ne  pent  non  plus  accepter  une  place  dans 
la  chambre  des  Communes;  il  est  exclu  des  functions parlemen« 
tairesy  et  Ton  pense  bien  que  la  Couronne  n'appellc  ou  ne  fait 
appeler  k  singer  parmi  les  pairs  que  les  lords  ^ossais  qui  lui 
sont  devoues.  Lord  Kinnaird  est  un  de  ceux  que  le  gouverne- 
ment  laisse  de  cote,  et  pour 'cause;  3^  les  pairs  ecossais  ne 
sicgent  que  pendant  la  duree  d'un  Parlement,  tandis  que  les 
pairs  irlandais  sont  elus  pour  la  vie;  or,  comme  les  fonctions 
parlementaires  en  Angleterre  parllcipent  de  Tad  ministration  de 
la  justice,  lord  Kinnaird  voit  dans  cette  mesure  une  atteinte 
portee  k  Tindependance ,  k  Tinamovibilite  des  juges.  On  cite 
plusieurs  grands  proces  pour  affaires  detat,  juges  par  la  cham- 
bre des  Lords,  et  dans  lesquels  les  lords  ecossab,  k  cause  de 
leur  position ,  out  presque  unanimement  vote  selon  le  d^sir  de 
la  Couronne^  D.  ' 

386.  PorULATIOH  GATHOLIQUE  D*lRLAVniP. 

li^tatdu  nombre  des  habitans,  taut  catholiques  que  protes- 
tans ,  qui  |  suivaut  le  dernier  recensement  dresse  par  M.  Fosterf. 
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se  trouvaient  en  Irland^  en  Tannee  iSai.  La  popdatton  de  ce 
pays  etait  alors  de  6,801,827  ames. 


TOTAL                                1 
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»0»iri.4TI0V. 
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lOMAXHt. 
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1.380.000 
1.736.000 

i.90o,eao 

a77j000 

aoo.000 

LUVSTU 

flsnAMflTt**  ••■■••••••••>i 

Suivant  una  estimation  deduite  des  relev^  dresses  par  les 
^rotestansy  la  proportion  numerique  existant  entre  les  Catho* 
liques  et  les  Protestans  est  de  49^^8,000  Catholiques  contre 
1,963,487  Protestans.  On  conipte  dans  les  provinces  de  Leinster, 
de  Hunster  et  de  Coanaught  4»d5o,ooo  Calholiques  et  750,000 
Protestans.  Les  paroisses  d' Antrim  et  de  Down  ne  poss^dent 
pas  un  seul  Catholique.  A  Clare ,  dix  paroisses  contigues  n'ont 
pas  un  Protestant.  {Globe.  —  Galign,  Messeng,\  Paris,  i3 
mars  1819).  L. 

387.  RoNOi<«  TA^xurcaKiussioNurs  vimEAiiAAHiGf  Bekabttblsk 
till  Kongl.  Maj,  angaaende  Nativitetens  och  MortaliUetent 
forhaallande.  •—  Rapport  de  la  Commission  royale  de  statii** 
tique,  fait  au  rol,  sur  les  rapports  entre  lea  naissances  et  deces 
en  SuMe  depuis  i8ai  jusqu*en  i8a5 ,  sur  la  popalatioa,  etc* 
68  p.  in-4^*  Stockholm,  i8a8;  imprim.  de  Marquard. 

En  Suede,  nne Commission  particuiiere,  dont  I'origine  date 
de  la  premiere  moitie  du  x8^  si^cle,  est  chargee  de  recueillir 
chaqoe  annee  les  relev^  du  mouvement  de  la  population ,  tels 
qu'ils  sont  consignes  dans  les  registres  des  paroisses  tenus  par 
les  ministres  de  la  religion.  Tous  les  5  ans,  elle  fait  un  travail 
general  sur  les  resultats  des  releves  qui  lui  ont  ete  adresses  et 
qu'elle  compare  aux  resultats  du  terme  pr^edent.  Nous  aVons 
sous  les  yeux  le  dernier  travail  de  ce  genre  qu'elle  ait  pr^sentl 
au  roi.  Dans  le  preambule ,  elle  fait  remarquer  an  riii  raociois«« 
sement  rapidede  la  popolation  de  la  SuMe,  surtovt  dana  V$m4 
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nee  i8a3,  oCi  cet  accroissement  a  ete  de  4^,192  individus;  ai 
aucune  epoquc ,  ajoutent  les  commissaires ,  pas  menae  dans  le 
temps  o^  la  Finlande  appartenait  encore  a  la  Soede,  ce 
rojaume  n'a  offert  Texemple  d'une  angmentation  aussi  conside- 
rable de  ses  habttans. 

Les  naissances  dans  les  S  ann^es  depuis  1821  jusqu'en  iSaS 
se  sont  montees  aux  sommes  que  voici : 


ANN^. 


1821 
1823 
1823 
1824 
1826 

TOTAVX 

Terme  moyen  des  5  annees 

Terme  moTcn  des  5  annees  precedeates. 

AoaroiuauMiit  aiurael  dec  naisMoces  peo< 
dant  les  d«rni^r«s  5  annees 


ENFAMS 


IBfilTIMmS 


niAles. 


feaelles 


43,938 
44.647 
46|639 

44.4T7 
47,751 


227,452 
45,490 
40,634 


4,856 


41.868 
42,737 
44,440 
42.606 
45,863 


217,514 
43,503 
38.724 


4,779 


ILtfaiTIMBS 


TOTAL. 


miles. 


3,218 
3.595 
3,548 
3,816 
3,344 


17,021 
3,404 
8,997 


407 


femelles 


3,048 
3.330 
3,632 
3.178 
3,357 


16,545 
3,309 
2398 


991,072 
94.309 
98.259 
93.577 
100,315 


411 


478,533 
95.706 
85.263 


10,453 


A  I'egard  des  naissances  legitimes  aux  illegitimes ,  il  se  trouve 
que  le  nombre  des  enfans  naturels  au  total  des  naissances  dans 
les  5  annees )  a  ete  r=  1:2  V4  dans  Stockholm  ,  =  i :  6/10 
dans  les  autres  Titles ,  et  =  i :  i&  a/S  dans  les  eampagnes, 
enfin , dans  tout  le  royaume  =  1 :  i3  3/io.  Pendant  les  5  annees 
precedentes,  le  rapport  entre  les  naissances  illegitimes  et  le  to- 
tal des  naissances  dans  le  royaume,  avait  ete  =  i :  14  i/^* 

Yoici  le  tableau  de  la  mortalite  dans  chacune  des  5  annees  : 


AnoM. 

ni^I. 

fetn. 

total. 

i8ai 

33.466 

32,95o 

66,416 

x8aa 

3o,5oo 

28,890 

59,390 

1823 

28,802 

27,265 

56,067 

2824 

29,071 

27,185 

56,256 

•1825 

29,180 

27,285 

56,465 

Totaux.. .. 

i5i,oi9 

143,575 

a94,594 

11  est  nwrt  parmi 

les  en&ns  an-des- 

- 

sous  d'on  am  tif .'  • 

6,3i6 

«,»7 

iS,2p3 

et  StaHstiqne.  5m 

a6  individtts  ont  passe,  dans  les  5  ans,  Viffi  ceotenaire.  Dans  le 
meme  espace  de  temps,  1,126  individus  se  sont  noyes,  388 
enfans  ont  ete  etouffes  dans  le  lit  de  leurs  meres  ou  nonrriceSy 
i5x  individus  se  sont  suicides,  la  enfans  et  35adultes  ont  ete 
assassines,  7  ont  ete  condamnes  a  mort  et  execute,  36  sont 
morts  d*ivresse ,  6  ont  ete  tues  par  la  foudre,  ia,623  eufaqi 
sont  mort-n^s. 

Suit  le  tableau  des  deces  par  ^ges. 

n^sdepnis  tSaojusqn'en  iSaS.  niAl,  fem. 


Entre 


Aa-dessous  d'un  an. 

8,3i6 

6,887 

I 

et  3  ans. 

a,799 

a,55o 

3 

5 

I,OOI 

975 

5 

10 

9«x 

9S4 

10 

i5 

548 

549 

i5 

90 

567 

578 

ao 

a5 

83o 

69a 

a5 

3o 

9«9 

779 

3o 

35 

953 

83 1 

35 

40 

9^4 

«76 

40 

45 

i,i53 

965 

45 

So 

1,180 

5o 

55 

i,a53 

i,o33 

55 

60 

«,46i 

i,3i4 

60 

65 

1,668 

1,745 

65 

,  70 

1,686 

1,886 

70 

75 

1,69a 

a,ooi 

.75 

80 

i,ao8 

1,573 

80 

85 

707 

1,001 

85 

90 

a68 

443 

90 

95 

77 

i5a 

95 

100 

II 

3i 

Au-dessus. 

a 

3 

]>ans  les  5  annees  precedentes  it  etait  mort  3 1,4  5  a  horomes 
et  30,877  femmes. 

Nous  passons  anx  mariages  contractes  pendant  le  dernier 
lustre. 

Annees.  Manages. 

dont     17,708  entre  cdibataires. 
i9,oa6 

18,971 
'9tQ97 

TotaU..    118,861  93,819 


\nnees. 

Manages. 

i8ai 

22,890 

i8aa 

a4,43i 

i8a3 

23,993 

1824 

23,907 

i8a5 

23,640 
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Dms  le  m^me  espace  de  temps  la  mort  a  discus  8o,4ax  ina- 
tia^es,  dont  46,880  par  le  dec^  du  mari,  et  3!i3^9  V^  ^^^"^ 
de  la  femme. 

Ala  fin  de  Tannee  i8i5 ,  un  peu  plus  de  a/3  de  la  population 
de  la  Su^de  ^tait  au-dessous  de  ao  ans,  environ  3/io  au-des- 
aoosde  40,  tin  pen  pins  de  i/io  au-dessous  de  So,  pr^  de 
4/50  au-dessous  de  60 ,  pres  dc  3/5o  au-dessous  de  70;  et  un 
peu  plus  de  3/ioo  de  la  population  avaient  atteint  un  Age  plus 
avanc^. 

Le  nombre  des  pauvres  etait  de  ai,ai6,  dont  660  k  Stock- 
holm, 1,809  dans  les  autres  vitles,  et  18,747  dans  les  earn- 
pagnes;  9,664  de  ces  pauvres  demeuraient  chcz  d'autres  per- 
sonnes,  8,991  recevaient  des  secours  cbez  eux;  a,o33  ^taient 
dans  les  hospices  et  $28  dans  les  hopitaux. 

Les  detenus  etaient  an  nombre  de  i,833 ,  savoir :  aoo  a 
Stockholm,  1,577  dans  les  autres  villes,  et  56  dans  les  cam- 
pagnes.  On  comptait  en  Suede  588  etrangers  et  4a4  Juifs.  II 
exbtait  5ti!fe,o55  menages,  dont  77,334  de  a  individus,  244,641 
de  3  k  5  individus,  i8i,36i  de  6k\o  individus,  16,076  de  10 
^  i5  individus,  enfiu,  a,643  de  plus  de  ,i5  individus. 

Avant  de  passer  au  tableau  general  de  ia  population  des  pro- 
vinces de  la  Su^de ,  nous  avons  k  signaler  une  remarque  sur 
I'accroissement  rapide  de  cette  population.  En  i8q4,  la  Com- 
mission de  statistique  avait  calcule  que  si  les  progres  de  la  po- 
pulation de  la  Suede  ( j  compris*  ia  Finlande  )  continuaient 
dans  la  m^me  proportion,  qu'alors  cette  population  serait 
doublee  dans  69,  et  triplee  dans  100  ans.  Depnis  ce  temps  on  a 
observe  un  accroissement  plus  considerable,  puisque  mainte- 
nant  la  population  gagne  la  i/io  pour  cent  tous  les  ans^  ainsi, 
dans  la  supposition  que  rien  n'arrete  ce  mouvement,  il  ne  faa- 
dra  que  61  ans  pour  doubler,  et  que  96  ans  pour  tripler  le 
nombre  d'habitans  de  la  Suede.  II  est  evident  que  le  peupl< 
su^dois  jouit  actuellement  d'un  bien-^tt^  dont  il  etait  prive  au- 
trifbia. 


a  SuuisHfue. 
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388.  Mo&TALiT]£  EN  SuioE  EK  xSiS. 
Les  lisles  officielles  extraites  des  registres  des  paroisses  de 

Stockholm ,  presentent  un  exccdant  de  i^ooo  mortalites  sur  les 

naissances  de  i'annec  passee.  La  memc  proportion  a  lieu  dans 

plusiears  antres  villes  de  la  Suede ;  ainsi 

Malmoe  . .  offre  2S1  naissances  et  274  mortalites. 
Carlscrona.  3a  x  6^5 

Wisby. ...  ii3  aoa 

{AUgem,  Zcitung;  11  fev.  1829.) 

3S9.  SvEDE.  Importations  et  export ations. 

Dans  le  courant  dc  Tannce  1827 ,  il  est  entre  k  Stockholm 
34,081  tonnes  de  froment,  ioi,aoi  deseigle,  11591124  d'orge, 
8,43o  de  malt,  32^965  d*avoiue,,  6,524  de  pois,  i44  de  vesces, 
3,099  de  meteil,  et  2,625,671  mesures  d*eau-de-vie.  D'apres  les 
rapports  publics  jusqu'a  ce  jour,  Texportation  des  grains  de  la 
Suede,  pendant  la  meme  annee,  se  compose  de  39,282  5/8 
tonnes  d'avoine,  167  de  meteil,  i5,i22  5/8  de  froment,  27^693 
d'orge,  3,917  1/2  de  malt,  34,670  de  seigle,  656  5/8  de  vescesy 
11,927  1/3  de  pois,  321  3/4  tonnes  de  fariue  de  froment,  3x  de 
farine  de  seigle,  et  46  1/2  de  gruau  de  seigle  (/6<V/.;  29  Janvier 
1829). 

II  a  ^te  exporte  de  Suede ,  en  182S ,  164,000  tonnes  de  grains 
de  toute  espece.  C*esl  beaucoup  pour  un  ,pays  oi)i  naguere  on 
importait  annuellement  5oo^ooo  tonnes  de  grains  (76/V/.;  n^  85). 
390.  Suede.  Consolidation  des  sables  mouvans. 

Le  defrichement  et  la  consolidation  des  sables  mouvans  se 
poursuivent  avec  activite  dans  diverses  provinces.  Dans  la  par- 
tie  nord  de  la  province  de  Scanie,  on  a  plante,  I'annee  der- 
niere,  82,55o  arbres  ct  seme  en  ble  480  tunnlauds.  {Ibid.; 
11^  85). 

391.  BiDRAG  TIL  EUNOSKAB  0»    DE   DaNSXE    PrOVINDSE&S    N^R- 
VJBRENDE    TlLSTAND    I  OEGON0MI8R  HeNSBENDE.  —  MemOlTCS 

pour  servir  a  la  connaissance  de  Tetat  actuel  des  Provinces 
danoises  sous  le  rapport  de  I'economie  rurale ,  public  par 
ordre  du  roi,  sous  les  auspices  de  la  Societc  d  economic  ru- 
rale. Cab.  I  —  3 ,  in-8*.  Copenhngue,  1826  —  1827.  {Dansk 
IMteratur  Tidende;  1828,  n?*  19,  20,  21  et  29}. 
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Depuis  assez  long-temps,  les  autorit^s  pnbliques,  dans  les 
provinces  dii  Dancmark,  ont  Tbrdre  d'envoyer  chaque  annee 
au  gouvernement  un  rapport  sur  Tetat  de  Tagriculture;  comme 
ces  rapports  sont  en  partie  tres>insufQsans ,  la  Societe  d'agri- 
culture  a  jugc  h  propos  de  les  faire  completer  et  rectifier  par 
quelques-uns  de  ses  membres.  Voilk  ce  qui  a  donnd  lieu  aux 
memoires  sur  I'etat  agricole  des  provinces,  dont  il  a  paru  trois 
caliiers,qui  seront  suivis  de  plusieurs  autres,  jusqu'^  ce  que 
tout  le  Danemark  ait  ete  decrit  de  cette  mani^re.  Les  3  cahiers 
comprennent  la  descnption  des  bailliages  de  Yeilej  Randers  et 
Aarhuus. 

1^  Feiie,  en  Jutland.  Dans  ce  bailliage  1 'agriculture  est  ar- 
rieree.  Les  principaux  paysans  entendent  pourtant  mieux  la 
culture  de  lenrs  proprietes.  On  ne  cultive  en  grand  la  pomme 
de  terre  que  dans  quelques  communes ,  particulierement  k  By- 
gholm ;  depuis  que  les  grains  etaient  a  tr^s-bas  prix ,  on  s'etait 
adonne  davantage  h  la  culture  du  colza;  le  ver  blanc,  Tinea 
BrassicoBy  nuit  beaucoup  ^  cette  plante;  on  seme  peu  de  chanvre 
et  encore  raoins  de  tin ;  on  cultive  plus  de  cumin  qu'autrefois , 
ainsi  qu'un  peu  de  gaude  et  de  tabac.  Dans  ces  pays  Tel^ve  des 
chevaux  est  une  des  principales  ressources  du  paysan;  le  plus 
beau  betail  jutlandais  se  trouve  k  Ussing;^aard.  On  a,  dans  les* 
dernii^res  annees ,  ameliore  la  race  des  betes  k  laine.  11  y  a  des 
fermes  oi^  Fon  trouve  maiutenant  des  troupeaux  de  lOo  a  i5o 
betes  a  laine  demi-fine.  Une  Societe  d'economie  rurale ,  fondle 
en  1823  pour  le  bailliage  de  Veile,  entrctient  k  Palsgaard  utte 
bergerie-modele ,  ayant  en  ce  moment  ao  merinos.  Les  proprie- 
tes^ rurales  ont  baisse  de  prix;  quelqnefois  elles  tronvent  dif- 
ficilement  des  acquereurs;  il  parait  neanmoins  que  la  baisse 
s'arrete.  En  Angleterre,  en  Allemagne,  etc.,  on  a  recemment 
converti  beaucoup  de  champs  en  paturage ,  dans  Tespoir  d'en 
tirer  meilleur  parti ;  cette  circonstance  fait  presumer  que  les 
grains  vont  reprendre  un  cours  plus  elev<?,  et  ne  tomberont 
plus  aussi  bas  qu'ils  Tout  ete. 

%^  Randers,  Dans  ce  bailliage  jutlandais ,  le  grain  est  la  priu- 
cipale  ressource  pour  les  cultivateurs  de  r£st;  I'eleve  des  bes- 
tiaux  et  des  chevaux  pour  les  cultivateurs  de  I'Ouest.  II  y  a 
des  paroisses  oi^  Ton  se  sert  de  la  marne  pour  engrais  depuis  un 
siecle.  Les  landes  sont  aux  terres  labources  daus  la  proportion 
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de  X  a  x3. 1.e&  plus  beaux  chevaux  et  le  meilleur  betail  vienneot 

des  euvirons  de  Randers.  En  x8io,  il  a  ete  fonde  en  cette  ville 

une  Societe  agricole  ^  mais  juscju'cn  i%%i  Qn  n'a  rien  vu  de  ses 

travaux. 

3^  Aarhuus^  Sur  ce  bailliage  on  donne  des  renseignemeos 
moins  $atisfaisan&  que  sur  les  deux  precedens.  II  parait  que  dans 
ce  pays  on  ameliore  la  race  des  betes  k  laine,  en  introduisant 
des  beliers  espagnols,  anglais  et  autres;  mais  on  commence  k 
negliger  Televe  des  cbevaux.  La  cultuce  des  pommes  de  terre 
est  considerable  dans  les  villages  qui  dependent  de  la  baronie 
de  Yilhemsborg. 

39a.  £tat  actuel  du  Danemaex  [AUgem,  BandL  Zeiiung;  oct. 
i8a8,p.  541) 

Parmi  les  provinces  qui  constituentle  royaume  de  Danemark, 
ce  sont  principalement  le  Holstein  et  le  Lauembourg  qui  jouis- 
sent  dans  ce  moment  d'un  etat  florissai^ty  et  Altona  prend  la  part 
la  plus  active  aux  relations  commerciales  que  la  ville  de  Ham- 
bourg  entretient  en  Amerique,  etc.  Altona  est  aujourd'hui  la 
premiere  ville  commerciale  du  Danemarki  tandis  qn'k  Copen- 
bague  les  affaires  sont  reduiles  a  une  complete  stagnation.  Plu- 
sieurs  maisons  de  comme):ce  de  cette  derniere  ville,  aiusi  que 
celles  deFlensbourg,  font  equiper  a  leurs  frais  des  vaisseaux 
marcbands  k  Altona  et  k  Hambourg,  attendu  que  les  articles 
d'exportation  se  trouvent  dans  ces  deux  dernieres  villes  en  plus 
grande  abondance  et  k  meilleur  march^  que  sur  le  Sund  et  la 
mer  Baltique.  Les  provinces  danoises  de  Sleswig,  Jutland  et 
les  lies  se  Jrouvent  en  geni^ral  dans  une  position  bien  critique. 
Les  fabriques  et  manufactures  etablies  dans  ces  provinces  ne 
pourront  jamais  soutenir  la  concurrence  avec  les  pays  etran- 
gers;  le  conunerce  dans  ces  contrees  est  trop  peu  considerable, 
et  bien  que  le  gouvernement  fasse  tout  pour  y  encourager  les 
fabriques  et  les  manufactures ,  elles  ne  se  maintiennent ,  pour 
ainsi  dire ,  que  par  protection.  Get  etat  de  langueur  se  trouve 
encore  aggrave  par  le  manque  d'activite  et  d'energie  dans  les 
entreprises  manufacturieres.  Les  habitans  preferent  se  borner 
a  la  peche,  au  commerce,  a  la  navigation,  a  I'education  des 
bestiaux  elk  Tagriculturc.  Les  c6tes,  et  principalement  la  cote 
occideutale  9  eprouvent  tous  les  ans  une  emigration  conside- 


et  StatUtiqw.  5o^ 

rable  d'hommes  robustes,  qui  trouvent  facilemieiit  un  accueil 
favorable  partout  oix  les  armes  et  la  navigation  commerciale 
offrent  de  I'occupation.  On  trouve  meme  de  ces  hommes  sur 
toutes  les  flottes,  sur  tous  les  armateurs  americains.  Les  uour* 
risseurs  de  bestiaux  et  les  cuUivateurs  trouvent  pour  lenrs  ob« 
jets  un  debouche  siir  k  Hambourg.  La  douane  etablie  sur  le  Sund 
est  d'un  rapport  considerable,  surtout  depuis  la  navigation 
fr^quente  des  vaisseaux  marchands  qui  se  rendent  directement 
en  Finlande  et  en  Eussie.  U  est  fdcheux  sans  doute  qu'un 
grand  nombre  de  vaisseaux  passent  devant  Copenhague  sans 
lui  rapporter  le  moindre  avantage.  L'industrie  est  entierement 
paralysee  dans  cette  ville;  le  prix  des  niaisons  y  a  considerable^ 
ment  baisse;  plusieurs  propri^taires  ont  vendu  les  leurs,  faute 
de  possibilite  de  payer  les  impositions.  Les  habitans  vivent  en 
plus  grande  partie  du  grand  nombre  d'employes  et  de  la  cour; 
toute  la  classe  commercante  s*est  retiree  des  affaires ,  et  il  serait 
impossible  de  Tengager  aujourd'hui  k  faire  de  nouvelles  en- 
treprises,  attendu  que  toutes  ses  operations  ont  eu  des  resultats 
extr^mement  facheux  dans  ces  dernieres  annees ,  notamment 
dans  ses  relations  oommerciales  avec  les  Indes  orientates  et  la 
Chine  9  oil  les  Anglais  et  les  Americains  ont  porte  le  coup  mor* 
tel  aux  affaires  des  Danois.  Meme  les  affaires  avec  les  iles  da* 
noises  aux  Indes  occidentales,  se  trouvent  exclusivemcnt  entre 
les  mains  des  negocians  d'Altona  et  de  IJambourg.  L*une  des 
principales  causes  de  la  grande  activite  actuelle  du  commerce 
de  Hambourg,  c'est  que  le  commerce  de  cette  ville  est  libre,  et 
que  les  marchandises  etrang^res  de  tout  genre  n'y  paient  aucun 
droit  d'entree*  II  en  resultenaturellement  que  le  vendeur  comme 
Tacheteur  y  trouve  des  avantages  qu'il  chercherait  en  vain  ail" 
leurs  oil  le  commerce  est  frappe  du  deplorable  systeme  prohlv 
bitif.  L.  D  L. 

393.  Apek^tt  DBS  MANUFACTtjaifs  ET  DES  FABRiQUEs  dans  Ic  Dane- 
mark.  [Hertha;  i8a6,  a*  annee,  vol.  VI,  cah.  3,  p.  179). 

z,  L*Oede  Seeland.  Copenhague :  %k^  fabriques  d'eau-de*vie, 

s  So  brasseries,  5  fabriques  de  vinaigre,  graffineries  de  sucre,  8 

savonneries,  3a  manufactures  de  tabac,  ai  manufactures  de 

drap,  1 5  manufactures  d'o^jets  de  coton  ,  b  fabriques  de  has, 

iS  manufactures  de  chapeavx^  a4  manufactures  de  gants,  99 
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manufactures  de  toile  de  lin ,  3  manufactures  de  sOieries,  2  roa- 
roquineries ,  29  tanneries ,  5  fonderies  de  fer,  une  fabrique  de 
porcelaine,  et  plusieurs  autres  fabriques  et  manufactures  qui,  en 
i8a4,  occupaient  11,267  personnes. On  trouve  k  la  proximite  de 
la  ville  4  moulins  a  huile  et  3  dans  llle  d'Amack;  des  manufac- 
tures de  drap  dans  le  villa(^e  de  Fried richsberg;  une  manufac- 
ture de  bas  de  coton  t\  Gjentofte ;  dans  la  commune  xle  Lyngby 
une  fabrique  de  toiles  de  coton  peintes,  des  papeteries,  im 
moulin  k  huile ,  des  forges  de  fer,  des  nsines  de  cuivre  et  de 
laiton;  un  moulin  k  poudre  k  Donse;  des  manufactures  de  draps 
k  Usseroede;  k  Hellebek,  pres  de  Helsingcer,  une  manufacture 
d'armes,  une  blanchisserie  k  procede  chimique,  et  une  manur- 
facture  d'objets  de  coton ;  k  Hiileroed  une  salp^triere  et  une  fa- 
briques d'acide  azotique;  a  Frederikswaerk  une  fonderie  de 
canon ,  des  moulins  a  poudre,  une  fabrique  de  lames  de  sabre, 
une  forge  de  fer  et  de  cuivre;  k  Roskilde  des  manufactures  de 
toiles  et  d'objets  de  colon ,  une  papeterie;  k  Kjoeng  de  grandes 
manufactures  de  toile  de  lin ,  de  coutils  et  de  damas;kHulemase 
nne  papeterie  et  im  moulin  k  huile;  une  manufacture  de  drap 
^  Wordingborg;  k  Holsteinborg  des  manuliictures  d'objets  de 
laineetde  toile  de  lin,  un  moulin  a  huile  et  des  tanneries; & 
Slagelse  une  manufacture  de  drap. 

lie  de  Moen.  Une  tannerie  k  Hege. 

lie  de  Bomholm,  Des  fabricans  de  montres  et  des  potiers. 

Laland,  Une  fabrique  d'amidon  pres  de  Nysted. 

Fyonie,  Des  manufactures  de  drap  a  Middelfort ;  k  Odensedes 
fabriques  de  gants,  une  raffinerie  de  sucre,  une  savonnerie, 
une  manufacture  d'objets  de  laine ,  une  tannerie  et  des  manu- 
factures de  drap ;  k  Svendborg  des  tanneries  et  des  manufac- 
tures de  bas ;  dansllle  de  Faasinge,  construction  de  vaisseaux; 
k  Skjoldemose  un  moulin  k  huile ;  k  Brahetrolleborg  des  tanne- 
ries et  une  forge  de  fer;  dans  le  comte  de  Muckadell  une  pa* 
-  peterie;  une  tannerie  k  Faaborg,  et  une  fabrique  de  cartes  k 
Assens. 

Jutland,  A  Aalborg  une  raf&nerie  de  sucre  et  deux  savon- 
nerics ;  k  Aarhuus  une  raflinerie  de  sucre ,  des  manufactures  de 
laine  et  de  coton ,  a  moulins  k  huile  et  des  manufactures  de  ta- 
bac;  k  Rahders  des  manufactures  de  drap,  d'objets  de  laioe 
et  de  gants,  une  fabrique  de  noir  de  foiuee^  a  Fredericia  4  ma- 
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nii(a<^t(ire$  de  drap ,  et  plnsieurs  autres  fabriques  et  manufac- 
tures de  tout  genre  sur  difTorens  points  de  la  province. 

Diuhe  de  Sleswig,  A  Flensbourg,  un  grand  nombre  de 
fabriques  d*eau  de-vie,  lo  raffineries  desucrc,  des  manufac- 
tures de  tabacy  des  savonneries  et  des  moulins  a  huile;  a  la 
proximite  de  cette  ville  une  forge  de  cuivre  et  des  tuileries  con- 
siderables. A  Christlansfeld  des  manufactures  de  bas  et  de 
toiles  de  coton ,  des  savonneries  et  des  fabriques  de  chandelles ; 
dans  la  ville  de  Tondern  des  manufactures  d'objets  de  laine,  et 
dans  ses  environs  des  fabriques  de  dentelles ;  k  Ascheffel  une 
papeterie ;  dans  le  bailliage  de  Hutten  deux  verrerics.  Plusieurs 
autres  villes  et  villages  ont  des  moulins  k  huile,  des  manufac- 
tures de  tabac,  des  r^neries  de  sucre,  etc. 

Duche  de  Holstein,  Altona  est ,  apres  la  capitale  la  ville  j 
la  plus  importante  du  royaume  sous  le  rapport  de  Tindustrie 
manufacturiere ;  on  y  trouve  des  manufactures  de  tabac,  de 
chapeaux,  d'objets  de  laine  et  de  coton,  des  fabriques  de  vi- 
naigre ,  des  savonneries ,  etc.  Neumunster  a  des  manufactures 
de  laine  et  des  fabriques  dc  boutons  de  metal ;  u  Wandsbeck 
des  fabriques  de  toiles  peintes,  des  blanchissemens  de  cire,  de^ 
tanneries  et  des  moulins  pour  la  fabrication  de  la  sciure  des 
bois  de  teinture,  etc.;  k  Itzehoa  des  raflineries  de  sucre,  des 
manufactures  de  tabac  et  des  fabriques  de  pipes,  etc. ;  a  Ha- 
nerau  des  manufactures  de  toiles  de  coton ;  k  Kellinghusen  des 
manufactures  de  faience.  On  y  trouve  en  outre,  dans  plusieurs 
endroits ,  des  moulins  a  huile,  des  fabriques  de  chicoree,  i3  pa- 
peteries,  plusieurs  moulins  a  poudre,  des  forges  de  cuivre,  etc. 

Duch4  de  Lauembowg,  La  ville  de  Lauembourg  a  des  raf- 
fineries de  Sucre,  des  savonneries,  des  brasseries  ct  des  fabri- 
ques de  poterie.  On  trouve  en  outre  dans  cc  duche  une  papete- 
rie ,  une  foi^e  de  fer  et  une  manufacture  de  drap.      L.  D.  L. 

394.  De  la  sup&ematie  des  eois  de  Danemark  dans  la  roer 
Baltique,  et  de  leur  tentative  de  fermer  aux  flottes  militaires 

*  etrangeres  Faeces  de  cette  mer;  par  le  D.  Estrup.  {Nordisk 
Tid^krift;  vol.  I,  cah.  a.) 

M.  Estrup  part  du  principe  que  les  rois  de  Danemark ,  places 
k  Ten  tree  de  la  mer  Baltique ,  ont  le  plus  grand  interet  a  veiller 
a  ce  qu'aucun  vaisseau  ennemi  ou  suspect  ne  s'inlroduise  dans 
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cette  mer  dont  ils  sont  les  gardiens  natureh;  il  derive  At  li 
le  droit  de  percevoir  un  impot  sur  tous  ies  vaisseaiix  qui  en- 
trent  ou  qui  sortent.  On  ignore  I'epoque  k  laquelle  a  commence 
cette  levee  d'inip6t  dans  le  Sund.  Au  1 5^  si^le,  il  passait  dejk  pour 
une  coutume  tr^-ancienne  converti  en  droit.  Le  traite  dc  1490 
entre  le  roi  danois  Jean  et  celui  d'Angleterre,  present  k  la  nia'- 
rine  anglaise,  naviguant  dans  la  raer  Baltique,  de  passer  par  le 
Sund,  et  de  ne  point  transporter  d'effets appartenant  auxenne- 
mis  du  Danemark.  £n  i5o7,le8  villes  anseatiques  se  soumirent 
^galement  au  passage  du  Sund.  M.  Estrup  cite  plusieurs  fails 
historiques  pour  faire  voir  comment  les  pretentions  du  Dane- 
mark  k  la  suprematije  dans  la  mer  Baltique  se  sont  developpees 
et  manifestees  peu  k  peu  dans  le  cours  d«s  si^cles.  D. 

395.  KoPENHAGBN  UND  DIE  Umgeoend.  —  Copenhague  et  les 
•  environs  I  decrits    par  Fred.  Thaarup,    conseiller  d'etat 
36a  p.  in-i2,  avec  a  cart,  et  4  plans;  prix,  %  rixdal.  Copen- 
hague, z8a8;  imprim,  de  Popp.  {Dansk  LUierat,  Tidende; 
i8a8,n^  5a. ) 

M.  Thaarup  est  sufBsamment  connu  par  ses  travaux  statisti- 
ques  sur  le  Danemark.  £n  i8ai  il  a  donne  aussi  une  descrip- 
tion des  monumens  de  la  capitale.  Son  dernier  ouvrage  est  une  de- 
scription complete  de  cette  ville.  Apres  la  bibliographic, il  donne 
Vetendue ,  la  population ,  decrit  les  Edifices  publics ,  les  eglises 
et  les  collections  d*art  publiques,  m6me  les  collections  scienti- 
fiques ;  il  parle  ensuite  des  academies  et  de  I'universite,  des  autres 
etablissemens  d*instruction,  de  Tetat  eccMsiastique,  des  institu- 
tions de  bienfaisance,  de  s^rete  publique;  il  indique  Torganisa- 
tion  des  autoritesmunicipale  etjudiciaire,  des  manufactures ,  et 
du  commerce.  II  envisage  Copenhague  comme  place  forte  et 
Gomme  port  militaire ,  ajoute  un  precis  de  Thistoire  de  la  ca- 
pitale, et  des  itineraires  pour  les  environs,  auxquels  est  desti- 
nee  une  des  cartes  de  Touvrage.  Quelques  parties  laissent  k  de- 
sirer,  n'etant  pas  completes  $  mais  en  general  le  guide  de  M. 
Thaarup  pent  etre  consulte  aveti  fruit.  D. 

396.  Importation  bu  sugre  et  du  cafi^  a  Copenhague. 

Dans  le  courant  de  i8a7,  on  a  import6  a  Copenhague,  k  peu 
pres  i3  millions  de  livres  dc  sucre  (dont  9  millions  de  St-Croix); 
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el  4  millions  de  livres  de  cafe.  [Allgem,  Handlungs  ^  ZeUung ; 
mars  1828,  n^  28,  p.  119.) 

397.  Statistik  des  Oest&eichischen  Kaiserthums.  — •  Statisti- 
qiie  de  Teinpire  d'Autriche ;  par  Jos.  Rohrer,  prof,  a  Lem- 
berg.  Vol.  1*%  in-8®  de  348  p.  Vieune,  1827.  {Ephemerides 
gvogr,  de  ff^eirnar^  1828 ,  vol.  XXV,  cah.  i3,  p.  898.) 

L'auteur  est  dejk  favorablement  connu ,  tant  par  son  ex- 
ccllente  description  ethnographique  des  differentes  nations  de 
Tempire  d'Autriche,  que  par  son  esqui§$e  des  provinces  occi- 
dentales  de  cet  empire;  resultat  de  son  voyage  en  Galicie ,  Si- 
Icsie  et  Moravie.  Apres  avoir  laisse  reposer  sa  plume  depuis 
1808,  probablement  par  suite  des  evenemens  poUtiques  qui 
ont  frappe  sa  patrie,  il  Ta  ressaisie  gujourd'hui  pour  nous  initier 
dans  Tetat  actuel  de  la  statistique  de  TAutriche^  ouvrage  qui, 
s*il  est  continue  avec  la  meme  sollicitude  et  sur  le  plan  de  ce 
i^''  volume,  nous  ofTrira  Fun  des  meilleurs  travaux  que  la  stati- 
stique ait  produits  jusqu'^  ce  jour.  Cette  premiere  partie  est 
uniquement  consacree  k  la  population.  Les  resultats  de  ses 
donnees  sont  presentes  dans  ie  tableau  ci-dessous : 
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provinces: 


1  Lombardie 

2  Dalmatie 

3  Tjrol 

4  llfyrie 

5  Styrte 

6  Autriche 

7  Boheine 

8  Moravie 

9  Galicie. 

10  Hon^rie 

11  TranarWanie. 

12  Frontidre  militaire. . 


SI  3.S 


851.94 
273,75 
516.41 
519,74 
309.40 
708,«5 
952,95 
481.56 
1548,03 
4181.60 
UG0>80 
609,70 


12,153.53 


I  i 


4,237,301 

323,112 

'789,835 

1,121,240 

824,505 

2,008.970 

3,696,506 

1,068.713 

4,293.488 

9,471.263 

-2.000,015 

907,453 


31,664,401 


2S 


558 


42 

9 

21 

54 

20 

52 

286 

119 

95 

62 

13 

12 


281 

14 

32 

67 

96 

352 

275 

178 

194 

644 

64 

13 


5,401 
088 
1.558 
6,848 
3,539 
11,126 
11.924 
3,673 
6,042 
1I,< 
9,566 
71B 


785  2200  66,017  4.181,459 


MUSOHS. 


542,543 

49,175 

98.689 

I67,0tS 

163.050 

274,997 

541.074 

288,905 

633,709 

« 026.007 

266,629 


La  population  de  Tarchiduch^  d'Autriche  et  du  Salzbourg , 
on  p]ut6t  des  pays  au  dessous  et  au  dessus  de  TEns,  se  montait 
en  1820  a  1,897,417;  en  iSaS  k  2,008,970,  et  en  1827  a 
2,075,335  individus.  II  en  resulte  qu'en  7  ans ,  elle  a  eprouve 
un  accroissement  de  227,918  ames.  '       L.  D.  Li 
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398.  Sua  L4  PRODucTioir  Du  SEL  HAftiir,et  surles  salines  des 
pays  autrichiens  maritimes ;  par  M.  d'UwDBRaiiK.  (  Archw 
fiir  Geschichte,  Statistik,  etc,;  sepf   1^2 5,  n***  11 5,  1x6  et 

117.) 

L'aiiteur  commence  par  avouer  qu*il  a  puise  ses  renseigne- 
mens  dans  les  Annales  de  I' institution  poly  technique  de  Vienne, 
vol.  3,  annee  1821,  et  dans  les  Memoires  politico-economiqucs 
sur  la  ville  et  le  territoirc  de  Trieste ,  sur  VIstrie ,  la  Dalmatic 
et  sur  Fenise ,  i8ai.  On  obtient,  en  Autriche ,  le  sel  marin ,  en 
laissant  evaporer  lean  de  mer,  dans  des marais  salans  qui  sont 
entoures  de  digues.  L'auteur  decrit  brievement  les  precedes  de 
la  fabrication ,  et  passe  ensuite  a  la  partie  statistique. 

Les  etablissemens  des  salines  marines  de  TAutriche  se  trou- 
vent,  I*  aux  environs  de  Trieste ,  sa voir  :  a  Servole  et  a  Zaule; 
2*^  a  Mnggia,Capodlstria  et  Pirano  dans  la  peninsule  de  Tlstrie; 
3°  k  Arbe,  Pago  et  Digniska  en  Dalmatie;  enfin  4^  a  Stagno, 
dans  le  pays  de  Raguse.  Voici  la  surface  de  ces  marais  : 

Salines  du  pays  de  Trieste. . .        179,521  toises  carrees ; 
Istrici.. .    3,413,898 
Dalmatie.       409,928    > 
Ragose. . .         82,901 

Total. . . .    4,086,249  toises  carrees , 
dont  298,079  sont  des  domaines  du  gouvernement;  le  reste  est 
propriete  particuliere. 

On  voit  que  Tlstrie  est  la  province  qui  a  le  plus  de  marais 
salans;  on  les  divise  en  4  groupes  ou  vallees,  savoir :  Valle  di 
Servole  e  Zaule,  V.  di  Muggia,  V.  di  Capo  dlslria  et  Valle  di 
Pirano.  Les  salines  de  la  derniere  vallee  seule  occnpent 
2,441,176  tois.  carr.  ^fous  aurions  desire  trouver  a  la  suite  de 
Vindication  de  Tetendue  des  salines,  les  chiffres  de  leur  produit 
total,  mais  l'auteur  ne  donne  que  le  produit  de  quelquesuns 
de  ces  etablissemens :  les  salines  de  Dalmatie,  par  exemple, 
produisent  180,000  quintaux  de  sel  par  an ;  de  cette  qnantite, 
72,000  quintaux  se  consomment  dans  la  Dalmatie,  le  reste  se 
vend  aux  Turcs.  LTstrie  et  la  Dalmatie  ensemble  produisent, 
d'apres  un  terme  moyen  do  10  ans,  environ  400,000  quintaux 
par  an  j  il  s'en  consomme  387,000  quintaux  dans  Tlstrie.  D. 
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399.  £tat  rats  bbstxaux  en  Ty&ol,  en  i8a6. 

On  comptait  dans  cette  province,  en  1826,  i,o3a  etalons, 

8,35a jumens, 6,129  chevanx  hongrois,  44}47^ boeufset  a io,o58 

vaches.  [EphSmerides  de  g4og.  fFeimar;  i8a8,  vol.  XXIV, cah. 

11,  p.  349.) 

400.,     HOPITAVX    DES    FABEES     DE    LA    jaS^SXGOEDE   EN     Au^ 
TEIGHE. 

L*ordre  bienfaisant  des  Fr^res  de  la  Misericorde,  a  donne, 
dans  les  a5  hdpitaux  en  Aurriche,  depuis  le  i*'  nov.  i8a6  jus- 
qii*^  fin  oct.  i8a7,  lliospitaUte  gratuite  \  i6,6o5  malades,  dont 
1,74a  Protestans,  68  Juifs  et  16  Grecs;  de  ce  nombre,  1,4 3o 
sent  n)orts,et  i5,i75  ont  ete  rendus  h.  la  socitXe,  {OEsterr. 
Beobachter;  i8a8,  n'*  3.) 

401.  Translation  de  la  BiSLiOTBiQus  d*Apont  de  Vibnne 
A  P&esboubg;  par  G.  de  Gtubieovits.  [Archwfur  GesM-- 
chte,  Statistik,  etc. ,  x8a5,  n^  88. ) 

La  capitale  de  la  Hongrie  a  6  grandes  bibliofheques,  eelles 
duPrimat  dn  royaurae,  de  Tacademie  catholique,  de  Tarchi- 
gymnase  catholique,  du  lycee  evangeliqne,  da  comte  de  Lam- 
berg  et  du  comte  de  Wallenstein ;  les  4  premieres  devraient 
^tre  publiqnes;  mais,  k  Fexception  de  la  bibliotheque  du  lycee 
protestant,  elles  sont  feimees  aux  Itommes  stndieux,  et  ne  sont 
par  consequent  pas  d'nne  grande  utilite  pour  la  ville ;  celle  du 
lycee  meme  n'est  accessible  que  pendant  4  heures  par  semaine. 
Le  comte  d*Apony,  proprietaire  d*une*bibliotlieque  de  20  mille 
volumes ,  dans  laquelle  a  et^  incorpor^e  une  partie  de  la  belle 
bibliotheque  de  Macarthy,  vendue  .\  Paris,  a  fait  b4tir,  .\  Pres- 
bourg,  un  edifice  oil  sa  bibliotheque  sera  placcc  et  ouverle 
pour  les  amis  de  Tctude.  La  ville  a  adresse  dos  remercimens 
au  proprietaire.  D. 

402.  Beschreibung  des  Marktes  Bertholdsdorf.  —  Des- 
cription du  bourg  de  Bertholdsdorf.  18  p.  in-ia.  Yienne, 
i8a6. 

Bertholdsdorf  est  nn  bourg  de  3oo  maisons  el  1900  ames,  au 
pied  des  montagnes,  ^  une  demi-lieue  de  Vienne.  II  a  de  bonnes^ 
auberges,  tres-fi-equentees  dans  la  belle  saison  par  les  Vien- 
noiS}  une  caserne,  un  hospice »  et  une  manufacture  de  tissus. 


'Si4  Geogroffhi^ 

L'auteur  donne  Iliistoire  de  U  prise  da  bourg  par  les  Turcs  ^ 
dans  leiir  guerre  d'invasion,  en  i683.  D. 

4o3<  I.  Die  Straubingkh  Hutte  zu  Bao-Gastxih.  —  La 
cabane  de  Straubing  k  Gastein.  98  p.  in-14.  Vienne,  18193 
imprim.  de  HaykuL 

404*  n.  Rxisb-Haitdbuch  PiiR  RaAifKt  Oder  Natukfeeuitde 
WELGHE  DAS  Thal  und  Wilbbad  Gastein  ,  etc  — -  Guide  des 
malades  et  des  amis  de  la  nature,  qui  veulent  visiter  la  vallee 
et  les  eaux  minerales  de  Gasteio^sous  les  rapports  de  ThistxH- 
re  natttrelle»  de  Tarcheologie  et  du  pittorcsque;  par  Emile  **". 
563  p«  iii-8^,avec  one  vue  lithogr.  Vienne,  1897  \  Tendler  et 
de  Marsleio. 

Ces  deux  ouvrages  sont  du  m^me  auteur :  le  premier  indique 
rapidemen  t  quelques  curiosites  des  eaux  de  Gastein  dans  le  Sals  • 
bourg;  le  second  est  un  guide  complet,  contenant  beaucoup 
d'itineraires ,  et  tous  les  renseignemens  qu'un  voyageor  peut 
d^sirer.  Les  itineraires  sont  au  nombre  de  43,  et  ne  se  bornent 
pas  k  de  simples  indications  des  relais  et  des  distances  \  l'auteur 
ajottte  des  notices  historiques  et  topograpbiques.  Vient  ensuitc 
la  geologic  de  la  vallee  de  Gastein ,  puis  la  description  des  eaux 
minerales  et  des  bains  disposes  pour  ies  malades.  L'auteur  enu- 
mere  toutes  les  analyse^  faites  de  ces  eaux,  au  nombre  de  38 ; 
il  donne  les  tarifs  des  prix  pour  le  sejour  k  Gastein,  et  Temploi 
des  bains.  Les  excursions  aux  montagnes  et  cascades  des  envi- 
rons, donnent  lieu  k  des  descriptions  pittoresques;  rouvrage 
est  termine  par  de  nouveaux  itineraires  pour  retourner  de  Gas- 
tein k  Yienne,  Munich,  etc.  On  trouve  encore  dans  ce  volume 
la  liste  de  tous  les  ouvrages  publies  sur  Gastein ,  des  extraits  du 
livre  des  voyageurs,  en  vers  et  en  prose,  un  vocabulaire  du 
patois  de  Salzbourg,  des  notes  sur  les  moeurs  et  usages  des  caoi- 
pagnes  aux  environs  de  Gastein,  etc.  Au  total,  le  guide  de  M. 
£mile  *♦*  est  un  vademecum  instructif  et  interessant.     D — o. 

4o5.  La  vallee  de  Stubex,  en  Ttbol,  et  ses  habitahs.  {Bei- 
irage  far  Ceschichie ,  SutiisiiA ,  etc.  von  Tyrol  und  ForaH- 
berg;  vol.  I,  p.  166. ) 

A  3  lieues  dlnspruck,  au  pied  du  mont  Schoenberg,  un  tor- 
rent, le  Ruzbach  qui  se  r^unit  au  LiU,  traverse  une  vallee  pit- 
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toresque  donftiiiee  par  les  glaciers  du  Serlesfaerg  et  d'autret  eunes 

du  voi&inage  :  cette  valiee  est  ce  qu*oii  appelle  \t  Val  Stubei; 

elle  communique  avec  plosieurs  vallees  laterales,  et  ses  pAtu^^ 

rages  s'etendent  au  haut  des  montagnes.  La  fonte  des  neiges  et 

dcs  gUces  fait  quelquefois  prodigieusement  enfler  le  torrent, 

et  ses  debordemens  causent  de  grands  ravages;  par  les  defiles 

qui  aboutissent  au  val  Stubei,  il  re^oit  les  eaux  de  plusieuis 

autres  torrens  alimentes  par  les  glaciers.  Avec  les  vallees  late^ 

rales ,  ie  val  Stubei  a  une  superficie  de  5  -^  mill,  geograpb. 

carres;  apres  le  Wippthal,  c*est  la  plus  graode  vallee  de  cette 

partie  du  Tyrol ;  elle  renfennait  en  i8a4  une  population  de 

3747  ames,  (et  56i  feux;  autrefois  le  pays  etait  plus  peuple: 

en  1763  on  y  comptait  pr^s  de  5ooo  ames;  nous  verrons  plus 

baa  ce  qui  a  fait  decroitre  la  population,  qui  se  trouve  resser- 

ree  sur  une  superficie  d'environ  %  i|iillescarres;Gar  tout  le 

reste  est  occupe  par  les  p4turages ,  les  boia  de  sapins  et  les 

gla<»ers«  On  compte  5  villages,  savoir  :  Schoenberg  aSo  hab*, 

JWii^rs  4^9 1  Telfes  573,  Fulpmes  935,  et  Nfeustift  1470 ,  ainsi 

que  pluaieurs  hameaux.  On  est  etonn^  de  trouver  dans  les  vil- 

.  lages  de  cette  vallee  solitaire ,  de  bonnes  auberges  et  de  grandes 

eglises  oriiees  de  peintures  et  de  sculptures  en  bob,  qui  sont 

Fouvrage  d'artistes  du  pays,  dont  quelqnes-uns  doivent  leur 

talent  plutdt  k  la  nature  qu'a  Tart.  Stubei  est  en  general  un 

pays  industrieux  qui  a  plusieurs  ressources.  Autrefois  la  chasse 

^  anx  cbamois  et  aux  cerfs  etait  lucrative;  mais  elle  est  mainte- 

nant  detruite.  L'auteur  de  la  description  parut  fegrettet  le 

tiaoaps  0(1  les  seigneurs  du  pays  avaient  le  pouvoir  de  livrer  les 

braconniers  aux  recruteurs  militair^s.  Le  sol  agrieole  de  la 

vallee,  entremele  de  gravier,ne  donne  pas  assez  de  grains 

pour  les  besoins  de  la  consommation ;  mais  les  pAturages  des 

Alpes  sont  excellens:  on  engraisse  des  bestiaux,  des  pores  et 

des  moulons.  £n  18249  les  5  villages  possedaient  88  chevaux, 

578  boeufs,  1393  vaches,  410  veaux,  296  pores,  3921  moutons 

et  636  chevrespb  prennent  aussi  des  moutons  et  des  chevres 

en  loyer  dans  les  piiturages ;  ainsi  on  comptait  en  1824,  sur  les 

alpes  de  Stubei,  6aoo  moutons  et  1200  chevres..  La  valine 

pourvoit  la  ville  dlnspruck  d'oeufs  et  de  volailles,  et  elle  re- 

coit  en  ^change  du  pain  blanc.  L'appr^t  des  laines  et  la  filature 

du  liii  oceupent  les  famines  des  villages.  Autrefois  on  exploitait 
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aussi  les  mines  de  metanx  dans  les  montagnes :  elks  sont  aban- 

donnees  depuis  long-temps.  Depuis  ce  temps  les  villageois  se 

6ont  adonnes  a  la  fabrication  de  la  quincaillerie,  clonterie  et 

Goutellerie ,  et  ils  y  ont  fait  de  grands  progres.  On  compte  dans 

.toute  la  vallee  93  maitres  artisans,  ayant  i3o  compagnons  ou 

ouTriers  ^  sans  compter  une  centaine  de  paysans  k  qui  ils  don- 

nent  du  travail;  de  ces  maitres,  78  sont  etablis  dans  le  seul 

village  de  Fulpmes,  foyer  de  toute  cette  fabrication.  De  tons  les 

4:6tes  on  y  entend  les  coups  de  marteau,  et  les  roues  des  moulin^. 

Xes  Tyroliens  excellent  en  general  dans  les  travaux  meeaniques; 

ceux  de  Stubei se  distinguent  par  leur  adresse  dans  lappret  du 

fer  et  de  Tacier;  plusieurs  fois,leurs  ouvrages  ont  merite  des 

ilexes  dans  Texposttion  des  objets  d'industrie  k  Yienne.  Un 

artisan,  ^  Telfes,  nomme  Joseph  Kremser,  a  su  reunir  dans 

une  maisonnette  un  martinet  pour  le  cuivre ,  a  machines  poor 

Tetirage  du  laiton, un  mouUn  k  polir  et  k  meudre,  une  forge, 

.etc.  A  Taide  de  3  ouvriers ,  il  fa^onne  tons  les  ans  40  quintaux 

de  laiton  et  4  quintaux  de  cuivre ,  se  livre  k  Tagriculture  NStfec 

4  vaches  et  2  bceufs,  et,  commeilest  tres-bon  musicien,il  donne 

des  lemons  aux  paysans  qui  aocompagnent  le  service  divin. 

Toute  la  vallee  emploie  environ  attoo  quintaux  de  metal  bi;|it, 

dont  pres  de  aooo  viennent  de  la  Carinthie;  le  Tyrol  meme 

pourrait  en  foumir  la  pliis  grande  partie ;  mais  Texploitatioh 

etant  plus  chere  dans  le  Tyrol ,  on  est  oblig^  de  prefefer  le  fer, 

le  cuivre  et  le  laiton  de  la  Carinthie;  il  en  vient  iin  peu  aussi 

de'  la   Styrle.  Ces  materiaux  bruts  coiitent  envirou  45,ooo 

florins,  k  quoi  il  faut  ajouter  6,000  flor.  pour  les  charbons; 

inais  ceux-ci  s'appretent  dans  la  vallee;  ainsl  leo  fabricans  ont 

k  dcboiirser,  pour  roatieres  brutes,  une  somme  de  5x,ooo  flor. 

Ils  livrent  k  la  cohsommation  environ  1 5oo  quiiitanx  de  metaux 

fa^onncs,  tels  que  limes,  serrures,  scies,  marteaux,  ustensilcs 

de  cuisine,  balances ,  etc.  L'auteur  de  la  description  a  donne 

comme  supplement  une  liste  des  articles  foumis  par  les  fabri- 

ques  de  Stubei,  avec  indication  des  prix,  en  iSo5  et  en  1825. 

.    Les  habitans  de  Stubei  ne  sont  pas  seulement  fabricans ,  ils 

joignent.  le  conamerce  k  Tindustrie;  ainsi^  pour  avoir  des  assor- 

timens  de  marchandises ,  iis  tirent  du  dehors  de  la  vallee  les 

articles  qu'ils  ne  fabriquent  pas  eux-mcmes,  et  les  expedient 

avec  les  leurs;  c*est  surtout  en  Autricbe  et  en  Carinthie  qu'ils 
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se  pocirvoient  de  marchandises.  Leurs  envois  se  dingent  stir 
rAulrichey  la  Hongrie,  la  Bohdme,  la  Pologne,  la  Bavi^re, 
Bade ,  Wurtemberg ,  Francfort ,  la  Suisse,  le  Pi^mbnt ,  le  royau* 
me  Lombardo-Yenitien,  les  l^tats  de  T^glise ,  et  par  Trieste  sur 
le  Levant.  Comme  les  £tats  d'AUemagne  ont  suivi  Texemple  de 
rAutriche  en  fermant  leurs  fronti^res,  les  envois  pour  ce  pays 
ont  beaucoup  diminue;  en  Suisse, les  marchandises  du  Stubei 
se  trouvent  en  concurrence  avec  celles  de  France,  des  Pays- 
Sas  et  de  Bade ;  mais  dcpuis  la  reunion  d^  la  Hante-Italie  avec 
TAutriche,  Stubei  trouve  dans  la  Lombardie  un  ddboache  asses 
favorable. 

Le  commerce  de  Stnbei  a  commence,  au  17*  si^le,  par  des 
colporteurs  qui  debitaient  leurs  marchandises  dans  les  pays  d'a* 
lentour.  On  cite  un  marchand  de  fers,  nomme  George  Tanzer, 
qui  arriva  avec  8  quintaux  de  quincaillerie  sur  le  dos,^  la 
douane  de  Schaflhouse.  Dans  la  suite  le  commerce  fut  separ^ 
de  rindustrie,  et  Ton  finit  par  former  des  dep6ts  dans  un  grand 
nombre  de  villes.  Il  y  a  encore  une  vingtaine  ou  une  irentaine 
de  colporteurs;  mais  la  plus  grande  partie  des  marchandises 
s*expedie  par  la  voie  ordinaire  du  commerce.  Cest  Toccupation 
de  Compagnies  ou  de  Societes  organisees  d'une  n^iniere  parti- 
culicre.  Chaque  Conlpagnic  a  un  chef  qui  donnc  son  nom  hi  la 
Societe ;  ses  associes  sont  distingues  par  les  noms  de  camarades 
ou  oompagnons,  et  de  demi-camarades,  suivant  leurs  mises  de 
fonds ,  qui  varient  de  5oo  flor.  a  4000.  Au  bout  d'un  ou  de  deux 
ans  on  termine  I'entreprise  et  on  partage  les  benefices.  Outre 
les  camarades  il  y  a  des  apprentis  ou  valets  qui  sont  payes. 
Pour  etre  re9U  au  nombre  des  camarades  ou  associes,  il  favl 
avoir  servi  au  Uioins  8  ans  dans  les  Compagnies ,  et  ^tre  aggree 
par  tons  les  co-associes.  Depuis  les  guerres,  la  baisse  du  papier 
d'Etat  autrichien ,  le  perfectionnement  du  systeme  des  douanes 
dans  d'autres  pays ,  etc. ,  la  fabrication ,  le  commerce  et  la  po- 
pulation de  Stubei  sont  tombes  ^  la  fois.  Actueliement  tout  le 
commerce  d'exportation  vaut  k  peu  pres  ii5,oooflor.  £n  ete, 
beaucoup  de  families  dlnspruck  viennent  vivre  dans  les  auber- 
gcs  de  la  vallee ,  qui  tire  aussi  quelque  parti  d'une  composition 
de  simples  que  Ton  vante  contre  les  maux  de  poitrine,    D — o. 
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406.  I,  TxiAymxa  db  emaui  bb  i.'A,imiicaR  isT  ns  xji  Rtrssn 
iiibHS  LA.  Tuti^UiB  B'£iriio»B;  ptr  M.  F.  de  Ci&sact.  (Trad. 
de  raUemttuid  par  le  gteeral  Ravicbio.)  In^^  de  vii  et  74  p., 
avec  une  carte  de  la  Turqaie  d*Europe ,  partie  seplentrio- 
nale  y  lilbogr.  Paris  9  i8a8;  Levrault. 

407.  II.   TniATRE  DE  LA  GUSaaE  AUTRIGHIEVITE  KT   &USSE  DAVS 

LA  TuRQUiE  d'Europe.  J  trad,  de  Tallemand  de  F.  de  Cirucy, 
major  prussien,  par  le  chev.  HERvi,  capitaine  aide-de-camp 
etc.  In-8  de  64  p.  Strasbourg,  1828;  Heitz.  Paris ,  Anselin. 

4o8.»III.    DESGRIFriON  DE  SCHUMLA  ET  DE  SES  ENVIBOBSy   Suim 

de  la  Relation  dea  sieges  de  cette  Tille,  par  les  Russesy  en 
S774et  tSiOy  avec  vox  Plan  pour  servir  k  rintelligenoe  de 
cette  relation,  et  une  Yue  de  la  principale  mosqu^  de  la 
ville  $  par  J.  G.  Barbie  dv  Bocagb  ,  membre  de  la  commission 
centrale  de  la  .Soc.  de  gtographie.  In-8^  de  91  pag.  Paris, 
x8a8;  Firmin  Didot. 

T(ous  signalons  ces  S  publications  auxquelles  les  circonstan- 
ees  donnent  ira  veritable  inter^t.  Les  deux  premieres  sont  la  tra- 
duction d'un  ecrit  du  major  Ciriacy,  ^crit  depuis  long-temps 
connu  et  estime.  La  3^  est  composee  d*extraits  empruntes  h 
d'autres  ouvrages. 

L'ouvrage  du  major  Ciriacy  a  paru,  en  1822,  sous  le  titre 
ffEssai  d*une  description  topographique ,  statistique  et  militaire 
de  VEurope  ottomane,  M.  le  general  Ravichio  et  M.  Herve  en 
ont  traduit  la  partie  qui  concerne,  sinon  la  totalite  du  theatre 
de  la  guerre ,  du  moins  la  partie  la  plus  essentielle ,  les  rives  du 
Danube ,  le  Balkan  et  toutes  les  provinces  oil  se  sont  passes  les 
^enemens  de  la  demi^re  campagne.  La  traduction  du  general 
Ravichio  a  I'avantage  d'etre  accompagnee  d'une  carte  qui  faci- 
lite  beaucoup  Tintelligence  du  texte.  Dureste,  Touvrage  du  ma- 
jor Ciriacy  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  necessaire  de  faire 
connaitre  i  nos  lecteurs  les  faits  contenus  dans  ces  traductions; 
Tun  et  Fautre  se  recommandent  par  leur  exactitude,  et  c'est  un 
service  que  les  auteurs  ont  rendu  p\x  public  en  mettant  4  sa 
portde  cette  partie  d'un  ouvrage  qui  n'est  pas  entre  les  mains 
de  tout  le  monde ,  et  qui  est  ecrit  dans  une  langue  encore  peu 
repandue  parmi  nous. 


La  d^^riptkm  iateresaante  de  ScbumlAf  par  M.  BarUe  du 

Bocage»  est  pui^e^  dans  lea  outrages  les  plus  modernes  et  aiut 

soufces.Ies  pllks  aiidieatique$;  elie  ocoupe  les  a  5  preioiires  pa« 

ges  de  rouyrage.  La  relation  du  siege  de  eette  viUe  en  1774* 

est  extraite  de  Touvrage  de  Yassif  Effendi,  qui,  «i  1774 ,  joua 

un  role  dans  les  n^gociations  eonclues  avee  la  Russie »  et  de«» 

puis  a  travailM  aux  Annates  de  Vempire  ottoman^  £lle  est  tirde 

de  la  traduction  que  M.  Caussin  dePeixeval  a  donnee  d*ttiiepar« 

tie  de  ces  Annales ,  sous  le  litre  de  Precis  histoHquedelagnenm 

des.  Tiwcs  contre  les  RusseSj  depuis  Vannee  I'j^jusqm'a  Van^ 

nee  1774 «  %  vol.  in-8%  Paris,  i8a»«  La  relation  d^taillee  du 

siege  de  18 10  est  extraite  d'un  ouvrage  peu  connu,  que  Tau- 

leur  nlndique  pas.  Le  plan  qui  aceompagne  la  notice  sue^ 

Schumla  est  reduit  en  partie  du  leve  fait  par  orctre  du  grand 

visir  Keur-Youssoufy  en  1810^  sur  une  grande  echelle,  et  o4 

la  distance  entre  chaque  batterie  est  indiquee  en  metres.  La  vue 

de  la  grande  mosquee  a  ^te  dessinee  par  un  officier  allemand^ 

a 

409.  Population  de  Constantinople. 

II  parait  que  la  population  de  Constantinople ,  y  compris  lea 
faubourgs,  qui  avait  ete  estimee  diversement  de  400,000  a  , 
600,000  4mes,  ne  depasse  pas  38o,ooo  indiyidus ,  et  que  le  nom« 
bre  des  maisons  de  toute.  espece  est  d'eqviron  80,000.  On  as<« 
sure  que  celui  des  habitans  en  etat  de  porter  les  armes,  k  Con$-»' 
tantinople,  est,  en  proportion  de  la  population  entiere,  tres-> 
peu  considerable.  {London  and  Paris  Obserpr,  i5  fevr.  1899.) 

410.  Etudes  d'arbres  asiatiques  dessinees  d'apres  nature;  par 
J.  MiLBs&T,  voyageur  du  |;ouyernement ,  correspcmdant  da 
Jardin  du  Roi.  xa  planches  gr.  in^fol.,  lithogr.  Paris,  x8a8; 
impr.  lith.  de  Gaugain  et  C®. 

Nous  annon^ons  avec  satisfaction  cette  collection  de  dessins 
parce  qu'elle  interesse  beaucoup  la  g^graphie  el  les  yoyages^ 
et  nous  regrettons  seulement  qu'elle  ne  soit  pas  plus  consid^ra^ 
ble  et  ne  comprenne  pas  un  plus  grand  nombre  de  ces  arbres 
celebres  dont  on  trouve  la  mention  k  chaque  page  dans  les  ve* 
Utions  de  yoyages.  En  efFet,  en.lisant  le  recit  des  yoyageurs^ 
les  wy  rages  des  geograpbea  et  des  statisticiens,  on  trouye  k 
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cliaque  pas  la  mention  de  certains  vegetanx,  qui  jouent  an  grand 
r^le dans  Teconomie  sociale  des  penples  des  deuxmondes,  et  le 
plus  souvent  le  lecteur  n'en  a  pas  la  mdindre  idee.  Ce  seirait 
done  une  chose  utile  autant  qu'agr^able  de  noos  offnr  une  col- 
lection complete  des  principales  productions  de  cc  genre »  des 
pays  divers  etrangers  k  TEurope.  Un  semblable  ouvrage  ne  se- 
rait  point  inutile  au  botaniste  lui-meme,  qui,  le  plus  souvent, 
n*a  pas  la  moindre  idee  du  port  de  ces  grands  vegetaux.  £n  at- 
tendant un  travail  plus  compiet ,  rendons  gr^ce  k  M .  Milbert 
pour  la  Collection  qu'il  vient  de  publier;  naturaliste  exerce  et 
peintre  habile  i  la  fois ,  ses  dessins  ont  un  merite  ennnent  d'exe- 
cudon  et  de  verite.  On  trouve  dans  cette  collection:  i^  le  Co^ 
eotier,  a*  une  Foug^re  en  arbre,  V  le  Papayer,  4°  le  Bois  d'6* 
bene  et  une  autre  Fougere  arbre,  5^  un  jenne  Manguier^  6*  Tar- 
bre  appele  le  Bois  nwr  ou  VJcacia  da  Malabar^  7®  le  fameux 
Arbre  a  Pain,  8®  le  Palmier  Arequier^  9®  le  PaUnier^Cocoder, 
10°  un  vieux  Manguier^  ii""  le  Bananier^  1%^  etenfin  le  Bois 
de  TheL 

On  conceit  encore  combien  une  semblable  collection  serait 
utile  aux  peintres  de  paysages  qui  auront  k  rendre  la  vegeta- 
tion des  tropiqoes'  Une  collection  de  cette  espece,  comprenant 
tons  les  arbres  qui  devraient  y  entrer,  c*est-^-dire  tous  ceux 
qui,  par  leur  emploi  dans  les  arts  ou  les  fruits  qu'ils  donnent, 
ou  leur  usage  pour  decoration ,  etc. ,  etc. ,  ont  une  celebrite  ac- 
quise ,  et  qui  en  reproduirait  en  couleur  le  port  et  les  details 
d'apres  nature,  aurait  un  grand  inter^t.  II  serait  k  desirer  qu'un 
texte  court  et  bien  redige  accompagn^t  cette  collection,  qui  me- 
riterait  et  obtiendrait  certainemeut  un  grand  succes.  D. 

41 1.  Notice  sua  la  Tatakik  occinENTiLE ;  par  J.  Fr.   Davis. 
.    [Transact,  of  the  roy,  iuiatic  Society  of  England ;  vol.  II, 
part.  I ,  pag.  197.) 

Cette  notice  no  consiste  guere  qu'en  notes  fournies  par  le 
missionnaire  francais  Amiot,  qui  a  reside  3o  ans  k  Pekin,  et 
qui  a  ete  renvoye  par  le  dernier  empereur  Kea-King,  ennemi 
des  Europeens.  U  assure  avoir  envoye  en^France  I'analyse  d'lin 
onvrage  chinois  sur  le  Sy^yu  ou  la  Tatarie  occidentale ,  avec 
des  cartes  et  la  description  de  chaque  district.  Les  halntans  de 
ce  pays  sont  pasteurs,  ik  ont  une  quantite  prodigieuse  de  bceufs, 
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)tiouton$,  chevres  cachemires,  chevanx  renommes  et  cha- 
meaitx;  ils  sont  aussi  cultivateurs ,  du  moins  depuis  que  les  cO' 
lanies  chinoises  se  sont  introduites  dans  le  pays.  Beaucoup  de 
cantons  sont  tres-fertiles  en  riz,  millet  et  surlout  en  ble ;  la  fa- 
rine  est  k  tres-bas  prix ,  ainsi  que  le  chanvre ,  le  coton ,  les  rai- 
sins, les  melons ;  il  y  a  une  montagne  toute  couverte  d'oignons. 
£n  general,  toutes  les  productions  des  climats  temperes  y  sont 
en  grande  abondance.  Les  contributions  se  paient  en  grains,  , 
cuivre  rouge  et  enfu,  pierre  tres-estimee  des  Chinois :  le  pro- 
duit  ne  sufifit  pas  pour  les  frais  de  Vad ministration.  Place  sous 
un  climat  tempere,  Sy-yu  en  a  les  avantages  sous  le  rapport  du 
caractere  des  habitans  et  de  la  richesse  des  productions  terri- 
toriales :  aussi  Kien-Lung  attachaitje  plus  grand  interet  k  cette 
conquetefil  y  envoya  des  colonies  tatares,  fa vorisa  les  Emi- 
grations ,  et  y  multiplia  les  soldats  cultivateurs.  Cependant  Sy- 
yu  n'a  jamais  ete  biensoumis  ;  les  chefs,  voisins  dela  Russfe,  te- 
naient  des  deux  pays ,  et  les  fronti^res  n'elaient  pas  exactement 
determinees. 

M,  Davis  ajoute  quelques  remarques  sur  la  difficulte  d'accor- 
der  les  noms  indiques  dans  les  cartes  chinoises  avec  ceux  que 
donnent  les  recits  des  voyageurs  europeens.  Il  cite  le  mot  chi- 
nois de  Kih-shih^ho-urhy  c*est-a-dire  Kaush-Kaur  ou  Cashgar, 
qui  n'est  ponrtant  pas  Te  Cashgar  aupres  de  Yarkend,  etc.     D. 

4 1  a.  I.  Note  sur  quelques  uontagnes  du  HAUT-PiROu ;  par 
M.  CoQUEBERT  DE  MoNTBRET.  [Anual,  dcs  Scicnces  notur* ; 
avril  1828,  p.  420.) 

4 1 3.  II.  NouvEAux  icLAiRGissEMENs  adrcsses  parM.  Pentland 
a  M.  Coquebert-Montbret  sur  les  m^mes  montagnes.  {Ibid, ; 
juillet,p.  294.) 

4 1 4*  in.  OilssRVATioirs  SUR  LES  AI7DES  DU  PiROu,  60  repoos^  k 
la  Note  de  M.  Coquebert  de  Montbret  inseree  dans  les  Jn- 
nales  desSciences  hatur, ;  par  J.  B.  Peittlan d  ,  ( PhUosi  Magaz; 
ao^t  i8a8,p.  ii5.) 

4 1  5.    lY.  l^LiVATION  DES  PRINCIPAUX  PICS  DE  x'AmERIQUE  ET  DS 

L*AsiE.  [Athenosum;  5  no  v.  1828.) 

La  Note  publiee  par  M.  de  Montbret  lui  avait  ete  donnee  par 
F.  Tome  XVII.  34 
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M.  Pentland,  Anglais  attache  ^  lar  mission  diplomatique  deson 
goiivernement  dans  le  Haut-P^rou.  Cette  Note  a  poor  but  de 
faire  voir  que  le  Chimhorazo  est  surpasse  en  hauteur,  non  seu- 
lement  par  plusieurs  des  pics  de  rHimalaya,  mais  par  quelques 
montagnes  de  la  chaine  des  Cordilli^res  dont  il  fait  partie.  line 
de  ces  montagnes,  VlUunani,  situee  dans  la  republique  Bolivia^ 
par  envii*on  i6°  35'  de  4at.  S.,  au  voisinage  du  lac  Titicaca,  se- 
rait  formee  de  schiste  de  transition  semfalable  k  ceux  de  laval- 
lee  de  Maurienne  en  Savoie ,  et  elle  offre  deux  pics,  Vun  an 
nord ,  Tautre  au  sud. 

La  hauteur  absolue  de  celui  du  nord,  qui  nest^pas  leplus 
eleve,  a  ete  trouvee  de  a4,35o  pi.  anglais  (^iviron  74  hectom. 
a6  cent),  ou  pres  de  9  hectom.  de  plus  que  le  Chimboiazo, 
dont  Televation  est  de6»53o  m.;  mais  il  y  a,  ajoute  M.  de  Mont- 
bret,  d'apres  la  Note  de  M.  Pentland,  des  sommets  plus  eleves 
encore  dans  cette  partie  des  Andes^^  entre  les  16^  3o'  et  les  iS^ 
20'  de  lat.  S.  Un  d'eux,  situe  pres  du  village  Lorate^  parait 
s'elever  jusqu'k  a5,4oo  pi.angl.,  d'apres  un  premier  calcul  fonde 
sur  des  observations.  Il  aurait  ainsi  la  hectom.  27  centiemes 
de  plus  que  le  Chimhorazo,  et  seulement  74  metres  de  moins 
que  le  i4^  pic  de  I'Hiraalaya. 

JMT.  Brue  a  cru  devoir  faire  des  objections  i  ces  evaluations 
deM.  Pentland.  Si  Tlllimani,  a-t-il  dit,  etait  aussi  rapproche 
de  rOc^an ,  cette  montagne  aurait  fixe  depuis  long-temps  Tat- 
tention  des  navigateurs,  particulierement  des  hydrographes 
charges  de  releverces  parages.  Enfin  elle  aurait  ^e  d^crite  par 
les  voyageurs. 

En  admettant  les  donnees  nouvelles  et  curie  uses  dues  i  M. 
Pentland,  pour  les  moots  du  Haut-Perou,  on  aurait  pour  ^or- 
dre  df^croissant  des  hautes  sommit^s  du  globe,  les  resuUats 
suivans. 

\k^  pic  de  THimalaya haul.  7S  hectom.  ai 

Le  pic  voisin  de  Lorale. ...  77  47 

Le  pic  du  nord  de  rUlimani.  74  si6 

Le  la®  pic  de  THimalaya.. .  70  8^ 

Le  i3*       id 69  69 

Le  Chimborazo. 6S  So 

M.  de  Montbret  termtne  cette  Note  en  appelant  Tattention 
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sur  Kavantage  d'employer,  ainsi  qu'il  !e  fait  ici,  ties  unites  dc 
niesures  plus  en  rapport  avec  les  objets  auxquels  on  ies  appli- 
que. L'hectometre ,  par  exemple,  pour  Ies  hautes  montagnest 
le  decametre  pour  une  montagne  moy^ne,  le  metre  pour  un 
tertre,  etc.,  tes  nombres  composes  d'un  grand  nombre  de  chif- 
fres  se  gravant  plus  difficilement  dans  la  memoire. 

Nous  transerirons  en  grande  partie  les  Scldircissemens  adres- 
ses  par  M .  Pentland  h.  M.  de  Montbret,  et  qui  ne  sont  que  la  tra. 
duction  de  Farlicle  du  Philosophical  Magazine  cite.  L'article 
de  VMhenftum  n*en  est  qu'un  extrait. 

La  grande  chaine  des  Andes  est  divisee,  entre  Ies  i4^  et  do* 
paralleles  de  latitude  sud ,  en  deux  series  longitudinales ,  que 
les  habitats  Creoles  du  pays  nomment  CordiUeras, 

Ces  deux  Cordillieres  sont  separees  I'une  de  Tantre  par  une 
tr^-grande  Tdllee  interalpine  (tongitudinale) ,  dont  le  fond  est 
elev^  de  ia,ooo  k  iB^ooo  pieds  anglais  au-dessud  dn  nivead  de 
rOc^an.  A  I'extr^ite  septentrionale  de  cette  valine  est  situ6  le 
celebre  lac  de  Titicaca.  G'est  sur  les  bords  et  dans  les  iles  de  ce 
lac  que  Tempire  des  Ineas  a  pris  naissance ,  ainsi  que  la  civili- 
sation des  PeruYiens. 

La  Cordilli^re  ocddentale  separe  les  rivages  de  I'Ocean  Pa- 
cilque  de  la  vallce  du  Desaguaderoy  que  Ton  pourrait  appeler 
la  Tatafie  du  Nouveau-Monde.  Dans  cette  partie  de  la  cbaine 
des  Andes, sont  situ^  pktsieur^  volcans  en  activity.  La  Gordil- 
liere  orientale ,  fotmee  principalement  de  rocbes  de  transition 
et  secondaires,  separe  la  meme  vallee  des  vastes  plainesdes  Chi- 
quiios  et  des  Moxos.  Elle  separe  aussi  les  affluens  des  rividres 
Beni ,  M^iboire  et  Paraguay ,  des  cours  d'eau  qui  se  rendent  au 
lac  Titicaca  et  h.  la  riTiere  Desaguadero.  '  ' 

Cette  m^me  Cordilli^re  de  Test  est  comprise  dans  les  Kmites 
poKtiques  de  la  republique  de  Bolivia. 

Elle  offre,  eatre  le  i4*  et  le  17*  degre  de  latitude ,  une  serie 
presrque  continue  de  pics,  dont  les  sommets  sont  converts  de 
neige,  et  dont  plusieurs  ontau-del^  de  ao,ooo  pieds  de  hauteur 
C'est  sur  eette  serie  de  montagnes  neigeuses ,  appartenant  k  la 
Cordilliere  de  Test,  que  s'el^ent  les  plus  hautes  montagnes  ob^ 
serv^es  jusqu*ici  dans  toute Tetendue  des  Andes,  et  notamment 
les  Nevados  de  lUimani  et  de  Sorata ,  qui  surpassent ,  sous  ce 
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rapport,  ies  aiitres  colosses  du  prolongement  colombien  des  An- 
des ,  tels  que  le  Chimborazo ,  TAntizana  et  le  Cayamb^ ,  et  qui 
le  cedent  de  peu  aux  plus  bauts  pics  de  THimalaya. 

Le  luont  Illimani  est  situe  dans  la  proviuce  de  la  Paz,  une 
de  celles  de  I'etat  de  Bolivia ,  k  %q  lieues  marines  k  I'est-sud-est 
de  la  cite  de  la  Paz.  II  est  plus  avance  vers  le  sud  qu'aucun  des 
autres  pics  neigeux  de  la  Cordilliere  orientale;  et,  suivant  Ies 
observations  astronomiques  £aitespres  de  sa  base  septentrionale 
par  M.  Pentland,  k  la  Paz  et  au  bameau  de  Totorat,  il  est  situe 
entre  Ies  paralleles«de  iS""  35',  et  de  16"^  40'  de  latitude  sud,  et 
entre  le  67""  et  le  68^  de  longitude,  k  Touest  du  meridien  de 
Greenwich.  Ses  sommets  forment  un  dos  traverse  par  4  pics 
alignes  du  sud  au  nord ,  parallelement  k  I'axe  de  la  cbame.  Ce- 
]ui  de  ces  pics  que  M.  Pentland  a  mesure,  et  dont  il  a  trouve 
que  Televation  est  de  24,200  pieds  anglais  (ia,ooopieds  au^ 
desaus  de  la  ville  de  la  Paz  ) ,  est  le  plus  avance  vers  le  nord; 
mais  il  lui  a  paru  que  le  pic  le  plus  austral  etait  encore  plus 
^  eleve,  sans  que  cependant  il  ait  ete  a  portee  de  determiner 
exactement  la  difference  d'elevatiop  de  pes  2  pics. 

Le  mont  Illimani  est  compose  de  grauwacke  ou  schiste  de 
transition ,  donl  Ies  strates  spnt  souvent  separes  le$  uns  des  au- 
tres par  4es  bancs  de  roche  quarzeuze  (quariz-rocA)  et  de  Kie-^ 
sel-^chiefcr  (flinty-slate).  Ces  roches  offrent,  dai\s  leur  struc- 
ture mineralogique  et  dans  leurs. rapports  g^ologiques,  une 
ressemblance  frappante  avec  celles  des  vallees  de  la  Maurienne 
et  de  la  Tarentai$te. 

Aux  roches  scbisteuses  de  rillimani  sont  associees.  aussi  des 
inasses  puissantes  de  syenite  porphyritique  et  de  vrai^granite, 
soit  en  filons,  soit  en  couches  ou  masses  stratifiees. 

Le  schiste  de  transition  est  traverse  par  de  nombreux  fitons 
de  quarz  byalin  (vitreux),  contenant  des  particules  d'or  uatif 
et  de  pyrites  auriferes ;  plusieurs  de  ces  filons  ont  <^te  exploites 
par  Ies  indigenes  avant  Tarrivee  des  Europeens,  et  sur  des  points 
Aleves  de  16,000  pieds. 

La  partie  du  littoral  de  TOcean  pacifiquej  qui  est  k  I'ouest 
sous  le  meme  paralleleque  rillimani,  estsituee  entre  larade 
de  Quilcad  (16^  42')  et  le  cap  nomme  el  Morro  de  Arequipa 
(16°  3o'),  et  entre  Ies  m^ridiens  de  72®  4'  et  73**  20'  de  longi- 
tude occidentale.  Ainsi,  en  prenant  une  moyenne  entre  Ies 
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observations  du  capitaine  Basile  Hall  et  celtes  d'AlessandrO 
Malespina,  le  point  de  la  cAte  du  Perou  le  plus  rapproche  de 
rnfimani ,  est  ^  une  distance  horizontale  de  cette  montagne, 
qui  n'est  pas  moindre  que  3io  milles  g^ogtaphiques,  r^pondant 
k  un  arc  de  5°  3'. 

.  Ce  fait  suflit  pour  demontrer  Timpossibilite  qu'il  y  aurait  a 
ce  que ,  de  la  c6te  de  TOcean  pacifique,  on  piit  apercevoir,  soit 
le  moot  dlliimani,  soit  aucune  partie  de  la  Cordilli^re  de  Test', 
doDt  Taxe  est  k  peu  pres  parallele  au  m^ridien  entre  le  i4^  et  le 
17*  degre  de  latitude.  Cette  impossibilite  existerait,  m^me*  si 
I'espace  intermediaire  etait  parfaitement  horizontal ;  k  plus 
forte  raison,  lorsqu'entre  la  Cordilliere  de  Test  et  la  mer,  se 
trouve  la  Cordilliere  de  Touest^  dont  quelques  montagnes  ont 
plus  de  22,000  pieds  de  haut;  par  exemple,  le  dome  trachyti- 
que  du  Chuquibambo ,  situe  au  N.-N.-O.  d'Arequipa.  (Faut-il 
lire  N.-N.-E.?)  D'apres  ce  qui  vient  d'etre  dit ,  j'ai  peine  k  con- 
cevoir,  ajoute  M.  Pentland,  comment  une  personne  aussi  eclai- 
ree  que  Test  M.  B.  ait  pu  elever,  contre  Texactitude  de  mes  ob- 
servations, une  objection  telle  que  celle  dont  il  a  ete  rendu 
compte  k  TAcademie,  et  n'ait  pas  consid^re  qu'un  sommet 
eleve  de  24,200  pieds  anglais,  au-deesus  du  niveau  de  TOcean, 
ne  saurait  etre  aper^u  a  une  distance  qui  est  de  plus  de  100 
lieues  marines. 

Apres  ce  queM.  Pentland  adit  au  sujet  de  llllimani,  il 
passe  k  des  considerations  sur  le  Nepado  de  Sorata, 

Get  autre  colosse  est  situe  §ur  le'prolongement  vers  le  nord 
de  la  Cordilliere  orientale,  et  presqu'au  centre  du  groupe  nei- 
geux  dont  il  a  ete  parle  ci-dessus ;  sa  latitude  est  de  i5**  3o';  il 
est  k  Test  du  grand  village  de  Sorata,  habite  par  des  indigenes. 
Son  elevation  est  de  26,200  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  M.  Pentland  a  deduit  cette  hauteur  en  partie  d'une 
mesure  trigonometrique  prise  des  bords  du  lac  Titicaca,  et  en 
ce  qui  conceme  la  partie  du  sommet  qui  s'eleve  au-dessus  de 
la  limite  superieure  des  neiges  perpetuelles ,  limite  qui,  a 
cette  latitude  et  dans  la  partie  laterale  des  Andes  du  Perou , 
descend  rarement  au-dessous  de  17,100  pieds,  il  Ta  determinee 
de  plus  pres.  La  grande  masse  de  la  Cordilliere  orientale ,  au 
nord  du  parallele  de  17®  S.,  est  formee  des  roches  de  transi- 
tion, dont  il  a  ete  fait  mention  ci-dessus,  en  observant  que  les 
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roches  syenitiques  deviennent  plus  abondaates  dans  leur  pro- 
loogemeut  vers  le  Dord.  Les  roches  schisteuses  abondent  en  £1- 
loos  auriferes,  et  donnent  passage  k  des  oours  d'eau  nombreux 
qui  se  jettent  dans  le  Rio^Beniy  et  qui^  par  lor  qu'ib  char- 
rient,  et  qu'on  en  extrait  dans  la  partie  de  la  province  de  La- 
vecaia,  qui  forme  le  district  qui  horde  la  riviere  de  Tipuani, 
donneraiept  a  ce  district  des  droits  k  etre  regarde  comme  etant 
le  fameux  £ldor^o ,  dont  on  a  tant  parle  sans  Tavoir  jamais 
pu  trouver. 

Notes  qui  aeoompagnaufnt  im  lettrt  eaitraite  ci-dessus. 

La  ville  [Ciudad)  de  Arequipa  ^  une  des  plus  jolies  de  TAme- 
rique  du  Sud,  est  situee  k  la  base  occidentale  de  la  Cordilliere 
de  Touest ,  au  centre  d'une  vallee  fertile  arrosee  par  deux  ri- 
vieres nommees  Arequipa  et  Inchocajo,  qui  descendent  des 
montagnes  voisines.  La  vallee  d'Arequipa  est  bornee  a  Test  et 
au  nord  par  trois  pics  k  sommets  converts  de  neige.  Celui  du 
.  milieu  est  un  volcan  presque  egal  en  hauteur  au  Cotopcuci^  au- 
quel  il  ressemble  aussi  pour  la  forme.  Au  sud  et  k  I'ouest ,  regne 
enlre  les  montagnes  el  la  cote  de  TOcean  Pacifique ,  une  ligne 
de  basses  montagnes  trachitiques  et  un  desert  de  sable  fort 
etendu,  qui  a,  en  largeur,  plus  de  5o  milles. 

M.  Pentland  a  conclu  de  ses  observations  que  la  ville  d'Are- 
quipa a  pour  latitude,  k  la  maison  du  consul  d'Angleterre,  16^ 
a8'  58",  et  pour  longitude  occidentale  71**  ao'.  Quant  k  I'eleva- 
tion  de  cette  ville  au-dessus  de  TOcean  Pacifique,  il  I'a  trouvee 
^^  79I91  pieds  anglais  (a,844  varas(  (2,376  ^  metres). 

Au  surplus ,  M.  Pentland  annonce  qu'il  publiera  ^d*ici  k  pen 
de  mois  les  principaux  r^sultats  des  observations  qu'il  a  faites 
surles  antiquit^s,  la  geographic,  Thistoire  naturelle  et  la  sta- 
tistique  pendant  ses  voyages  dans  le  P^ou  et  dans  I'etat  de  Bo- 
livia. 

Les  eclaircissemens  qu'on  vient  de  lire ,  et  qu'il  nous  a  invite 
^  publier,  ont  pour  but  principal  de  refuter  les  objections  aux- 
quelles  avail  donne  lieu  la  notice  que  noire  empresseraent  a 
faire  joiiir  le  public  d'une  decouverte  importante  en  geogra- 
phic, et  k  rendre  hommage  k  son  auteur,  nous  a  fail  inserer 
dans  ce  journal. 
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